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Lai  Teri'cui'  tic  fut  pus  un  système,  —  ElSe  nuipiU  de  lu  silnnlîon  meme.  — 
Ce  furent  les  assembléi’s  priinuires  qui  prirent  rinîtiative  île  la  Terreur. 
—  Les  Tcrroriste.s,  les  modéra ntîstes,  les  lioiiimes  de  la  fermeté  sans 
fureur.  —  Comité  de  Sûreté  générale  :  les  geus  d'expeditw>i,  les  ccoii- 
lenrSt  les  jyens  de  conlre-poids.  —  Jagot,  .\inar,  Vadier,  Vouland,  Louis 
(du  Bas-Rhin),  tous  terroristes  et  ennemis  de  Robespierre.  —  Le  Comité 
de  Sûreté  générale  opposé  tout  entier  à  Itohespierrc,  à  rexceptiüti  de 
David  et  de  Lehas.  —  Guerre  sourde  du  Comité  de  Sûreté  générale  contre 
Robespierre,  - —  Héron,  bras  de  Vadier.  —  Comités  révoliilionnaîres.  — 
Chaumette  essaye  vainement  de  s’en  emparer,  —  Plijsionoinic  du  Tribu¬ 
nal  révolutionna  ire;  son  personnel.  —  Herman  ;  il  n’était  pas  «  l'homme 
de  Robespierre.  »  —  Dumas  et  Coffinlial. —  Fouquier-Tinville;  sa  cruauté, 
SOI*  éloignement  pour  Robespierre;  scs  rnp|iorls  avec  le  Comité  de  Salut 
public.  —  Jurés  l'aroucbes.  —  Jurés  humains.  —  Caractère  atroce  de 
Vilate.  —  Le  menuisier  Duplay.  —  La  buvette  du  Tribunal  révoUition- 
iiaire.  —  Calomnies  réfutées,  —  Indemnité  assurée  aux  accusés  qu'on 
acquittait.  —  Scènes  d’audiences  caracléris tiques.  —  Série  de  condam- 
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HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  (1705). 

nations,  —  Exécutions  de  Manuel*  des  généraux  Brunet,  Ilouchnrd  et 
Limarliérc,  de  (jireY-Duprey,  dé  Baniavc,  de  Duport-Butertre,  de  Ker- 
saint,  de  Îkibaud-Saïut-Étieime*  de  imuhuiie  Dubarry-  — ^Le  tiôugiff. — 
Les  {dus  violents  terroristes  oppo&es  à  Rohes[iiei  re,  —  Polilicjue  sévère, 
HKiis  Juste*  recoimnnndée  par  ce  dernier,  —  Bifféreiice  entre  son  lati* 
gage  et  celui  soit  de  ColIoNnierbois,  soit  de  Barère,  —  Mots  de  Cham- 
fort,  à  propus  du  régime  de  la  Terreur*  —  Hommages  à  rinnocence^ 
une  fois  recoimue,  —  Lu  RevoluliüJi  incioruble,  mais  sincère. 


On  lit  dans  les  Conatdéntlions  sur  la  Uécahtlioii  fraa,- 
çaise.,  par  madame  de  Staël  : 

«  Pendant  les  quatorze  années  de  l’hisloire  d’Angle¬ 
terre,  (ju’on  peut  assimiler  à  celle  de  France  sous  tant 
de  rapjiorts,  il  n’est  point  de  période  comparable  aux 
quatorze  mois  de  la  Teireur,  On’en  l'aut-il  conclure? 
tjn’aucun  jienple  n’avait  été  aussi  malheureux  depuis 
cent  ans  que  le  peuple  fran^'ais.  Si  les  nègres  à  Saint- 
Domingue  ont  cominis  l)icn  [ilus  d’atrocités  cneoi'e,  c’est 
parce  qu’ils  avaicuU  été  plus  opprimés*.  » 

De  son  côté,  Charles  Nodier  a  écrit  : 

«  Fn  vérité,  j'ai  compris,  depuis,  que  les  événements 
sont  bien  plus  forts  que  les  caractères,  et  que  si  certains 
hommes  ont  brisé  les  jienples  dans  leur  passage,  c’est 
qu’ils  ont  été  poussés  jiar  une  puissance  non  moins  irré¬ 
sistible  que  celle  qui  déchire  les  volcans  et  précipite  les 
cataractes*.  » 

lieportons-nous  en  effet  aux  circonstances  d’on  sorti¬ 
rent  les  plus  terribles  journées  de  la  Dévolution. 

An  mois  de  juillet  1792,  rennemi  s’avance  à  pas 
pressés.  Jarry,  créature  de  Lafayelte,  a  fait  incendier, 
sous  nn  vain  prétexte,  les  fauliourgs  de  Coiirtray  ;  et, 
laissant  [jour  adieux  aux  Belges,  nos  frèt'cs,  un  monceau 
de  ruines  fumantes,  l’armée  française  a  repassé  la  fron¬ 
tière,  sur-  Fordre  exprès  de  Luckner.  De  son  côte,  La- 
( 

*  Maiiaine  <te  SUiet,  ConsidéralionSt  etc.,  troisième  (jarlie,  ohaj).  xvi. 

*  Cliarles  Nodier,  Souveniirs  de  la  liévoluiion  el  de  TEmpire,  p.  15, 
édition  Charpentier. 
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faycLIe,  quittant  ses  troupes,  est  venu  montrer,  en  jjleine 
assemlilée,  aux  représeiilants  du  peuple,  la  pointe  de 
son  épée  et  les  menacer  d’un  autre  Moiik,  THmiouriez, 
dans  une  lettre  où  il  annonce  l’occnjKilion  d’Orchies  ]>ar 
l’ennemi,  se  plaint  de  manquer  de  vivres,  d’argent,  d’in¬ 
structions.  Vers  le  llliin,  quarante  mille  hommes  vont 
avoii’  à  soutenir  le  choc  de  deux  cent  mille  x\iJtric!iiens, 
Prussiens  et  Hongrois,  sans  coni|)ter  vingt-deux  mille 
émigrés.  A  l’intérieur,  la  révolte  court  secouer  ses  tor- 
clies  de  ville  en  ville.  Sur  quatre-vingl-ti'ois  directoires 
de  département,  la  contre-révolution  en  jiosscde  trente- 
trois.  C’est  l’époque  où,  lesourii'C  du  Irionqdie  sur  les 
lèvres,  Marie-Antoinette  dit  à  madame  Campan  :  «  Dans 
un  mois,  le  roi  sera  libre,  les  ju'inccs  seront  à  Verdun 
tel  jour,  tel  autre  jour  te  siège  de  hil le  commencera.  » 
Mais  ils  ont  retenti,  les  mots  elfrayaiits,  les  mois  sau¬ 
veurs  :  Jm  patrie  est  en  (lnnfjet\  et  voilà  la  Kraiice  en¬ 
tière  debout.  Paraît  un  manilésle  de  Brunswick,  décla¬ 
rant  tpie  «  les  haliilants  qui  oseraient  se  défendre  seront 
punis  romme  rehelles;'^  ali  !  on  prétend  imposer  un  roi 
à  la  France!  Le  soleil  du  10  août  17ü^  se  lève,  et  la 
royauté  tombe  renversée  sur  une  montagne  de  morts  ^ 
Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  les  périls 
n’ont  laitque.se  mulliplier,  ils  sont  immenses;  IJumou- 
riez,  montrant  sur  la  carte  la  forêt  de  PArgoniie,  dit  à 
Thouvenot  :  «  Voici  les  lhermo|)yIes  de  la  France,  »  A 
Paris,  Koland,  dans  nn  conseil  rassemblé  à  la  bâte,  dé¬ 
clare  <|u’il  faut  partir,  et  Kersaint,  qui  arrive  de  Sedan, 
s’écrie:  a  Uni,  oui;  car  il  est  aussi  impossible  ([ue  dans 
«juiiize  jours  Brunswick  ne  soit  pas  ici,  qu’il  l’est  que  le 
coin  n’en  Ire  pas  dans  la  I  niche  quand  ou  frappe  dessus.  » 
Aussi  a-l-on  vu  des  royalistes,  le  compas  à  la  main,  me- 


*  \oy.,  dans  le  Ionie  VII  de  cet  ouvrage,  le  chapitre  «jui  le  leniiine,  et, 
dans  le  voloiiie  suivant,  le  Lhapitre  qui  le  commence. 


4 


IirSTOIRE  DE  LA  REVOLUTION 


i:  .'  t 


SU  ITT  la  (lislance  qui  sôpare  Vonluii  ilo  la  capitalo.  Üi‘, 
pomlanl  que  les  inîiiistues  agitent  des  projets  de  fuite  ; 
pendant  (jue,  du  liant  de  la  giiillotine,  des  ctimianinés 
s’annotuand.  comme  allant  èti'e  vengés  jiar  le  soulève¬ 
ment  des  |)risons,  régorgement  des  sentinelles  et  l’iii- 
eeinlie  de  Taris;  pendant  ipie  les  eaeliols  se  (l■ans^orment 
en  fabi’iqnes  de  faux  assignats;  pendant  que  des  procla¬ 
mations  ministerielles  d’nn  vague  errroyal)lc  font  passer 
devant  les  yeux  du  peuple,  à  la  fois  épouvanté  et  furieux, 
le  lanlôme  de  la  Lraliison;  pendant  que  Corsas,  révélant 
le  plan  des  forées  coalisées,  et  sonnant  pour  ainsi  dire 
la  trompette  du  jugement  dernier,  eric  aux  Parisiens  : 
«  Vous  serez  conduits  en  rase  campagne,  et  là  on  fera 
le  triage  :  les  révolutionnaires  seront  suppliidés,  les 
autres  (voile  jeté  sur  leur  sort);  »  un  grand  eri  s’élève  : 
L'eunemi  est  à  Verdun,  Alors,  saisis  de  cette  idée  fatale 
que  la  liberté  entre  dans  son  agonie  ;  que  le  llamlieau 
porté  par  la  France  jvour  illuminer  la  terre,  va  lui  être 
arraclio  et  va  s’éteindre  sous  les  jiîeds  des  chevaux  prus¬ 
siens;  que  la  Révoinlion  n’a  plus  de  quartier  à  attendi'c; 
f|ue  la  justice  se  meurt,  que  la  justice  est  morte,  les  es¬ 
prits  tombent  dans  un  noir  délire,  qui  se  formule,  o 
deuil  éternel  !  par  ces  trois  mots  pleins  de  sang  :  «  Cou¬ 
rons  aux  prisons 

Kt  maintenant,  ton  niez  un  jielit  nombre  de  feuillets  ; 
quels  événements  déterminèrent  les  mesures  formida¬ 
bles  qui  marquent  le  mois  d’aoùl  et  les  premiers  jours 
du  mois  de  sejilembre  1795?  Des  cvéïiements  dont  le 
concours  forme  la  situation  la  plus  inouïe  et  la  plus  af¬ 
freuse  que  l’bisloirc  ait  jamais  léguée  à  la  mémoire  des 
hommes.  Le  midi  «le  la  Fi-ance  en  feu,  la  Bretagne  et  la 
èioi'mandie  soulevées  par  les  Girondins,  la  Lozère  an 


^  I  » 

*  k  *  « 


*  Vo\ez,  *tans  le  seiitiènu*  voliiiiuî  de  tel  ouvrage,  le  chaiûtie  intitulé  : 
Sonvietis-(oi  de  In  Saint-Uürihèlew}). 
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[jouvoir  des  l’oyalistes,  la  Corse  appclaot  les  Anglais, 
Taiiloii  à  la  veille  de  les  recevoir,  Lyon  s'armant  contre 
Parts  et  Itii  jetant  comme  gage  de  hataille  la  tête  de  fdia- 
tîcr,  les  Vendéens  victorieux,  les  Antricliiens  maîtres  de 
Coudé,  les  Prussiens  maîtres  di^  Mavenct',  le  duc  d’York 
maître  de.  Valenciennes,  la  coalition  partout,  et  la  Hévo- 
lulion  SC  tordant,  à  demi  élonriéc  entre  la  guerre  civile  el 
la  guerre  étrangère,  voilà  ce  (jiii  atnena,  non  pas  tel  on 
tel  iiomme,  mais  les  huit  mille  députés  des  assemblées 
primaires  à  venii'  dire  à  la  Coitvention  :  «  11  n'est  pins 
temps  de  délibérer,  il  faut  agir;  noos  demandons  que 
Ions  les  suspects  soient  mis  en  a  r  restai  ion.  »  A  quoi  le 
président  répondit  ;  «  Une  les  mots  que  vous  venez  de 
proférer  retentissent  dans  loiil  Cempire  comme  le  ton¬ 
nerre  de  la  vengeance  cl  de  la  destrnetion  !  »  Danton  ne 

in 

lildtmcque  constater  un  fait  impossible  à  nier,  lorsqu’il 
s'écria  dans  cette  même  séance  ‘  :  «  Les  députés  des  as¬ 
semblées  primaires  viennent  d’exciccr  parmi  vous  Cini- 
liativc  tic  la  Terreur  ^  » 

Non,  non,  le  gouvernenienl  delà  Terreur  ne  fut  point 
le  produit  dbm  sj/stàmc  ;  il  sortit,  tout  armé  et  fatale¬ 
ment,  des  entrailles  de  la  situation  :  les  injustices  du 
passé  ravaicrU  conçu,  les  luttes  prodigieuses  et  les  périls 
sans  exemple  du  présent  l’engendrèrent. 

Kt  voici  ce  (]iii  arriva. 

Ceux  dont  la  Terreur  servait  les  passions  ou  llaltait  le 
caractère  làroucho  y  eberebèrent  un  abominalde  point 
d'appui.  Ainsi  firent  llélierl,  llonsin,  Foiicbé,  Collot- 
d’ilerbois,  Carrier. 

Ceux  en  qui  un  penchant  nature!  à  la  clémence  s’as- 


’  12  aoiU  1705. 

*  Ces  circonsUmees  furent  rappelées  par  IWère  dans  la  défense  qu’iî  pré¬ 
senta,  le  Tl  (Terminal,  an  nom  des  (rois  membres  des  anciens  cotnilés,  qn’on 
venait  de  dénoncer.  Vuy.  Bihliotkéfjue  historique  de  la  liévolution ,  1097, 
8,  9,  British  .Muséum. 
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sociait  à  des  eon  viciions  fa  (ignées  reculèrent,  pour  fuir 
la  vue  de  l’écliarand,  jusf|uVj  la  contre-révolu  (ion.  Ainsi 
firent.  Itanton  e(  Camille  Desinouiins. 

Enfin,  il  y  eut  ceux  qui,  voulant  que  la  îlcvolnlion  di¬ 
vorçât  avec  la  fureur  sans  rien  perdre  de  son  énergie,  se 
prononcèi‘en!  à  la  fois,  cl  eontre  «le  niodéranlisine,  qui 
est  à  la  modéra  lion  ce  que  rimpiiissance  est  à  la  chas¬ 
teté,  cl  contre  l’excès,  i(iii  ressemhle  à  l’énergie  comme 
riiydropisie  à  la  santé  * .  »  .l’ai  nommé  lîoijespierre, 
Sainl-.lusi  etCouthon, 

Les  faits  vont  mettre  en  lumière  ces  points,  qu'on  s'est 
trop  pin  à  ohscurcir. 

Au  pi'emier  rang  des  grandes  agences  de  la  Terreur  se 
place  h‘ Comité  de  Sfirclé  générale,  qui  avait  la  direction 
de  la  police  et  le  redoii laide  maniement  de  la  loi  des 


J-  X 


.J  il 


Ses  rnemhres  étaient  Moyse  Bayle,  Elie  Lacoste,  la  Vi- 
comU'rie,  Biibarran,  iagot,  Amar,  Vadier,  Vouland,  David, 

U 

Selon  Senar,  qui  fut  admis  au  Comité  de  Sûreté  géné¬ 
rale  en  qualité  de  seerétaire-rédactenr,  ce  Comité  se  di¬ 
visait  en  Irois  partis  ; 

Celiti  des  tjetts  dexpédihon,  composé  de  Vadier,  \'ou- 
land,  Ainar,  dagot,  Louis  (du  Bas-Rhin); 

Celui  des  écuHtran^  compost'  de  David  et  Lehas; 

Celui  des  (jeits  de  am/rr-y/oô/.s ,  composé,  de  Moyse 
Bayle,  la  Vicomterie,  Elle  Lacoste  et  Diiharran ^ 

Or  le  |)reinier  de  ces  trois  partis  appartenait  sans 
rései  ve  au  génie  de  la  'ferreur, 

'  Rapport  (le  llohes|>iorre  siii’  les  prinoipes  du  gouvcmenit'ul  réroliitiou* 
naire,  llütoire  parleinen taire,  t,  XXX,  p.  459. 

^  Mémoires  de  Senar,  chap.  xiv,  p. '149  el  159,  publias  par  Alexis 
Ouinesnil,  eu  I.S24. 

I.a  Biographie  nniverselie  fait  observer,  à  i’ailicle  Senar,  tju’il  faut 
écrire  Senar  et  tioii  Séiiart,  couiiiie  ou  l'a  iiiipriiué  liaiis  le  titre  de  ses 

Mémoires. 
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Jagot,  liomme  d’une  brutalité  effrayante,  appelait  la 
prison  un  habit  <fe  pietres  de  taiUe.  «  C’était,  dit  Seiiar, 
(t  un  fagol  d’épines  fjui  se  délie  * •*.  » 

Amar,  sous  un  extérieur  faux  et  un  langage  insidieux, 
cachait  une  amc  cruelle.  Il  avait  à  ses  ordres  la  voiture 
du  comité;  son  principal  soin  était  d’aiguillonner  l’ar¬ 
deur  du  tiibunai  révolutionnaire.  Dans  son  salon,  trans¬ 
formé  en  sérail,  SC  réunissait  chaque  matin  un  groupe  de 
jolies  femmes,  dont  l’une  lui  présentait  un  placct,  une 
autre  des  fleurs,  et  devant  lesquelles  il  se  montrait  tour  à 
tour  grave,  sensible  et  badin®. 

llii  odieux  mélange  d’orgueil,  de  barbarie  et  de  lâcheté 
ciiraclérisait  Vadicr.  Il  plaidait  contre  l’adniission  des 
moyens  justificatifs  comme  une  |)artie  intéressée,  avait 
baptisé  la  guillotine  le  vaHÎstan,  et  prenait,  [ilaisir  à  y  en¬ 
tendre  étenmer  datts  le  .sy/c*. 

Onaiid  la  colère,  à  laquelle  il  était  sujet,  prenait  You- 
land,  on  le  voyait  frapper  dn  poing  sur  la  table,  sauter  en 
l’air;  on  eût  dit  un  pantin  furieux.  Le  mol  qui,  sur  ses 
lèvres,  ex |)H niait  un  vole  de  sang,  élait  :  tHerasée^  tète 
grippée^.  Le  jour  d’une  exécution,  apcivevanl  le  convoi, 
il  dit  à  ses  voisins  :  «  Partons,  allons  voir  célébrer  la  messe 
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Louis  (du  nas-Uhin)  élait  implacable  cl  hypocrite®. 

Tels  fnreiil  peints  de  la  main  de  Senar,  rédacteur-se- 
crétaii'e  du  Comité,  les  iiommes  en  qui  la  Terreur  eut  ses 
suppôts  les  plus  actifs,  et  Ilobespierre  ses  plus  dangereux 
ennemis. 

La  faiblesse  est  presque  toujours  complice  de  la  vio- 


*  Mémoires  de  Senar,  p.  158. 

*  Ihid, 

^  Ibid.,  [1.  141 . 

*  Ibid.,  11.  142. 

•* 

®  Ibid.,  xin,  (t.  1Ü7. 

®  Ibid.,  passiin 
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lence.  Les  Yatiier,  les  Aniar,  les  Voiilatid ,  les  -Tagol, 
ji'eurent  donc  pas  de  peine  à  dominer  \fovse  Bayle,  ia 
Vicointcrie,  Klie  Lacoste,  Diibarran,  de  sorte  que,  dans 
scs  efforts  pour  faire  prévaloir  une  poliiKpie  égaleineiU 

et  de  violence,  liobesnierre  se 


trouva  avoir  contre  lui  tout  le  Comité  de  Sûreté  géné' 

us 


t 


raie,  à  l’m 
Lebas. 

Encore  Lebas  ctaît-il  le  seul  par  qui  ia  pensée  de  lîo- 
bespierre  pût  être  l’epréseiUée  d’une  manière  sérieuse. 
Car  David,  nature  volcanique,  se  laissait  volontiers  em- 
jiortcr  aux  extrêmes;  quel  ipic  lï'it  son  resjæct  pour  le 
grave  génie  du  ])remier  des  Jacoljiiis,  le  grand  et  veri- 
lal)le  objet  de  son  admiration  avait  toujours  été  rilmi 
(li(.  peu  file;  et  lorsqu’il  s'écriait  ;  a  Broyons,  broyons  du 
rouge  »  c’était  évidemment  le  souvenir  de  Marat  qui 
robsédail. 

Un  lait  montre  juS([u’où  allait  raniiiiosilé  du  Comité 
lie  Sûreté  générale  contre  Robespierre.  Senar  se  plai¬ 
gnant  un  jour  de  ce  qu’on  n'avait  pas  fait  arrêter  Tallien, 
Muyse  Bayle  luî  répondit  ;  «  Tallien  a  commis  tant  de 
crinifs,  .jiic  (le  cinq  cent  mille  tètes,  s’il  les  avai| ,  il  n’en 
conserverait  pas  une;  mais  il  suffit  qu’îl  ait  été  attaqué 
jiar  Robespierre,  pour  que  nous  gardions  le  silence*.  » 

La  guerre  continua  ainsi  jusqu’au  0  thermidor,  guerre 
sourde  et  pleine  d’hypocrisie,  mais  d’autant  jdiis  dange- 
relise.  Rohespierre  ne  pouvait  s’y  méprendre;  il  sentit 
que  le  Comité  de  Sûreté  générale  travaillait  ardemment 
à  le  renverser,  et  il  essaya  de  conjurer  le  péril  en  ojipo- 
sant  au  |)ouvoir  de  ses  ennemis  un  «  Bureau  de  police 
générale;  »  mais  lorsqu’il  eut  recours  à  cette  mesure,  il 
était  trop  tard  ;  déjà  s’enlr’ouvratl  sous  ses  pieds  l’abîme 


*  'Mémoires  de  Senar,  |i.  1 43 
-  Ibid.,  p.  152. 
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oi'i  Itii  et  la  Üévoliition^  qu’il  IcnailolroiLcmcnt  embrassée. 


*  *  1  #  *  / 


ispariJi’eiiL  eiig 

L’assassin 

Héron.  Chargé  des  arreslations  et  (onjours  accompagne 
(le  sbires  (lu’oii  d(‘sigiiai!,  sons  le  nom  de  hérotiislex,  cet 
Itoinme  élaÎL  reflVoi  des  bimilles.  Il  se  souilla,  s’il  en  faul 
croire  Seiiar,  de  toutes  sortes  de  ci'uanti'S  et  de  rapines. 
Il  portail  nii  coulcau  de  chasse  que  maintenait  un  ceintu¬ 
ron  blanc  et  qu’il  cachait  quelquefois  sous  son  haldl;  une 
rangée  de  jtetits  pislolets  brillait  à  sa  ceinture  ;  des  espin- 
goles  poi'Iatives  sortaient  de  ses  poches  de  cajté;  lorsfju’il 
mai’cliait,  c’était  une  arlilleiâc  complète,  (In  l’apiiclail 
le  chef'.  Fils  d’un  fourrier  des  écuries  de  la  mère  de 
Louis  XVI,  lui-même  avait  été  fourrier  des  écuries  du 
comte  d’Ai'tois^.  La  Hévolution,  qui  fit  tant  de  héros  et  de 
martyrs,  fit  aussi  des  tyrans  :  Héron  fut  du  nombre  des 
tyrans  subalternes.  En  lui  s’incarna,  sous  sa  ibrme  la 
plus  linilalc  et  la  plus  grossière,  l’esprit  qui  aiiintail  les 
mcnciii's  du  Comité  de  Sûreté  générale.  Héron  fut  le  bras 
de  Vadier. 

Loin  d’élre,  comme  Sonar  le  dît  quelque  part,  \ehoi(lc~ 
dofjue  de  Robespierre,  Héron  n’eul  jamais  aucune  espèce 
de  relation  ni  avec  Robesjncrre  ni  avec  ses  amis.  J.orsquc, 
le 20  mars  1794,  Rourdon  (de  l’Oise)  aüaqna  Héron,  dans 
le  but  de  rendre  les  Comités  odieux,  scs  défenseurs  furent 
Vadier  et  Moysc  Bayle.  Coiillion  s’exjtriina  en  ces  termes  : 
«  Je  ne  connais  point  Héron,  je  ne  l’ai  jamais  vu  ;  mais  le 
Comité  de  Sûreté  générale,  instruit  de  l’arrestation  que 
vous  aviez  décrétée,  est  venu  en  faii'e  |)art  au  Comité  de 
Salut  public,  et  nous  a  déclaré  tpie  la  République  devait  à 
Héron  d’avoir  découvert  et  atteint  de  grands  conspira¬ 
teurs®.  î)  A  son  tour,  après  avoir  annoncé  qu’il  ne  pai'lc- 


*  Mémoire.^  de  Senar,  p.  112. 

-  Vtjy.  tu  Biographie  universelle,  urt.  Hékon, 

=  Voye^  V Histoire  parlementaire,  l.  XXXll,  p  41. 
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rail  |>as  de  Héron  personnellement.,  liobespien^c  déclara 
qu’il  TIC  résultait  rien  contre  lui  des  inlbi’inations  qu’on 
avait  prises  auprès  de  raccusateiir  public*.  Si  donc  Hé¬ 
ron  écitappa,  celte  Ibis,  à  un  décret  d’arrestation,  ce  fut 
à  la  siiile  (rnne  démarche  spéciale  du  Coniifé  de  Sûreté 
générale,  et  précisément  parce  que  lïoljcspiciTC  et  Cou- 
thon  furent  trompés  sur  le  compte  de  cet  homme,  qu’ils  ne 
connaissaient  pas,  son  despotisme  s’exerçant  dans  les  bas- 
fonds  de  la  [lolicc*. 

^  Histoire  parkmenlaire,  t.  XXXH,  p.  42  et  45. 

-  On  peut  vnir,  ttaiis  la  liiograpine  universelle ,  à  rarlîcic  IIKRO^,  com¬ 
ment,  à  l’aide  d'omissions  calculées,  tout  ceci  a  été  défiguré  par  l'esprit 
de  parti. 

En  général,  le  svslènie  historirjue  adopté  par  les  etmemis  de  Robespierre 
a  été  celui-ci  :  désos[>éraiit  de  pouvoir  le  noircir,  au  gré  de  leur  animosité, 
en  citant  ses  propres  actes,  iis  se  sont  éUuUés  à  le  rendre  responsaiile  des 
actes  d’autrui,  et,  pour  cela,  l’ont  représenté  faussement  comme  l'instiga¬ 
teur  de  misérables  qu'il  ne  connut  pas,  ou  qu’il  détestait,  ou  même  qu’il 
combattit.  Cet  abomiualilc  système,  au  piège  duquel,  il  faut  bien  le  dire, 
s’est  laissé  prendre  la  bonne  foi  de  M,  Michelet,  est  celui  qu'on  rencontre 
à  cbaipic  ]»age  du  livre  de  Seiiar,  livre  qui,  à  côté  de  détails  vrais,  con¬ 
tient  une  infinité  de  mensonges.  Noiisn'avoiis  pas  hésité  à  nous  appuyer  du 
témoignage  de  l’auteur,  en  ce  qui  louche  les  meneurs  du  Comité  de  Sûreté 
générale,  parce  qu’il  ii'y  a  [uis  de  raison  pour  ne  le  pas  croire,  quand, 
amené  à  parler  de  citoses  qu’il  a  vues  ou  entendues,  et  d’hoimncs  au  milieu 
desquels  il  a  vécu,  il  se  trouve  n^tvoir  aucun  inlêrèl  à  mentir.  Mais  tel 
n'est  pas  le  cas  lorsqu’il  parle  de  ttobespierre  ou  de  ,Saiiit-Just.  Grand  ter¬ 
roriste,  oppresseur  de  Tours,  Sciiar  fut  cinprisomié  après  le  9  llieriiiidor  ; 
et  ce  fut  au  plus  fort  de  la  réaclion  contre  liobespierre,  avec  l'échafaud  en 
perspective,  (|uand  ceux  dont  la  tète  était  meuacce  ii'avaient  pas  de  meilleur 
moyen  de  la  sauver  (jue  de  déclamer  contre  le  lip'att  t  ce  fut  alors  que  Sonar 
rédigea  ses  prétendues  «  révélations  puisées  dans  les  cartons  des  Comités 
de  Salut  publie  et  de  Sûreté  générale.  » 

Au  reste,  il  est  bien  remarquable  que  Senar,  si  prodigue  de  faits,  et  de 
faits  précis,  coucLTiiant  les  Vadîer,  les  Voulmid,  etc..,  «’n  rien  àarliculer 
de  semblable  contre  Robespierre.  U  affecte  à  son  égard  une  haîjie  violente; 
il  ne  manque  pas  de  l'appeler  tyran,  selon  la  mode  du  jour;  il  lance  à  sa 
mémoire  toutes  sortes  d’injures  vagues:  mais  voilà  tout.  Quelle  preuve, 
par  exemple,  donne-t-il  que  Héron  fut  le  «  hoiiledugue  »  île  Robespierre  ? 
Aucune.  Cette  injure,  sans  un  seul  fait  à  l’ap[»ui,  figure  comme  ornement 
il'ime  tirade  déclamatoire.  Et  Senar  sent  si  bien  lui-méme  ce  qu'on  a  le 
droit  de  lui  demander  et  de  lui  reprocher,  que,  dans  un  endroit  de  son 
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Au-dessous  du  Coniilé  de  Sûreté  générale  et  soumis  à  sa 
serveil lance,  roncliunnaient  les  Comités  révolutionnaires. 

Créés  par  la  Convention,  le  -I  mars  sur  la  mo¬ 

tion  do  -lean  Deliry,  et  investis,  le  1 7  septembre  «le  la  même 
année,  du  droit  «le  (aii'e  arrêter  les  suspects,  ils  étaient 
nommés  jiar  le  peuple  dans  les  sections*.  Le  nombre  de 
ces  Comités  dans  toute  la  France  devait  s’élever,  d’après 
la  loi,  jusqu'à  quarante-cinq  mille  :  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  en  activité  atteignit  le  ebiffre  déjà  Iden  assez 
considérable,  de  vingt  et  un  mille  cinq  cents®,,.  Vingt 
et  un  mille  bras  donnés  au  nouvcruemeiU  de  la  Terreur! 

c? 

Mais  telle  était  la  fatalité  de  la  situation,  que  lîarère 
[)ul  dire  :  «  Il  n’y  a  pas  eu  dcî  décret  plus  franchement 


livre,  il  s'écrie  souduiii  ;  «  C’élail  Lien  inutile  de  chercher  fhuis  les  [tapiers 
de  Uoi)cS|)icrrB  la  preuve  de  ce- grand  systcnie  dü  dépopulation,  Dans  l'in¬ 
tervalle  qui  a  iHwédu  sa  mort  n'avnit-il  pas  [iris  ses  précautions?» 
(p.  1  17).  Il  avait  si  peu  prisses  préeaulions,  que  Courtois  a  pu  faire  un 
gros  volume  des  papiers  houvés  chez  lui  après  sa  marL  El,  (juaul  à  riiiler- 
valle  qui  b  précéda,  ou  verra,  quand  nous  raconterons  sa  chute,  s'il  put 
avoir  Titiée  ou  le  temps  de  et  prerulre  ses  précautions,  n 

Comme  ce  livre  de  Senar  est  un  arsenal  où  les  eniieniis  systéinaliqiies  de 
ta  Révolution  ont  heaucoup  puisé,  et  qui  est  de  nature  a  égarer  ceux  qui 
n'ont  pas  soin  d'éclairer  Iliisloire  par  la  criliipie,  Je  donnerai  ici  tpielques 
exemples  des  énonnilés  qifil  contient.  Senar  prétend  avoir  entendu  dire 
à  un  évêque,  à  propos  de  Louis  XVl  :  Ce  cochon-^là  ne  peut  plus  nous 
servir^  et  il  en  tire  la  conclusion  qu'il  y  avait  projet  arrêté  de  la  part  du 
duc  <rOr!éans  d'assassiner  le  roi  (chap.  i,  p,  7)*  Il  dit  de  Santerre  qu'îl  fut 
à  la  fois  le  JistriLiiteur  des  sonmies  de  Litt  cl  de  relies  du  duc  d'Orléans 
[ihid.,  p<  11).  Il  [^aile  d'écrils  de  Santerre,  où  celui-ci  aurait  traité  le 
peuple  de  scélérate  canaille  (cbap.  vi,  p.  55).  11  a  t  tri  hue  riusiirreclioii  de 
la  Vendée  aux  macliiruitions  do  Alarat  (chap.  vm,  p,  58  et  sniv.).  De  la 
même  plume  avec  lacpelle  il  trace  ces  mots  :  VaduUêre  Ma7'€eau  {ch.  vu, 
p-  51),  il  écrit  (|ue  a  le  féroce  Sainl-.lusl  fit  arrêter  la  Saiiite-Amarantbe 
par  ressenlitnemt  de  n'avoir  pu  jouir  d'elle»  (chap.  xm,  p.  104).  Est-ce 
assez  de  calomnies  bêtes? 

^  Partie  de  la  défense  des  trois  nieinbres  des  anciens  Comités  dénoncés, 
présentée  par  llarère  dans  la  séance  du  5  gerniinaL  Hibliolhéque  histo- 
riqur  de  la  lieuolutiou.  10117,  8,  9.  Lîritish  Muséum. 

-  Relevé  fait  au  Comité  des  linauces.  Bibliothèque  historique  de  ta 
Bévoîiitiotu  1097,  8,  9.  Rjitish  Miiseun^ 
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volé,  plus  iinanimeincut  consenti,  que  celui  par  lecpiel 
la  Conveiilioii  onloiina,  le  17  sepletnlu-e.  aux  comités  !“é- 
voliilionnaircs  de  (aire  arrêter  les  gens  siis|)ccts  >\ 

Ln  [lareil  pouvoir  était  un  levier  trop  puissant  pour 
«jue  les  divers  partis  qui  divisaient  la  Jîépuliliqiie  ne 
cdei’cliassent  point  à  s’en  emparer.  Les  né]}erlis(es,  qui 
dominaient  la  Comminie  de  Paris,  tentèrent  à  cet  égard 
un  effort  désespéi'é.  Le  i®''  déccndjre,  sous  prélexle  ([tie 
Paris  ne  pouvait  se  ^cclionniser  sans  inconvénient,  et 
qu'il  fallait  mettre  un  fieîn  aux  excès  de  l’arbitraire 
local,  Cliaumelte,  dans  nn  véhément  réquisitoire,  de¬ 
manda  qu’il  fut  enjoint  aux  comités  révolutionnaires  de 
communiquer  avec  le  Conseil  de  riIoLcl  de  Ville  en  tout 
ce  qui  tenait  aux  mesures  de  police  et  de  sûreté  ^  C’était 
demander  que  la  direction  des  coups  à  frapper  passât 
du  Comité  de  Sûreté  générale  a  la  Commune,  et  qn’on 
mît  aux  mains  de  celle-ci  un  pouvoir  <|ui,  en  fait,  lui 
eût  suhordomié ,  non-seulement  la  Convention,  mais  le 
Comité  de  Salut  puldic.  C’est  ce  que  chacun  comprit. 
Vainement  C  ha  muette  s’ était- il  étudié  à  masquer  son  hut 
en  exaltant  la  Montagne,  en  protestant  de  son  j'espccl 
j)onr  elle,  et  en  s’écriant  :  «  llallions-nons  autour  de  la 
Convention  !  »  L’hahlle  humilité  de  ces  hommages  ne  fît 
(jue  provoquer,  de  la  |iart  du  gouvernement,  un  acte  de 
vigueur  qui  couj»a  court  à  toute  eiitre|)rise  ullérieure. 

Donnant  suite  au  rétjuisitoire  de  Ghaumette,  le  Con¬ 
seil  de  la  Commune  avait  convoqué  pour  le  4  décembre 
{1 4  frimaire)  tous  les  membres  des  comités  révolution¬ 
naires  :  ce  jotir-là  Bilhmd-Vareiine  paraît  à  la  tribune  de 
la  Convention,  fait  ironiquement  l’éloge  de  la  sensibi¬ 
lité  qui  a  inspiré  à  CbaumcUe  son  réquisitoire,  et  con¬ 
clut  à  l’annulation  d’un  arrêté  qu’il  déclare  à  la  lois 

*  liihlioUtèque  hintorique  de  la  ulii  siijirà. 

-  Voyez  le  rc<juisitoirc  tic  ChautecUe,  dans  le  tonie  X\X  etc 
parleyventaire,  p.  500, 
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coticl lisions  soiil  adoplées.  Puis,  sur  la  proposilînn  de 
Barère,  rasscinldéc  prononce  défense  expresse  à  loule 
autorilc  constiluce  de  eonvorpier  les  coniirés  révolulion- 
naires,  et,  sur  la  pro]iosilioii  de  Cliarlicr,  décrèle  dix  ans 
de  fers  eonire  les  délits  de  celte  esjièce'.  IVndant  ce 
is,  les  comités  révoliilioiinaires  se  réunissaient  à 
i’Ilotcl  de  Va  Ile.  Le  ilécrct  que  la  Convention  vient  <Ie 
rendre  y  est  apporté  ;  et  aussitôt,  jirenant  la  parole, 
Chau mette  invite  les  niernhres  convoqués  à  se  retirer 
par  obéissance  à  la  loi  \  Tout  fut  dit,  et  les  comités  ré¬ 
volutionnaires  continuèrent  de  correspondre  avec  le  Co¬ 
mité  de  Sûreté  générale. 

V  ^ 

Une  autre  agence  de  la  Terreur,  e’élail  le  Tiibunai 
révolutionnaire. 

Divisé  en  quatre  sections,  il  se  composait  de  seize 
juges,  compris  les  présidents  et  vice-présidents,  et  dt^ 
soixante  jurés,  auxquels  une  indemnité  de  dix-lmJt  livres 
par  jour  était  allouée®.  président  fut  Herman,  et  le 
vice-président  Dumas.  rouqnicr-Tinviile,  on  l’a  vu,  ren- 
plissail  les  formidables  Ibnctions  fraccusafenr  pnlilic. 
Parmi  les  juges  figuraient  Coffinbal,  Foucault,  Dobseii, 
Sellier,  llaruy.  Maire;  et,  parmi  les  jurés,  Vilale,  l’au¬ 
tour  desCuHses  .vcrréfc.s*  de  fa  îléœlution  au  {)  Ifaruiidor; 
Brocliet,  uii  des  séides  de  Marat;  le  limonadier  Chros- 
lien;  Nicolas,  imprimeur;  Gérard,  orfèvre;  Trincbard, 
menuisier;  Topino-Februn  et  Prieur,  peintres;  lîeuaudîn, 
lulliier;  Feroy,  surnommé  Dix- Août  ;  le  cbiiairgien  Sou- 
berbielle;  Dnplay,  l’hôte  de  BobespierrcF 


*  H ialoire  parlementaire,  t,  XiX,  p.  307-309. 

*  Voyez  son  tVtscoiirs,  ibid,^  p.  5Ü!>, 

Vovez  Vllütoire  partementüirer  l-  XXIX ^  p,  48* 

4  Vüj  cz,  pour  h  liste  completej  V Histoire  parlementaire,  t.  XXV, 
|>.  30(î  et  5U7* 

11  importe  ici  de  prémnnir  le  lecteur  contre  une  misérable  rapsodie  pu- 
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Quelques  mots  sur  le  personnel  de  ce  Tribuiud  l'a- 
mcu  X . 

Heriiiaii  était  fils  d’un  iioinnie  de  probité  et  de  savoir, 
qui  avait  été  ureiïier  en  eliel'  des  étals  d’Artois.  Compa¬ 
triote  de  Uoliespierre,  Herman,  après  êti'e  entré  dans  la 
cong:ré«‘ation  de  l’Oratoire,  où  il  resta  |)cu  de  temps, 
avait  acheté,  jeune  encore,  la  charge  de  substitut  de  l’a¬ 
vocat  généi'al  du  conseil  sujjérieiir  d’Artois,  H  l'occupa 
jusqu’en  1789,  et  y  montra  autant  d’intégrité  que  de 
talent*,  fl  avait  tous  les  dehors  de  la  sensibilité,  et  beau¬ 
coup  de  ses  actes  réfiondircnt  à  ees  apparences \  Nommé, 
jilus  tard  ,  commissaire  des  administrations  civiles,  il 
signala  son  entrée  en  fonctions  «  par  une  conduite  et 
une  correspondance  où  respiraient  les  principes  d’une 
pliilantliropie  si  aimable  et  d'iine  justice  si  exacte,  » 
(pie,  ne  jionvant  à  cet  égard  qu’obscurcir  la  vérité,  ses 


liliôt»,  çn  JSlo,  par  Roussel,  sous  le  pseudonyiue  de  l'roussin^dlc,  et  itili- 
tulée  fliiftorre  secréte  dit  Tribunal  rrt'oiî/U'oartaÛT.  Cette  [irêteudtie  tiistoire 
seercte  ne  contient  rien  de  secret,  rien  de  nouveau.  Cest  un  ramassis  de 
tous  les  ineosonges  êjiars  çà  et  là  dans  les  libelles  contre-révoiiitioiniaires. 
L’auteur  n’a  |>as  le  niérîlc  d’utie  seule  calomnie  originale.  On  peut  suivre 
page  par  page  la  trace  de  ses  plagiats,  tant  il  se  met  jien  en  peine  de  les 
dissimuler  !  i*ar  exemple,  teul  ce  qu’il  dit,  soit  d'uii  repas  de  quelques 
membres  du  Gotnilé  de  Salut  public  ebez  Venua,  soit  de  la  coiidamualion  des 
Girondins,  est  copié  mot  pour  mût  dans  Vilale,  qu'il  ne  cite  pas.  Oji  sait, 
[tar  les  Mémoires  de  Cliarloile  Robespierre,  quelle  tendre  affection  régnait 
entre  elle  et  son  frère,  tli  bien,  l’auteur  ii’hésite  pas,  snr  ouï-dire,  à  accuser 
Robespierre  tl'avoir  envoyé  sa  su'ur  à  Joseph  Le  Ron  pour  qu’il  la  fit  guillo¬ 
tiner!  Voilà  pourtant  a  quelles  sources  uni  puisé,  $.1118  les  indiquer,  cela 
va  sans  dire,  des  écrivains  qui  se  piquent  d'élre  des  bomiiics  graves  ! 

*  biographie  univet'selle,  article  ilERMax. 

-  Dans  le  procès  de  Foioiuier-Tîn ville,  qui  fut  le  champ  de  bataille  où 
tous  les  Üanlonistes  accoururent  pour  venger  la  mort  de  leur  clief,  Tliirricl- 
Graiul-Pré,  dantoiiîstc  exalté  et  eniieini  mortel  d'Herman,  qui  avait  présidé 
a  la  comlaimialioi]  de  Danton  et  de  Camille,  Thirriel-Graud-l'ré  ne  peut 
s'enipéclier,  malgré  sa  Itainc,  de  parler  de  la  confiance  (jue  lui  avaient  d'a¬ 
bord  ins[nrée  «  la  sensibilité  apparente  et  les  actes  extérieurs  d’Immanité 
qu'affeclalt  üerrnan,  jt  Voyez  le  procès  de  Fouqmer-Tinvillc,  l.  XSXIV  de 
Vtiistuire  parlemenluiret  p.  -ij4. 
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ennemis,  devenus  vainqueurs,  IVirenl  réduits  à  le  laver 
d’liY|)ocrisie  *.  Les  crimes  qu’à  une  époque  de  réaclioii 
furieuse  ils  lui  reproclièrciil,  par  Porgane  du  daiiloiiisle 
Thirriel-Grand-Prc ,  étaient  :  d’avoir  élabli  des  inspee- 
teni'S  pour  s’assurer  de  la  ponctualilé  des  employés*; 
d’avoir  diminué  les  trailemenls*;  d’avoir  iiitei'dil  l’entrée 
des  jmioaux  aux  femmes  qui,  par  leui'  mise  et  leurs  ma¬ 
nières,  n’annonceraient  pas  être  de  la  classe  respeetal>le 
du  peuple*;  en  d’autres  termes,  d'avoir  éloigné  les  /o/ics 
ü()Uiciteuses  !  Quant  à  sa  part  de  responsabilité  dans  les 
actes  ipii  se  ratlaelient  à  l’affaire  de  la  «  conspiration 
des  prisons,  »  nous  verrons  à  quoi  elle  se  liorne  ipiand 
nous  eu  sei'ons  là.  Ce  qu’il  importe  de  constater,  pour 
le  moment,  c’est  qu’il  est  Unix,  en  tout  cas,  iju’ller- 
man  fût,  comme  on  l’a  tant  dit,  «  l’homme  de  llobes- 
pierre  * .  » 

Que  ce  dernier  regardai  Ilennan  comme  un  homme 
probe  et  éclaire,  c’est  certain";  qu’il  l’ail  indiqué  à  la 
Convention  |)onr  le  poste  de  président  du  Tribunal  révo- 
luliomiaii’e,  c’est  possible,  probable  luéine,  quoique  non 
démontré.  Mais  en  cela  Hobespierre  avait  si  peu  l’idée 
de  se  donner  un  instrument,  qu’Hcnnan  ignora  toujours 
à  qui  il  était  redevable  de  sa  nomination.  Voici  ce  tju’ü 
a  écrit  lui-méiiie  à  ce  sujet,  dans  un  temps  et  un  milieu 
où  il  eut  été  bien  facile  de  le  confundi'e,  s’il  eut  Iralii  la 
vérité.  «  J’ignore  qui  m’a  indiqué  pour  le  Tribunal  révo- 

*  C’est  ce  (|iie  fil,  clans  sa  déposition,  ThiiTiet-Gr-nid-Prô-  Voyez  le  procès 
de  Foucjuier-Tinville,  t.  XXXV  de  V Hisioire  parlemenlaire,  p.  47.  Et  M,  Mi¬ 
chelet  a  suivi,  sans  plus  ample  examen  ! 

®  Déposition  de  TiniTmtdirand-l'ré,  ubi  mprà,  (i.  47  et  48. 

*  Thirriet-Grand-l'ré  ;  «  Plusieurs  chefs,  du  nombre  desquels  j’étais, 
avaient  5,000  liv.  Herman  nous  réduisit  à  4,001).  «/ft/rf.,  [).  48.  (Juel  criincl 

*  lbid.,\}.  40. 

®  C’est  ainsi  que  M.  Michelet  le  présente  tlaiis  tout  le  cours  de  son  livre 
sans  fournir  une  seule  preuve  a  rappni  de  cette  prélendtie  inl imité. 

®  Cela  résulté  d  une  note  écrite  de  la  main  de  Hobespierre  et  trouvée  parmi 
ses  papiers.  (Vovez  les  pièces  à  la  suite  du  ra[>pûrt  de  Courtois.) 
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huioiiiiaii’o.  .le  le  Jure  dans  toute  la  sincérité  do  mou  ùme, 
et  je  ne  voudrais  pas  raclieler  ma  vie  [tar  un  mensonge.» 
11  a  écrit  encore  :  «  .rarfirme  que,  durant  Imit  mois  que 
j’ai  élé  au  Trüjunal  révolutionnaire,  je  ne  suis  allé  que 
deux  fois  chez  Jtohespierre,  quoiqu’il  fut  de  la  meme  ville 
(juc  moi,  et  que  je  l’eusse  quelquefois  rencontré  à  Arras, 
sans  avoir  été- jamais  lié  avec  lui.  »  Et  plus  loin  :  «  du¬ 
rant  les  ([uaire  mois  que  j’ai  élé  commissaire  des  admi¬ 
nistrations  civiles,  ((uoiqne  voisin  de  la  maison  qn’lialutail 
Robespierre,  je  suis  allé  trois  fois  (  liez  lui  seulement,  par 
occasion,  parce  qu’on  m’y  a  mené;  et  je  jure  que  jamais 
uu  mot  confidentiel  ne  m’a  été  dit*.  »  11  est  à  l’cniarquer 
que  dans  le  procès  où  Ile  rman  fut  implifjné  par  la 
coiUre-révoliition  victorieuse,  ses  ennemis  n’eurent  pas 
U  U  seul  lait  à  ojiposcr  aux  déclarations  qu’on  vient  de 
lire\ 

Le  vice -président  Dumas,  un  de  ceux  qn’emjiorta  la 
tempête  de  thermidor,  a  en  le  sort  qui  attend  tous  les 
vaincus  dontrhistoii'c  n’est  écrite  que  par  les  vainqueurs  : 
il  a  été  beaucoup  attaque  sans  avoir  été  eu  position,  soit 
d’élre  défendu,  soit  de  se  défendre.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que,  dans  un  moment  on  les  plus  fermes  pouvaient 
pâlir,  il  déploya  un  courage  qui,  s’il  ne  dément  pas  la  vio- 


*  Mêinoiro  jiistiiiciitif  pour  le  citoyen 'Herman,  dans  la  ïtibtiothèijue  hisiO' 
rique  de  la  [iévohiiion,  0-47,  8,  liriiisli  iluseum, 

“  ()ii’on  parcoure  en  eflet  Imil  le  [irncès,  on  n’y  (roiivera  lien  qui  justifie 
tusloriquciiient  ces  paroles  de  l’acte  d’accusation,  à  la  suite  d'une  [>hrasc  où 
le  nom  de  Robespierre  est  prononcé  :  •  Jleriiian  obtînt  la  place  de  coniniis- 
saire  des  adiuiiiistralions  civiles,  pour  <jiie,  dans  ce  nouveau  poste,  il  fût 
plus  à  la  portée  de  servir  leur  vcn^feancc  et  leurs  passions.  »  Ce  sont  ces 
paroles  que  citent,  connue  une  dénionslratioii  décisive,  dans  la  biographie 
d'Herinaii,  Lanioureu.v  et  Midland  jeune.  Encore  ne  citent-ils  pas  exacle- 
inenl  ;  car  ils  substituent  les  mots  «i  ses  vengeances  et  ses  passions  »  aux 
mots  :  J  leur  vengeance  et  leurs  passions.  (Voyez  la  Biographie  tmirer- 
sdte,  supplément,  et  rapprochez  l’article  Herman  de  l'aclc  d’accusation 
dressé  par  Antoine  Judicis,  tel  qu’on  le  lit  dans  V Histoire  parlementaire, 
t.  XXXV,  p.  51.) 
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Icncc  a t [ri huée  à  son  caraclère,  lénioigne  au  moins  de  la 
sincérité  de  ses  conviclions  et  de  la  force  de  ses  atlaciic- 
mcnts  personnels. 

Même  justice  es!  <lue  à  Coflinlial,  esprit  fongueux  el 
entreprenant,  âme  intré[)idc  dans  un  corps  d’IIercnle. 
Ancien  procureur  au  Cliàtclel ,  Coffinlial  ressemblait 
moins  à  un  juge  qu’à  un  soldat.  Il  avait  une  haute  stature, 
un  teint  jaune,  des  yeux  noirs  couverts  d’épais  sourcils'. 
Sa  place  eut  été  sur  les  chauips  de  bataille,  si  les  champs 
de  liataille  alors  n’eussent  été  partout. 

l'our  connaître  bouquier-Tinville,  il  suffisait  de  le  voir. 
Tète  ronde,  cheveux  noirs  el  unis,  front  Idème,  petits 
yeux  chatoyants,  visage  plein  el  grêlé,  taille  uioyenne, 
jaiiihc  assez  foile,  regard  tantôt  fixe,  tantôt  ohliqne,  tel 
était  l’homme  extérieur*.  Quand  il  allait  parlei',  il  froii- 
(•ait  le  sourcil.  Sa  voix  rude  passait  soudain  de  l’aigu  au 
grave;  elle  avait,  pour  les  accusés,  le  son  de  la  haciiesur 
le  l>illot.  Fouqnier-Tin ville  était  111s  d’un  cul li valeur  d’ilé- 
rouelles,  village  situé  ]irès  de  Saiiil-Qiientiii.  Procureur 
au  Cliâtelet  comme  Coffinhal,  il  avait,  eu  1781,  composé 
des  vei's  à  la  louange  de  bonis  XVI  *.  D’ahoi'd  juré  du  Tri- 
hunal  révolutionnaire,  puis  accusateur  public,  il  fut,  à 
Paris,  le  représentant  de  ce  génie  exterminateur  qui  allait 
se  personnifier  dans  Collot-d’llerbois  et  Fouché  à  Lyon, 
et  dans  Carrier  à  Nantes.  Son  opinion  était  presque  tou¬ 
jours  la  nutrL  II  avait  de  tels  accès  «l’impatience  sangui¬ 
naire,  qu’il  faisait  préparer  à  l’avance  les  jugements,  la 
guillotine,  et  les  charrettes*.  Un  détenu  avant  réclamé  sa 

1  .  V 

liberté,  Fouquicr-ïinville  le  fit  nietlrc  en  jugement,  sur 


^  liioyraphie  universelle^  arl.  Coffinhm.* 

^  Voyez  Mercier,  le  Souvean  Paru,  t,  clyh* 

^  liiographie  nniversellet  art.  FououikR'Tismlle, 

*  VoyeZj  dans  les  laines  SXXIV  el  deVllistùire  purlemeniairef  le 
procès  de  Fouquier-Titivillc.  Ort  m*  cite  iri  conlre  lui,  cela  va  sans  dire, 
que  les  [ails  auxquels  il  ii'a  pas  répondu  d'uiie  iiiatiière  sali'ifaisaiile. 
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ce  (|u’il  fallait  le  satisfaire,  ijuisfjiril  était  si  pressé*.  En 
certaines  circonstances,  il  résulta  de  scs  liàtivcs  fui'ciirs 
fjii’il  y  cul  substitution  de  personnes®.  Quelquefois,  il 
laissait  sans  les  ouvrir  des  paquets  ijuc  lui  avaient  adres¬ 
sés  les  détenus  et  qui  contenaient  des  jiièees  à  décliargi;  : 
on  trouva  de  ces  paquets  cliez  lui,  après  son  arrestation®. 
Vil  jour,  un  biiissier  ayant  re(;u  l'ordre  d’aller  cliercher 

au  Luxembourg  une  citoyenne  Biron,  et  lui  étant  venu 
dire  qu’il  avait  trouvé  deux  femmes  de  ce  nom  :  «  Eh  bien, 
s’ccria-t-il,  ainène-Ies  tou  tes  les  deux;  elles  y  passeront^.» 
Il  se  jdaignait  souvent  de  ce  que  les  huissiers  n’allaient 
pas  assez  vile  en  besogne:  «Vous  n’èles  point  au  pas,  »  leur 
disait-il  ;  et  Ü  ajoutait,  en  jiarlaiit  des  accusés  :  «  M  m’en 
faut  deux  à  trois  eeuts  par  décade®.  »  On  l'entendit  rugii', 
à  certains  acqnillements®.  De  là  le  cri  que,  plus  tard, 
poussa  Fréron,  qui  lui-même  avait  bu  tant  de  sang  :  «  Je 
demande  (jne  Eouquier-ïtnville  aille  cuver  dans  les  enfers 
tout  le  sang  dont  il  s’est  enivré  »  Désigné  enfin  à  son 
tour  pour  être  la  proie  de  celte  guillotine  dont  il  avait  été 
le  pourvoyeur,  Füuquier-Tiuville  attendit  son  sort  avec  un 
front  d’airain.  Pendant  le  résumé  de  raccusaleur,  il  fei¬ 
gnit  de  s’endormir,  on  s’endormit®. 

Et  toutefois,  cet  implacalde  ministre  Je  la  Terreur  ne 
fut  jias  sans  ouvrir  quelquefois  son  cœur  à  la  pitié,  tant 
la  nature  de  l’homme  est  complexe!  Lui  qui  pous.sa  la 

*  l'iêces  originales  du  procès  de  Fouijuier-Tinviltc.  Uibiiolhéi^iiC  histo- 
rigue  de  la  Hévolufion,  9-i7,  8.  British  Muséum. 

*  Ibid. 

5  Ibid. 

*  Histoire  parleinenlatre,  l.  XXXIV,  p.  4ùÜ.  —  Béiiosition  de  Wolf, 
commis-greffier  du  Triluiiial  depuis  sou  élablissemeiil. 

^  ImL,  t.  XXXV,  |).  12  et  14-15.  —  Dépositions  de  Boucher  cl  de  Ta- 
veruier,  liuissiers  du  Tribunal. 

®  Pièces  originales,  etc...,  dans  la  Uibliolhéque  historique  dt:  la  Hévo- 
IvtitPi,  947,  8.  Üritish  Musouin, 

■î  Ihcgraphie  ttniverselkt  art.  ForQUitR-TisviUE. 

»  Ibid. 
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barliario  jiisr^i'à  ordonner  (|u’on  lui  amenai  des  pi'ison- 
niers,  malades,  sur  des  brancards,  on  le  \it  i-ecevoir  avec 
beancoiij»  d’imnianilé  des  pères  de  ftimille  C|)lorés  qui 
venaienl  réclamer  lenrs  eiifaiils  mis  en  prison*.  Il  lui 
arriva  de  soulagerles  mallicureuxdélcnus  ^  Il  lui  échappa 
de  dire  qu’il  aimerail  mieux  lalajurer  la  terre  que  d’ètre 
accusaleiii'  public®,  Direcleur  du  jury  au  tribunal  du 
17  août,  il  s’était  conduit,  a  avec  rrancliise,  intégrité  et 
bnmanilé*,  «Au  mois  d’avril  17115,  les  généraux  llur- 
villc,  Douelioi’  et  Froissac  ayant  été  décrétés  d'aeciisatioii 
par  la  Coiivenlion,  Fouqnier-Tifiville,  après  un  examen 
allenlif  du  dossier,  reconnut  qu’il  n’y  avait  pas  lien  à  les 
pourstnvre,  décida  qu’en  dépil  du  décret  il  s’abstiendrait, 
et  eut  le  courage  de  le  déclarei'  dans  une  lettre  jud.diq ne 
On  a  [uélendii  qu’il  avait  coutume  d’entrer  dans  la 
cliambre  des  jurés  pour  les  iitllucncei'  :  niensouge  de  la 
haine M  11  n’esl  pas  vrai  non  plus  qu’il  eùl  coutume  dose 
livrer  à  des  orgies  avec  les  membres  du  Tribunal,  au  sor¬ 
tir  des  andicuces^.  On  lui  imputa  des  maivci’salions  : 
'outre  calomnie!  A  la  veille  de  monter  sur  l’écbaraud,  il 
juil  écrire  :  «  J’avais  einquanle  mille  livres  de  jialrimoine 
avant  la  Uévolulion  :  aujoiird’lmi ,  j’ai  pour  totil  patri¬ 
moine  une  femme  et  cinq  enfants*.  » 


'  Voyez  Ui&lôire  parlemen taire ,  t.  XXVIV,  ji.  4U4iO,  «ne  dé[*osilion 
■remai’inialjtcniciit  iiiipurlLate  de  iHidiàteuu,  secrétaire  du  [tarquei  de  Fuii- 

iliiier. 

-  üéposilinii  de  ta  fetmne  <te  Morizan,  bnvetlcr  du  Trilmtial,  —  fliitoire 
parh‘mentairt\  1.  X>i\V,  ji.  U), 

•  Déposition  de  la  tille  de  Morizan.  —  Ibid  ,  p.  20. 

*  Déposiiion  de  Héal.  —  îbuL,  t.  XXXIV,  p.  507. 

®  Ibid.,  p.  3y<S.  —  Réal,  (pii  (iéposa  de  ce  fait  au  procès  de  Fouquier, 
•était  le  dêJ’cnseur  des  gêntTanx  qu'on  avait  décrétés  d'accusation. 

®  Voyez  les  dépositions  de  l.celeicq,  Imissior  du  Tribunal,  et  de  la  tille 
de  Morizan.  —  Ibid.,  t.  XXXIV,  p.  419,  et  t.  XXXV,  p.  20. 

’  Voyez  ].a  déposition  de  ta  lilb'  du  buvelier  du  Tribunal.  —  Histoire 
parlementaire,  t.  XXXV,  p,  20. 

s  r,.., .........  différents  chefs  d'accusalion 
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Fou(.|uier-Tinvi]lc  n’ent  jiiniais  ilc  relations  qu’avec  les 
Comités  de  Salut  [niMic  et  de  Sûreté  générale,  et  cela  dans 
le  lieu  de  leurs  séances.  Il  s’y  rendait  eliaque  soir  entre 
dix  et  onze  heures,  remellait  la  liste  des  jtigements  jii*o- 
noncés  dans  le  jour,  faisait  part  des  actes  du  drilniiial 
aux  membres  présents,  et  recevait  leurs  inslruclions  h 
Il  n’avait  de  rapports  parlicidicrs  ni  avec  llobespierre, 
qu’il  n’aimait  pas,  ni  avec  Sainl-Just,  Pour  ce  qui  est  de 
Coullion,  c’est  à  peine  s’il  le  connaissait  personnellement, 
attendu  (jue  Coutlion  ne  paraissait  jamais  le  soir  au  Co¬ 
mité  h  Un  fait  curieux  et  qui  nionti’e  jusqu’à  quel  point 
Fou([uier-Tin ville  était  élrauger  au  parti  que  représen¬ 
taient  Robespierre,  Coulbon  et  Saint-.lust,  c’est  que, 
lorsque  lïobcspierre  lit  établir  le  «  Bureau  de  jiolice  gé¬ 
nérale,  »  Füiiquier-Tinville  n’en  fut  pas  informé  autre¬ 
ment  que  le  [mblic.  «  Aujourd’hui  encore,  écrivait-il  lors 
de  son  |)roeès,  j’ignore  dans  quel  lieu  du  Comité  ce  bu¬ 
reau  était  situé®.  « 

Les  membres  les  plus  farouches  du  Tribunal  révolution¬ 
naire,  ajirès  i’accusatcur  imldic,  étaient  Trincbard,  Ceroy, 
surnommé  /h.r-.4mî/,  Broeliel,  Chreslien,  Renaudin,  Gé¬ 
rard,  Prieur,  Vilale.  C’étaient  là  les  jurés  ceux 

dont  011  se  servait  pour  ces  condamnations  collectives  que, 
dans  son  affreux  langage,  Fouquier-Tinvillc  appelait  des 
feux  de  fik^ . 

Leroy  était  un  marquis,  le  marquis  de  iMontllabcrt®. 
il  avait  l’oreille  un  peu  dure  ;  mais  il  tenait  à  siéger  ! 


}M)rfés  (.■nnti'ti  lui,  etc, —  {îibiiolhéqiie  historique  de  ta  Wéüoltiiion ,  947,  8. 
Rritish  Muséum. 

‘  Hibiiothèque  historique  de  la  liêvüiuiion,  947,  8. 

Ibid. 

5  Ibid. 

*  Voyez,  ilaiis  le  jirocès  Je  Fou«|uîer-Tiiiville,  llisloire  parlenietttaire, 
t.  XXXV,  p.  74,  la  déposition  Je  SézilJe;  et,  p,  t5,  celle  Je  Tavertiier, 
huissier  Ju  Tribunal. 

®  Déposition  de  Sézille,  ubi  suprà. 
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liroclicL  était  l’atileur  de  la  prière  :  «  0  sacré  cœur  de 
.lésus  !  ù  sacré  cœur  de  Marat  *  !  » 

Henaiidin  se  considérait  comme  l’instrument  aveugle 
de  la  loi.  Lorsque  la  contre-révolution,  triomphante,  le 
conduisit  à  la  Concierf^erie,  il  dit  :  «  .le  n’étais  que  la 
hache  dont  4)n  se  servait;  on  nejteutpas  faire  le  procès 
à  la  liaclie®.  » 

Chrestien  tenait  un  café  où  se  réunissaient  les  plus 
violents  d’entre  les  Jacobins;  èxcellenl  patriote,  coura- 
eux  et  li’am  ®,  mais  exalté  jusqu’au  délire,  il  gouvernait 
lespoliquemcrit  la  section  Lepellelier  L 

Prieur  passait  le  tenijis  des  débats  à  faire  en  carica¬ 
ture  le  (lortrail  des  accusés  dont  la  physionomie  Pavait 
fiMjqic.  En  les  regardant,  il  disait  :«  Celui-ci  est  de 

l’aniselle  de  Bordeaux;  celui-là  est  de  la  lirjiiem  de 

'  * 

M.  Amphoux®.  » 

Vilate  était  un  prêtre®. 

La  Terreur  n’eut  pas  d’agent  comparable  à  cet  homme, 
auteur  d’un  livre  où  il  anathémalise  la  Révolution,  au  nom 
de  P  11  U  ma  ni  lé.  11  avait  ])ris  le  nom  de  Sempruniiis  (ïiac- 
chus.  Quand  Robespierre  le  vit  pour  la  première  fois, 
c’était  dans  la  cüm|ingnie  de  Rarère.  «  Quel  est  ce  jeune 
büinme?  »  demaïula-l-il.  Rarère  ayant  réiKiiidu  :  «  Il  est 
des  nôtres,  c’est  Sempronius  Cracchns;  »  Robespierre 
répliqua  vivement  :  «  Senipronius  Gracchus,  un  des 
nôtres  1  Vous  n'avez  donc  pas  lu  le  Troiie  des  offices? 
L’arislocrale  Cicéron,  afin  de  rendre  odieux  le  projet  des 


*  .Nous  ruvfttis  saentionnêe  déjà. 

*  lK‘[)()sition  de  Caretilati,  dans  le  procès  de  Fouijiiier.  —  liisloire  par¬ 
lementaire,  1.  XKXV,  p.  102. 

^  Déposition  d’Anloncllp,  ex-maire  d’Arles. —  Ibid,,  p.  lOti. 

*  né|iosition  du  ciiKjuiiiite-sixièuie  léiuoiit.  —  Ibid.,  t.  XXMV,  p. 


•  3 


Dépositions  de  Woll.  coimiiis-grctlier  dn  Tribunal,  et  de  Ta vcriiier, 
linissierdn  Tribunal.  —  Ibid  ,  1.  XXXIV.  jt.  45S,  et,  t.XXXV,  p.  to. 
Voyez  le  procès  de  Foinjuier.  —  Histoire  parlem.,  t.  XXXIV,  [».  Tt/S 
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Jeux  Gracques,  exalte'  les  vet  lus  ilu  père,  et  traite  les 
cnfanis  de  sédilieux » 

La  sagacité  de  nohcspicn-e,  eu  cctie  occasion,  ne  s’était 
point  (lémcnlie  :  Vilale  fut  nn  doiilde  ajioslal;  et  il  ii’esl 
pas  sans  intérêt  de  constater  ici  quels  sont  ses  titres  à  la 
conliance  de  ceux  ([ni  le  considèrent  coninie.une  autorité 
historique  irrécusahie  1  Son  acliarnenient  contre  les 
accusés  était  tel,  que,  lorsque  les  débats  lui  jtaraissaieni 
durer  ti’op  longtemps,  il  niarquaii  son  impatience  par  des 
postures  indécentes  ou  des  ju’opos  atroces.  Il  se  promenait 
dans  la  salle  des  témoins  pendan  t  que  scs  col  lègues 
étaient  en  délibération ,  assurant  qu’il  était  toujour.s 
convaineii.  L  n  jour,  il  cul  rim[iudeiir  tic  dire  à  Dumas, 
<(ui  présidait  l’audience  :«  Voici  l'iienrc  dti  dîner;  les 
accusés  sont  donl)!cment  convaincus,  car  en  ce  moment 
ils  eonsjiireiit  contre  mon  ventre-.»  Brochet,  l>croy, Triii- 
chard,  Chrestien,  Prieur,  furent  des  terroristes  impi- 
toyahles,  mais  sincères;  et  leur  attitude,  à  deux  pas  tie 
la  moi-l,  prouva  l’énergie  de  leurs  convictions  :  Vilale  fut 
un  sceplltpie  sans  entrailles.  Quand  vînt  Je  moment  su¬ 
prême,  on  no  renlcndit  point  dire,  comme  Prieur  :  «  .l’ai 
jugé  scion  mon  opinion  ;  je  n’en  tlois  compte  à  personne;  » 
on,  comme  Tivinchard  :  «Si  Ton  appelle  .so/ô/cx  ceux  qui 
ont  servi  la  patrie,  je  suis  .solide;  »  on,  comme  Leroy  : 
«  .l'ai  jugé  en  mon  Ame  et  conscience  ;  nia  tète  est  jiretc;  » 
ou  ,  comme  Glirestien  :  «  Nous  sommes  prêts’'.  »  ViJate, 
devant  rêchaüind ,  joua  le  remords,  jmur  sauver  sa  tête  % 
que  celte  lâche  comédie  n’a  point  sauvée. 


*  C'csl  l<î  réc  il  lie  Vil;ilc  lui-iiième,  il^iis  les  Causes  secrètes  de  la  llèco- 
iulion  du  9  au  10  thermidor,  jt.  17tS.  —  Cullection  des  mémoires  sur 
la  lté  col  U  (ion. 

*  Voyez  l;i  (lêjiosition  d'Aiiiie  iJucret,  eoiisoil  [nibllc,  el  celle  de  ilassoii, 
ffreflier.  — Histoire parlcmenlaire,  l.  .X.NXIV,  [>.  4Si,  cl  l,  XXXV,  [>, 

-''Voyez  le  ju'ocês  de  Komiiiier.  —  Uisloire  parlementaire,  1. 
l>.  7 A  et  70. 

*  Il  étrlvil  son  livre  dans  la  j.risoti. 
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Si,  panai  les  memi très  da  Trilmiial  ivvoliKioiinaire ,  il 
y  en  cul  d’inllexiblcs,  il  y  eu  eut  d'autres  en  qui  le  culte 
de  riiumanité  s’assacia  toujours  au  sentiment  de  la 
justice. 

Sur  la  sensibilité  {le  Nauliii,  de  Sellier,  de  Maire,  de 
Ilariiy,  les  témoignag^cs  abondent 

Naulin  mettait  la  plus  grande  fériueté  à  heurter  de  front 
ceux  de  scs  collègues  dont  les  o[)inions,  li’op  diii'es,  au¬ 
raient  pu  nuire  à  la  défense  des  accusés  ^ 

Maire  et  llarny,  lorsque  l’évidence  des  preuves  les  ame¬ 
nait  à  voler  la  inoi'l,  furent  quelquefois  aperçus  vei'sant 
des  larmes 

Villam  d'Aubigny,  ap[»cléà  déposer  sur  Châtelet ,  s’ex¬ 
prima  en  ces  termes  :  «  .le  connais  Cliatelet  depuis  long- 
tenij)S;  il  n’est  personne  qui,  le  connaissant,  ne  rende 
comme  moi  justice  à  sa  bonté,  à  son  patriotisme,  sur¬ 
tout  aux  sacrilices  qu’il  n’a  cessé  de  faire ,  depuis  les 
premiers  instants  de  la  llévolution,  pour  oldiger  ses 
frères  et  secourir  l’inforlune*.  » 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  du  menuisier 
Duplay.  Quand  la  liévolulion  éclata,  Diiplay,  un  des  pio- 
légés  de  madame  GeolTrin,  possédait  une  Ibrlune  d’envi¬ 
ron  quinze  mille  livi  es  de  rente  en  maisons  Ou  ne  sau¬ 
rait  donc  le  soupçonner  d’avoir  cberclié  dans  les  trouilles 
de  son  pays  un  moyeu  de  s’enricliir.  Voici  son  portrait, 
tracé  jiarundes  plus  violents  adversaires  du  parti  auquel 
il  se  dévoua  :  «  J'ai  toujours  vu  Duplay  bon  père,  bon 


’  Voyez,  dans  le  jtroecs  de  Ft>ui|uier,  1.  XXXIV  de  lllisfoire  parlemen¬ 
taire,  554,  398,  -411,  458,  et  t.  XXXV,  j».  5,  6  et  13,  les  dépositions 
de  Pépin,  de  Péal,  de  d’Auhignv,  de  Wolf,  de  Tavei'nîer,  doBoucher. 

*  Déposition  de  lîéaK  Histoire  parlementaire,  t.  XXXIV,  p.  599,  — 

Déposition  de  Boucher,  XXXV,  p.  15. 

5  Déposition  de  Wolf.  Histoire  partemeiWiire ,  t.  XXXIV,  p.  458.  — 
Déposition  de  Tavernier.  Ibid,,  t.  X.XXV,  p.  6. 

*  Histoire  parlementaire,  i.  XXXIV,  p.  411  et  413. 

'>  Lebas,  de  riiislitut,  Dictionnaire  de  la  Conversation . 
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mari,  <i’tine  probité  sûre,  é’iin  caractère  doux  et  imbilgenl, 
incapable  de  ployer  sa  probité  aux  caprices  de  quelques 
ambitieux  »  A  quelles  qualités  Robespierre  duL-îl  l’at- 
lacliement  de  Diiplay  et  de  toute  sa  ramille?  Un  liomme 
(pu,  mieux  que  personne,  fut  dans  le  secret  de  cet  atla- 
cbement,  a  répondu  :  «  A  la  douceur  de  son  caractère,  à 
la  facilité  de  son  commerce  et  à  lalmnlédc  son  cceur^  » 
huplay  recevait  chez  lui  Camille  Desmouliiis,  lîuonarolti, 
Lcleis.  Ce  dernier,  aninlcur  passionné  de  la  musique  ita¬ 
lienne,  se  faisait  souvenl  entendre  dans  ces  léuuious  inti¬ 
mes,  où  lîuoiiarolti  tenait  le  piano.  Lorsque  la  soiree  n’é- 
lail  point  consacrée  à  la  musique ,  elle  l’était  à  la  lecture 
des  plus  belles  tragédies  de  Racine,  que  Lebas  et  Rolies- 
pierre  déclamaient  avec  beaucoup  d’ûine 

Duplay  n’avait  accepté  qu’avec  répugnance  les  fonctions 
de  juré  au  Tribunal  révolutionnaire.  R  les  exeixja  rare¬ 
ment,  et  ii’assisla  ni  au  jugement  de  Marie-An loinette  ni 
à  celui  de  Madame  Élisabetb.  Un  jour  qu’il  avait  siégé 
comme  juré,  son  hôte  lui  demanda  vaguement  ce  qu’il 
avait  fait  an  Tribunal.  «Maximilien,  lui  répoïKlil-il,  ja¬ 
mais  je  n’ai  cberebé  à  connaître  ce  que  vous  faites  au 
Comité  de  salut  jmldic.  »  Robespierre,  sans  répliquer,  lui 
serra  afiéelueusement  la  main*.  De  tous  les  jurés  qui  figu- 
rèrentdans  le  procès  intenté  à  Fonquier-Tinville ,  il  n’y 
cneutquTin  d’acquitté,  à  la  fois  sur  le  fait  et  sur  l’inten¬ 
tion  ;  ce  fut  l’hôte,  l’ami,  radmiralenr  passionné  de 
Robespierre;  ce  fut  Duj)iay®. 

Aonscoinplélerons  ce  laitleau  (lu  Tribunal  révolution¬ 
naire  par  une  citation  qui  répond  à  deux  calomnies  : 


>  l)é[>osifiou  de  d’Auiiigny,  daiilonisle  exalté,  dans  le  [trocès  de  Fonquier- 
Tinville,  t.  XXXIV  de  V Histoire  paHementaire,  p.  412. 

^  Lebas,  de  riiislitnt,  Dictionnaire  de  la  Conversation ,  au  mot  ItiPtAY. 
s  ihid. 

*  Ibid. 

5  Voyez  le  jugement,  dans  V Histoire  parlementaire,  I.  XXXV,  p.  147, 
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«  Prieur  ue  luivait  pas  de  vin;  Vilalc  ne  prenait (jue 
du  lait;  Trincliartl  prenait  du  café  ou  du  chocolat;  les 
autres  jurés  ne  huvaient  le  matin  qu’un  carafon  ;  le  soir, 
(1$  avaient  une  Ijoiitcille  de  vin.  I.nrsqnc  le  garçon  por¬ 
tait  un  houilloii  dans  la  cliamhre  des  jurés,  il  sortait  aus¬ 
sitôt.  Je  n’ai  pas  connaissance  qu’il  soit  entré  des  étran¬ 
gers  dans  celle  chambre  pendant  les  tlélihérations.  Gan- 
ney,  pour  qu’on  n’entendît  pas  ,  ôtait  la  clef  de  la  porte 
qui  est  dan.s  rescalicr‘.  » 

Voilà  à  quoi  se  réduit  riiistoire  des  orgies  dont  la  hn- 
velle  ilu  tribunal  était  le  tliéâtre,  et  des  influences 
éti-angères  qui  pesaient  sur  les  délibérations  de  sesnieni- 
bres  I 

Une  chose  bien  digne  de  remarque,  c’est  que  les  honi- 
mes  de  la  Hévolution  sont  les  seuls  qui  aient  compris 
qu’un  dédommagement  est  du  aux  victimes  de  poursuites 
injustes.  Un  décret  spécial  assurait  aux  accusés  qu’on 
acquittait  une  indemnité  proportionnée  à  la  durée  de  leur 
détention 

11  est  juste  aussi  de  reconnaître  que,  souvent,  le  Tribu¬ 
nal  révolutionnaire  fut  le  tliéatrc  de  scènes  où  la  justice  et 
la  vérité  reçurent  de  solennels  hommages.  Uiijour,  un 
vieillard,  nommé  llelhnrre,  et  sa  femme,  sont  traduits  de¬ 
vant  le  somlu'C  aréoj)agc  pour  propos  tendant  an  rétablis¬ 
sement  de  la  royauté  et  à  l’avilissement  des  pouvoirs  con¬ 
stitués.  Le  fait  ne  [‘ut  pas  prouvé  :  verdict  d’nc(|uiltemenl. 
Ma  is  voilà  qu’à  leur  tour  les  témoins  sont  accusés  de  faux 
témoignages.  Tons  les  assistants  frémissent  d’horreur.  Le 
Tribunal  ordonne  siir-fe-champ  que  les  témoins  soient 
arrêtés  pour  être  jugés  sans  délai,  La  femme  deDelhorre, 
saisie  (1  un  mouvement  de  compassion  généreuse,  implore 


•  Déposition  lie  ta  feiiinip  de  itorizati,  biivelier  du  Tiiluuial  rcvolulion- 
naire.  —  Histoire  parlementaire,  t.  X\XV,  p,  19  et  90. 

*  Déposition  de  Wolf,  dans  le  procès  de  Kouquier-Tinville,  t.  XXXlV  de 
VHistoire  parlementaire,  p. 
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la  grâce  de  ses  calomniateurs.  Ii^^ndi(oi^c  est  ému,  les 
larmes  coiileiil  ;  mais  le  peuple  ileinaude  justice  et  ap- 
jdaudil  Tl  la  seiilence  du  Tribunal  eu  ci-iant  :  Vire  ht  lîr- 

tie  ‘! 

Du  ‘24  brumaire  (14  noveuibre)  au  1  1  nivôse  (ôi  dé¬ 
cembre),  les  principaux  personnages  (juc  coudannia  le 
Ti'ibuual  révolutionnaire  furent  Manuel,  les  gént'caux 
Brunet  et  Ilouclianl,  Girey-Diipré  ,  le  général  bantai  lière, 
lîarnavc,  Duport-Llulerlre,  Kersaint,  liabaud  Sainl-Ktierine, 
la  du  Barry,  lîirou, 

La  condairmalion  de  Manuel  fut  motivée  .sur  ce  qu'il 
avait  facilité  l’évasion  du  piiiice  de  Poix,  sui’  ce  qii’il 
s’était  opposé  à  rinearcération  de  la  famille  i‘oyale  au 
Tem|)le,  sur  ce  qu’il  avait  hautement  gémi  de  la  sentence 
lendue  contre  Louis  XVI,  et,  chose  remarquable  !  snr  ce 
qu’il  avait  trempé  dans  les  massacre.s  de  septembre ^  Il 
monrnt  sans  courage  ®. 


Tout  antre  se  montra  devant  l’échafaiKl  le  général  Brn- 
net.  Mais  ce  n’était  pas  le  sentiment  de  son  innocence  qui 
jtouvait  fortifier  son  cœur,  cardes  }uèce.s  pi'oduites  et  de 
ses  propres  lettres  résulta  la  preuve  que,  non  ennlenl  de 
refuser  d’envoyer  cinq  bataillons  contre  les  lebelle.s  de 
Toulon  et  de  Marseille,  il  avait  entretenu  avec  eux  une 
correspondance  suivie  *. 

Contre  Houcliard,  il  pouvait  y  avoir  îles  ajiparenccs,  il 
n’y  avait  pas  de  preuves.  Fsprit  timide,  à  me  intrépide, 
ses  hésitations  à  llondselioote  ne  démontrent  nullement 
qu’il  y  fut  vainqueur  malgré  lui,  et  les  autorités  militai¬ 
res  ne  s’accordent  pas  snr  le  point  de  savoir  s’il  lui  eût  été 


*  Aiiiliencc  tlu  ti5  biiiinaire  an  11,  {Voy.  le  Moiiilctiry  1795,  an  U, 
ieà5.) 

*  Mo7iiteur,  1795,  an  It,  ii"  5ü. 

5  Bulletin  du  Tribunal  révoluliôniU}V'e,  cité  tl;:ns  Vliistovê  jiorle- 
mentaire,  l.  XXXI,  p,  156. 

*  Moniteur,  1795,  an  11,  n*  56. 
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possible,  apri'S  bi  victoire,  <le  jeter  les  Anglais  clans  la 
mer*.  En  tout  cas,  tine  latile  ii'ost  jias  un  crime;  et, 
(juaiit  aux  trois  millions  que  le  duc  d’York  aurait  promis 
à  Hüiicbard  si  ce  dernier  Ini  laissait  prendre  Dunkercjue, 
il  bmdrait,  pour  étaldir  historiqnenieiil  nn  fi^it  de  celte 
importance,  antre  chose  qu’un  propos  de  laide  tenu  de- 
vanl  Levasseur^.  Ea  défense  de  l’infortuné  généra!  fut 
d’une  simplicité  touchante  et  forte  :  «  ,(’ai  toujours  été 
attaché  aux  succès  de  la  Hévolution  française.  De  simple 
lieu  tenant,  devenu  général  en  chef,  quel  intérêt  avais-je 
à  trahir  la  nation,  à  passera  rennemi?  11  m’aurait  haché 
])ar  morceaux  pour  tout  le  mal  que  je  lui  avais  fait.  J’ai 
pu  comnietlre  des  fautes;  quel  général  n’en  commet  pas  ? 
Mais  je  nesiiis  point  un  traîti’e.  Les  jurés  méjugeront  selon 
leur  conscience  :  la  miemie  est  pure  et  tranquille®.  »  Mal- 
licureusenient  pour  l’accusé,  l’idée  alors  dominante  était 
que  la  Hévolution  périrait  le  jour  où  la  hache  aurait 
cessé  de  l’aire  contre-poids  à  l’épée;  et  cetlc  crainte,  <pn 
conduisait  si  facilement  au  sou|a;on,  rendait  le  sonjiçon 
impitoyable,  Houehard  avait  été  transféré  à  la  Çoiiciergc- 
rie  le  9  novembre  ;  le  lo,  il  comparaissait  devant  le  Tri- 
himal  ;  le  10,  il  était  mort. 

Ici,  im  rapprochement  se  présente.  Hans  la  séance  du 
7  août,  c’est-à-dire  un  peu  plus  de  trois  moisaii[)aravai!t, 
le  général  Ardjcrt  Diiliayet  avait  été  appelé  à  la  barre  de  la 
Couvent  ion  pour  y  raconter  le  siège  de  Mavenee.  On  l’an¬ 
nonce,  il  entre,  et  sa  présence  est  le  signal  des  plus  vifs 
IransiKuls.  Hlusienrs  députés,  courant  à  lui,  le  serrent 
dans  leurs  bras.  Maure  demande  que  le  [irésident  lui 
donne  le  baiser  fraternel,  au  nom  de  la  Hépuldiquc,  et 


‘  Nous  îiviviis  cilé,  û  i:q  sujet,  roiûiiioii  de  Jouiini.  Voyez,  dans  le  t.  IX 
de  cette  liisloire  le  cliajiiire  inlîtiilé  :  La  Coaiition  repoussée. 

*  Voyez  ce  «Rie  nous  avons  cilé  des  Mémoires  de  Levasseur,  dans  le  cha¬ 
pitre  ci'jlessiis  du  tome  IX  de  celte  histoire. 

’  liidletin  du  Tribuiiiil  révolutionnaire,  deuxième  partie,  n'  95. 
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c.-\'s(  ce  que  Itantoii,  qui  présidait,  s’emju'cssc  de  faire,  au 
milieu  d’un  aUondrrssemenl  universel 

Ainsi,  les  grandes  déliances  de  la  Révolution  à  l’égard 
<ics  hommes  d’épée  ne  renipèehaieiit  pas  d’oiîrir  les  plus 
helles  de  ses  couronnes  civiques  à  ceux  d’entre  eux  dont 
la  fidélité  était  sans  nuage;  et  si,  en  poursuivant  la  tra- 
liison,  il  lui  arriva  de  s’égaier,  que  de  fois  sa  lourde  main 
lie  s’almissa-L-ellc  pas  sur  des  coupables  ?  Tu  écrivain 
royaliste  assure  que  le  général  Laniarlière,  dont  la  con- 
ilamnaliüM  suivit  de  près  celle  du  général  llouchard,  fui 
traduit  au  Trilumal  révolutionnaire  sur  un  chef  d’accusa¬ 
tion  ridieulc,  savoir  ;  la  lettre  d’iiii  ém/j/ré  adressée  à  une 
irmmnuc^.  Rien  de  plus  inexact:  les  charges,  au  contraire, 
étaient  aceahlanles.  On  l’accusait  d’avoir  voulu  livrer 
Lille  à  l’ennemi,  et  d’avoir  préparé  le  succès  de  cette  lior- 
rilile  trahison  :  en  faisant  ouvrir  les  portes  ’à  toutes 
les  heures  de  la  nuit,  sans  égard  aux  représentations 
<lu  commandant  de  la  jilaee,  que  Custine  lui  avait 
irrégulièrement  suhorilonnc  ;  en  accumulant  un  grand 
nombre  de  prisonniers  dans  la  citadelle,  malgré  !a  fai- 
lilesse  de  la  garnison  et  la  rareté  des  vivres;  en  soufiraiil 
vjue  des  parlemeiitaiies  ennemis  fussent  introduits  sans 
avoir  les  yeux  handés  ;  en  logeant  dans  la  citadelle,  avec 
liberté  de  la  parcourir,  un  aide  de  camp  et  un  trompette 
ennemis,  soupt-onnés  irélrc  des  espions  ;  en  .s’abstenant 
de  tiansmettre  au  commandant  de  la  jtlace  la  série  des 
mots  d’ordre  ;  en  parlant  de  faire  sortii'  de  la  ville  une 
]>ürlion  considérable  de  l’artillerie,  au  moment  même  où 
il  s’apprêtait  à  Ibi  tifier  les  trois  faiiljoui  gs  de  Lille  et  à 
distrifmer  ainsi  sur  ti'ois  points  une  garnison  que  son 
exigui'té  y  eût  livréeà  une  destruction  certaine.  Ce  n’étaient 
certes  pas  là  de  légers  gi'iefs  ;  et  leur  réalité  fut  établie 
par  la  correspondance  de  l'accusé,  par  les  témoignages 


’  Moniieur,  1795,  n*221, 

-  Michauc)  jeune,  Uiographie  universelle,  art.  LAMAiaiÈBE. 
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écrits  (les  généraux  Favart  et  DulVéue,  par  celui  île  l'ailju' 
liant  général  Merlin-Lejeune,  eiilin  par  les  téiiioignages 
nranxiles  représentants  du  peuple  Ducliéne  et  Losage-Sé- 
nault,  (iiii  l’un  et  l’antre  avaient  été  en  mission  auprès  de 
Lainarlière 

IVnir  ce  «pii  est  de  (îirey-Huja’é,  de  Barnàvc,  de  Kei'- 
sainl,  de  Uaband-Saint-Ktienne,  ipii  furent  frappés  suc- 
cessi veinent  par  le  Triliimal  révolutionnaire,  dans  les  der¬ 
niers  jours  de  novendire  et  au  commencement  de  décem¬ 
bre,  c’étaient  de  généi’eux  esprits,  et  leur  sort  a  droit  à 
la  pitié;  mais  comment  taxer  la  Hévolution  de  cruauté 
froide  et  d’iniquité,  lorsqu’on  ra[q)roche  les  causes  de 
leur  condamnation  des  circonstances  où  elle  fut  pro¬ 
noncée  ? 

De  tous  les  (rirondins,  pas  un  n’avait  (ait  d’aussi  brû¬ 
lants  appels  à  la  guerre  civile  que  (iirey-Dupré,  pas  un 
n'avait  sonné  la  charge  contre  la  Montagne  avec  plus  de 
fureur*.  C'était  lui  qui,  transformant  Danton  en  complice 
de  Cobüurg,  tonnant  contre  un  liaunivirat  qui  n’exista 
jamais,  et,  jetant  en  Bretagne  une  torche  allumée,  avait 
en  ces  termes  pressé  la  province  de  marcher  sur  Baris  : 

Quoi  !  sur  cefto  [ilace  fnmeusu 
Qui  fume  encore  tlii  sang  breton. 

Un  verrait  ]a  IronpG  liideuse 
Kl  de  Coboiirg  et  de  Danlmi! 
brisons  les  sceptres  sauguitiaires 
D'im  triuinvirsit  criminel. 

Au  rendez-vous  du  Carrousel 
Mous  allons  eud^rasser  nos  frères^. 

On  sait  quel  fut  le  résultat  de  ces  excitations  nélastes. 
Arrêté  à  Bordeaux,  où  il  était  allé  attiser  la  révolte  dépar- 


‘  Voy.  Vllistoire  pariemenlaire,  t.  XXXI,  [>.  159  cl  140. 

*  Voyez,  dans  le  |irècédenl  volume  de  cet  ouvrage,  le  ctiainlre  iiitilulé  : 
Le  Comité  des  l)ou%e. 

5  Hymne  des  Bretons,  par  Cirey-Dupré,  Voyez  le  livre  de  Louis  du  Bois 
sur  Gharlolte  Corday,  u“  v  des  Pièces  jitsiificatii'es. 
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lemeiilale,  riircy-Itiiprc  fnt  conduit  à  Paris,  et  comparut 
devant  le  Tiilmnal  révolntionnaire,  le  i*'’ iVimaire  {'21  no- 
veiidire).  Sa  défense  ayant  consisté  ?»  désavouer  tonte  [lar- 
licipation  ?»  T  insurrection  girondine,  il  est  |K*nnis  de 
mettre  en  doute  cette  réponse  que  lui  prête,  an  sujet  de 
Bi  issot,  liioiilTe,  qui  était  alors  en  prison  :  a  lirissot  a 
vécu  comme  Socrate  ;  il  est  mort  comme  Sidney  »  tjnoi 
qu’il  en  soit,  Girey-niipié,  ;i  ses  derniers  moments,  dé¬ 
ploya  le  même  courage  et  la  même  violence  de  caractère 
qu’il  avait  apportés  dans  sa  lutte  contre  la  Montagne,  La 
cliarretle  fjui  le  conduisait  à  la  guillotine  ayant  ]>assé  de¬ 
vant  la  maison  de  Oiqday,  et  le  liasard  ayant  voulu  qu’en 
cet  instant  les  tilles  du  menuisier  se  trouvassent  à  ta  fenê¬ 
tre,  il  se  mit?»  crier  :  a  A  bas  les  tyrans  !  ?i  bas  les  dicta¬ 
teurs  !  »  et  répéta  cette  exclamation  jusqu ’?i  ce  (ju’ll  eût 
perdu  la  maison  de  vue*. 

Huit  jours  après,  le  9  frimaire  (29  novembre),  lîarnave 
fut  appelé,  à  son  tour...  Nul  u'avaît  été  plus  avant  que 
lui  dans  la  faveui’  populaire;  mil  ii’avail  travaillé  plus 
ardemment  que  lui  à  saper  les  fondeinenls  de  l’ancienne 
monarebie.  Mais  il  n’était  pas  encore  i»  mi-cbemin  que  la 
lassitude  le  prit.  «  Il  n'y  a  point  de  divinité  en  toi,  »  lui 
disait  un  jour  Mirabeau.  Ce  mot  qui,  a[>pliqué  ?i  l’élo' 
quenee  de  Barnave,  était  très-juste,  l’élail  aussi  appliqué 
?»  sou  caractère.  C’était  un  homme  naturellement  fioid, 
et  (]ui  fiiisait  consister,  comme  il  l’a  écrit  lui-niéme, 
l’élévation  d’esprit  dans  la  mexure’.  Uuand  il  vit  de 
quel  impétueux  élan  la  Uévohitioii  courait  vers  des  régions 
inevplorécs,  un  grand  trouble  s’enqiara  de  lui  ;  et  le 


*  La  ronianjuc  n’est  pas  de  nous,  elle  est  des  auteurs  ite  i'/ltsfoire 
(em^filaire  ;  mais  elle  nous  a  paru  juste.  VoyûK  Vlfis/oiiv  pavlfitnefitaire, 
l.  XXXI,  p,  139. 


*  Lainoureux,  Biographie  nnieerselle.  Supplénienl. 

®  V'oyez,  dans  tes  Cawstn’es  du  htîidi,  de  M.  Sainle-lieuve,  son  étude  sur 
Barnave. 
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retour  de  Varemie,  en  lui  donnant  Marie- Antoinelle  à 
protéger,  acheva  de  changei'  la  direction  de  scs  senti- 
inenls.  C’est  aloi’s  qii'on  le  liouvc  déserlaiil  peu  à  peu  le 
parti  dont  i!  était  un  des  chefs,  [mis  s’engageant  dans 
une  voie  tortueuse,  se  faisant  avec  Duport  et  Laineth  le 
invstérieux  conseiller  de  la  l'cine,  lui  écrivant,  et,  lors- 

4.1  ^  r 

(pi’il  eut  à  (juilter  Paris,  recevant  d’elle,  })Our  récompense, 
l’honneuiMie  lui  baiser  la  main dangereux  horuieui’, 
(ju’il  lui  fallut  crucllcjnent  expier  ! 

Le  15  août  nih2,  Larivière,  ({ui  avait  été  envoyé  aux 
Tuileries  eu  qualité  de  coniinissaire  de  l’Assemldée,  com¬ 
muniquait  à  ses  collègues  une  pièce  qu’il  venait  de  décou¬ 
vrir  dans  le  secrétaire  de  Louis  XVL  Le  titre,  qui,  écrit 
en  marge  de  l’original,  paraissait  être  de  la  propre  main 
du  roi,  jtorlait  :  Projet  du  comité  dm  mittiatrea  concerté 
<(cec  MM,  Alexandre  Lamefh  et  lîarnare. 

Quant  au  document,  qui  était  de  la  main  du  ministre 
de  Lessart,  voici  quelle  en  était  la  teneur  : 

«  1“  Hefuser  la  sanction  (du  décret  relatif  aux  piètres 
et  aux  émigres)  ; 

«  "P  Lcrire  une  nouvelle  lettre  aux  princes  d’im  ton 
fi'aternel  et  royal  ; 

«  5”  Nonvctle  proclamation  sur  les  émigrants,  d’un' 
style  ferme,  et  marquant  Lien  l’intention  de  maîntcnii'  la 
Constitution  ; 

«  4”  Uéquisilion  motivée  aux  juiissances  de  ne  souffi  ir 
sur  leur  1er  ri  lo  ire  aucuns  rassemhlements,  armements  ou 


ic  * 


«5”  Établir  trois  cours  martiales,  et  faire,  s’il  est 
nécessaire ,  de  nouvelles  dis[K)silions  relativement  aux 
démissions,  désertions,  remplacements,  etc.  o 

*  Tous  CCS  faits  sont  affiniiés  par  tnaclaiiie  Campnn,  et  racotiLés  avec  de 
tels  ciélidts,  i[u‘il  est  iiiipossilde  de  supp<tser  (jirello  li-s  a'i  inventés.  Dans 
quel  iiilérèl,  d'ailleurs,  une  piireillf  série  de  mensonges?  —  Vovez  les 
yUUnoires  de.  tnadame  Campan,  t.  II,  cliaii.  x  et  xii. 


î 
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Suivnioiit  (les  conseils  sur  le  langage  ffite  (Jevaîeiit 
lenir  à  rAsseinblée  les  niinistres  de  la  justice,  des 
affaires  étrangères,  de  la  guerre,  de  rinlérieiir;  et, 
comme  conclusion  ;  «  On  estime  que  le  roi  ferait  une 
chose  exlrèmement  utile,  en  demandaiil  à  clianue  di^- 
parteinent  un  certain  nomlirc  (riiommes  pour  être  placés 
dans  sa  garde  » 

Un,  semblable  document  ne  contenait  rien  fpu‘  Bnr- 
nave  n'eût  été  en  droit  de  soutenir  à  la  tribune;  mais  il 
|)rouvail  que  Baruave  entretenait  avec  la  cour  des  intelli¬ 
gences  serrétc.s  que  lui  interdisait  sa  qualité  de  représen¬ 
tant  du  peuple,  et  cela  dans  un  moment  où  la*  cour 
conspii'ait  contre  la  lîévolutlon.  Aussi,  (jiioiqu’on  ne 
connût  pas  encore  l’existence  de  l’armoire  de  fer,  il  n’y 
eut  qu’un  cri  dans  T  Assemblée  sur  le  caractère  criminel 
de  la  pièce  lue  par  Larivière.  «  Cette  pi(*ce,  dit  Cambon, 
convaincra  les  plus  incrédules  de  la  réalité  du  foyer  de 
conjuration  (pj’on  vous  a  dénoncé  soiis  le  nom  deCoinilé 
autrichien.  «  Kt  il  demanda  que  les  deux  ex-eonsti tuants 
fussent  d(*ci‘étés  d’accusation  ,  ce  que  rAsseinblée  vola 
inittnimenieiU  ^ 

Barnave  fut  donc  arrêté  dans  sa  maison  de  campagne 
à  Saint-liobert,  et  conduit  à  Grtmoble,  d’où,  après  six 
mois  de  captivité,  il  fut  transféré  au  fort  de  Barreaux. 
Ses  amis  s’adressèrent,  pour  le  sauver,  à  Danton  et  à 
Bazire.  Mais  Danton  se  (contenta  de  faire  conseiller  au 
prisonnier  d’iierire  une  lettre  à  la  Convention,  Immble 
démarclie  à  laquelle  celni-ci  se  refusa  noblement;  et  Ba¬ 
zire  répondit  avec  tristesse  à  Boissy-d’Anglas,  qui  solli¬ 
citait  son  intervention  :  a  J’ai  moins  d’înlluence  (pie 
vous,  et  vous  ne  larderez  pas  à  le  voir.  »  De  sorte  qn’à 
la  iin  de  novembre  i’inrortiiné  Bai  iiave  était  à  Paris  ! 
Pendant  le  trajet,  il  avait  écrit  à  sa  sœur  :  «.rai  quitté 


*  Moniteur,  I79Ü,  n“  25(1. 

*  Ibid. 
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liier  ma  mère  et  JitHe*..  cl  je  vais  pciil-èire  m’cloignor 
pour  loiijoiii'S  (le  (oî.  Ce  moiiientest  crue!,  mais  ne  nous 
l’cNagérons  pas. -le  suis  jeune  eiK'orc,  cl  cependant  j’ai 
déjà  éprouvé  tous  les  Idens  cl  tons  K;s  maux  dont  sc  foi’me 
la  vie  Inimaine.  D(3ué  d’une  iinnginalîon  vive,  j’ai  cru 
longleni])s  aux  cliimères  ;  mais  j’en  suis  désabusé,  cl,  hii 
moment  où  je  me  vois  prêt  à  ((iiitlcr  fa  vie,  les  seuls  biens 
que  je  regrette  sont  l’amitié  (personne  plus  que  îuoÎ  ne 
pouvait  se  Haller  d’en  goùler  les  douceurs)  et  la  culture 
de  respril  dont  riiabilndea souvent  rempli  mes  journées 
d’une  inani(''re  délicieuse  b  » 

Si,  même  avanl  que  la  preuve  conijilète  des  complots 
de  la  cour  eût  été  acquise,  la  conduite  de  Barnave  avait 
paru  coupable  à  tous  les  membres  de  rAsscmlilée  législa¬ 
tive  ,  comluen  ne  dut-elle  pas  paraître  plus  coupable 
encore,  en  novembre  1705,  aux  juges  du  Tribunal 
révolutionnaire?  Il  fut  condamné,  en  compagnie  de 
Duporl-Dutertre.  Sur  l’écliabtud,  après  avoir  harangué  le 
peuple,  il  jeta  les  yeux  sur  le  couteau,  et  ses  dernières 
paroles  furent  :  «  Yoilà  donc  le  prix  de  ce  que  j’ai  fait 
pour  la  liberté  ■  !  » 

Dans  sa  défense,  il  lui  est  échappé  de  dire  :  «  J’atleste 
sur  ma  lete  que  jamais,  absolument  jamais,  je  n’ai  en  avec 
le  château  la  pins  légère  correspondance  ;  que  jamais, 
absolument  jamais,  je  n’ai  mis  les  pieds  au  château.  )> 
Une  penser  de  cette  dénégalion  si  formelle,  mais  intéres¬ 
sée,  quand  on  la  rajtproclic,  et  du  récit,  parfaitement 
desintéressé,  de  madame  Caïn  pan,  et  du  document  qui 
motiva  le  décret  d’accusation®? 


*  Le  fac-similé  île  celle  lellre,  dimt  nous  n’avons  cité  f[nc  le  passage  iiui 
se  rapporte  aux  senlimenls  pnlilifpies  de  Barnave  à  la  fin  de  s;i  carrière,  se 
trouve  à  la  suite  des  (Muures  de  Barnave,  mises  en  ordre  par  M.  Bérenger 
(de  la  th'ôine) 

-  ?iouvelle  Biograpltie  rmiverselle, 

A  la  suite  du  travail  de  M.  Sainte-Beuve  sur  Barnave,  dans  les  Cau¬ 
series  du  lundi,  nous  lisons  :  m  Je  dois  à  ta  bienveillance  de  M.  te  niarifuis 

ù 
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I/exécution  de  Kersainl,  le  ITi  frimaire  (5  décemLre)  ; 
celle  de  Iiabiiii(l-Saiii(,-Elicniîe,  r|uicu[  lieu  le  meme  jour, 
et  la  mort  de  Clavière,  qxi,  le  9,  se  frapim  d’nn  coup  de 

(ie  J;mcimr1  ^  lequel  a  beaueoii)t  connu  Barnave,  quelques  explications  qui 
réporidenl  à  la  qiiesliûii  que  je  me  suis  posée  au  sujet  drs  raïqmrls  du 
célèbre  orateur  avec  la  reine.  Voici  ce  «pie  M.  de  Jaucourt  et  les  personnes 
les  mieux  informées  de  su  snciélé  croyaient  à  cet  égard  (je  ne  fais  que 
reproduire  exacleiuenl  ce  qui  m"esL  Lransrnîs)  :  «  Barnave  ne  vit  jamais  la 
«  reine.  C'est  llnporl  qui  la  voyait,  au  uoiii  de  Barnave  ;  mais  rintermé- 
u  dîaire  habituel  était  le  chevalier  de  Jarjayes,  dont  la  iemine  était  de  la 
('  maîsoïi  de  la  reine.  Ouand  la  reine  votdait  faire  à  Barnave  une  comiiiu- 
M  nieatiûti  quelconque,  elle  mettait  nu  écrit  caclicté  dans  la  poche  de 
n  JarjayeSj  et  celui-ci  le  Innismetlait  à  Barnave»  lequel,  après  en  avoir  pris 
«  connaissance,  le  refilaçait,  cacheté,  dans  la  poche  du  messager,  de  façon 
«  que  la  reine  pùl  le  rcqirendre  et  le  délruire.  Le  même  procédé  servait 
«  aux  avis  que  BEirnave  roulait  donner  à  la  princesse  :  même  [lassage  par 
«  ladite  poche  et  même  relour  aux  mains  de  Barnave,  li  en  résulte  que  Bar- 
«r  nave  pouvait  dire,  à  la  rigneiir,  ou  â  peu  près,  devant  le  Tribunal  révo- 
«  lutiomiaire,  qu'il  n'avait  jamais  eu  avec  la  reine  de  relations  directes, 
«  qu'il  ne  Tavait  jamais  vue.,.  Il  reste,  sans  doute  (à  examiiiGr  les  choses 
«  avec  ntic  précîslon  mnUiÛmaiii|ue),  une  certaine  rcstricunn,  une  cerlaitie 
«  interiiretalioii  li  ilenner  an  mot  de  liarnava  devant  le  Trilnnial  rêvolutiori- 
«  naire  :  «  Je  n’ai  jamais  en  de  correspondance  avec  le  cliàteau.  »  M.ais  tel 
«  trilninal,  lelle  déposilion.  » 

M.  SainU’-Beuvp  ajoute,  et  avec  raison  :  «  Voilà  rexplication  la  )ilüs  plau¬ 
sible,  dans  les  lerines  mêmes  où  je  la  reçois;  et,  malgré  tout,  le  sentiment 
moral  persiste  à  souffrir  d’mic  dénégation  si  fonnelle  de  la  part  de  Bar¬ 
nave.  » 

l)’un  antre  côté,  t|uatui  M.  tle  Jaiicourt  dit  que  «  Barnave  ne  vit  jamais  la 
reine,  »  il  dit  ce  qti'il  croil  et  ce  qn’il  pouvait  bien  ignorer,  )iuisqiie  la 
condition  d’entrevues  de  ce  genre  était,  de  la  part  de  Barnave,  le  secret  le 
plus  absolu  ;  de  sorte  que  raffirmotlon  de  madame  Campan  reste  entière. 

Il  est  surprenant,  puisque  M,  Sainte-Beuve  tenait  à  approfondir  la  ques¬ 
tion  des  iiipporls  de  Darnave  avec  la  cour,  qu'il  ii'v  ail  pas  un  seul  mot, 
dans  son  travail,  qui  fasse  allusion  à  la  pièce  lue  par  Larivière. 

M.  de  Baraiite,  dans  sou  tlisloire  de  la  Convention,  t.  111,  p.  515,  édi¬ 
tion  Méline,  ne  se  borne  pas  à  des  rélicences,  il  s’écrie  :  «  Il  est  certain 
que,  depuis  les  pi'cniiers  jours  de  1792,  Barnave  ne  fut  pour  rien  dans  les 
relations  d’.\drien  lliiport  et  de  Lanietii  avec  la  cour.  »  l'cjntis  les  premiers 
jours  de  1792!  Soit.  Mais  avant? 

Au  moins  devail-on  s’attendre  à  voir  le  point  en  question  abordé  et  dis¬ 
cute  par  M.  Bérenger  (de  la  Drôme),  dans  la  notice  tiistoriqiie cju’il  a  placée 
en  tète  des  Œuvres  de  Barnave.  .Mais  non.  Si  les  détracteurs  systématiques 
de  la  Révolution  ne  disaient  que  la  vérité  ou  disaient  toute  la  vérité,  leur 
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couteau,  dans  la  chambre  où  il  était  {léloiu]‘,  furent  la 
suite  trop  facile  à  prévoir,  hélas  !  du  grand  drame  do  la 
Gironde  vaincue, 

La  ffuillotine  attendait  une  moins  noble  vielimo  :  Je 

O 

IS  fi'iinairc  (S  décembre),  madame  du  Barry  expia  sous 
la  main  du  bourreau  les  avilissantes  splendeurs  de  sa  for¬ 
tune  passée*.  En  179‘2  et  1795,  elle  avait  fait  jdusieurs 
voyages  en  Angleterre,  |tour  poursuivre  les  auteurs  d’uii 
vol  de  diamants  dont  elle  avaitétévictimeen  janvier  J  791 
La  crainte  d’encourir  la  rigueur  des  lois  portées  contre  les 
émigrés  l’ayant  ramenée  en  France,  elle  fut  dénoncée 
«  pour  avoir  dissipé  les  trésors  de  rEtal,  conspiré  contre 
la  Iîéj)ubliqne  et  porté,  Jt  Londres,  le  deuil  du  tyran.  » 
Devenue  la  maîtresse  du  duc  de  iîrissac,  elle  liabilait  Lu- 
cieniies,  et  elle  y  avait  été  arrêtée,  une  première  fois,  dans 
la  nuit  du  50  au  51  août  1792,  pour  avoir  caché  dans  sa 
maison  Müiitsalu’é,  ancien  page,  trouvé  lilotli  au  fond 
d’une  chambre  fpi’on  avait  longtemps  refusé  d’ouvrir,  sous 
prétexte  (pi’elle  était  condamnée,  et  pour  ses  relations  avec 
M.  de  Brissae,  alors  détenu  ;i  Orléans^.  Ari’èlée  de  nou¬ 
veau  le  2K  septembre  1795®,  et  déclarée  coupable  jiar  le 
Tribunal  révolutionnaire,  elle  ne  put  affronter  ridée  <ie 
la  mort  sans  tomber  dans  une  sorte  de  délire,  aimomja 
des  révélations,  se  fit  conduire  à  l’IIotel  de  Ville  et  y 
accusa  au  hasard  deux  cent  (juarantc  jiersonnes.  Sur  le 
chemin  du  supplice,  elle  criait  d’un  air  égaré  à  la  foule 
fjui  la  poursuivait  de  ses  injures  ;  «  Bon  peuple,  délivrez- 
moi.  Je  suis  innocente!  »  Elle  se  débattit  contre  l’exécu- 


lâche  linviemlrait  trop  difficile.  Oti  se  (ait  sur  certaines  choses,  et  l'an 
lrîoni[)lie  ilc  la  lacune  ! 

*  \o\ci  l'lfist(}ire  parlementaire,  L  XXXI,  p.  140442. 

*  Monileui',  an  ti,  n*  80  flO  cléecmhrc  1795). 

^  r.  Larousse,  Grand  Dictionnaire  miiversel  du  .\7A'*  siècle,  [.  it,  p.  27 1 . 

*  Moniteur,  1792,  n'*  240. 

*  Moniteur,  1795,  n®  275. 
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leur  d’iinc  manière  lamenlalito  :  «  Monsieur  le  Ifourreau, 
lui  disail-elle,  ayez  pilié  de  moi  !  Ün  moment  encore  !  plus 
rien  qn’nn  moment*  !  » 

El  à  ce  iuMiit  de  la  liaclie  qui  chaque  jour  sc  levait  et 
relomhait,  d’allreiix  émules  du  l*ère  répondirent 

trop  souvent  jiar  des  déclamations  forcenées.  Au  51  mai, 
Guffrov,  avocat  du  Pas-de-Calais*  s’élait  fait  l’éditeur 

%J  J 

d’un  journal  qu’il  avait  intitulé  Uonffijj\  anagramme  de 
son  nom.  Ees  extraits  suivants  nionlrcroiU  à  quel  langage 
certains  écrivains  ne  rougissaient  pas  de  descendre. 

«  Les  complices  de  celte  gnenon  (Charlotte  Corday) 
n’ont  ]ias  été  tous  rasés  eomnic  elle.  Ils  le  seront  ;  pas 
vrai,  Chariot'?  —  C’est  en  ce  moment  qu’il  faut  dans 
chaque  maison,  dans  chaque  rue,  des  argus  patriotes... 
Allons!  vite,  allons!  que  la  guillotine  soit  en  permanence 
dans  toute  la  Répuliliqiic.  Trihunanx,  a  l’ouvrage’!  — 
Le  fluide  du  corps  politique  était  vicié;  on  ne  le  purge 
pas,  on  le  fait  couler*,  —  La  Tour-dii-Pin  est  pris  ;  Altier, 
ci-devaiit  prieur,  est  pris;  vingt-huit  mille  Marseillais, 
répidjlicains  a  la  lîarbaroux,  sont  pris,  Kh  bien,  vile,  ma 
recolle.  Allons,  dame  guillotine,  rasez  de  près  tous  ces 
ennemis  de  la  patrie.  Allons,  allons!  pas  tant  de  contes! 
Tète  au  .sac’  !  » 

Notons  d’avance  que  le  rédacteur  de  ce  journal  atroce 
figura  plus  lard  au  premier  rang  des  sanglants  comédiens 
du  9  thermidor,  an  premier  rang  des  terroristes  qui  pré- 
tendireiU  vouloir  tuer  la  Terreur  dans  la  [lersonne  de 
Hohespierre  ! 

Lui,  cependant,  il  combattait  ces  encotiragenienls  au 
meurtre  par  l’exposé  dTine  politique  sévère,  mais  juste  : 


^  Biographie  universelle, 
-  i.e  lioiigijf^  lU  7. 

’  Ibid. 

■*  Ibid.,  n*  8. 

»  Ibid.,  n’  1-i. 
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«  Comme  on  est  leinlre  pour  les  oppresseurs,  s'écriait-il, 
et  incvoralile  pour  les  ojjprimés  !  grâce  pour  les  scélérats? 
non,  grâce  poui'  l'iuiiocciicc  !  grâce  pour  les  lisibles! 
grâce  pour  les  niallietirciix  î  grâce  pour  rimiuaniléM  » 
—  cc  Malheur  à  celui  qui,  conrondüiit  les  erreurs  iuevita- 
blestlu  civismeavec  les  erreurs  calculées  de  lapcrÜdicoii 
avec  les  atlcnlats  des  coiis])ii'ateurs,  aljandonne  l’iuti'igant 
dangerciix  pour  poursuivre  le  citoyen  pnisilde  !  N’ existât- 
il  dans  toute  la  iîépuhlîquc  qu’un  seul  liomme  vertueux 
persécuté  par  les  ennemis  <le  la  liheiié,  le  devoir  du  gou- 
vernemenl  serait  de  le  rechercher  avec  inquiétude  et  de  le 


venger  avec 


» 


Il  y  avait  loin  de  là  au  langage  de  Barèrc,  lorsqu’il 
énonijait  ce  prétendu  axiome  :  «  Il  n’y  a  que  les  morts 
qui  ne  reviciineiiL  pas*;  »  ou  à  celui  de  Collot-d’llerbois, 
lorsque,  trouvant  troj>  douce  la  déportation  dans  les  dé¬ 
serts  de  la  Guyane  française,  il  disait  :  <c  11  ne  lâiit  rien 
déporter;  il  faut  détruire  et  OJiscvelir dans  la  terre  de  la 


T'*  fc 


.r,  4 


» 


Au  reste,  si  le  lecteur  vent  être  éfpiitable,  qu’il  ne  perde 
])as  un  seul  instant  de  vue  les  ciiconstanccs,  cl  avec  quel 
empire  elles  s’imposèreiU  aux  âmes  les  moins  orageuses. 
A  ceux  rpii  se  plaignaient  de  trop  de  rigiiciir,  Chamfort 
répondait  :  «  Vous  voudriez  (pi’on  nettoyât  les  écuries 
d’Augias  avc(‘  im  plumeau  !  »  Et  à  qui  lui  reprocliait 
de  [n'ôcher  le  désordre  :  «  Quand  Dieu  créa  le  monde,  le 
mouvement  du  chaos  dut  faire  trouvci’  le  chaos  phisdésor- 

il  reposait  dans  un  désordre  auguste  » 


'  rtap|)üi't  de  Robcsjûerre  sur  les  principes  de  morale  politique  qui  doi¬ 
vent  fruitier  la  Convention  nationale,  — Séance  du  18  pluviôse  (0  février 
1 704). 

"  JbUL 

5  Il;q)[»ort  de  Saladiii,  au  nom  delà  Commission  des  21 .  — ■  UihliOthèüüû 
iii$tori(jU€  de  ta  Wéeoiulion,  n*  1097-8-0. 

■  ■  I  ■  I 


^  Chnml'ort,  par  i',  J.  Stulil  (itetzel);  préface,  p.  xlv. 
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Aussi  luoii,  le  tléchiVînenienl  des  ])lus  Icrribles colères 
ne  lui  i^as  sans  laisser  place  aux  inspirations  de  riiunia- 
nité,  témoin  tant  de  mesures  i>ienfaisanlcs  j)rises  par  le 
Comité  de  Salut  juildie,  et,  pour  n’en  citer  cpie  quelipies- 
unes,  celle  tpù  ordonnail  de  |iourvoir  aux  besoins  des 
otages  détenus  à  l’Abbaye';  celle  qui  enjoignait  aux 
administrations  de  jjolice  de  veiller  ù  ce  qu’aucune 
exaction  ne  fût  commise  en  ce  qui  touchait  Tappro- 
visionncnieiit  des  prisonniers^;  celle  qui  concernait 
l’assainissement  de  la  Conciergerie^;  celle  qui  avait 
pour  objet  de  parer  à  l’inconvénient  de  la  tuerie  des 
bestiaux  à  rArclicvêché,  où  il  y  avait  des  malades^; 
celle  qui  faisait  passer  a  Mayence  trois  cent  mille  li¬ 
vres  destinées  au  soulagement  des  Français  captifs®; 
celle  qui  chargeait  le  Conseil  exécutif  de  s’occuper  du 
sort  des  {irisonniers  ennemis  *;  celle  qui  ouvrait  le 
Val-de-Giùcc  aux  femmes  en  couche  et  aux  enfants 
trouves  \ 

Il  impoi'te  aussi  de  rappeler  quels  transports  excita 
toujours  le  triomjibe  de  l’innocence  reconnue. 

Un  déquité,  nommé  Iloiært,  avait  été  dénoncé  comme 
violateur  de  la  loi  contre  les  accapareurs  des  objets  de 
première  ticcessilé,  à  cause  de  plusieurs  pièces  de  rlium 
trouvées  chez  lui.  Ue  châtiment,  c’était  la  mort.  Joseph 
Lebon  paraît  à  la  tribune;  il  dit  qu’une  loi  obscure  est 
comme  si  elle  n’existait  pas  ;  il  demande  qu’on  renvoie  au 
Comité  de  Salut  [»ublicla  question  de  savoir  si  le  rhum  est 
compris  parmi  les  objets  de  première  nécessité.  On  ap- 


^  Arrêltî  tlu  20  ventléniiaiFO. 
®  Arrêlc  du  25  bruitmiro, 

^  Arrêté  du  8  veutose. 

^  Arrêté  du  12  tloréal. 
Arrêté  du  25  nivôse, 

*  Arrêté  du  14  [duviôse, 
Arrélé  du  15  [duviôse. 
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[ilamiit  de  toulcs  parts,  et  le  renvoi  esl  décrété  à  l’instant 


meme 


l 


11 


Le  lils  d’un  marcluuul  avait  écrit  sur  la  porte  du  ma- 
asin  de  son  père,  pendant  l’aLscnce  de  ce  dernier,  J/«- 
(jasin  de  vin  en  <jroSj  sans  détailler,  eonforménienl  aux 
prescriptions  de  la  loi,  la  quantité  et  la  qualité  de  ces  vins. 
Le  scandale  des  accaparements,  à  cette  époque  de  disette 
et  de  sonftVaiicc,  avait  provoqué  une  répression  impiloya' 
Lie  :  le  marchand  est  traduit  au  Tribunal  révolutionnaire, 
et,  dans  les  questions  posées  an  jury,  celle  qui  était  la 
plus  favorable  à  Taccusé  ayantélé  omise,  on  le  condamne. 
Une  lelti'C  de  Goliier  en  intdi-nie  aussitôt  l’Assemblée,  qui, 
au  milieu  des  applaudissements  et  à  ITmanimité,  décrète 
que  la  condamnation  sera  suspendue.  Danton  se  lève,  et 
d’une  voix  pleine  d’émotion  :  «L’on  s’honore,  dit-il, 
quand  on  sauve  un  innocent.  »  Les  a|)plaudissenien(s  re¬ 
commencent.  et  Je  vole,  continue-t-il,  signitier  moi-même 
le  décret  que  la  Convention  vient  de  rendre.  »  Il  sort ,  et 
plusieurs  de  ses  collègues  se  ju'écipilent  .sur  ses  pas  pour 
aller  arrêter  l’exécution  du  jugement  \ 

Oui,  .si  l’on  étudie  avec  bonne  foi  la  Révolution,  dans  la 
marche  des  hommes  qui  véritablement  ret)résentèrent  .son 
génie,  on  verra  qu’elle  fut  aussi  sincère  qu’inexorable. 
Enveloppée  par  l’intrigue  et  la  trahison  comme  }jar  une 
nuit  épaisse,  ci  forcée  de  combattre  des  ennemis  qu’elle 
n’a  perçut  le  pins  souvent  qu’à  la  lueur  des  éclaii's,  il  lui 
arriva  sans  nul  doute  «l’égarer  ses  coups  sur  des  innocents; 
mais  ccux-là  mômes,  elle  ne  les  fra[ipa  que  parce  qu’elle 
eut  le  malheur  de  les  croire  coupables. 


'  Mûtiiteur.,  yn  II,  n“  lU{)Û  octobre  1795). 
*  Ibid.,  11“  yS  (!iû  tléceiiilirc  1790). 
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Éiiiigt'iition  niililnrite  îles  YenJêens-  —  La  llochejaqueleiii  geirml  en  elieL 

—  \Vestenüann  les  atlaiiue  ii  Laval:  il  esl  re[ious.sé.  —  l-a  fiicüon  des 
Mayeiiçaîs,  — Klü!jet\  aine  du  parti  îVondeur*  —  Défaile  d'Eniraines*  — 
Ses  véritables  causes.  —  Accusaliojis  injustes  dirigées  contre  l'Echelle, 

—  Il  est  console  et  apjirouve  par  le  Ciuiiité  de  Salut  pulilic;  il  se  retire  a 
Nantes  cl  y  nieurt  de  chagrin.  —  llissulutiun  du  corps  des  MayciHais.  — 
Mort  de  Lcscure.  —  Madame  de  la  Iiuchejaquelein  lait  passer  Sun  elle  val 
sur  les  cur[is  des  répiddicains  égorges.  —  Les  Anglais  aitiicllenl  les  Ven¬ 
déens  à  Granville,  —  Etrange  message  envoyé  au  prince  de  îalrnont,  — 
Les  Vendéens  sont  repoussés  de  liranville.  —  liécouragemenl  des  soldats 
vendéens;  ils  ne  croient  plus  a  leurs  cliefs  ni  à  leurs  [>rélres;  marche 
rétrograde  vers  la  Loire,  —  Itossignol  nommé  au  cotmnandemeiU  en 
chef  des  deux  armées  réunies  de  l'Ouest  et  de  Brest,  — '  i>oii  autorité 
]iiinéc  par  la  faction  iiiilitaire  des  Hayençals.  —  Puli.tiijue  profonde  du 
Comité  de  Salut  jiutdic  dans  le  choix  des  généraux.  —  lîevcrs  dus  à  des 
mésintelligences  d'élat-inajor,  —  Buiible  désastre  à  Dul,  né  ilu  tléfaul 
dVnseirdde  dans  les  inouveinents  et  du  défaul  d'iinrmouie  dans  les  vues. 

—  Cruaiilés  commises  à  Fougères;  trait  d'Iuimanité.  —  Courage  de  Ros¬ 
signol,  sa  uiodeslie  magna  ni  me.  —  Mort  remarquable  de  l^rieur.  — 
Marceau  élevé  au  commandement  inférimaire  de  rarmée  de  FOuest.  — 
Les  Vendéens  marchent  sur  Angers;  siège  île  cette  ville;  les  Vendéens 
sont  re|»uussés.  —  Maîtres  du  Mans,  ils  en  sont  chassés;  hotrilda  car¬ 
nage,  —  L’armée  vendéenne,  eiTanlc  et  décimée,  arrive  à  Ancenis, — 
Imjiossibililé  pour  elle  de  repasser  ta  Loire.  —  Lu  üocliejiujuelein  et 
Slofflet  la  traversent  seuls  dans  une  barque,  et  se  Irouvent  pour  jamais 
séparés  des  leurs.  —  Le  prince  de  Tahnonl  quitte  Farniée  veiidéeniie. — 
Déplorable  situation  de  cette  armée,  sa  démoralisalion.  —  Elle  est  anéantie 
à  Saveiiay*  —  Cüiiclusiün  philoso}dnquc. 


l'cndanL  (jiic  Paris  voyait  se  di'esser  le  spectre  de  la 
Terreur,  la  lïévüliilioii  se  montrait  partout  ré()éc  à  la 
main,  et  partout  elle  écrasait  ses  ennemis. 

La  tfrandc  armée  cntliolique,  rejetée  violeininenl  sur  la 
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rive  flroitc  tle  l;i  Loire,  était  vaincue,  elle  fuyait,  mais  ou 
la  voulait  anéatilic.  Qirim])oilait  lmi  elTet  ^110  la  Vendée 
anparûL  ((rnmautedesau},^  joncliéede  cadavres,  livrée  aux 
flaïunics*,  »  si  la  f^uerre  civile  n’abaïulonnait  le  liaul 
Poitou  (|ue  jiour  aller  renijdir  de  scs  fui’eurs  le  -Maine,  la 
lirela^iie,  la  Normandie,  cl.  si  dans  le  Marais,  si  du  coté  de 
Chai  la  ns,  de  Alachecmilt,  de  la  lïoclie-sur-Von  et  des 
Sables,  Cliarette  coiitinuail  à  tuer,  au  nom  de  Dieu  et 
du  roi? 

D’ailleurs,  tous  les  vaincus  de  Chollet  iCavaient  ]»oinL 
passé  le  fleuve.  La  rive  gauche  gardait  ceux  d’entre  eux 
([lie  eoiisiunait  l’amour  du  sol  natal,  inextinguible  j>assion 
du  Poitevin  Les  têtes  de  l’iiydrc,  à  peine  coupées,  ineiia- 
(jaieut  de  renaître. 

Suivons,  d’abord,  l’émigration  militante  des  Vendéens 
jusqu’au  jour  qui  en  dévora  les  débris. 

-4vant  la  laUaille  de  Chollet,  le  prince  de  Talmonl  et 
d’.\ulichamp  avaient  été  eliiU'gés  de  courir,  avec  quatre 
mille  Bretons  et  Angevins,  surprendre  Varades  sur  la  rive 
droite  de  la  Loii'c,  aliu  qu’on  put,  sans  être  impiiélé 
jiasser  le  fleuve,  en  cas  de  délaile  Le  poste  de.  Varades 
malgré  la  faiblesse  de  la  garnison,  n’clait  pas,  selon  Klé- 
her,  impossible  à  défendre;  mais  iiiil  ordre  n’avait  été 
doimé  juir  le  général  en  chef,  nulle  prccaulion  prise  : 
on  avait  même  négligé  de  faire  descendre  sur  Nantes  les 


LÎ  la  rive  droite  qui  pouvaient  servir  a  transpor¬ 
ter  des  troupes  fugitives*.  Varades  fut  emporté,  et  c'est  ce 
(jui  permit  aux  Vendéens,  liât  tus  ii  Cbollel,  d’effectuer 
le  célèbre  jiassage  dont  nous  avons  déjà  (racé  le  tableau®. 


*  Lrtirc  de  rÉchclleaii  niinistie  de  la  Guerre»  Corrcspoiidance  inédite 
du  Comité  de  Salut  public  avec  tes  ijénèraitx  et  les  représentants  du 
peuple^  I,  552* 

-  Voyez  tes  ilémoires  du  général  Turrean,  !iv.  III,  p,  122* 

^  Mémoires  de  madame  de  la  Hockejaqueieint  cb.  vni,  p.  255  et  256, 

*  llécit  de  Kléber,  dans  le  livre  de  Savary,  t.  11,  chap,  vin,  p*  292. 

®  Voyez  J  dans  le  volutnc  [(recèdent,  le  cliapitre  :  La  Vendée  vaincue^ 


r 
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lient  lien,  à  Varades,  le  IS  oclobre,  e(,  le  ii),  un  eorps 
de  rarméc  de  Lyrot  ayant  pris  possession  d’Ancenis,  un 
gué  fut  assuré  à  rarlillcrie  vendéenne  Ce  fut  seulement 
dans  la  nuit  du  lî)  au  20  fpic  Clioudieti  sut,  par  des 
espions  envoyés  à  la  découverte,  eprune  colonne  de  bri¬ 
gands  traversait  le  llcuvc  devant  Ancenis.  Il  en  informe 
aussitôt  le  généra!  Beaupuy,  f|ui,  à  la  pointe  du  jour, 
lance  de  ce  côté  un  parti  de  cavalerie.  Merlin  (de  Thion- 
ville),  toujours  avide  de  combats,  part,  à  la  tête  (Pnn 
second  détaclicment,  pour  soutenir  le  premier.  On  s’em¬ 
para  de  onze  pièces  de  canon  ;  mais,  si  les  soldats  de 
l'année  de  Brest  qui  défendaient  Varades  cl  Ancenis  eus¬ 
sent  fait  résistance,  l’armée  cathoÜtjue  était  noyée  dans  la 
Loire  L 

Pendant  ce  temj)s,  il  se  tenait  a  Beaupreau ,  on  se 
tiouvait  réunie  rannée  des  républicains,  victorieuse,  un 
conseil  de  guerre  dont  la  décision  fut  que  Favant-garde 
barcellerail  rcnncini,  soit  en  jiassant  la  Loire  à  Saint- 
Florent,  soit  en  se  portant  sur  Angers  par  la  rive  gauclie, 
dans  le  cas  où  celle  ville  serait  menacée.  Quant  au  coi 
d’armée,  fallait -il  le  faire  marcher  sur  Nantes,  alors 
sans  défense,  ou  bien  se  mettre  à  la  poursuite  des  fugi¬ 
tifs  avec  rannée  tout  entière?  Cette  dernière  opinion 
claîl  celle  du  général  en  chef,  riOchelle;  mais  la  majo¬ 
rité  du  conseil  opina  que  le  }iassage  de  la  Loire  présen¬ 
terait  des  dilïicultés,  entraînerait  des  lenteurs,  et  que, 
dans  l’intervalle,  Nantes  et  Angers  risquaient  de  tomber 
au  pouvoir  dos  ludgands  :  rKchelle  céda. 

Kii  conséquence,  le  19  octobre,  le  corps  d’armée  partit 
pour  Nantes,  où  il  arriva  le  20,  et  qii’îl  quitta,  le  lende¬ 
main  même,  sur  deux  colonnes,  dont  l’une  fut  dirigée 
vers  Rennes,  l’autre,  aux  ordres  de  rEchetlc,  sur  Âiiee- 


Mémoires  de  madame  de  la  liochejaijtietein,  cliap.  ix,  p.  24  i. 

*  llapport  lie  Choiiilleu  sur  la  Vendée,  en  réponse  a  l’acte  d’accusalioii 
(le  ftiilijijK'uux,  Moïtitcur  d«  21  pluviôse  (L*  février  179i). 
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Oii  lie  savait  pas  bien  encore  (piello  direction  les 
Vendéens  avaient  prise;  mais  on  ne  larda  jias  à  être  in¬ 
formé  (ju’ils  marcliaienl  sur  Coudé,  Cliàtean-Gonthier  et 
bavai. 

Leur  nombre  ne  s’élevait  pas  à  moins  de  soixante 
mille* **  combattants,  dont  trente  mille  armés’,  sans 
compter  un  cortège  innombrable  et  désordonné  de  fem¬ 
mes,  d’enfants,  de  vieillards,  de  prêtres,  de  moines,  de 
religieuses*.  Ils  avaient  de  douze  à  quinze  cents  che¬ 
vaux,  six  cents  voitures’,  vingt-deux  caissons  pleins, 
trente  pièces  de  canon  et  une  grande  quantité  de 
balles;  car,  de  l’aven  d’un  des  leurs ils  ne  s’étaient 
pas  contentés,  poni’  avoir  du  plomb,  de  faire  découvrir 
les  cliâteaux,  dépouillant  sans  scrupule  jusqu’aux  églises, 
et  ne  se  croyant  en  cela  coupables  ni  de  vandalisme  ni 
d’impiété. 

Ari’ivés  sni‘  la  rive  droite  de  la  Loire,  leur  premier 
soin  avait  été  de  se  donner  un  chef.  D’Elbée,  blessé,  avait 
été  transpoiTé  à  Noirmouliers  ;  Boneliamps  était  mort; 
Lescure  était  mourant.  Ce  fut  la  liocbejaquelein  ipii,  mal¬ 
gré  son  extrême  jeunesse,  fixa  les  suffrages.  Il  était  moins 
riiommc  du  conseil  (juc  riiommc  de  la  bataille  ;  il  le 
sentait,  et  n’acce[da  qu’en  pleurant*.  Mais  à  des  soldats 


*  iflonùeiir  du  21  jduviôse  (9  février  1794). 

*  C’est  révatiiation  de  Kléber.  Voyez  les  Guerres  des  l'endéem  et  des 
ChouanSf  par  Savary,  t.  II.  p.  292  et  295. 

5  Rapport  d’im  agent  du  Comité  de  Salut  public,  eu  date  du  14  iiovein- 
bre  1795, 

*  md. 

5  ibid. 

«  Déclaration  duclief  de  division  vcmlécn  Laiigrenière,  lorsqu’il  passa  du 
côté  des  républicains,  au  moment  de  la  bataille  de  Savenay.  Üocumcnls 
inédits  communiqués  par  M.  Renjaiifm  Filloji.  —  La  pièce  dont  il  s’agit  est 
écrite  cl  signée  de  la  main  de  Laiigrcnièi  e,  Elle  est  très-curieuse,  et  nous 
aurons  plus  d'une  fois  occasion  de  la  citer. 

‘  Ibid. 

**  Mémoires  de  madmiiede  la  Rochejaquelein,  t.  I,  p.  24lÿ, 
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découragés  il  lallail  un  chef  plein  d'audace  ;  et,  rjuoique 
la  lioclicjaquelein ,  depuis  le  combat  de  Marligné,  jtorlàl 
loiijotirs  le  bras  droit  en  écharpe*,  nul  n’était  plus  pro- 
|ire  que  lui  à  pousser  les  siens  droit  au  péril. 

Lamentable  et  tragique  fut  celte  marclie  des  paysans 
vendéens,  que  chaque  pas  éloignait  des  tombeaux  de 
leurs  pères  et  de  leurs  chers  villages.  Une  partie  des  gens 
armés,  traînant  api'ès  eux  {juehjiies  canons,  formait  l’a- 
vant-garde.  Puis  venaient,  sans  aucun  ordre  et  remplis¬ 
sant  tout  lecliemin,  les  bagages,  les  prêtres,  les  blessés, 
les  femmes  jiorlanl  leurs  enfants,  un  tumullmnix  pêle- 
mêle  d’homines  moitié  pèlerins,  moitié  soldais*.  La  con¬ 
fusion  était  immense,  irréparable.  «  Souvent,  écrit  ma¬ 
dame  de  la  liociiejaquelein,  traversant  celle  foule  la  nuit 
à  cheval,  j’ai  été  obligée,  pour  me  frayer  un  |)assage, 
de  nager  en  quelque  sorte  enli’c  les  baïomietles ,  les 
écartant  de  ehaque  main,  et  ne  pouvaiiL  me  faire  entendre 
pour  prier  que  l’on  me  fît  place®.  »  A  l’arrièrc-ganle, 
dans  un  vieux  fauteuil  siirmoiilé  de  cerceaux  ipic  recou¬ 
vraient  des  draps  bien  ou  mal  ajustés,  on  portail  Lescure, 
à  qui  sa  jdaie  aiTachait,  de  loin  en  loin,  desg'émissements 


.  4 


Un  trait  donnera  une  idée  de  l’insuflisance  des  vivres. 
«  Nous  aiTÎvàmes  lard  à  Chàtcau-Gonthicr,  raconte  ma¬ 
dame  de  la  lioclicjaquelein.  En  route,  j’avais  donné  mon 
pain  à  des  blessés;  dans  tout  le  jour,  jusqu’à  minuit,  je 
u’avais  mangé  que  deux  pommes.  P»icu  des  fois,  pendant 
ce  voyage,  j’ai  souffert  de  la  faim®.  » 

De  Cbateau-Gonlbier,  qu’on  avait  trouvé  sans  défense, 
on  SC  rendit  à  [.aval,  qui  n’élail  [)as  en  étal  de  résister 


‘  iVemoires  de  madame  de  la  Rocltejagtielew,  [>.  257. 

*  Ibid. 

^  l/dd.,  p.  254, 

*  IbhL,  p.  250  et  251. 
s  Ibid.,  p.  255. 
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(lavanlagcV  Là,  vinrent  se  joindre  anx  Yencléens,  en 
criaiil  :  IVre  le  Bol!  et  en  agitant  iin  monclioir  blanc  ait 
bout  d’iin  Initon ,  læancoup  de  paysans  lirctons,  sortis  de 
diverses  paroisses,  ci  dont  le  rasscinldcment  fut  désigné 
sons  le  nom  de  f*etile-Ve}}dée.  On  les  distinguait  à  leurs 
longs  clievenx  et  à  leurs  vêlements,  la  plupart  de  peaux 
de  clièvre  garnies  de  leur  poiP. 

L’année  callioütjue ,  ijiii  avait  grand  besoin  de  repos, 
comptait  passer  rpiebpie  lenijis  à  ï-aval.  Mais,  dès  le  soir 
du  second  jour,  le  brnit  se  répandit  que  les  Mayençais 
arrivaient. 

Kl  en  effet,  des  ilenx  colonnes  parties  de  Nantes  le 
!2'1  ocloln'e,  la  première,  coniinandéc  par  Weslermann 
et  lieanpny,  atteignait  Cliâtean-Gonlliicr  le  "24.  De  faux 
rapports  annoin^ant  que  les  Vendéens  évacnniont  fjavaP, 
Kiuipétucnx  Wcsterniann  vent  attaquer  snr-lc-cliamp. 
Bcaupuy  est  d'une  opinion  contraire.  Il  y  avait  six  lieues 
à  faire,  et  l’on  ne  pouvait  arriver  à  Laval  qu’au  milieu 
de  la  nuit  :  étaît-il  prudent  de  conduire  au  combat  des 
soldats  liarassés?  Weslermann  insista.  Il  avait  le  com¬ 
mandement  jiar  ancienneté  :  l’ordre  d’aller  en  avant  est 
donné  aux  troupes*;  il  lant  obéir.  Malheureusement,  il 
arriva  que  le  capitaine  llauteville,  envoyé  pour  faire  une 
simple  reconnaissance ,  fit  une  charge.  I.es  Vendéens, 
avertis  pai'  leurs  premiers  postes,  qui  se  replient,  sor¬ 
tent  de  Laval  et  marchent  ii  la  rencontre  de  Westermann. 
Le  choc  fut  terrible.  La  unit  était  si  noire,  que  les  Ven¬ 
déens  jircnaient  des  cartouches  dans  les  caissons  des 
Bleus,  cl  ccnx-ci  dans  les  caissons  des  Vendéens  Keller, 


*  Ra|)port  de  C-ljoudieu. 

*  IhUL,  p.  25!L 

*  Ibid.,  ubi  siiprà. 

*  Récit  de  Kléber.  Voyez  Guerres  des  Vendeens  et  des  Chouans,  par 
Savary.  I.  Il,  ]*.  et  '297. 

*  Mémoires  de  madame  de  In  Gochejafjueiein,  cbap.  xv,  p.  260. 
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chef  (les  Altemaiicls  au  service  de  la  Viînclcîe,  venait  de 
donner  la  main  à  un  nipiihlicain  pour  l’aider  à  sortir 
d’un  foss(i  :  soudain,  à  la  Inenr  du  canon,  il  reconnaît 
l’nniformc,  et  lueriiomme  Celle  mêlée  nocturne  ayant 
lounui  à  l’avantage  d(îs  \endéens,  les  répuldicains  recu¬ 
lèrent,  mats  en  hon  ordre,  sans  avoir  perdu  ni  canons 
ni  caissons ^  Le  lendemain,  le  corps  d'armée  était  à 
Chàtcau-rionlliier,  et  l’on  s’y  préparait  à  reprendre  l’of¬ 
fensive. 

Le  pays  qui  séparait  les  ré|nil)ltcains  de  rennemi  se 
présentait  borné,  à  leur  ganche,  par  la  rivière  la  Mayenne, 
et  eoNjié  de  ravins,  de  ruisseaux,  de  Lois  fourré  ;  de  sorte 
(jue,  s’il  en  tant  croire  un  rap])ort  nitérienr  de  l’Kclielle, 
le  terrain  n’offi’aîl  de  déhoindié  niilitaireinent  praticable 
que  par  la  grande  route,  très-lielle  du  reste  et  irès- 
sjtaeieusc^. 

Selon  le  récit  de  Kléber,  au  conirairc,  la  position  des 
Vendéens  jmuvait  être  assaillie  de  divers  cotés,  si  l’on  por¬ 
tail  une  partie  de  l’armée  sur  l’autre  rive  de  la  Maycmne; 

'  ^  P  P  , 

et  l'Kcbelle  aurait  dû ,  a[)rès  avoir  laissé  aux  troupes  le 
temps  de  se  reposer,  attaquer  sur  tous  les  poinlsà  la  fois, 
nu  lieu  de  faire  filer  vingt  mille  hommes  sur  une  colonne 
|)oui'  forcer  un  poste  accessible  par  jdusiciirs  grande.s 
routes,  et  cela  sans  leiiler  ni  diversion  ni  fatissc  atlacjue. 
Ainsi  j)ensaîenl  les  généraux  mayençais,  et  Savary,  qui 
connaissait  Laval  *. 

Mais  elle  existait  toujours,  cl  plus  envenimée  (jue  ja- 


*  )témoires  de  madame  de  la  Rochejaqiielnn ,  cliap.  sv,  p,  200, 

-  L’assertion  de  l*liiîi|ipeaHX,  (jue  ravaiil-garde  des  républicains  fui,  en 

cotte  occasion,  (ailloe  on  pièces,  estunppdos  Icop  nombreuses  erreurs  on 
exagérations  (jifcu(  à  relever  ClioudieiJ,(lont  le  lémoigiiage,  sur  le  lait  en 
(piestion,  est  confirmé  par  le  récit  tle  Klélmrp  \ovqz  Guerres  des  Vendéens 
ci  des  Chouans^  l>ar  Savary,  t,  II,  2!)7. 

^  Lettre  de  rKcholle  au  minîslre  de  la  guerro,  en  flûte  tlu  28  nctotire 
1735. 

*  Guerres  des  Vemléens  et  des  Chouans,  pur  Savary,  t.  Il,  p.  500  à  505. 
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mais,  au  sein  de  rarméc  républicaine,  celle  luue  que 
nous  avons  préccd  cm  ment  décriie  ;  la  Inde  qui  avait  mis 
aux  prises  Canclaiix  cl  llüssignol ,  Chondicu  cl  lliilip- 
peaux,  Je  jiarti  de  Nantes  et  le  parti  de  Saiimur,  l’esprit 
purement  militaire  et  l’esprit  démocraliqiie. 

Kléber  était  sans  nul  doute  un  bomnic  éminent  et  un 
grand  capitaine.  Mais  en  lui  le  soldat  dominait  tout.  Inté¬ 
rieurement,  il  SC  tenait  pour  olTcnsé  du  pouvoir  que  le 
Comité  de  Salut  jinblic  iirélendait  exercer  sur  les  gens 
d’épée.  L’exécution  tle  Custiiie,  en  faveur  duquel  il  té¬ 
moigna,  lui  avait  laissé  une  irritation  profomle.  Ce  qu’il 
avait  vu  dans  ce  coup  de  hache  frappé  sur  iiii  général, 
c’était  l’Iimnilialion  de  rarméc,  c’était  l'affirmation  san¬ 
glante  d’une  suprématie  devant  laquelle  i!  fi’émissait 
d’avoir  à  s’incliner.  Peu  propre,  d’ailleurs,  à  mesurer  i  a 
portée  des  élans  révolutionnaires,  il  suflisait,  pour  qu’il 
les  condamnât,  que  la  symétrie  de  ses  calcids  militaires 
en  fût  dérangée.  Esprit  naturellement  frondeur,  on  juge 
quel  fonds  d’aigreur  se  vint  ajouter  à  ces  motifs  d’hosti¬ 
lité,  lorsqu’on  lui  préféra  des  boinmcs  dont  le  [H'incipal 
mérite  était  un  dévouement  passionné  Pi  la  Piévolution 
.\insi  s’ex[)lique  celte  opposition  sous  les  armes  dont  il 
fut  fàme,  et  dans  laquelle  Marceau,  quoique  soumis  Pi 
l’ascendant  de  son  amitié,  ne  le  suivit  que  d’un  pas  ti¬ 
mide.  Nous  avons  assisté  P»  la  naissance  de  celte  opposi¬ 
tion,  qui  eut  dans  rarmée  de  Mayence  son  jioiiiL  d’appui 
et  son  foyer  :  les  conséquences  ne  devaient  [las  se  faire 
attendre,  Uuiconque,  parmi  les  officiers,  refusa  de  jiasser 
sous  les  dra[)eaiix  de  cette  opposition,  fut  traité  d’inca¬ 
pable,  et,  Pt  la  grande  joie  des  royalistes,  attaqué  sour¬ 
dement  conune  sans-cniolle  :  témoin  les  "énérau-x  Ca- 


‘  Dans  le  récit  de  Kléber,  tel  que  le  donne  Savary,  il  n'est  nas  une 
page,  presque  pas  une  ligne  qui  ne  re.spire  l’esprit  que  nous  venons  de 
signaler. 


48  insïomE  de  la  kévolltion  (1795). 

nucl  o(  Muller  tjuo  poursuivent  toutes  sortes  iraecusalions 
injustes 

Quoique  rKehelle  ne  lut  pas  un  nouveau  venu  sur  les 
champs  de.  halaille,  qiioifju’il  eiit  quatorze  ans  de  service 
comme  soldat  et  comme  oflicier^  les  meneurs  mayen<;ais 
ne  lui  jiouvaieiU  pardonner  d’appartenir  au  parti  dont  le 
Imt  avoué  était  de  soumettre  au  pouvoir  civil  la  puissance 
de  répée.  heur  orgueil  blessé  se  révoltait  contre  le  crédit 
que  lui  valait  auprès  du  Comité  de  Salut  puldicson  patrio¬ 
tisme  exalté,  et,  de  même  qu’ils  avaient  frémi  de  voir 
lîossignol  opposé  à  Canclatix,  de  même  ils  frémissaient  de 
voii‘  que  l’Kchelle,  à  eux  inconnu,  l’eut  emporté  sur 
Aubert  Huhayet  Ces  disjiositions,  propagées  jtai'nn  les 
soldats  qui  leur  obéissaient  directement,  avaient  eu  tl’au- 
lant  moins  de  peine  à  sc  réfiandi’c  ,  qu’elles  cadraient  à 
merveille  avec  le  sentiment  de  livalilé  qui  animait  les  sol¬ 
dats  de  Mayence  contre  le  reste  des  troupes.  On  en  aura 
bientôt  la  j>reuve. 

De  son  côté,  furieux  de  la  guerre  sourde  qui  l’enve¬ 
loppait,  rKcliclle  y  clicrcliail  volontiers  des  symptômes 
de  trabison  *  ;  et.  pins  d’une  fois,  lui  qtii  traitait  familiè¬ 
rement  les  soldats  venus  de  Niort,  d’Orléans  et  de  Luçon, 
il  affecta  d’apostroplier  les  Mayciiçais  d’une  manière  mor¬ 
tifiante  et  dure  ®. 


*  Vovez  dans  Savary,  l.  Il,  chap.  p.  415,  la  lettre  (}ue  Rossignol  écrivît 
au  ministre  après  le  siège  d’Angers. 

-  Voyez  Correüpo}i(lattce  inêdile  du  Couiilê  de  Sfdut  public  avec  les 
généraux  et  les  représentants  du  peuple,  l.  I,  [>.  S55, 

*  C’est  là  le  sentiment  qui  perce  à  chaque  ligne  du  livre  de  Savary,  qtie 
les  tiistoriens,  et  surtout  les  historiens  royalistes,  ont  .suivi  pas  à  pas, 
aveuglément,  sans  peser  les  appréciations,  sans  discuter  les  faits,  .s;m.s 
prendre  garde  enfin  que  Savary,  tenant  la  plume  itu  parti  de  Nantes  dont 
ii  était  uii  des  chefs,  se  trouve  être,  dans  ce  grand  procès  historique,  à  la 
fois  juge  et  partie. 

^  Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit  d’  Vngers  au  ministre  de  la  guerre,  t.  I  de 
la  Correspondance  inêdile  du  Comité  de  Salut  public,  p.  35G. 

5  Notes  de  Kléber,  dans  le  livre  de  Savary,  t.  Il,  p.  o07. 
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Souvent  mieux  que  loules  les  misons  slmlégiqties,  ces 
faiblesses  du  cmiir  hiiniain  expUe 

Celhî  qui  SC  livra  sur  la  roule  qui  mène  de  Cbàleaii- 
rionlhier  à  l.iival  cornmem;a  vers  onze  heures  du  matin. 
L’avant-garde  républicaine,  commandée  par  iîeaupuv, 
était  soutenue  jiarla  division  de  Kléber.  Venait  ensuite  la 
division  de  Cbalbos.  L’avant-g'arde,  conqtosée  de  quatre 
mille  hommes  d’élite,  s’empare  d’abord  d’une  hauteur 
qui  dominait  la  position  de  rennenii‘,  et  le  combat  ne 
tarde  pas  à  s’engag-er  vivement.  [/Kchellc  lait  avancer  à 
pas  in’cssés  les  trou[)es,  dont  la  tète  n’était  distante  que 
d’un  (piarl  de  lieue,  et  ordonne  qu’on  se  déjdoie  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route  Dans  cet  étal  de  choses,  les  ré- 
pubiicains  avaient  l’avantage  de  la  position,  pijis{|u’ils 
üceiipaienl  les  crêtes  du  terrain,  et  <{ue  l’ennemi  ne  pou¬ 
vait  avancer,  sans  être  foudrovéen  liane  et  de  front*.  Aussi 

'  O 

les  Vendéens  réunirent-ils  leurs  efforts  contie  la  ballei'ie 
placée  sur  la  hauteur  dont  l’avant-garde  réjjuhiicaine  s’é¬ 
tait  emparée.  Celte  hallerie  fut  prise  et  sur-le-ehanip 
retournée  contre  les  répuhlicains.  Elle  était  jugée  si  im- 
]^orlanle,  «pm  la  Rocbejaquelein 


s’y  tinrent  presque  continuel lement  avec  Beaugé,  jious- 
sanl  les  [lièces  en  face  des  répuhlicains  qui  reculaient,  et 
faisant  marcher  à  coups  de  fouet,  tant  le  feu  était  vif,  les 
coiuiucteiirs  épouvantés  *. 

îSeloii  le  récit  de  madame  de  la  llocliejaquelein,  le  succès 
aurait  été  du  la  ténacité  et  au  courage  de  celle  attaque*. 

Selon  le  récit  deKléhei’,  la  déroute  se  serait  mise,  sans 


‘  ltap|)oi’t  de  l’Échtlle  au  inïitiâtre  de  la  Guerre,  en  date  du  2S  uclobrc. 
—  Ce  détail  est  cuufiriné  juir  les  }Ié}iioires  de  madame  de  la  Ilocheja- 
t}uelein,  chap.  xv,  p.  201. 

*  Ce  inouveuieiit,  que  .\|.  Tliicfs  attribue  à  Kléber,  fut  ordonné  par 
1  Ëclielle.  Voyez  le  rapport  précité. 

^  Itapport  de  l'Échollc. 

*  Méinoires  de  madame  de  la  Hochejaquelem,  cbap.  xv,  p. 

*  Ibid. 
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qrie  rauloiir  explique  eommenl,  non  dans  sa  division  qui 
sebaltail,  mais  clans  relie  de  Clialhos»  qui  ne  se  batfaitpas, 
et  coininc  \e  soldat  a  toy jours  un  œil  dans  le  dos^  la  fuite  tie 
la  seconde  division  aurait  entraîné  celle  de  la  ijremière  *. 

I le  ces  deux  versions ,  peu  conciliables,  il  faut  avouer 
c|ue  la  version  vendéenne  est  la  seule  qui  présente  une 
explication  naturelle  ou,  même,  compréliensiblc.  Com¬ 
ment,  en  effet,  la  déroule  put-elle  se  mettre  tians  la  divi¬ 
sion  de  Chalbos,  «qui  ne  se  battait  pas?»  Et  d’où  vient 
({lie  ces  guerriers  de  Mayence,  si  braves,  si  accoutumés 
au  feu,  si  jjleins  du  sentiment  de  leur  siipénorilé  mili¬ 
taire,  hicbèrenl  pied  aussitôt  que,  derrière  eux,  des  trou¬ 
pes  qu’ils  affectaient  de  niéjtriser  se  dcbandèrenl  ?  C’est 
ce  ({111  aurait  mérité  de  recevoir  une  {dus  satisfaisante 
explication  que  celle-ci  :  le  soldat  a  tonjours  uii  œil  dani 
le  dos]  et,  si  raHaire  s’esl  jiassée  comme  Kléber  la  décrit, 
on  cüiKjoil  que  rEcbellc  ait  été  amené  à  voir  dans  sa  dé- 

ganisation  cpii,  suivant 
I U  i ,  Iravaillail  l’armée^;  d’autant  qu’au  ]>lns  fort  de  la 
déroute  il  entendit  pousser  le  cri,  étrange  en  [lareille  cir¬ 
constance,  de  rire  Dubayel^  ! 

Maiiilenaut,  qn’Ü  ait  donné  lui-mème  l’exemple  de  la 
fuite,  Kléber  le  dit,  et  les  historiens  royalistes  roui  répété 
en  cliœiir,  licureux  d’une  aussi  l>elle  occasion  de  décrier 
les  choix  du  Comité  de  Salut  [nililic.  Le  mal  est  que 
Kléber  a  fourni  dans  son  projire  récit,  sans  y  pren¬ 
dre  garde,  la  réfutation  île  ce  fait  si  terrihlement  accusa¬ 
teur.  Car  il  raconte  qu’en  se  retirant  à  Chàtean-Gontbier 
rÉclielle  s’écriait  :  «  Qu’ai-je  donc  fait  {lour  commander 

‘  Ce  sont  les  expressions  mêmes  dont  se  sert  Kléber. 

-  Voyez  su  lettre  «lu  58  i»ciobre  ;ui  ministre  de  lu  Guerre,  dans  la  Coî- 
refipondance  inédite  du  Comité  de  Salut  public,  t.  I,  p.  556. 

*  Ibid.  —  Dans  le  livre  de  Savarv,  les  cris  :  «  A  bas  rÉcbette  !  V'^ive 
Dubayet  !  »  sojit  meiitioniios  coiniue  intuil  été  poussés  ilans  une  revue  passée 
parle  général  en  chef  après  la  baiaille.  Lesdetiv  assertions  ne  soîit  pas 
iiiconciiiublcs  et  peuvent  être  vraies  l'une  et  l'autre. 
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à  de  |)rireils  ladies  ?  »  a  quoi  im  son 
aurait  répondu  :  «  Qu’avons-noiis  fail  pour  ôirocominan- 
tlés  par  un  pareil  J.  F.  ?  »  Or  la  réponse  du  solilal  mayen- 
çais,  soit  qu’elle  lui  ail  été  arracliée  par  une  apostrophe 
injui'leuse,  soilquc  des  prévcnlions  ultérieures  el  dont  on 
a  déjà  la  elcf  l’aicnl  dictée,  ne  clian'^e  rien  à  la  signîlica- 
tiun  de  ce  cri  de  reproche,  d'indignation  et  de  désespoir  : 
«Ou’ai'je  donc  fait  pour  coniuiandcr  à  de  pareils  lâches?» 
Fst-ee  là  le  cri  d’un  honinie  qui  s’enfuit  à  la  lelo  de  sou 
armée  et  donne  à  tous  rexenrple  rie  la  lâcheté  ?  ÎN’est-ee 
pas  |)lulol  rexdamation  désrdéc  d’un  général  luttant 
eu  vain  contre  le  torienl  de  la  défaite,  qui  l’enve¬ 
loppe  etreiuporlc  ?  A  ([iii  persuader  que  l’Fchelle,  fuyant 
à  bride  ahallue,  eut  osé  crier  à  ceux  qui  u’aurnienl  fait 
que  l’imiter  et  le  suivre  :  o  Vous  êtes  des  lâches  !  »  Il 
écrivait,  quehpies  jours  après,  au  ministre  de  la  Guerre, 
dans  une  lettre  empreinte  de  la  tristesse  qui  le  conduisit 
au  tomireau  :  «  Je  m’estimerais  le  plus  lieiii’euxdes  ré[>U' 
hlicains  si  j’avais  le  talent  de  faire  liatlre  ties  soldats 
malgré  eux,  et  soufflés  sans  doute  par  des  désorganîsa- 
teurs  et  des  envieux,  qui  existent  encore  dans  cette  armée, 
piiisrpi’nu  plus  fort  de  la  déroute  on  entendait  les  ci'is  de: 
l  ’tro  Dithayet  *!  » 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  le  désordre  était  tel,  que 
rien  ne  fui  capable  de  l’arrêter.  Merlin  (deTliionville)  et 
Turreau  y  firenl  d’inerovahlcs  et  d’inutiles  efforts.  Bloss, 
le  brave  des  braves,  avait  re^u  l’ordre  de  se  porter  à  Vil- 
liers  et  sortait  de  Château-Gonthier  pour  s’y  rendre  :  les 
Inyards  arrivent,  et  Bloss  lui-même  avec  scs  grenadiers 
esl  enlraîné  par  le  torrent  an  delà  <le  la  ville*.  Si  vive  fut 
la  poursuilc,  que  les  républicains  avaient  à  peine  jiasséle 


îf?,  ïj  p,  006* 

'  Réciï  de  Kléber  dans  le  livre  de  Savnry,  t*  II*  p.  51)0-505,  —  Et  pour¬ 
quoi  donc  ce  qui  arriva  a  l'intrépide  Üloss  n"ainait-il  pas  pu  arriver  à 
l'Eciielle  ? 


* 
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|ionl  do  CliAloaii-Gonthior,  que  di^à  roiiiieini  étail  dans  lu 
ville,  liranl  des  coups  do  fusil  par  les  fouèli'es.  Tout  à 
coup  se  présente  pour  défendre  le  pont,  avec  cinq  on  six 
eltasseurs  qui  raccontpagnenl,  un  lioimnesans  oliapeaii  et 
lu  tête  eein Le  d’un  inouelioir  imbibé  de  sang.  C’est  riiéroï- 
que  Bloss,  (|ui  a  reçu  un  coup  de  feu,  mais  qui  veut  coin- 
badre  encore,  parce  (pi’il  veiitmourir.  Savary  court  a  lui: 
«  Viens,  et  tàcbons  de  rétaldir  quelque  ordre  dans  la  re¬ 
traite.  »  Lui  :  «  Non,  il  n’est  pas  permis  de  survivre  à  la 
honte  d’une  pareille  journée.  »  Il  fait  quelques  pas  sur  le 
pont  et  tombe  mort  Plus  loin,  on  transportait  dans  une 
calianc,  à  peu  de  distance  de  Chûleau-Gonthier,  Beaupny, 
dont  le  corps  avait  été  traversé  d’une  balle.  «  Qu’on  me 
laisse  ici,  dit-il,  et  qu’on  porte  ma  chemise  sanglante  à 
mes  grenadiers  *.  »II  fut  conduit  à  Angers.  Be  la  hauteur 
qui  dominait  la  route,  l’ennemi  ne  cessait  de  tirer  à  bou¬ 
lets  et  à  mitraille.  La  nuit  était  lrès-ol)Scnre  ;  une  effroya- 
Ide  eonfnsion  régnait  parmi  les  fu  va  tais,  qiii  ne  s’aiTèlè- 
reiit  que  là  où  ils  n’entendirent  pins  le  canon 

A  la  suite  decedésastred’Entrames,  qui  ne  fut  point  dù 
aux  mauvaises  dispositions  de  rKebeilc,  s’il  est  vrai, 
comme  cela  résulte  du  récit  de  Kléber,  qu’il  fut  causé  par 
une  inconcevable  panique,  l’armée  républleaine  prit,  an 
delà  du  Lion  d’Angers,  une  position  avantageuse,  cou  ver  le 
]>ar  la  rivière  d’Oudon.  Maison  avait  perdu  dix-neuf  pièces 
de  canon,  autant  de  caissons,  plusieurs  chariots  d’eau-de- 
vie  et  de  pain  ;  plus  de  mille  hommes  de  la  division  de 
Klélier  étaient  restés  sur  le  carreau,  et  le  soldat  était  nu, 
sanssouliers,  livré  à  un  découragement  amer  *. 

Les  ennemis  du  général  en  chef  n’épargnèrent  rien 
pour  le  rendre  responsable  de  tout,  aux  yeux  du  soldat; 


*  Récit  de  KSéber  dans  le  livre  de  Savary,  l.  II,  p.  500-505. 

*  Ibid. 
s  Ibid. 
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et  WestennaoH,  toujours  insobordoniié,  loujoni-s  jalons 
de  scs  sunérienrs,  toujours  jU'Ot  à  verser  sur  leur  conduite 
le  iiiéj)ris  à  [ileines  innius  cl  à  se  rendre  l'éclio  des  accu¬ 
sations  laiicces  contre  eux  '■  ;  Westennann  s’en  allait 

m 

disant  bien  liant  qu’il  ii’oiicii’ait  plus  à  un  lâclie  \  I/K- 
clielle  écrivit  an  ministre,  en  parlant  des  généraux  qui 
avaient  succoiTilté  :  «  Ils  sont  morts  pour  la  liépnldiqne  ; 
qui  ne  [lortcrait  envie  à  leur  destin  ? _  S’il  m’é¬ 

tait  ]>ossil)le  de  vous  peindre  tons  mes  chagrins,  vous 
verrie/-  combien  ils  doivent  être  cuisants®...  »  L’inexorable 
Comité  de  Salut  public,  si  jirompl  à  sacrifier  les  généraux 
qu’il  croyait  cou])aljles,  ii’liésita  pas  à  répondre  à  rCcbelle 
par  l’orgaue  du  ministi'e  :  «  Nous  avons  toujours  la  meme 
confiance  en  vous*.  »  Mais  sa  santé  était  prolbiidénieiit 
allointe,  et  il  sentait  bien  qu’une  partie  de  l’armée  lui 
échappait  ;  il  obtint  des  réprésenlanls  l’anlorisalion  de 
céder  pour  quelque  temps  le  commandement  au  générai 
divisionnaire  Clialbos,  le  plus  aucien  de  l’armée  ®,  et  il  se 
rendit  ii  Nantes,  où  il  mourut,  non  point  comme  INiÜip- 
peauxle  prétendit,  du  poison  qu'il  prit  pour  échapper  au 
supplice,  mais,  comme  Chondieu  l’assura,  du  chagrin  de 
se  voir  imputi'r  les  revers  de  la  Répuhli(|iic  *. 


3 


‘  Tel  est  le  porlrait  que,  dans  ses  Mémoires,  liv.  11,  p.  81,  Turreau  f;nl 
de  Westci  iiianii,  el  ce  polirait,  il  l'atiiioiicc  en  ces  ternies  ;  «  Ce  que  je  vais 
dire  de  cet  oflicîer  général  n'est  que  le  résultat  de  ropinien  de  quarante 
ofliciers  qui  eut  servi  avec  lui,  tnèiuc  do  plusieurs  officiers  de  su  légion,  d 
Otterres  des  Vendéens  el  des  Chouans,  jiar  Savary,  t.  II,  p.  507. 
Correspomlnnce  inédite  du  Comité  de  Salut  public  avec  les  généraux 
et  les  représentants  du  peuple,  t.  1,  p.  555. 

*  Savary,  t.  il,  p.  512. 

*  D’après  sa  teltre.  ce  fut  tui-méiiie  qui  spoiitanéiiient  demanda  son 
rongé.  Suivant  Klélier  (voyez  Savary,  p.  508),  ce  furent  les  représcntunls 
qui  reiigagèrciil  à  le  demander. 

®  La  lettre  eiiconrageanle  et  flallense  que  l'Échelle  reçut  du  minislro 
après  le  désastre  de  Laval,  prouve  assez  iju’il  n'avait  pas  à  redonler  le  sup- 
pllce,  ainsi  que  riiilippeaus  le  supposa  avec  sa  légèreté  ordinaire. 

Ceux  qui  voudront  avoir  nue  idée  de  la  manière  dont  on  peut  défigurer 
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IltSTülRE  DE  LA  IlÉVOLlTlON  {1795) 


Ce  [’iil  à  roccasioM  de  ces  événeïnents  que  le  Comilihle 
Sailli  |ml)lk-  ordofiua  l’aiiialganie  du  corps  des  Mayençais 
avec  les  autres  corps  :  luesurc.  Irès-sage  et  au  sujet  de 
laipielle  Kiélici'  fait  cet  aveu,  aussi  imj)or[ant  que  loyal  : 
«  La  mesure  élail  ulile,  sous  le  rappoi't  de  la  jalousie  et  de 
la  haine  ipii  s’iulrotluisaionL  dans  les  diiléreulcs  divi¬ 


sions 


» 


Tandis  que  l’armée  répuldicainc  reculait  jusqu’à  An¬ 
gers,  où  la  retint  qiiehpic  tenijis  le  manque  pi'csque  ab¬ 
solu  de  souliers  \  rarmée  catholique,  ayant  la  route  libre 
devant  elle,  hésitait  sur  hulireelion  à  jirendre.  Le  prince 
de  Ta  1  mont  aurait  voulu  qu’on  niarcliàl  sur  Paris,  à  quoi 
la  lîochejaquelein  objectait  l’iinpossiliilité  d’une  jtareille 
marclie,  quand  on  avait  à  traîner  après  soi  tant  de  foin- 
nies,  d'enfants  et  de  blessés®.  On  aurait  dû  cherclier  à 
péiiclrer  dans  la  basse  lîretague,  très-fauatiquemenl  i‘oya- 
lisLe,  etüû  l’on  aurait  eu,  pour  recevoir  les  Anglais,  une 
grande  étendue  de  cèles  et  heaueouji  de  havres.  Mais  l’opi¬ 
nion  générale  élail  qu'il  eût  fallu,  dans  ce  cas,  s’emparer 
delleimes  ;  or  on  croyait  celte  ville  sur  un  pied  de  formi¬ 
dable  défense,  ce  qui  n’élaitpas,  puisque  Iciioinbre  des  for¬ 
ces  dispou  il  des  n’y  dé[  lassait  point  cinq  mille  hommes*, 
assez  mal  organisés  et  formant,  sous  les  ordres  de  liossi- 


riiistoire  par  voie  cic  siiïi[île  suppression  des  cirtonstances  favornhles  a  ceux 
«ju'on  n'airne  pas,  ceux-là  n'oni  qi^à  lire  le  récit  que  fait  en  dix  lignes  de 
la  déroute  d'I^ntrarnes  M.  de  Banmte,  llistôire  de  Ui  CouvenlioUt  t,  III, 
p.  édition  Méline. 

M,  Tliiers  a  fait  cointiie  SL  de  Barante,  Se  bornanl  à  abréger  le  récit  que 
donne  Savary,  il  n'a  jinisé  eju  a  une  source^  là  où  la  justice  dciiiandail  rjiroii 
jiiîL  en  balance  les  témoignages  contrAdicloîres,  et,  eu  tout  étal  de  cause^ 
iju’on  les  fît  conn.tîfre* 

*  Vovez  le  livre  de  Savarv,  l.  Il,  p.  512* 

*  Rapporl  tle  Cljüudieii,  en  réponse  à  l'acte  il’accHsatiDii  de  iniîlippeaus, 
idn  suprà. 

^  Mémoires  de  madame  de  la  ïiochejaqiteleùi,  cfiaj).  xv,  p.  266, 

*  Récit  de  l'orficier  du  génie  Obenheirn,  dans  le  livj'e  de  Sjivarj, . 
chap.  JX,  p.  347, 
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<inol,  ce  qu’on  appelait  rannce  de  Brest.  Unclques-uns 
parlèrent  île  pénétrer  en  Normaïuiie  et  d’aller  assiéger 
firanvilio*.  iJe  la  prise  de  Granville  dépendait  le  succès  de 
l’expédition  de  iorti  Moira,  chargé  déporter  secours  aux 
royalistes  en  passant  par  Jersey,  et  qui  était  à  la  veille  de 
mettre  à  la  voile,  des  [lorts  de  l’Angleterre  Le  débat 
fut  d’autant  plus  vif,  qu’il  fournissait  un  aliment  aux 
jalousies  et  aux  cabales  (jui  divisaient  les  chefs  royalistes®, 
Enfin,  l’on  prit  le  parti  de  se  rendre  à  Fougères,  d’où 
l’on  pouvait  également  se  ])or(er  à  Rennes  ou  vers  la 
côte  *. 

Ce  fut  eiiti’C  Ernée  et  Fougères  que  Lescurc  cx]iira. 
IVès  de  la  voilure  où  il  agonisait,  madame  de  la  lloçheja- 
quelein  s’avançait  à  cheval,  et  fit  une  jmrlie  de  la  roule 
sans  savoir  que  la  voilure  escortée  par  elle  ne  contenait 
plus  que  le  cadavre  de  sou  mari  C’est  ellc-inèine  qui  a 
écrit:  «  J’avouerai  que  ce  jour-là,  trouvant  sur  la  roule 
les  corps  de  plusieurs  républicains,  une  sorte  de  rage 
secrète  et  involontaire  me  faisait,  sans  rien  dire,  pousser 
mon  cheval  de  manière  à  fouler  aux  pieds  ceux  qui  avaient 
tiiéM.  de  Lcscure®.  »  — Un  coté  des  réjmbi  ica  ins  aussi  il 
y  avait  des  veuves  ! 

Madame  de  la  Rochejaqiielein  raconte  avec  de  grands 
détails  ce  qui  se  passa  pendant  le  séjour  de  l’armée  catho¬ 
lique  à  Fougères  :  qu’on  y  composa  le  conseil  de  guerre 


’  Madame  (le  la  Rocliejaqucleln  dit,  dans  ses  Mémoires,  (juc  la  proposition 
en  lut  raite  par  Übcidiciin,  qui,  après  avoir  pris  part  à  la  rêvolle  de  Wimp- 
t'en,  était  venu  tout  réceminent  se  joindre  à  rarmée  eatliolique;  mais  il 
résidlc  du  récit  d'Obenheirn  lui-iiièine,  que,  sur  cc  point,  niadatnc  de  la 
Rocheja(iUf.'leiii  s'est  Irouipcc.  Voyez  la  relation  de  cet  ofliricr  dans  Savary, 
l.  II,  fhap.  IX,  p.  54". 

*  Deaurhainp,  Uiographie  tiniverselle,  art.  Talmont, 

5  Mémoires  de  madame  de  ta  Hochejaquelevt.,  cliap.  xv,  p.  2l}4. 

*  Ibid. 


^  Ibid.,  p,  275. —  Madame  de  la  nocliejacjueleiti  avait  épouse  Lcscure 
en  pi’emièrcs  noces. 

®  Ibid.,  p.  272  cl  275- 
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tic  viiigl-diu|  j)ersonncs;  que  Donissan  y  fut  nommé 
gouverneur  des  paijs  contfittfi  ;  qu’on  y  fil  une  nouvelle 
dlslrihntion  des  grades  ;  qu’on  y  désigna,  (*omn»e  marque 
distinctive  des  olïicicrs  admis  au  conseil,  une  ceinture 
lilanclie  avec  un  nœud  de  couleur  propre  à  indiquei'  la  dif- 
lércncedes  grades:  un  nœud  itoir  pour  la  lîocliejaqiielein, 
un  nœud  rouge  poiu*  Stofllel,  cle...';  mais  ce  tpie  madame 
delà  liochejacpielein  ouldie  de  raconter,  c’est  que,  «à 
Fougères,  les  Vendéens  se  conduisirent  avec  une  barbarie 
caj)able  de  leur  faire  conserver  le  nom  de  hrifjands  jusque 
dans  les  siècles  les  plus  reculés.  »  Car  telles  sont  littérale¬ 
ment  les  expressions  dont  se  sert  un  témoin  oculaire 
et  irrécusable  :  rollieier  du  génie  Obenbeirn,  nn  des 
leurs  *. 

Où  aller  en  quiltaiiiFoiigèi’os  ?  à  lîennes  ou  à  (Iran ville  ? 
Les  ebofs  hésitaient;  une  circonstance  les  décida.  Deux 
émigrés,  déguisés  eu  paysans,  anivèreul  d’Angleterre, 
portant  des  dépêches  cachées  dans  un  bâton  creux.  Ces 
dépêches  consistaient  dans  une  lettre  encourageante  du 
inoiianiuc  anglais  et  dans  une  missive  où  Dnndas,  son 
luiiiistre,  aiinoïK^ait  des  secours,  cl  comme  point  do  réunion 
nommait  Craiiville.  Ce  (pi’il  y  a  de  curieux,  c’est  t|ue 
Duiidas,  tout  en  offrant  l’aide  de  rAnglctc«Te  aux  Ven¬ 
déens,  leur  demandait  :  «  Ouel le  est  votre  opinion  jjoliti- 
(pie quel  est  votre  but’?»  Si  rAngleterrc  ignorait  le  but 


*  ifémoires  de  madame  de  la  lîochejaquekùi ,  \>.  280. 

*  Vovez  Savarv.  Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans,  t.  il.  cliap.  is, 
p.  538. 

ImUile  ir-ijouter  quft  ce  soril  là  choses  itivariahlcnient  omises  ]Kir  les 
kiistoi'ieiis  rovulistos,  11.  de  liaranle»  par  exein[de,  qui  a  Savary  sous  le.s 
yeux,  quoiqu’il  ne  le  cile  jias,  et  qui  a  soin  de  mettre  en  relief  le  moindre 
délail,  ie  moindre  mot  même,  de  nature  à  accuser  les  républicains,  II.  de 
lîaraiite  supprime,  de  parti  pris,  toutes  les  circonstances  qui  montrent  à 
quels  odieux  excès  s’empoiia  la  cruauté  vendéenne.  Est-cc  là  écrire  riiis- 
toii'e  ? 

^  Voyez  les  lHémoires  de  madame  de  la  lîochejnqueiem,  chap.  xvi, 

p.  281  “ 
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(les  Vendéens,  son  Intl,  à  elle,  en  a[)piiYant  la  réltellion,  ne 
pouvait  donc  être  que  fie  ]>ousser  de  plus  en  plus  la  France 
à  se  liécliîrerde  ses  propres  mains  !  De  sorte  qu’accepter  cet 
ig^noniinieiix  ap|)ui,  c’était  commettre  le  crime  de  lèse- 
palrie.  Les  Vendéens  reciilèrenl-ils  devant  une  semblable 
extrémité  V  Non  :  il  ne  leur  vint  même  |»as  à  l’idée  que 
ralliance  avec  l’étranner,  au  milieu  de  tant  de  périls  qui 
envelop|)aienl  la  France,  lut  un  crime.  Une  seule  chose 
les  préoccupa  :  devaient-ils  eomptei’  sui‘  la  bonne  foi,  du 
moins  sur  raclivité  de  i’Anglelci  re  à  les  servir  ?  Le  lan¬ 
gage  tics  deux  émigrés  porteurs  des  ilépêches  donnait  des 
doutes  à  celégarfl,  et  l’on  tioiita  bien  plus  encore,  lors- 
qu’en  cassant  le  bâton  creux  dont  ils  étaient  munis  on  y 
trouva  une  lettre  fl’nn  des  jmincipaux  émigrés  Ifretoiis, 
lequel  recommandait  la  déliance  *...  Mais  la  position  de 
l’armée  catholique  était  bien  grave  ;  et  puis  la  tentation 
était  forte  d’obtenir,  à  l’aide  des  Anglais,  un  port  où  l’on 
pût  déposer  l’encombrante  multitude  des  femmes,  des 
enfants,  des  blessés  :  le  siège  de  Granville  fut  l  ésolu,  La 
ville  prise,  un  drapeau  blanc,  bissé  entre  deux  drapeaux 
noii’S,  devait  avertir  les  Anglais 

Le ‘iO  brumaire  (10  novemlirc),  les  Vendéens  entraieni 
à  Dol,  sans  résistance,  et  le  surlendemain  ils  gagnaient 
Avranches,  qn’tls  quittèrent  pour  mareber  sur  Granville, 
en  laissant  derrièrf'  tmx,  avec  une  forte  gaifle,  les  bouebes 
inutiles  et  les  bagages®. 

Ou  était  à  la  veille  de  l’attaque,  lorsque,  vers  dix  bcurcs 
du  soir,  deux  marins  se  présentent,  demandant  à  parler 
au  prince  de  Talmonl.  Introduits,  ils  lui  renicttcnl  uni' 
lettre  écrite  par  une  personne  qui  lui  était  ebère,  et, 
comme  preuve  de  la  réalité  du  message,  un  bijou  de 

*  Toitl  ceci  raconté  naïvement  par  madame  de  la  Rochejat|uelein  elle- 
niéme  ,  ch.a]i.  ïvi,  p.  281-283. 

*  Mniwiresde  wadnmede  la  fiochi’jai{uelein,  chap.  xvi,  p.  282  et  283. 

^  Récit  irObenlieiin,  dans  Savarv%  t.  H,  cliap,  ix,  p,  548. 
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prix.  Il  ôlaiL  supplié  de  se  conlier  aux  deux  marins  qui, 
ayant  une  baiapic  prèle,  avaient  char jr^c  de  le  transporter 
à  Jersey  et  de  l’y  mettre  en  sûreté.  Il  s’v  refusa  iiohle- 

(J 

ment  ‘ _ ,  alors. 

A  la  nouvelle  de  l’approche  des  Vendéens,  une  jiarlie 
de  la  garnison  de  Granville  avait  été  envoyée  sui’  la  roule 
en  observation.  Elle  rencontre  les  Vendéens,  ipii  la  re- 
pousscnl,  la  poursuivent,  el  la  refoulent  dans  la  ville, 
dont  ils  occupent  les  faubourgs.  Jls  n’avaient  j>as  une 
hache,  pas  une  fascine,  pas  une  échelle,  pas  un  pétard  ; 
mais,  ne  trouvant  devant  eux  que  des  palissades,  ils  au¬ 
raient  pu  en  avoir  raison  :  ils  seliornèrent  :'i  engager  une 
lusilladc  inutile  et  perdirent  beaucoiq*  de  monde,  les 
assiégés  rcjiondaiU  à  des  coups  de  fusil  |iar  des  coups  de 
canon.  La  nuit  venue,  quatre  cents  Vendéens  environ 
restèrent  dans  le  fauliourg,  où  ils  s'enivrèrent.  ï.c  reste 
sV‘]>arpilla,  pour  chercher  des  vivres,  du  feu  el  un  gîte. 
Le  lendemain,  les  assiégeants  placent  quelques  pièces  de 
canipaguc  sur  les  hauteurs  environnantes,  et  pré|>arenl 
une  attaque  hardie  ie  long  dhnie  plage  que  la  marée  lais¬ 
sait  découverte.  Deux  petits  hàtimenls,  arrivés  de  Saint- 
Malo,  couvrirent  ce  })oint  de  leur  feu  el  firent  avorter  la 
tentative.  M'nn  autre  coté,  on  es[iérait  que  les  Anglais, 
qui,  de  Jersey,  |>ouvaient  entendre  le  canon,  enverraient 
quelques  secours;  mais  non.  J  ont  à  coup,  par  ordre  du 
représentant  Leearpenticr,  le  feu  est  mis  au  faulKHirg,  el 
cela  d’un  élan  si  téméraire,  qii’on  craignit  un  instant  de 
voir  la  flamme  portée  sur  la  ville  même  par  le  vent,  qui 
s’était  élevé  tout  à  coup  et  soufflait  avec  violence.  Se 
maintenir  dans  le  faubourg  devenait  impossible  ;  ceux 
<les  Vendéens  qui  l’occupaient  en  sortent  à  [las  pressés. 
Alors,  sans  consulter  les  chefs,  chacun  reprend  la  route 

*  Récit  de  Roslaing,  officier  vendéen,  présent  à  l’entrevue,  \oyez  la 
Ijiograpfiie  du  prince  de  Talnioiil,  par  Beauchainp,  dans  la  isiographie 
nmv€r.^elle. 
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(l’Avniiiclies.  Ce  lut  un  étrange  speclacle  que  celui  de 
tous  ces  liommes  épars  courant  à  travers  cliani|)S  pour  rc- 
giijrner  la  nièMif  mule.  Lu  un  nioincnl,  elle  se  Imuni  tou- 
vei’te  de  près  de  vingt  mille  fuyards;  et  cV’Sl  à  peine  si, 
pour  le  siège,  les  chefs  avaient  jin  réunir  autour  d’eux 
mi  lie  combaLtants.  In  trajet  de  six  lieues  fut  fait  en 
moins  de  quatre  heures.  Les  répi  ild  ica  ins  de  tiian  ville, 
qui  avaient  perdu  environ  cent  cin([uanle  tles  leurs  et 
avaient  tué  au  moins  quinze  cents  hommes  à  i’emicmi, 
ramassèrent  sur  la  roule  qu’il  avait  suivie  une  ceinture 
de  géiiéi'al  et  une  ceinture  d’évéque,  loulcs  les  deux 
teintes  de  sang  V. 

De  nouveau  réunis  à  Avranches,  quelle  diiectioii 
allaient  prendre  les  Vendéens?  La  lîoehejaqueleiu  essaye 
de  les  eut  rainer  en  iNoniiandie.  Suivi  de  Slofflel  et  des 
plus  braves,  i!  pousse  droit  à  Ville-Dieu  et  s’en  empare, 
malgré  la  résistance  très-cou  rageuse  et  Irès-vis'c  des  liabi- 
lanls,  dont  il  livre  les  maisons  au  jullagc*.  Mais  il  est  rap¬ 
pelé  [îtesipie  aussitôt  à  Avraiicites  par  une  sédition  qui 
se  déclare  dans  l’armée.  I,es  soldats  refusaient  d’aller 
plus  avant,  ils  voulaient  qu’on  les  ramenât  vers  la  Loij'C, 
ils  redeiiiaiidaieiit  leur  pays. 

Là,  du  moins,  ils  avaient  loiil  en  abondance.  «  J’ai  vu, 
raeoutaii  roflicier  vendéen  Langrenièrc  aux  républicains, 
iüJ'squ’il  passa  de  leur  côté,  j’ai  vu  cintpianle  iiiétaycrs 
venir  à  la  fois  supplier  les  chefs  de  preiidi’c  leurs  boBufs, 
dont  les  moindi-es  étaient  de  cent  pistoles  cl  douze  cents 
francs.  Il  s'en  est  vendu  plus  de  deux  cents  paires  sur  le 
pied  de  quinze  et  seize  cents  francs.  11  n’est  rien  que  le 
paysan  n’eût  donné  conti'e  des  bons  payables  à  la  paix, 
tant  il  Y  avait  dans  les  cœurs  d’enthousiasme  et  de  con- 


*  Voyez,  Mir  le  siège  de  Grativille,  le  récit  d'Oliotiheim,  dans  Savarv, 
t.  II,  p,  548-551  ;  les  Mémoires  de  madame  de  la  iiochejafjuetcm,  eli.  xvi, 
p.  286-388;  le  rapport d ii  repré-senlant  Lecarpentîer,  inij.rinié  à  Coiilances. 
Mémoires  de  maiUme  de  la  Hochejaquelem,  clwp.  )ivi,p.  280.  ' 
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finnœ!  H  lés,  vins,  eau -tic- vie,  fourrages,  arrivaienl  de 
toutes  parts.  .Fai  eonnaissance  que,  pour  leslxeufs  seulc- 
luenl,  il  a  été  payé  pins  de  quinze  cent  mille  livres  rein- 
boursaldesà  la  paix.  -Fai  vu  des  métayers  pleurer,  pai-ce 
.  qiFon  n'acceptait  pas  leni's  bœufs,  dont  on  n’avait  pas  he- 
soin  F  JJ  Eu  Vendée,  d’ailleurs,  les  Vendéens  n'avaient 
pas  sous  les  yeux  le  navrant  laldeau  de  leurs  enfants  eide 
leurs  femmes  misérablement  traînés  le  long  de  roules  in¬ 
connues  lîanlées  jtar  la  mort.  Ils  combatlnient  avec  la  pen¬ 
sée  loujours  présente  de  s’on  aller  revoir,  la  bataille 
finie,  leurs  champs,  leurs  villages,  leurs  clochers. 

Aiijütird’liui,  quelle  différence!  Le  pillage  même  ne 
nourrissait  pas  celle  multitude  eiaanlc.  Elle  afiiimait  tout 
sur  son  passage  et  restait  alfaniée.  Des  vêtements  en  lam¬ 
beaux.  l'as  de  cliaussures.  bes  moins  intrépides  ou  ceux 
qui  avaient  les  pieds  en  sang,  s’attardaient,  et  par  là  ra¬ 
lentissaient  la  marche  des  autres,  bcs  cavaliers  étaient  si 
mal  cquijiés,  qu’on  les  appelait  dérisoirement  marchanih 
(fc  ceriaes^.  bc  malheur  avait  amené  la  déilance.  b’idée 
s’élaiii  répandue  iiarmi  les  soldats  que  les  clicfs  ne  cher¬ 
chaient  plus  qiFim  port  de  mer  pour  s’enfuir  et  abandon¬ 
ner  l’armée  à  son  sort,  comment  aiii’ait-on  obéi  de  lion 
cœur?  bc  jirincc  de  Talmoiit  ne  jouissait  d’aucun  crédit, 
bc  seul  qui  eut  une  autorité  réelle,  c’était,  non  pias  un 
des  généraux  gcnlilsliommes,  niais  le  garde-chasse  Stoi- 
llct.  Pour  qu’on  sc  décidai  à  courir  à  l’eimeini,  il  fallait 
que  la  liocbcjaqueleiu  donnât  Fcxemplc  et  (jue  Slofllet 
s’avançât  en  tête  de  l’infanterie,  avec  les  drapeaux  F  Do- 
nissan  ,  le  |)ère  de  madame  de  la  llocliejaquelein ,  ne 
jouait  jias  de  rôle.  Seulement,  comme  il  était  foi  L  riche, 
c’était  lui  qui,  de  son  propre  argent,  soldait  le  corps  des 


•  Déclitr;ition  itc  Langretiière.  dans  les  document  Inédits  qui  m’ont  cte 
communiqués  par  M.  Ronjamiii  Fitlou, 

-  Ilécil  d’Obenlieim,  dans  Savarv,  t.  II,  p-  5Ô9. 
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élrangers,  suisses  ou  allcniaiuls,  que  L-ommandail  Keller, 
corps  indiscipliné,  quoique  liès-bravc  *.  Uuant  au  conseil 
supérieur,  il  était  universellement  décrié.  A  Fougères,- 
un  bref  du  pape,  adressé  aux  généraux,  cl  qu’on  soup¬ 
çonna  l’aléié  Beriilcr  d’avoir  provoqué  sous  main,  par 
jalousie  %  était  venu  leur  dénoncer  le  faux  évêque  d’Agra 
comme  nu  imposteur  sacrilège,  et  faire  craindre  qu’un 
secret  si  important  à  garder  ne  s’éventât  .  Mais  quoi  î  la 
disposition  des  esprits  était  déjà  changée  à  ce  point,  que 
les  dévots  paysans  de  la  Vendée  coinmençaieiil  à  murmu¬ 
rer  même  contre  les  ju-étres,  trouvant  mauvais  ipt’ifs  s’in- 
rérasseiil  dans  le  gouvernement  de  l’année,  au  Heu  «  de 
se  mêler  de  leur  étal*!  » 

Jl  ne  fut  donc  pas  au  pouvoir  des  cbefs  d’enqiêcbcr 
l’armce  çallioliquc  de  rebrousser  ebemin,  et  elle  reprit  la 
l'OiiU;  de  Pontorson,  semblable  désormais,  selon  rexju’es- 
sion  d’Obeiibeim,  à  un  sanglier  blc'ssé  qui  n’a  pins  ({u’à 
froisser,  avant  de  ])érir,  les  chasseurs  amenés  sur  son 
passage 

Mous  avons  laissé  les  IroLijies  réjniblicaincs  se  réorga¬ 
nisant  à  Angers.  Cballios  étant  tombé  malade,  et  le  com¬ 
mandement  en  chef  des  deux  armées  de  rUiiest  et  de 
Brest  ayant  été  conféré  à  Bossignol ,  qui  était  alors  à 
Bennes,  ce  fut  dans  celte  dernière  ville  que,  le  !24  Lrn- 
maire  (  14  novembre),  les  deux  armées  opérèrent  leur 
jonction.  Elles  formaient  ensemble  vingt  mille  hommes. 
Depuis  longtemps  Iiossignol  était,  de  la  part  de  la  faction 
aristocratique  et  militaire  en  Vendée,  Bobjet  de  dédains 
calculés,  que  ne  purent  désarmer  ni  sa  modestie,  ni 
son  courage,  ni  cette  rare  générosité  de  caractère  dont  il 


^  nécbrallon  de  LaEigrenîèrc,  iibi  supr(h 

*  Mémoires  de  madame  de  ta  Piocbejaquelcw ^  chap.  xvt,  p,  28 i  et 
285. 

^  Dcclaraüon  de  Langronière,  nbi  supra. 

^  Savary,  1.  II,  p.  551* 
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(lomia  Oc  si  iVa]tpanles  preuves  Oii  se  plaisait  à  rappeler 
fpLîl  avait  élé  garçon  orfèvre  à  Niort;  on  iionimail  le 
niaîlre  chez  lequel  il  avait  Iravaillé,  cl  les  compagnons 
qu’il  avait  eus  dans  son  apprentissage®;  on  suivait  enlin 
contre  lui  le  nièine  système  qui  venait  de  réussir  contre 
l’Echelle.  C’est  ce  qu’on  trouve  constaté  dans  une  lettre 
où  l'adjudaiil  géiiéial  Ronyer  se  plaint  du  «  uianvais 
esprit  qui  règne  parmi  les  Mayençais  et  du  mépris 
qu’on  cherche  à  leur  inculquer  pour  les  généraux  sans- 
culot  les',  » 

Que  lîossignol  ne  lut  pas  un  grand  capitaine,  sans 
doute;  et  i!  en  convenait  le  premier  avec  Itcaucoup  de 
franchise  et  de  noldesse.  Mais  on  reconnaîtra  que  cela 
n’était  pas  aiisolumcnt  nécessaire,  si  Ton  rélléchit  que 
c  était,  après  tout,  sur  les  iiistrn étions  envoyées  par  le 
Comité  fie  Saint  puldic  que  se  réglèreul,  au  nord  de  la 
Loire,  la  plupart  de  ces  opérations  militaires  dont  les 
détracteurs  de  la  Révolu  lion  se  sont  étudiés  à  rapporter 
le  mérite  exclusif  aux  généraux  mayençais*.  11  y  a  plus  : 
ce  fut  de  la  part  du  Comité  un  trait  de  politique  jn’ofonde 
d’écarter  du  commandement  suprême  des  armées,  à  l’in¬ 
térieur,  des  hommes  en  (jui  le  soldat  dominait  le  citoyen 
et  dont  le  génie  militaire  eut  pu,  servi  par  la  victoii'e, 
devenir  fatal  à  la  liberté.  Décides  à  vaincre,  mais  au 
profil  de  la  Révolution  seule,  ce  «pte  les  chefs  jacobins 
voulaient  à  la  kHe  d’une  armée  employée  au  coeur  de  la 
France,  c’était  un  général  que  n’eùt 
des  camps,  qui  n’cùt  pas  assez  de  génie  [>oiir  concevoir 

‘  Oii  en  a  vu  un  exemple  ilans  le  conseil  de  guerre  tenu  le  2  septembre 
à  Saumur,  (Voyez  le  tome  1\  de  cel  ouvrage,  p.  550.) 

*  Mémoires  imûiils  de  Mefcter  du  Hoefter. 

'  Celle  lettre  est  jucnliomiée  dans  Savary,  t.  Il,  p.  5511,  mais  avec  un 
sentiiniuU  tpi'on  devine. 

4i  K  ^  ^ 

^  Les  arrêU's  tlu  Cotnité  île  Salut  public  qui  lémoipneiil  i!e  son  iinliative 
militaire  sonl  cités  tout  uii  Ion, if  dans  Je  rapfiosi  que  Baicrc  lit  sur 
dée,  le  octobre  1705.  Ainsi  point  de  doute  possible  a  cct  égani. 
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de  dangereux  desseins,  et  qui,  lûen  conseillé,  eut  à  la 
fois  assez  de  bon  sens,  de  modestie  et  de  j)alrin(isnic  pour 
suivre  les  bons  conseils.  Celle  ]H.dilH[ue  était  une  vraie 
politique  d’bommes  d'Etat,  et  elle  ne  pouvait  rencontrer 
un  meilleur  inslrumenl  que  Rossignol*.  Elle  conduisit 
au  succès  eu  définitive,  et  ce  succès  aurait  coûté  moins 
clior,  si  ceux  qu’on  subordonnait  à  Rossignol  et  qui  se 
jugeaient  supérieurs  à  lui  se  fussent  élevés  à  tout  le  dé¬ 
sintéressement  dt!  leur  l’ole. 

La  nouvelle  de  l’attaque  sur  (Iranville  parvint  à  Rennes 
le  5' 

les  deux  armées  de  l’Ouest  et  de  lîrest,  réunies,  se  por¬ 
teront  à  An  train,  La  générale  bat,  cl  les  soldats,  se  traî¬ 
nant  sans  souliers  par  des  eliemins  affreux,  où  ils  avaient 
de  la  Ixjue  jusqu’à  mi-jambe,  arrivent,  le  27  brumaire 
(17  novendjre),  à  la  position  indiquée.  Un  conqitait  que 
le  général  Sépber,  avec  les  six  mille  bomnies  de  la  divi¬ 
sion  de  Cherbourg,  suivrait  par  derrière  les  Vendéens,  et 
qu'ils  seraient  arrêtés  à  Poiitorson  par  le  général  Tri- 
boni,  qui,  avec  quatre  mille  hommes  et  dix  pièces  île 
canon,  avait  à  défendre  un  défilé  de  dix-huit  pieds  de  lar¬ 
geur,  impossible  à  tourner  ^  Ainsi  enfermés  entre  le  poste 
de  Pontoi'son,  la  division  deClierhonrg,  l’armée  d’ An  Ira  in 
et  la  mer,  les  Vendéens  seinhlaieni  voués  à  une  destnic- 
lion  inévitable.  Mais  le  plan  manqua,  beancon[)  moins 
par  l’impéritie  de  quelques  généraux  que  par  la  mésintel¬ 
ligence  qui  existait  entre  eux  tous. 

Séplier  avait  atteint  Coulaiices  le  lendemain  du  siège  de 
Granville  :  au  lieu  d’aller  en  avant,  il  rélrograda  jusqu’à 
vSainl-Lô.  Et  [lourquoi?  Parce  qu’il  lui  dé[)laisait  d’être 


s 


ubordüimé  à  RossignoP. 


*  Voilà  ce  nue  n'a  pas  s»  voir  JI,  Tliiers,  qui  aime  la  Bévolution,  et  ce 
i[Uê  n^'a  pas  voulu  voir  M,  Je  Buraiite  qui  la  Jé leste. 

*  Savarj,  l.  11,  chap.  ix,  p,  et  5G2* 

*  Beaucliani[>,  ilhloire  de  la  Vendée  eldes  Chouans^  l.  Il,  liv,  XI,  p,  06. 
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De  son  coté,  Triboiil,  aj)rès  avoir  commis,  par  excès 
d’anlciir,  rénorme  faute  de  se  jiorter  au  delà  du  délilé 
dont  rinférionlé  de  ses  forces  lui  défendait  de  sortir,  Tri- 
bout  envoya  demander  à  An  train  un  renier  t  ijui  l’eût  sauvé 
peut-être  des  suites  de  son  imprudence  et  (lui  ne  lui  fut 
]»as  envoyé Le  motif,  mystère.  Mais  ce  qui  est  sûr,  c’est 
que  le  général  Vergnes,  auquel  le  secours  avait  été  de¬ 
mandé,  commandait  rélat-major  de  Canclaux  et  apparte¬ 
nait  au  purtlde  iVa/dc.v,  tandis  que  Triboul  appartenait  au 
parti  de  Saamar^  et  était  coupable,  aux  yeux  de  la  fac¬ 
tion  purement  militaire,  du  crime  de  jacobinisme.  11  se 
conduisit  néanmoins  de  telle  sorte,  qu’ayantà  peine  quatre 
mille  liom'mes  à  opposer  à  l’cffoi’t  de  toute  l’armée  cailio- 
lique,  il  lui  tint  tête  pendant  trois  lieures,  et  ne  battit  en 
retraite  versDinan  que  lorsqu’au  désavantage  résultant  de 
l’extrême  disproportion  des  l'orces  se  fut  venu  joindre 
l’éjHiisemenl  des  munitions”. 

Dû  dominait  l’inlluence  des  Maveiieais,  la  mauvaise 

t:  O  7 

volonté  à  l’égard  des  soldats  de  Tri  bout  était  si  grande, 
que  deux  cents  hommes  de  ceux  qui  avaient  combattu  à 
l’oiitorson,  s’élant  présentés  à  Aiitrain  vers  minuit,  on 
les  traita  de  lâches;  on  alla  même  jusqu'à  leur  refuser 
des  vivres  ;  conduite  dont  on  dut  être  bien  honteux  le 
lendemain,  quand  on  apprît  avec  quel  courage  ils  s’étaient 
comportés  . 

*  Ce  fait,  dénonce  avec  véhémence  juir  Triliont  cl  qui  fut  cause  de 
rcin[»risonnenienl  du  général  Vergnes,  mis,  <tu  reste,  en  litierlé  après 
les  succès  du  Hans  cl  de  Savenay,  ce  fait  se  trouve  affirmé  de  la 
manière  la  plus  péremptoire  dans  les  Mémoires  inédils  de  Mercier  du 
Hocher. 

-  C’est  ce  que  constate  le  récit  d'un  officier  du  génie,  témoin  ocu¬ 
laire,  lecpiel  récit  est  cité  par  Kléber  lui-rnéme.  ^oyez  Savary,  1.  Il, 
cliap.  IX. 

^  Mémoires  inédits  de  Mercier  du  Hocher.  —  Pas  un  mot  de  tout  cela 
ni  dans  Savary,  ni  dans  les  tiistoriens  qui,  comme  H.  Thiers  et  M.  de  Pa¬ 
rante,  1*0111  suivi  pas  à  pas,  sans  se  mettre  en  peine  ni  des  témoignages 
ni  des  documents  contraires. 
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Triliotit,  furiciiv.  (riin  ücliüc  dû  |)riticipalemenl  à  sus 
laiiU'S,  mais  où  il  iio  voulut  voir  inic  l'cffcl  de  ralKiiuloii 
où  011  l’avait  laissé,  se  plaiiinil  amèrement  du  géitéral 
Vergnes,  qui,  par  suite  de  cette  dénonciation,  IVil  em¬ 
prisonné  ;  et  les  amis  de  celui-ci  le  vengèrent,  en  criant 
plus  haut  que  jamais  que  «  la  réjuitat  ion  de  sans-culol- 
lisme  tenait  lieu  de  talents  militaires,  et  que  l'ignn- 
raiice,  l’impéritie,  l’emportaient  sur  le  talent  et  la  jus- 


» 


Jlaîtres  de  Ponlorson,  les  Vendéens  n’y  demeurèrent 
qu’un  jour,  et  ce  jour  fut  marqué  par  un  événement  bien 
inattendu.  Le  prince  de  Talmont,  lleauvolliers  l’anié  et 
le  curé  de  Saint-Laud  ayant  subilonient  disparu,  le  bruit 
se  ré])and  qu’ils  ont  déserté  l’armée  [lOtir  s’enibar-jiuM' 
sur  nn  liatcaii  pécheur  et  se  faire  conduire  à  Jersey.  A 
celle  nouvelle,  l'indignation  éclate  partout.  Le  rude, 
l’inexorable  Slofllel ,  fpitoque  personnellement  dévoué 
jinsqu’alors  au  prince  de  Talmont,  se  lance  avec  un  pi¬ 
quet  de  cavalerie  à  la  poursuite  des  fugitifs,  les  atteint  au 
moment  où  ils  allaient  quitter  le  rivage  et  ordonne  qu’on 
les  arrête.  Les  cavaliers  hésitaient  à  porter  la  main  sur 
le  prince  :  Stofllet,  l’œil  en  feu  et  la  pointe  du  sahœ 
basse,  les  v  force.  Talmont  est  désarmé  et  ramené  au 
camp,  ainsi  que  ses  compagnons.  Ils  dirent,  pour  leur 
jusiilication ,  que,  s’ils  avaient  cffeclivenicut  frété  un 
bateau  jK'chcur,  c’était  afin  d’aller  presser  les  secours  de 
l’AngleleiTe  et  .accompagner  quelques  dames,  qui,  dési¬ 
rant  passer  à  .lerscv,  s’étaient  adressées  à  eux.  Lotte 
justification,  à  laqiiclle  les  uns  crurent  et  que  les  autres 
regardèrent  comme  mensongère,  fit  tomber  le  scandale, 
mais  non  les  sou]M;ons.  Ceux-là  surtout  durent  se  mon¬ 
trer  difficiles  à  persuader,  qui  connaissaicril  riiisloire  de 


*  Ce  sont  les  propres  expressions  doîït  Kléber  se  sert  en  pnrliuil  de 
celle  affiiire*  üii  peut  jngei'  jusqu'à  quel  point  celle  iiccusalioii  éla-it 
fondée  ! 
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a  leUrc  cl  du  !)ijou  remis  au  prince  de  Talmnnl,  la  veille 
du  sié^e  de  (iranvillc  ‘  ! 

De  IVmlorson,  rannée  vciidéetiue  sc  rendil  à  Dol.  Wcs- 
iciananii,  place  à  ravaiil-garde  de  l'armée  r<‘pul>licaine 
d’ Au  train,  n’esl  pas  plutôt  informe  de  la  niai'clie  de  l’en¬ 
nemi,  qu’il  jU'opose  à  Marigny  -  de  le  poursuivre  jusque 
dans  la  ville  de  Dol.  Les  voilà  partis  avec  Irois  mille 
liommcs  d’infanterie,  deux  cents  chevaux,  un  obtisier, 
trois  pièces  de  canon 

Ils  prennent  la  roule  de  Pontorson,  qu’ils  ne  font  que 
traverser  et  marchent  sur  Dol.  I.es  Vendéens  y  étaient 
fort  tranquilles;  Pomltre  du  soir  couvrait  les  rues,  et  un 
sentiment  jU’ofond  de  sécurité  avait  endormi  jusqu’à  la 
vigilance  des  senlinellcs.  Tout  à  coup  on  entend  des  cris, 
un  grand  tumullc,  C’élait  Marigiiy  qui,  à  la  tête  d’une 
poignée  de  chasseurs  francs,  avait  j)énélré  dans  le  fau¬ 
bourg,  renversant  tout  sur  s(m  passage,  .Malheiii’eusement, 
i!  s’élail  avancé  avec  trop  tle  précîjiifalion,  suivi  des  s<'uls 
cavaliers  ;  et  l’infanterie  était  encore  à  trois  lieues  der¬ 
rière  lui,  sous  les  ordres  de  Weslermami.  léeunemi  ne 
tarda  ]>as  à  revenir  de  sa  surprise,  et  Marigny,  n’étant 
pas  sontenu,  dut  ballrc  en  retraite*. 

Ceei  avait  lieu  eiili’c  six  et  sept  heures  du  soir,  le 
ÔO  lu’iimaire  (‘iO  iiovemlire) 

I  Madame  de  la  Rodicjaquetein,  dans  scs  Mémoires,  t  hap.  xvn,  p.  201, 
s’étudie  évidemment  à  présenU^r  ce  fait  snus  le  juin*  le  moins  défavorable 
possible.  Elle  dit  que  Stofflet  emop  à  la  ]»oiirsuile  dti  prince,  au  lieu  de 
dire  qu'il  y  alla  lui-méme;  elle  ne  parle  pas  du  fait  de  rarrestation,  en¬ 
core  moins  de  celui  du  désarmement  :  «  Iis  arrivèrcnl,  ajirts  trois  iieures 
d’al>scncc,  sans  avoir  été  rencontrés  par  M.  Martin,  etc.,,  «  Mais  la  version 
que  nous  avons  suivie,  outre  qu’elle  est  conforme  au  récit  de  Reaucliaui[i 
(l.  Il,  liv.  X,  p.  07  et  ùN),  s'appuie  sur  le  témoignage,  non-seulement 
de  Mercier  du  Itocher,  mais  de  Langrciiière. 

-  On  sait  qu'il  y  avait  un  général  du  même  nom  parmi  les  V'endéens, 

»  Récit  de  Kléber,  dans  Savary,  t.  II.  p.  56C. 

*  Savary,  t.  Il,  p.  5f*7.  —  Mémoires  de  madame  de  la  Bochejaquelein, 
chap.  xvn,  p,  2Ut}, 

5  Rapport  de  l'adjudant  général  Roiiyer,  cité  dans  celui  deCboudieii. 


ACOMK  1-;T  MUIîT  UK  l.  AÜMKK  CATHOl.lQLE 


tî7 


Or,  en  ce  moment  même,  g^éiiêiaux  et  représeiitanis 
tenaient  conseil  à  Antrain. 

Selon  Klélær,  —  et  il  avait  gagné  les  généraux  à  son 
ojtinion,  —  il  fallait  se  Ijorncr  à  im  système  activement 
(lélensif  ayant  jtour  objet  de  bloquer  renneini,  sauf  à 
chai'ger  Westennann  et  Marigny  de  le  harceler  ^  Mais 
ce  plan  ne  répondait  pas  à  rardenr  des  représentants, 
surtout  à  celle  de  Pricnr  de  la  Marne,  que  ses  collègues 
du  Comité  de  Salut  public  avaient  dé|)êclié  à  Ta  nuée  de 
l’Ouest,  en  te  chargeant  d'avoir  l’œil  sur  les  chefs  mili¬ 
taires.  On  délibérait  encore,  lorsqu’une  lettre  est  appor¬ 
tée.  Elle  vient  de  Westermann,  Il  annonce  que  la  situa¬ 
tion  des  Vendéens  à  llo!  est  déplorable;  qu’il  se  dispose 
à  les  attaquer  au  conimencemeiU  de  la  nuit,  par  la  roiile 
de  Pontorson,  cl  que,  si  l’on  vent  faire  inareber  une 
colonne  jiar  la  route  d’AnIrain,  Dol  va  être  le  tombeau 
de  rarmée  callioliqnc.  A  la  lecture  de  celte  lettre,  les 
représentants  |jrenneiil  feu;  le  plan  de  Kléber  est  aliati- 
doiiiic,  et  l’on  décide  qu’on  appuiera  l’altaipie  de  Wes- 
lermanti  *. 

Une  me  fort  large,  qui  est  la  grande  route  de  Dinaii, 
voilà  [)ol.  Du  cülé  opposé,  presque  à  l’ciUrée  de  la  ville, 
la  route  se  divise  en  deux  branches,  dont  l’une  mène  à 
Pontorson,  ranlre  à  Aniraiii 

Une  double  attaque  parées  deux  lirancbes,  si  elle  eut 
été  conduite  avec  ensemble  et  vivement  exécutée,  eût  sans 
doute  réalisé  la  |irop!iétie  de  Wesiermann.  Mais,  tandis 
que  lui,  à  Pontorson,  nesmigeait  ([u’à  ]>ousser  en  avant, 
Kléber,  à  Antrain,  parlait  de  se  tenir  sur  la  délerîsive,  de 
ne  rien  donner  an  liasard  ;  et  celle  divergence  d’opinions 
cul  pour  résidlat  un  défaut  d’harmonie  dans  les  mouve¬ 
ments,  qui  ne  pouvait  qu’être  fatal. 


'  Récit  de  Klél)er,  dans  S;iv<H'y,  L  It,  p.  ">68. 

*  lind.,  p.  56it. 

’  Mémoires  de  madame  de  la  lioehejaqnelein ,  ctiap.  xtm,  p.  2tl7. 
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IIISTUIHE  nt:  LA  lîÉVOI.UTION  (17115). 


Weslet'mnnn,  en  effets  attaqua,  tic  son  colé,  à  mîmiit, 
sans  circ  sonlcnu.  Et  ccpendanl,  lelfo  olaît  la  confiision 
qni  rejouai L  à  Doly  fjno  les  Vendée ii s  s’y  cnn-ont  à  deux 
doigts  de  loni‘  ])erLe.  l*  en  unes,  Messés,  lont  ce  <jiii  ne 
comlialtail  ])as,  se  pixkdpile  hors  des  maisons  et  se  range 
!e  long  des  murs.  Au  milieu  de  la  me,  les  bagage.s,  les 
eharit^ls,  l’artillerie  tle  l'cchange.  De  chaipie  eôlé,  entre 
les  canons  et  tes  léinnies,  les  cavaliers,  atteiulaiil,  .sabre 
en  inain,  le  moi  lient  de  s’engagei’  tlans  radio  n,  entamée 
]>ar  l’inla literie.  Moment  (crrüde!  La  nuit  était  obscure; 
le  canon  groiulail;  le  feu  des  obus  jetait  sur  les  maisons, 
d’intervalle  en  intervalle,  une  clarté  pins  sinistre  que  les 
ténèbres.  Les  femmes  n’osaicnl  donner  cours  à  ieni-s  la¬ 
mentations,  et  se  pressaient  l’ime  contre  Panlrc  en  silence, 
comme  il  arrive  dans  les  "randes  terreurs,  i’onr  animer 
les  soldats,  on  avait  fait  parcourir  la  ville  par  vingt  tam¬ 
bours  qui  ballaient  la  ebarge.  La  parole  n’élait  iprà  la 
mort.  Au  lioiil  d’une demi-beure,  un  cri  s’élève  à  l'entrée 
de  la  ville  :  «  En  avant  la  cavalerie  !  Vive  le  roi  !  »  — 
c(  Vive  le  roi  !  »  ré|innileiit  les  cavaliers  avec  un  sombre 
enllioiisiasme,  et  ils  parlent  an  galoj),  en  agitant  leurs 
sabres,  que  la  lueur  du  combat  fai.sait  étinceler  dans 


■e‘ 


Les  républicains  soiiliiirciiL  pendant  quatre  beures  une 
lulle  que  l’oltscurité  de  la  nuit  rendait  affreuse.  L’achar¬ 
nement  des  den.x  partis  était  si  furieux,  que  les  combat¬ 
tants,  se  saisissant  corps  à  cor|)s,  se  décliiraient  run  l’an¬ 
tre  avec  les  mains.  On  jirenait  des  carlouebes  aux  mêmes 
caissons.  On  tuait  et  on  était,  lue  au  liasard.  Eiiltn,  la 
diversion  sur  hKiuelle  il  avait  compté  lui  mampiaiit,  Wes- 
lermami  se  vit  forcé  de  reculer  sur  la  roule  de  Poiilorson, 
jusqu’à  deux  lieues  et  iloniic  de  Üoi 

>  Mânoircs  de  madmne  de  la  liochejaqueleiu ,  cliaji.  wii,  p.  297 
el  298. 

3  Ihid.,  p.  594. 
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iJons  ce  inoinenl  iiicme,  c’esl-à-dire  traji  lard,  \farc('‘an 
arrivait,  à  une  liene  de  Ikd,  par  la  roule  d’Autrain.  où 
une  partie  de  rarmée  vendéenne  s’était  portée  dans  la 
prévision  d’une  doidjle  nl(at[ue.  La  rencontre'  eut  lie'ii  à 
(jualrc  henrt'S  du  malin,  lîieeitèt  nu  Itroiiillard  ('pais  s<^ 
Itïvp,  et  une  paniepie  eflroyaLle  se  déclare;  painni  les  Ven¬ 
déens,  Fut-elle  causée  |)ai‘  le  bruit  que  liront  le'S  artilleurs 
de  la  léle,  en  se  précipitant  sur  une  voilure  cliai'gée  de 
pain  011  Ideii  ])ar  le  mouvement  d’un  groupe  de  cavaliers 
envoyés  à  Itol  pour  en  rajiporter  de  la  pondre  et  ([iron 
crut  en  pleine  liiîle®?  Tonjonr.s  est-Ü  (jiie  iVjHuivante  fut 
féiiérale,  immense.  Une  niullitnde  de  soldats  effarés  re- 
lltie  vers  la  ville,  qti’ils  remplissent  d’effroi.  Fn  nn  instant, 
la  roule  de  Dinaii,  à  Faiilrc  extrémité  de  Üol,  est  eucom- 
hrée  de  fuyards.  Jamais  déronti;  n’offrit  nn  plus  lamen¬ 
table  aspect.  Les  Idessés  renversés  par  les  clievaux,  <pii 
leur  j)assaieiit  sur  le  corps;  les  en I an I s  en  larmes,  les 
femmes  poussant  des  cris,  les  ofticiers  IVnp[>aiU  en  vain 
de  leurs  sabres  les  fuyards  et  entraînés  par  eux;  Stofflet 
lui-inèmi',  l’inlréjnde  Stotilet,  emporté  dans  le  torrent, 
tout  semblait  annoncer  (pie,  pour  l’armi'e  calliolirpie, 
riienrc  suprême  était  viuuie*.  Et  nul  doute  qu’elle  n’eùt 
sonné  alors,  si  le  pi’ince  de  Talmoiit,  à  la  tète  (le  (piatre 
eeiits  hommes,  n’eùl  dé[>!oyé  nn  courage  et  nue  constance 
(jui,  favorisés  par  le  brouillard,  inasquèrcnl  le  désordre 
aux  yeux  des  l’épublicains,  et  donnèrent  le  teiiqisà  Slolflel, 
à  Alarigny,  à  d’Anticbaiiq),  de  rallier  les  fuyards  et  de  les 
ramenei’ au  Combat  Farmt  les  oflicicrs,  (pielques-uns 
criaient  d’mic  voix  lugubre  ;  «  Allons,  les  braves,  à  la 

*  liêcil  <i’Ob('nlieim,  diins  Suviiry,  t.  Il,  p.  577. 

-  yémoif'esÿ  de  madame  de  la  liochejafjiielein ,  cliap,  xvii,p.  505, 

^  il  est  à  reinanpitîr  que  le  rrcit  de  Kléber  ne  fait  nulle  iiicnticn  de  ces 
circonstances  qui  prouvciil  d’une  manière  si  péremptoire  que  tes  Vendeens, 
attaqués  plus  vivement  du  côté  d'Antrain,  eussent  snccoiid)é. 

*  Voyez  tes  Mémoires  de  madame  de  la  ftochejafjuelcin,  cliap,  xvir, 
p.  505. 
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iiioi  l!  »  l>’ai.ilrcs  :  «  Que  les  femmes  eiTi|iècheiil  lesliom- 
mes  lie  fuir!  »  Un  second  mouvement  se  lit  en  sens  in- 
verse,  cl  non  inc, ins  iinpéUieux  .jiic  le  |,remiei-.  Les  prÆ- 
très  étalent  intei'vejins  ;  le  curé  de  Salnte-Alarie-de-llé, 
monté  sur  un  tertre  et  élevant  nn  grand  crucilix,  avait 
menacé  de  Tenfer  quiconque  lâcherait  pied‘.  Les  femmes 
s’arrêtent,  elles  l'cviennent;  (juetques-unes,  passant  delà 
Irayeui'  à  Texal talion,  barrent  le  passage  aux  fuyards.  La 
femme  de  chambre  de  madame  de  la  Chevalerie  prend  un 
fusil  et  met  son  cheval  au  galop  en  criant:  «  En  avant! 
au  feu  les  l’oitevines  ®  !  » 

Penilant  ce  temps,  du  chemin  de  Ponlorson,  où  il  avait 
repoussé  Westermann,  la  liocliejaquelein  était  accoiiru 
sur  celui  d’Antrain,  où  le  premier  sjteclacle qui  le  frappa 
fut  celui  de  la  déiNJule,  Mésesjiéré,  il  se  croise  les  bras  en 
face  d'une  batterie  républicaine  et  veut  mourir.  Il  ignorait 
qu’à  rexlrémilc  de  la  droite,  le  prince  de  Talmuiit  tenait 
encore.  Il  en  est  informé,  renaît  à  respoir,  et  va  rejoindre 
les  combattants.  Peu  après,  Stofllet  arrive,  avec  le  reste 
des  troupes  qu’il  a  ralliées,  et  Marceau,  si  su|)éi‘ieur  en 
force  à  reiinemi  un  moment  auparavant,  se  trouve  avoir 
sur  les  bi’as  toute  l’armée  vendéenne  réunie.  Pour  comble 
de  mallieui',  une  colonne  républicaine,  de  retour  de  Fou¬ 
gères,  où  elle  avait  été  |>récédemmenl  envoyée,  vient  se 
jeter  dans  les  rangs  et  n’y  apporte  que  confusion,  Mar¬ 
ceau,  désolé,  dépéclie  un  messager  à  lîossignol  et  à  Kléber, 
(|ui  arrivent  eu  toute  hâte.  Mais  remettre  l’ordre  en  pré¬ 
sence  de  r ennemi  était  dangereux.  Kléber  jiropose  une 
position  rétrograde  en  avant  de  Traus,  en  allendanl  ipi’on 
retourne  à  Antrain,  ce  qui,  scion  lui,  doit  être  fait  It;  jour 
suivant.  Cet  avis,  ado[>té  d’abord,  (ut  bien  vile  abandonne. 
Le  général  en  chef  Hossignol  et  les  représentants  jugèrent 

«  Voyez  les  Mémoire.'t  de  madame  la  flocfiejaqtielein,  cliap.  ivu, 
p.  303. 

*  Ibid.,  p.  502. 
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Il  lie  se  rclraiielier  eu  avant  île  Traiis  était  tout  ce  tju' exi¬ 
geait  la  prudence  *. 

Les  soldats  vendéens  rentrèrent  à  Llol  en  li'iomplte, 
La  joie  était  au  condile.  Ou  se  félicilail  et  on  s’eni- 
Lrassait  niuluelleinent.  On  remerciait  les  femmes  de 
leur  i n  1er ven lion  courageuse.  Le  curé  de  Sainle-.Mai'ie 
reparut,  toujours  le  crucilix  à  la  main.  Il  chantait  le 
Vexilla  régis ^  et  eliacim  de  tomber  à  genoux  sur  son 
passage 

Faut-il  le  dire?  Oui,  puisijue  la  vérité  l’exige  ;  des  sol¬ 
dats  appartenant  à  la  colonne  ré|nilj]icaine  envoyée  à  Fou¬ 
gères  y  avaient  commis  des  crimes  qui  égalèrent  en  atro¬ 
cité  ceux  dont  les  V'ejidéens  s’étaient  souillés  en  cet  endroit 
même.  Là,  des  blessés  liu’ent  égorgés'dans  leurs  lits;  là, 
des  Veiidécmies  reçurent  la  mort,  ajirès  des  outrages  pires 
que  la  mort.  C’est  ce  que  constate  une  lettre  écrite  à  iin 
chirurgien  pour  ipi’il  la  mît  sous  les  yeux  de  Iiobes[)icrre. 
Mais  n’üiiblions  rien.  Le  signataire  ajoute  :  «  Farmi  ces 
horreurs,  J’ai  vu  un  beau  trait.  Une  femme,  à  qui  l’on 
avait  pris  ses  jupes  —  elle  pouvait  avoir  vingt  ans  et  était 
assez  jolie  —  [iria  un  capitaine  de  canonniers  de  la  tuer. 
Lui,  plein  de  générosité  et  d’humanité,  ôta  sa  redingote. 
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*  Le  récit  tk  Kléhcr,  en  ce  qui  touclie  celle  journée,  ou  Ire  qu'il  est  très- 
iricoinplct,  ne  concorde,  il  faut  bien  le  dire,  ni  avec  le  rnpport  de  Wester- 
manu,  ni  iivec  la  relation  de  iiiadame  de  la  llocljejaqucleiii,  ni  avec  les 
Mémoires  de  Mercier  du  Hocher^  que  nous  avons  sons  leî^yeu?^.  Ce  récit, 
tant  par  ses  réticences  que  par  le  tour  donné  choses,  est  évideninietit 
calculé  de  manière  l\  écarler  du  parti  auquel  Kléber  apparlenail  toute  la 
respojisaljilité  du  mal,  en  la  rejefauL  le  plus  p^^ssîble  sur  le  parti  adverse. 
Ainsi  la  confusion  i{ne  proihiisit  dans  lu  colonne  de  Marceau  le  retour  de 
celle  qu'on  avail  envoyée  ù  Fougères  est  [irésentée,  dans  le  récit  adopté 
par  Savary,  comme  le  résultat  de  ce  fait  <|ue  Muller  élaît  ivre.  Ur,  û  ne 
faut  pas  oulilier  ce  que  llossiguol,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit,  d’Ajigèi  s,  an 
miiiisire  de  la  Guerre,  dit  des  horrenis  t[ue  le  parti  de  Maveiice  s'étu¬ 
diait  il  réparnlre  conke  les  généraux  palriolcs,  entre  autres  Muller  et 
CanueL 

-  Mémoires  de  madame  de  la  livcliejariuelein,  cliap.  xvu,  p*  5(14. 
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ilISTOlUK  \iE  LA  FtLVOLlTJOJS  (1705). 


la  lui  mil  sur  I*;  cni'ps,  la  (U  sortir  do  l''lio[M(al,  cl,  !o 
sabre  à  la  mniu,  lui  sauva  la  vie‘.  » 

Le  ‘2  friiriaij'e  (22  no  vend  ire),  les  en  uses  qui  avaient 
pi'odiiii  la  di'faitc  de  la  veille  en  amenèrent  une  seconde. 
Tandis  fjue  Kléber,  à  Trans,  in‘  parlait  que  de  faire  rétro- 
g’rader  les  troupes  jusqu’à  Anirain®,  l’idée  ii\c  <le  Wes- 
termann,  à  Ibuitorson,  élaît  de  recoinmencer  raUaque, 
C’est  le  parti  auquel  il  se  résolut,  le  2  l'rîmaire,  sans  s’as¬ 
surer  s’il  serait  soutenu  à  temps.  Dès  sept  heures  du  ma¬ 
tin,  il  pousse  droit  à  Doi.  La  lîuelicjaqueleiu  s’avance  de 
nouveau  à  sa  reneonlre,  et  le  combat  s’engage.  On  lutta 
de  part  et  d’antre  avec  un  courage  (pii  tenait  de  la  fiii'ciir. 
A  neuf  heures,  voyant  les  répuhlieains  reculer,  Marigny, 
rénmle  de  Wesfermann,  .'^'efforce  de  ramener  la  fortune 
en  mettant  pied  à  terre  avec  ses  chasseurs,  et  en  faisant, 
à  leur  l(3te,  une  cliarge  désespérée.  Un  hîscaïen  lui  casse 
son  salire  dans  la  main,  et  lui  n’échajipe  à  la  mort  que 
par  miracle^  Ouant  à  Wostermann,  il  était  lomhé  dans  un 
tel  accès  de  rage,  (‘ii  sentant  la  victoire  lui  échapper, 
qu’il  fra[  pait  à  droite  (‘t  à  gauche  scs  jirojtrcs  .soldats,  cl 
qu’il  tua  d’un  coiqi  de  sa  lire  à  la  ligure  un  ulïicicr  de  gen¬ 
darmerie,  au  moment  nuMiie  où  celui-ci  cherchait  à  ral¬ 
lier  les  fuyards*. 

11  fallut  battre  en  retraite,  cependant;  et  la  route  de 
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*  Rapport  i.te  Courtois  sur  les  [lapiers  trouvés  à  la  mort  de  I!ol>cs[iiem‘, 
11*  Lxv  (les  Pièces  justificatives. 

-  Récit  (le  Kléber,  dans  Savary,  t.  Il,  p.  57 II. 

^  Hnd.,  p.  074. 

^  l.ctire  de  Rossignol  au  ministre  de  la  Guerre,  on  date  du  1 1  frimaire 
(1"  décembre)  1705.  ■ —  Savary  dit,  à  ce  sujet,  t  11,  p.  404,  (juc  c'était 
la  coutume  de  Woslorinann,  caractère  bouillant  ot  dangereux,  de  dislribiior 
des  coups  (le  saiirc  aux  officiers  et  aux  soldats, 

^  La  déroute  de  Westerniann  eut  lieu  à  neuf  heures,  et  ce  fut  à  dix 
heures  seiilemenl  (juc  l’autre  partie  de  l'armée  atta(|iia.  Voyez  la  lettre  de 
Gaiiion,  à  la  suite  du  Rapport  de  Courtois  sur  les  |>apii  rs  trouvés  a  la  mort 
de  Robesi»ierre,  ii*  i.xv  des  Pièces  jastifientives. 


i 


agonie  et  MOHT  de  L  AUJfEE  CATHOLlOl.E. 
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Vondécns  vireiU  s’avancor,  sur  collo  iPAiiIrnîii,  le  grossie 
l’armée  réitoblicaiiie,  ctaljlie  à  Trans.  Stofllel  comman¬ 
dait,  de  ce  côlc;  nuiis  la  ltochejaf]i>elein  ,  victoiicux, 
rélaiit  venu  rejoindre,  les  ivjmlilicaiiis  eurent  à  soiilenir, 
une  lois  encore,  tout  l’efTort  de  l’armée  vendéenne  rén- 

4 

nie.  De  celle  eireonslaiiec et  non  point  de  la  démorali¬ 
sation  des  troupes  répuliliciiines  %  tlépendit  le  sort  tle  la 
journée.  Les  troupes  élaienl  si  [>eu  démoralisées,  <}iie  la 
balaille  dura  plusieurs  heures  l.a  seconde  colonne  lit 
bonne  coiUenaiice  ;  la  troisième  soutint  le  l'eu  jnsrpi’à  ce 
({tie  les  munitions  fussent  éjmisées,  et  alors  on  en  vint  à 
l’arme  hlaneite*.  Knlin,  pris  par  leur  droite®,  les  i'é]>u!jli- 
eains  plièrent.  Vainement  lîossignol,  (pii  s’était  eoiistam- 
nient  tenu  à  la  tête  do  la  bataille,  iit-il  tout  ce  (jn’il  put, 
avec  Bonrlmlle  et  Prieui',  pour  encliaîner  à  son  drapeau 
la  vieloin',  employant  tour  à  tour  auprès  des  soldats  la 
prière,  la  menace,  l'insiille,  et  leur  criant  :  «  Vous  allez 
dire  (pte  vos  généraux  vou.s  (rabissent,  mais  non.  C’est 
votre  lâcheté  (pii  perd  la  bataille''..,  »  l.a  retraite,  une 
fois  commencée,  devint  si  précipitée,  et  dégénéra  si  bien 
en  déroute,  (ju’elle  entraîna  les  laipublieoins  au  delà  meme 

d’AiUrain,  dont  l’aianée  vendéenne  inonda  les  rues  et  les 

'  » 

maisons,  dans  le  plus  épouvantable  désordre.  «  Un  corps 


> 
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‘  Voyez  le  rcieil  d'Obenlieitn,  dans  Savary,  l.  11,  p.  570. 

*  Connue  Klélicr  le  r|ii,  t.  II,  de  Savary,  j),  575,  jiour  prouver  (juc  son 
svstème  de  dérensive  était  le  iiieilleur. 

■w 

Mémoires  de  madame  de  la  Hùihejaqueleiu,  ^vit,  p.  307, 
Uajipcirt  (le  riuljuilant  général  HoiiYpr,  cité  (Oms  celui  de  Choudieu. 

^  llürit  d  Obenlieiin.  î^avary,  L  U,  ju  371K 

^  Voyez  la  lettre  de  Guinou,  ii""  l\s  des  Pièces  juslificütivês^  à  la  suite  ûu 
llapport  (le  Courtois. 

Kléber  ue  dit  pus  un  mot  dans  son  rérit  de  laiitrépidité  déployée  [uir 
P.ossiyiiol;  et  il  vu  sans  dire  i|uc  les  bisloriens  royalistes  n'oui  eu  garde 
de  rcji»[dir  la  lacune.  Si  M,  de  Bar;nile,  ])ar  exeinple,  eut  cru  de  son  devoir 
de  ne  rien  taire,  il  n'aurait  pu  >e  dotiuer  le  plaisir  de  dire^  t,  III  de  son 
Hisfoire  de  la  ConvcHliou,  p.  édition  Méline,  que  les  généranx  [iro- 
légés  par  les  Jacobins  im  ntjuaieiil  pour  la  plupart  de  talent  et  de  courage. 
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HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLL’TIÛK  (17‘J5]. 


tic  iniile  hommes  ijiii  eût  attaque  les  Vendéens  en  te  mo- 
inenl,  écrit  Ohenlieini,  les  eût  détruits *.  » 

Mais  l’armée  réjmhlieaine,  loin  de  songer  a  revenir  sur 
ses  {las,  jKMissa  jusqu’à  Hennes.  Là,  IVossignol  eut  un  de 
ces  nionvemenls  (pii  ne  sauraient  naître  que  dans  une 
âme  vraiment  grande.  Prenant  sur  lui,  avec  une  modestie 
injuste  à  Ibree  d’aluiégalion,  la  l’esponsabililé  d’un  revers 
({lie  sa  ({iialité  seule  de  général  en  tlief  permettait  de  lui 
imjmter,  et  (|ui  avait  sa  soui'ce  réelle  dans  les  divisions 
intestines  auxquelles  l’anuée  était  en  jiroîe,  il  an 
conseil  de  guerre,  un  [(apter  à  la  main,  et,  s’adressant  aux 
représentants  :  «  Citoyens,  leur  dit-il,  j’ai  juré  la  Hépu- 
hliqiie  ou  la  mort  :  je  tiendrai  mon  serment.  Mais  je  ne 
suis  pas  lait  {lour  commander  iiiie  armée.  Ou’on  me  donne 
un  liataillon,  cl  je  ferai  mon  devoir.  Voici  ma  démis.sion  : 
si  011  la  [‘ofuse,  je  croirai  qu’on  veut  perdre  la  llépuhli- 
que^  »  Mais  Prieur  :  «  Tu  es  le  lils  aîné  du  Comité  de 
Salut  puhliCj  HossignoL  Point  de  démission.  La  responsa- 
hilité  ne  pèsei’a  pas  sur  toi,  mais  sur  ceux  i{ui  t’enviroii- 
nenl  et  doivent  te  seconder  de  leurs  conseils  et  de  leurs 
talents  militaires  » 

La  politi(|iie  du  Comité  de  Salut  [uililic  à  l’égard  des 
hommes  d'épée  était  tout  entière  dans  ces  mots;  et 
Prieur  n’attachait  certainement  pas  im  sens  fivivole  à  la 
définition  qn’il  avait  coutume  de  donner  de  Ini-mèmc, 
lorsipi’avec  une  intention  sans  doute  ironique  il  disait  aux 
généraux  maveiajais  :  e  Je  suis,  moi,  le  romancier  de  la 


» 


Legénéralat  fut  donc  conservé  à  Kossignol.  Seulement, 
Kléher  ohlint  des  rcjjrésenlants  que  Marceau  serait  nommé 
commandant  des  troupes,  Wester matin  commandant  de 


*  Vovez,  thtns  Saviirv,  t.  It,  [>. 

*  Ibid.,  clia|»,  IX.  i>.  576, 

®  IbUL 

^  Cl*  mol  esl  cîlê  sans  i'üinnioulaii'c  ilaiis  Savai’v,  l.  11,  p. 
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la  cavalerie,  et  «ju'à  la  tète  tle  rartiltorie  on  metlrail  l)e- 
liilly.  «  Ami  de  Marceau,  écrit  Klé!)cr,  j’étais  sur  qtdil 
n’entrejji'eiulrait  rien  sans  s'ètre  concerté  avec  moi  » 
liieii  que  ces  dispositions  eussent  pour  but  manifeste  d’a¬ 
jouter  à  l’iiilluenee  de  la  faction  mayem^'aise  sur  l’armée, 
elles  furent  acceptées  par  les  rc[)résenlants,  le  point  essen¬ 
tiel,  pour  Prieur  et  ses  collègues,  étant  que  l’autorité 
militaire  suprême,  Pautorilécn  dernier  ressort,  restât  aux 
mains  d’un  homme  dévoué  corps  et  ame  à  la  Révolution, 
telle  cpie  le  Comité  de  Salut  public  la  comprenait  et  la 
personiiiliail  eu  cet  homme.  S’il  arrivait  aux  géjiéraux 
qui  devaieiU  l’aider  de  leurs  conseils  de  ne  lui  poêler 
qu’une  as.sjstance  [Ji‘0|>reà  l’égarei',  oh  1  alors,  —  Prieur 
s’en  était  e.\[)liqué  nellemeni,  —  inalhenr  à  eux  “  ! 

Le  8  ti'imaire  (^8  novcnihre),  il  fut  décidé  que  l’armée 
SC  porterait  sur  Chatcauhrianl,  où  la  première  colonue, 
commandée  par  Marceau,  arriva  le  1(1  frimaire  (50  no¬ 
vembre) ,  et  où  Pon  apprit  que  remiomi  menaejait  An¬ 
gers  *, 

C’était  efléctivemcnt  do  ce  coté  que  les  Vendéens,  en 
quillaul  la  ville  d’Antrain,  avaient  pris  le  parti  de  se  diri¬ 
ger.  De  nouveau  ils  traversèrent  Fougères,  Krnéc,  Laval  ; 
mais  quel  speelaele  (jue  celui  qui  maintenant  s’oflrail  à  leurs 
yeux,  là  même  où  ils  avaient  Lriomplié  !  Partonl  le  deuil, 
partout  l’image  de  leur  destruction  prochaine,  parlotil  la 
trace  des  vengeances  exercées  sur  quicoiujue  les  avait 
accueillis.  Ils  se  traînaient,  foule  immense  et  misérable, 
teignant  les  routes  de  leur  sang,  les  ioncliant  de  leurs 
cadavres  et,  à  ehacnn  de  ces  relais  funèbres,  laissant  der¬ 
rière  eux  ceux  (pie  leur  venaient  enlever  ou  le  froid  ou  la 
laim.  Car  le  froid  était  d’une  rigueur  si  excessive,  et  la 
rareté  des  vivres  telle,  «pi 'à  Aiitrain  madame  de  la  Roebo- 


’  Savni-y,  t.  II,  ji.  589 . 
s  Ibid.,  (».  591. 

^  Ibid. 


70 


MlSTülUE  i)E  LA  ItÉVOLLTlON  (1705). 


puis  t’jiU'ü  Miirceiui  et  Prieur.  u:iui-ei,  ccuivaiiicu 


jaqudeiii  c<  vécut  de  (jiieNjues  oi^nioiLs  arrachés  dans  un 
jardin  »  C’est  ainsi  ([tié  les  Vendéens  gagnèrent  Angers. 

Averti  de  leur  approelic,  Marceau,  rpii  était  à  Ciiàtcau- 
In'iant,  avait  envoyé  aussiiol  pi'éveinr  liossignni,  demeuré 
à  ilennes,  Itussignol  ayant  répondu  qu’il  arriverait  de  sa 
{)ersonne  le  lendemain,  Marceau  |>ensa  qu’îl  devait  l’at¬ 
tendre;  et  celte  intei’prétalion  assez  nalnrellc  deviiil,  jiar 
le  dangei'  où  elle  semhlait  metlj’e  Angers,  h;  sujet  d’une 
exjjlicatîoii  très-vive  entre  Uossigno)  et  ^^arceall  d'aboi'd, 

au  et  Prieur. 

<pie  Mai’ceau  n’avait  aucun  tort  en  eette  aHaire,  rejeta 
tout  sur  Kléber  et  alla  jusqu’à  parler  de  guillotine,  lieii- 
reuseiTieiit,  révideiiee  des  laits  et  la  fermeté  de  Kléber,  en 
ramenant  Prieur,  ealmèrenl  l’orage 

Il’ailleurs,  les  généraux  Daniean  et  Boiicret  élaieiit  en- 
li'és  à  Angers  deux  jours  avant  le  siège;  el,  (pioiipie  trois 
mille  büinmes  armés  fussent  insnflisanls  poui'  nu  dévelo[>- 
penient  de  douze  eeiits  toises  l’ardeur  des  babilaiils  était 
si  grande,  que  les  Vendéens  vinrent  se  briser  contre  cette 
barrière.  Maîtres  des  fauljourgs,  ils  eurent  à  y  soutenir, 
pendant  tonte  la  journée  du  15  frimaire  (5  déce.mbre), 
le  feu  de  vingt  pièces  tl’ai'lillcrie.  lîeaupuy,  à  peine  rends 
de  sa  blessure,  était  l’Ame  de  la  défense.  Il  lut  admiraldc- 
meiit  secondé.  Vieillards,  jeimes  lilles,  femmes,  enfanls, 
eoui’aient  à  l’eiivi  [)orlersm'  les  remparts  vivres  et  muni¬ 
tions Parnii  les  Vendéens,  au  contraire,  tout  n’élait  que 
découragement.  Pour  tes  décider  à  un  assaut  général,  les 
chefs  leur  promirent  le  pillage  de  la  ville,  td  ce  lut  eu 


vam 


i. 


'  .VfHioÛTs  de  inadniue  la  liocliejafiuelein,  chiip.  xvn,  p.  309. 

-  Voyez  Savary,  l.  ix,  p.  el  suiv. 

*  iU'cit  (le  lléiianl,  coiuiiiaiidaDt  de  la  place  it’Angeis,  dans  Savary, 
11,  cliap.  X,  p.  41)9. 

»  Ibid. 

Madaïue  de  la  nocliejatpielcin,  daiii  ses  MénwireSf  p.  510,  dit,  tout  en 
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Lo  su‘üc  (.lurail  (iojmis  trenle  heures  ([iiaiid  parut  la 
coloiiiie  qiii  venait  de  Clialeaiihriaiil .  A  son  approclie,  les 
VenilfMMis  se  déterminent  îi  la  reiraile.  Maiâgiiy,  (]ui  mar- 
(diait  sur  les  derrières  par  la  mule  de  la  rièclie,  les  ayant 
cliargés  à  la  tète  de  eent  cinquante  liomines,  fut  renversé 
j)ar  un  hrndet  de  canon.  «  Cliassenrs,  aclievez-moi,  ))dit'il, 
et  il  e.\'])ire,  Sa  destitution  lui  devait  èti’c  notifiée  à  An¬ 
gers  :  une  mort  ghirieuse  la  prévint 

Klél^er  ne  man((iie  pas,  eu  rappelant  celte  circonstance, 
de  murnniri'r  «  contre  i’irqustice  des  gouvernaitts.  »  Mais 
ce  (|u’il  ne  dît  pas,  c’est  (jue  Marigny,  très-brave  sohlat, 
appartenait  à  celte  opposition  armée  contre  lat|nellc  il  était 
commandé  an  Comité  de  Saint  public  de  se  tenir  en  garde, 
sous  |>eine  de  mort.  Ella  preuve  rjne,  dans  Marigny,  ce 
n’était  pas  le  soldat  ([ii’on  entendait  frapper,  c’est  le  Iteau 
dik*ret  tpii  fut  rendu,  le  décembi^e,  sur  la  pî'oposilîon 
de  Merlin  (de  TbioiivÜlc)  :  «  La  Couvent  ion  déeivte  (jtie 
le  père deAfarigiiy  conservera  le  cheval  que  montait  son 
lils,  au  ninmenl  où  il  fut  Idessé®.  » 

Kléber,  lui  aussi,  fut  menacé.  Mais  la  même  main  qui 
écrivait  son  nom  sur  une  liste  de  dcsliliilions,  liste  presque 
aussitôt  suspendue  (pic  dressée,  signait  sans  hésiter  le 
brevet  par  le([ucl  Marceau  était  éh;vé  au  commandcinenl 
.■n  cM' inkM  imalre  (le  l’arniré  de  l’Ouesi,  diargce  se.ile 
de  poiirsmvi'e  les  Vendéens,  jnscpCà  l’arrivée  du  général 
ïurreaim.  11  était  dans  le  caractère  de  KIél>er  de  dire  à 


coiivL'iiaiit  du  fait,  <]Uü  celle  jtroniesse  scaiulalisii  beaucoup*  Oji  eu  peut 
doiiler  (pianil  on  se  rappelle  fjiraii  comme  ou  le  verra  plus  liaï^,  aris- 
iocraleset  palrloles  furent  pillés  imlistinclement* 

>  ftêcït  (le  Kléber  dans  Savary,  t*  11^  p*  41 1* 

-  Voila  ce  r[ue,  dans  son  Uhloirt  de  la  Convention^  t,  III,  jn  édi¬ 
tion  Mélino,  M.  de  Ilarantc  oublie  de  inenliormer;  mais  ce  qiril  n'oublie 
pas,  c'est  ([UC  «  la  deslitntion  de  Marigny  arriva  du  ministère  de  la  Guerre 
le  jour  meme  on  il  se  faisait  lucr  !**.  » 

3  Ce  sont  là  des  rapprochements  dt‘  la  pins  hauie  impo:  tance,  et  les  faits 
sur  lesiinels  ils  reposent  se  Irouveiil  dans  Saviry  Itii-inéme*  Vovez  t.  Il» 
rbap*  X,  p.  41  i* 
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Marccnu  :  «  Nous  serons  gu  il  loi  Inès  enseniMo.  »  ï.a  vé- 
rilé  est  cepeinlont  qu’ils  ne  le  furent  ni  rnn  ni  rnntrc, 
et  qu’ils  ne  durent  leur  clévoLion  qu’à  la  l{épuhlique. 
Si  tdle  fui  terri) lie  aux  généraux  qiiij  conniu*  Custine, 
osèrent  la  lira  ver,  elle  pi’épara  d’éelalanls  Irioiii  plies  à 
ceux  qui,  eoinme  Aiiheii-Diibayet  à  Mayence,  l’avaien! 
bien  servie  ‘  ;  et,  à  l’égard  de  ceux  qui,  cotinne  Kléber, 
joignaient  à  un  rare  mérite  un  esprit  difficile  à  salislaire 
et  froiub^ur,  elle  se  contenta  d’une  surveillance  qin,  après 
tout,  n’enleva  point  à  la  jiafrte  le  liienfaii  de  leurs  ser¬ 
vices. 

Le  si  ége  (  1  ’  A  n  gers  mont  re  corn  b  i  en  ce  1 1  e  vi  g  i  I  a  n  ce  delà 
liévolulion,  concernant  les liomines d’épée,  était  nécessaire. 
Parmi  les  généraux  qui  s’unissaient  aux  Mayenraîs  jionr 
dénoncer  ce  qu’ils  appelaient  c<  l’impéritie  des  généraux 
sans-cnloües,»  figurait  Danicnn.  OiMpielle  fut  sa  conduite 
à  Angers?  «  Une  chute  de ebevni,  simulée  oit  réelle,  dît 
lîeaucliainp,  avait  servi  de  prétexte  à  Daiiican  pour  reinct- 
tiv  le  comniandemeiit.  Au  moment  du  jéus  grand  péril,  on 
avait  vu  filer  sa  voitiii'c  cl  ses  bagages  du  colé  do  la  [lorle 
Saint-Nicolas.  Sa  cavaleiée,  éelaii’ée  par  des  lorebes,  ayant 
jiris  la  même  direction,  fit  soupçonner  qu’elle  eberebait  à 
indiquer  le  jioint  le  plus  faible'.  »  Panican  était  on  outre 
accusé  d’avoir  déseilé  le  poste  d’Kuti'ames  avant  T  affaire 
de  Cbàleaii-Gontîcr  Dans  le  sentiment  qui  porta  les  repre- 
sentants  à  le  destituer  y  eut-il  défiance  iiijuste?  Sa  vie 
ullcrieure  a  réjiondu.  Danican  était  un  l’nyalisle  déguisé 
Ce  fut  lui  qui,  pins  lard,  commanda  les  sections  insurgées 


*  Nous  avons  raconté,  dans  le  premier  cliapître  de  ce  viiluiiic,  la  ré¬ 
ception  enlUoDsiastc  et  loucljante  <iiii  fut  laite  par  la  Conveiilion  à 
Aubert-rriiliavet,  lors  de  son  retou"  de  Maveiice.  (Voyez  le  Monileitr,  17!t5, 
n^52l.) 

*  Beanciiamp,  t.  Il,  liv,  .\,  p.  S9  et  90. 

5  Savary,  t.  Il,  chap.  s,  p.  -il 5, 
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conlre  i;i  Convcnfion  ;  el  il  mourui  pensionné  par  les  An- 
îflais  jjoiii'  les  services  qu’il  avait  rendus  à  la  cause  contre- 
révolutionnaire*. 

IjOS  Vendéens,  chassés  d’Angers,  avaient  jiris  la  route 
du  Mans,  CM  passant  par  la  Flèche.  A  leur  approche,  trois 
ou  quatre  mille  républicains,  gardes  nationaux  pour  la 
plupart*',  sortent  du  Mans  et  vont  résol  ûincnt  à  rciuiemi. 
l.a  IVisillade  s’engage.  Uisliiiguéa  son  écharpe  de  général 
par  un  hussard  qui  le  délie,  Talmonl  lui  crie  :  «Je  Tal- 
len<ls,  »  rallend,  et  lui  partage  la  tête  d’un  coup  de  sabre®. 
Les  répiihlicai  ns  avaient  des  munitions  insuffisantes:  quand 
elles  vinrent  à  mainjuer,  la  déi'oute  commença,  et  ni  le  gé¬ 
néral  Chaliol,  ni  le  re})résenlant  Garnier,  ne  purent  l’arrè- 
tei’.  Le  soir,  les  Vendéens  avaient  envahi  la  ville  de  toutes 
j)arts;  et,  le  lendemain,  les  meilleurs  citoyens  fusillés,  les 
édifices  piddics  dévastes,  les  aristocintes  et  les  patriotes 
|iillés  îiidistinelemenl  témoignaient  decc  dernier  triom¬ 
phe  de  l’a rmée  catholique. 

Le  '22  (ri  ma  ire  (12  décenihre),  Westermanu,  (jui,  lancé 
avec  l’avanl-ganle  à  la  poursuite  de  rennemi,  l’avait  har¬ 
celé  sans  relâche,  riiifaligaldc  Wcsiei'mann  jiaraîl  sous 
les  murs  du  .Mans. 

Un  sentimiuit  d’incxprinialdc  fatigue,  un  décourage- 
metJl  mortel,  la  résignation  morne  qui  précède  une  ca¬ 
tastrophe  depuis  longtemps  jirévue,  régnaicul  |iarnii  les 
Vbîiidéens.  Chez  le.s  soldats  plus  de  resjieel.  pour  les  chefs, 
et  entre  les  chet's  [dus  de  liens.  Le  malheur  avait  aigri  les 
esprits,  la  haine  et  la  jalousie  rongeaient  les  cieurs.  Tous 
ils  se  sentaient  sous  le  couteau,  et,  en  atlendaul  (ju’il  s’a- 


*  Ailresse  des  adriiinislrâteurs  dü  la  Sai  llie  à  leurs  concitoyens, 

*  Voy.  les  }fénioircs  de  madame  de  ta  iiochejaquelein,  cliap,  xviu, 
1».  519. 

*  Ailresse  des  admiriislraleurs  du  département  de  la  Sartlic  à  leurs  eon- 
citovens. 
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Oîiüîl  sur  eiiv,  d’iiiio  mnin  riiriciisu  ils  se  décl liraient  les 
uns  les  autres A  la  Fièelie,  la  lioeliejai|ue-lefn,  irrité 
contre  les  oriiciei's  (|ui  l’avaienl  laissé  conibattre  |>res(|ue 
seul,  avait  été  amené  à  leur  ilire  :  «  Ce  n’esl  doue  nas 
assez  de  me  contredire  au  conseil,  vous  m’abandonnez  au 
feu  ^  » 

Un  su|irèine  elTort  Tut  tenté  cejiendant,  et  le  succès  v 
réjiondil  d'abord.  1/avant-garde  réjtublicaine  est  repous¬ 
sée,  retombe  sur  la  division  la  plus  rapprochée  et  y  jette 
le.  désordi’e.  Mais  une  colonne  a|)]>elée  de  Clierlxmrg  et 
nue  cominandail  Tilly  ari'ète  reunemi  victorieux,  le 
charge  à  la  baïonnette,  le  met  en  fuite,  et,  d’un  irrésis¬ 
tible  é’ian,  traverse  le  jiont  du  Mans  à  la  suite  des  fuyards, 
pénètre  dans  la  ville,  pousse  jusqu’au  milieu  de  la  grande 
j)laee®.  La  nuit  venait.  Les  plus  braves  d’entre  les  Ven¬ 
déens,  répandus  dans  les  maisons,  faisaient  feu  de  toutes 
les  fenêli’es.  Il  est  vrai  (pu*  le  reste  de  rarmée  calliolicpie 
n’était  plus  (ju’un  luélauge  eoiifus  de  Aunmes  effarées,  de 
blessés  gémissants ,  de  soldats  devenus  rebelles  à  leurs 
ol'lieicrs  et  qui  avaient  perdu  la  force  de  regarder  la  mort 
eu  face.  Au  moment  de  sa  rentrée  an  Mans,  on  avait  vu 
la  liot'liejaqnelein,  saisi  de  l'age,  mettre  son  clieval  au 
gaio[)  et  culbuter  ces  mêmes  Vendéens,  naguère  encore 
si  fidèles  à  sa  fortune,  et  qui  main  tenant  mcconuais.'aîcnt 
sa  voix*.  Situation  époiivantalde  !  Mais  les  réjuililicaiiis 
n’en  soupçonnaient  pas  toute  l'borreur.  Marceau,  ci'ai- 

tpé,  lait  coupei’  à  sa  droite  et  à  sa 
gauclie  les  rues  qui  aboutissent  à  la  place,  et  envoie  dire 
à  Kléber,  dont  la  division  était  encore  loin,  d’accourir  en 


iif 


^  ^  r  f Q 


; 


1  Voyez  les  Mémoires  de  madame  de  ta  Hochejaquelein ,  cliufi.  xtiu, 
p.  519. 

2  Ibid-,  p.  518. 

®  Itapport  lies  représentants  Turreau,  prieur  (<lo  la  Marne)  et  Boiirbolte, 
eu  date  du  25  fritiiaire,  sept  Itcures  du  soir. 

^  Me'moires  de  madame  de  la  Rochejaqiieleia ,  chap.  xviii,  p.  525, 
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hàlc’.  Mais,  eii  ce  mümeiit,  les  Vendéens  ne  songeiiienl. 
qu’à  profiler  <ies  lénèlires  pour  é\aciuT  la  ville.  Slolïlet 
s’en  allant  avec  les  porle-drapeaux;  la  foule  s’enlassaiil, 
dans  les  issues  demeurées  liln’cs;  des  chariots  renversés; 
des  Ixeiifs  couehés  par  terre,  et  f'rappanl  à  coups  de  pied 
ceux  (jne  le  mou  veinent  de  la  fuite  préei  pilait  sur  eux; 
l’elîroi  njoulaiU  au  désordre;  mille  clameurs  désespérées; 
voilà  quel  sjiectacle  s'offrit  à  madame  de  la  Rochejaque- 
lein,  serrée  et  à  demi  étouffée  entre  deux  clievaux  cpie 
les  fuyaials  repoussaient  sans  cesse  sur  elle  et  nu  mur  le 
long  ducpiel  elle  cherchait  à  .se  glisser.  «  Je  vis  passer, 
racoiite-t'elle,  un  jeu  ne  homme  à  cheval,  d’une  ligure 
douce;  je  lui  pris  la  main  :  «Monsieur,  ayez  pitié  d’une 
«  pauvre  femme  grosse  et  malade;  je  ne  |)uis  avancer.  » 
Le  jeuiic  Iiommc  se  mil  à  pleurer  et  répondit  :  «  Je 
suis  une  (énime  aussi  \  « 

A  une  heure  du  matin,  la  division  de  Kléher  arriva. 
Kl  le  avait  lait  dix  lieues  en  un  jour,  cl  fournit  néanmoins 
à  Mai’ceau  le  moyen  de  relever  les  postes,  la  colonne  de 
Tilly  étant  fatiguée  par  un  long  combat.  Au  jour,  les  sol¬ 
dats  demandenl  à  Mai’eeau  la  permission  de  charger  à  la 
haïon nette.  Il  y  consent.  D’abord,  silence  terrible;  puis, 
des  cris  de  Irioinpbe.  Une  arrière-garde  que  les  Ven¬ 
déens  avaient  laissée  dans  la  ville  |>our  masquer  leur 
retraite,  venait  d’étre  exterminée.  «  On  ne  saurait  se 
figurer,  écrit  Kléber,  l’borrible  massacre  qui  se  fil  ce 
jour- là  » 

On  a  racmilé  qu’à  la  jirise  du  Mans,  Marceau  ayant 
rencontré  une  belle  jeune  fille  éplorée  (fui  invoquait  la 
moi  t,  la  recueillit  dans  sa  voiture,  la  resjiecla  et  la  déposa 
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*  Letirede  Mui'ccaii  ;ui  iiiiiilsti'C  de  la  Guerre, 
p.  450. 

*  Voy.  les  .Vemoires  de  madatne  de  la 
[1.  324. 

*  Savary,  l.  Il,  cliap.  p.  4."0. 
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8‘2  *  IILSTOÏKR  DE  LA  RÉVOM'TiOX  ('1795). 

dans  (111  lien  sur*.  Mais  Savary  dil  formel lement  que  ce 
fui  lui  qtii  sauva  la  jeiiiio  persomto  dont  il  s'agil,  et  dont 
ii  donne  le  noiii  ;  inadeirioisellc  Desnies liers.  Elle  avait 
perdu  ses  [tarents  et  refusait  de  leur  survivre  :  Savary  la 
consola,  la  fil  monter  dans  un  eaDriolel  qui  ap[)arlenait  à 
Marceau  et  (jui  était  la  seule  vuitin‘(^  de  l’étal-iiiajor  dont 
jærsonne  ne  se  servît,  chargea  radjoinUNieole  d’accompa¬ 
gner  la  voiture  dans  la  ville,  et  de  conduire  l’or 
an  logement  où  l’on  devait  arriver  dans  la  soirée,  en 
ayant  soin  de  garder  le  secret.  Ce  fut  le  soir  seulement 
({ue  Kléla'r  et  Marceau,  informés  de  la  circonstance,  virent 
|>0Uf  la  fireiiiiècc  lois  iiiadcmoiscilu  Desineslicrs,  au  suri 
de  laquelle  ils  s’intéressèrent  vivement.  Elle  fut  nieinîe  à 
Laval,  où  Marceau  l’alla  visiter.  Mais,  le  lendejuain  du 
départ  des  troupes,  découverte  par  suite  de  perquisitions 
(jue  l’autorité  locale  ordonna,  riulortunée  périt,  il  paraît 
même  ipi’on  instruisit  nue  |U'ucédnre  conli'C  les  généraux, 
«  et  elle  eût  jat  leur  devenir  fatale,  dit  Savai’y,  si  elle 
n’eùl  été  (‘ommnniquée  an  représentant  Doiirlfolte,  qu’une 
indisposition  retint  quelques  jours  à  Laval  et  qui  s’em¬ 
para  des  procès-verbaux®.  » 

Les  Vondéeus,  poursuivis  sans  relàclic  j>ar  les  hussards 
de  Westermann,  (pii  «  do  ehaque  ferme,  de  chaque  mai¬ 
son,  sur  son  passage,  faisait  un  tombeau*,  »  avaient  suc¬ 
cessivement  travei'sé  Laval,  Craon,  Sfunt-Mai'c.  Ils  n’a¬ 
vaient  jilus  (jii’une  préoccupation,  qu’un  espoir  ;  repasser 
la  Loire.  Mais  le  passage  serait-il  jtossihie?  Les  républi¬ 
cains  ii’auraient-ils  pas  emmené  les  bateaux  (pii  pouvaient 
servir  à  l’effectuer?  C’est  ce  que  la  Kocliejaquelein  crai¬ 
gnit,  et  c’est  pourquoi  il  Ht  prendre,  à  Saint-Marc,  une 


<  Voilà  ce  qu'ont  écrit  plusieurs  Itisloricns,  entre  outres  .M.  Tlût'rs.  Voy.  ' 
sou  Histoire  de  la  Révolutiout  t-  Ilb  chap.  viu,  p.  550;  c<iilioii  Uléline. 

-  Récit  de  Siivitry,  t.  II,  de  b  Guerre  des  Vendéens  et  des  Chouans, 
p.  455-'iô!-L 

*  Campagne  de  Weslermanv,  p.  52. 
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nolile  bai'ijiiü  (lu’on  trouva  dans  iinôlaiif*'  et  qui  Ciit  cliar- 
née  sur  nue  cliari'Clle'.  El  en  elTet,  lorsque,  le  "2i.î  l'ri- 
niiiire  (10  décenilire),  les  Veiuléeiis  arrivèrent  Ancenis, 
ils  ii’y  IroiivèreiU.  qu’un  pelîl  bateau.  Seulenienl,  sur  le 
boni  oi)|>osé  élaient  (jualre  grandes  l):u‘ques  ebargées  de 
foin,  liiijtalienl  de  s’en  emparer,  la  lWchej;upjelein  se 
jette  avec  Storilet  dans  le  bakdet  aiqRirlé  de  Saint-Marc. 
nix-Iiuit  soldats  entrent  dans  celui  qu’on  avait  trouvé  à 
Aneenis.  Mais  à  peine  ont-ils  alleint  la. rive  droite,  qu’un 
délaebemeni  républicain  paraît  et  les  force  à  se  disjjcr.ser. 
QuebpK’S  radeaux  venaient  d’étre  constiaiitsà  la  bàtc  :  ils 
IVirenl  stjlunergés  par  une  clialoupe  canonnière  qui  vint 
tout  à  coup  SC  placer  en  lace  d'Aiicenis;  de  sorte  que, 
sé|  aré(*  de  son  chef,  rarinée  vendéenne  se  vit  la'dnite  à 
descendre  la  boire,  toujours  harcelée  et  ne  sachant  [dus 
où  fuii‘*. 

Ce  fut  alors  qu’à  la  (è(e  <l’une  viiiglaine  des  meilleurs 
cavaliers,  le  prince  dcTahnont  partit,  pour  rejoindre  le 
rassemblement  de  trois  on  quatre  mille  hommes  (pii,  en 
lîretague,  s’était  formé  sous  la  direction  de  -lean  Chouan 
et  qui  fut  le  foyer  du  l)rigandage  connu  sons  le  nom  de 
chouannerie®,  l’icuriol  avait  été  élu  en  reirqilacenient  de 
la  liocliejaquclein,  elTahnont  rn*  [>nt  se  résignera  ce  qu’il 
considéra  comme  une  préféi'eiice  injuste*. 

1]  laissait  rarmée  dans  un  état  de  détresse  dont  les  li- 

di'in  doimenl 

une  vive  image  :  «J’étais  vêtue  en  paysanne;  j’avais  sur 
la  tète  un  capnclioii  de  laine  violet  ;  j’élais  enveloppée 
d’une  vieille  couverture  de  laine  et  d’un  «:rand  morceau 


gnes  suivantes 


*  Mémoires  de  madame  delà  liochejotjiielein,  cliiip.  xix,  p.  55I-5j2. 
^  Ihid.,  p.  551-555* 

^  Déclaration  de  Umgrenière.  ^îous  l'avons  sous  les  veux,  écrite  de  sa 
niiiiii* 

*  Voyez  les  Mémoires  de  madame  de  (.T  Lychejaquelein,  clian*  in 
p.  ùùb  et  000. 
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(le  drap  lileu  rattachtî  à  mon  cou  par  des  ficelles;  mon 
clieval  avait  une  selle  à  la  hussarde,  avec  nue  schabra([ue 
de  peau  de  mouton,  il.  Roger  Mouliniers  avait  un  turban 
et  un  dolinan  (pfil  avait  pris  au  ihtiàtre  de  la  Flèche.  Le 
chevalier  de  Beauvolliers  s’était  envelo|)pé  d’une  lobe  de 
}>rocureur,  et  avait  un  cha|>eau  de  femme  par-dessus  un 
bonnet  de  laine  * •*,  »  etc,  La  démoralisation  élail  au  comble; 

les  noldes  sentiments  semblaient  désormais  éteints.  Un 

« 

Irait  le  [u’ouve  :  des  ofliciers  eurent  rinfamie  de  se  par¬ 
tager  la  caisse  de  l’armée 

Fn  cet  état,  impossible  que  les  Vendéens  échappassent 
longtemps  au  coup  mortel  :  ils  le  reçurent,  le  5  nivôse 
(^3  décembre),  à  Savenay,  où,  atteints  et  cernés  jjar  Mar¬ 
ceau,  ils  furent,  non  pas  vaincus,  mais  exterminés.  «Pai- 
lout,  écrivit  Westermann,  on  n’ajiercevait  (juc  monceaux 
de  morts.  Dans  la  seule  banlieue  de  Saveiiay,  plus  de  six 
mille  corps  ont  été  enterrés®.  » 

Tel  fut  le  dénoinnent  de  ce  qu’on  appela  la  grande 
guerre  de  la  Vendée,  Tout  ce  que  rivrcssc  des  discordes 
civiles  peut  produire  d’héroïque  et  de  barbare  s’y  déploya 
dans  les  deux  camps,  sur  une  échelle  vraiment  gigan¬ 
tesque.  La  Convention  avait  rendu  un  décret  portant  : 
«  Tonte  ville  de  la  République  qui  recevra  dans  son  sein 
des  brigands  ou  qui  leur  donnera  des  secours  sera  ra¬ 
sée*.  »  El,  pour  exécuter  d’aussi  tciiibles  sentences,  les 
agents  ne  man(|uaient  pas.  Uuels  mots  affreux  que  ces 
mots  de  Rossignol,  écrivant  au  Comité  de  Salut  public  : 
«  Il  y  a  encore  des  hommes  humains,  et,  en  révolution, 
c’est  un  défaut,  selon  moi  ®  !  »  Mais  c’était  un  défaut,  aussi,  ‘ 


*  Mémoires  de  madame  de  ia  [iochejaquelein,  di.  xix,  p,  556  cl  557. 

*  Ceci  avoué  par  inaclaniedc  la  Rochejaqiiclein  clle-iiiéine,  p.  555. 

3  Campagne  de  Westennamit  p.  -il. 

•*  Nous  avons  sous  les  veux  le  décret  imprimé,  tel  qu’on  te  placarda  par¬ 
tout  en  V'^endée. 

5  Savary,  t.  il,  chap,  ii,  p,  53t. 
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on  eoiilrc-rcvolutioji,  selon  les  Vendéens;  el  nous  n’au- 
ruiis  que  trop  lot  à  retracer  le  laljlean  des  horreurs  dont  . 
ils  sesouillèreiil^.  Oui,  reiilliousiasine,  la  foi,  le  courage, 
le  dévouenient,  une  ambition  sans  rcixts,  une  cruauté 
sans  frein,  des  jalousies  misérables  à  côté  d’une  exaltation 
magnanime,  voilà  ce  qui  apparaît  péle-niêle  el  dans  le 
camp  des  républicains  el  dans  celui  de  lenis  ennemis. 
Tant  l’àmc  humaine  contient  d’abîmes  ! 

*  Voveî  ci-a[)rês  le  chajùlre  intiUilé  :  les  Proconsids. 
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CHAPITRE  111 


LFlN.NEMI  HEPOl'SSÉ  I»U  TERKITOJFÏE 


Lps  veulftit  pnnlor  Toulon.  —  Insiillü.s  adressées  li  la  France  par 

les  agents  di[)lom:itii{iies  de  l'îll,  —  Alrocités  commises  à  Toulon  par  les 
royalistes.  —  [luHgiiatloii  générale  contre  les  alliés  et  (■oin[>lice.s  de  Té- 
iraiiger.  ~  Lellre  île  Coiitlioii,  —  Los  ré[>ii!diciiins  niettenf  le  siège  devant 
Toulon.  —  Carteaux;  Salicelti  ;  Najioléon  lîonapai'te:  Lajioype.  —  Car- 
teanx  rcinplacé  par  nugomiiiier.  —  Il  o  Les  pierre  jeune  et  Flicord  à 
Toulon.  —  liilirnité  de  RoLes]iien'e  jeune  et  de  Jîonaparte.  —  Us  dirigent 


avec  llieord  les  opérations  du  siège.  —  Charlotte  iloliespierre  et  madame 
llicord;  (rail  caractéristique.  —  Plan  adopté  an  conseil  tle  guerre. — 
Combat  des  Arènes;  O’Ilara  prisonnier. —  La  redoute  anglaise  emportée  ; 
irrôsistiltle  clan  des  Français;  Lravoiire  des  représentants  dn  pen|de.  — 
Les  AiiglaU  abandonnent  Toulon  à  la  lueur  de  l'incendie  qu’ils  y  albmient. 

—  Jugeiiienl  porté  par  des  Anglais  sur  la  conduite  de  sir  Sidney  Smilh. 
“  Patriotisme  des  forçats  de  Toulon.  —  Scènes  lamenlahles;  désespoir 
de  la  population  livrée  par  rétranger  aiix  vengeances  du  vainqueur.  — 
Ce  que  furent  ce.s  vengeances  ;  réfutation  d'une  calomnie  hi.storique. — 
Rapport  de  Rarère.  — Canqiagne  sur  le  Rhin.  —  Suint-Jnst  à  rariiiée. — 
Lacoste  anime  lloolie  contre  Saint-.lust.  —  Ardeur  liéroo|iie  de  Uocîie, 

—  Il  est  repoussé  jinr  le  duc  de  Rrtmswick  îv  Kais<?rslautprn. —  l.e  Comité 
de  Salut  jiiililic  l’encourage.  —  Jonction  de  l'armée  de  lloclie  et  de  celle 
de  Pichegru.  “  Aoniinalion  do  Hoche  au  commandement  suprême,  par 
Lacoste  cl  Baudot.  —  Mécontentement  de  Saint-Jnst.  > —  Victoire  do  lleis- 
berg,  —  l.’ennenii  repasse  le  Rhin.  —  Rivalité  entre  Ilocbe  et  Pichegru. 

—  Conduite  hautaine  de  Hoche  à  l’égard  du  Comité  de  Salut  public  et  de 
Sainl-Jusl. —  Ses  formes  de  langage  peu  en  rapport,  à  cette  époque, 
avec  la  grandeur  de  sou  àme:  reproduction  du  style  de  Hébert.  —  l'ré- 
ventions  du  Comité  conlre  Hoche.  — H  offense  Carnot  par  rindé[ieiidar!ce 
de  ses  allures.  —  Son  arrestation,  par  arrêté  signé  seulement  de  Carnot 
et  de  Collol-dTlerhois.  —  L'armée  du  -Nord  eu  quarlicr  d'hiver.  — 
Jourdan  rajipelé.  —  Evénements  militaires  à  la  frontière  des  l’yrénées 
orientales. 


La  lîévolulion  Irionipliail  aussi  aux  fronlières,  et,  au 
moment  même  où  elle  éteignait  le  priucijjal  loyer  do  la 
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grande  révollc  vendéenne,  elle  arraeliait  Toulon  aux 
Anglais, 

J*arncte  du  "28  aoùl  1797»,  lord  Ilood  avait  déclaré  so- 

* 

Ifiiinellement  que  ŸAmflelerre  iemil  TohIoii  en  dépôt 
pour  Louis  XVîl  ;  et  c’est  ce  que  rappelèrent,  dans  une 
protestation  où  riionncnr  de  la  nation  anglaise  était  mis 
au-dessus  de  ses  intérêts,  les  lords  Norfolk,  Graflon,  Al- 
beinarle,  Derliy,  Landerdale,  Lansdowne  et  Thanet*.  Si 
les  royalistes  qui  avaient  livré  la  ville  aux  ennemis  de  la 
France  crurent  à  la  sincérité  du  cabinet  de  Saint-James, 
te  crime  de  leur  Ira  bison  n’eut  d’égal  que  leur  folie,  et 
l’oii  ne  l;u‘da  pas  à  le  leur  faire  comprendre.  A  une  dépu¬ 
tation  des  sections  deinatidani,  le  retour  des  émigrés,  Tan- 
cien  évêque,  une  adniinisl ration  royale  et  MUNSIKlJlî 
pour  régent,  les  comniissaires  plénipotentiaires  anglais 
répondirent  :  «  Nous  ne  sommes  point  autorisés  à  com- 
pronietfre  Sa  Majesté  Ijritamiiquc  sur  la  question  de  la 
Kégenee,  Encore  moins  pouvons-nous  consentir  à  la  pi’O- 
position  qui  a  été  faite  (rapj)eler  M.  le  comte  de  l’rovencc 
à  Toulon  tJüiir  y  exercei'  les  fonctions  de  régent,  car  ce  se¬ 
rait  destituer  Sa  Majesté  Britannique,  avant  l’épotjue  sti¬ 
pulée,  de  l’autorité  qui  lui  a  été  coniiéeà  Toidoti*.  » 

Ainsi  plus  de  doute  :  les  Anglais  entendaient  garder 
leur  proie,  et  les  traîtres  se  voyaient  frustrés  du  prix  de 

ie. 

Aux  sentiments  de  fuieur  qu’une  pareille  conduite 
devait  naturellement  éveiller  (larmi  les  révolutionnaires 
se  joignait  reflet  des  insultes  que  ne  ces.saient  d’adresser 
a  la  nation,  dans  la  personne  de  scs  élus,  les  agents  diplo- 
matiques  du  eabinet  de  Saiiil-Jamcs.  tjiielleamc  franijaisc 
n’eùl  frémi  à  la  lecture  du  Mémoire  présenté  aux  Klats 
généraux  par  l'ambassadeur  anglais  à  la  Haye,  le  25  jan- 

'  l*  KO  test  aaainsLthe  declarntioti  of  ike  object  of  war.  Vojez  A  mutai 
lii’gisler,  nO  i.  State  pujicrs,  |i.  148, 

*  Mémoires  tirés  des  papiers  d'tm  homme  d'État,  l.  Il,  p.  450. 
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vier  !  705  :  «  Qualro  ans  se  sont  à  peine  écoulés  écpiiis  (]ne 
(les  iiÙHrrahfca^  pirnanl  le  iioni  de  jihilosojthes,  se  sont 
jng(‘S  ("ajml)l('s  d’établir  nn  nouveau  syslènie  de  société 
civile,  et  ont  cru  necessaire,  pour  réaliser  ce  de  la 
vanité,  de  renverser  tous  les  rondemeiits  de  la  hiérarcliie, 
de  la  morale  et  de  la  religion  \  » 

Lies  inis('*rabtes!  voilà  de  quel  nom  le  gouvernement 
anglais  se  [daisaîtà  flétrir  les  représcmtanls  élus  d’un  grand 
peuj)l(',et  le  crime  dont  on  prétendait  le  châtier,  ce  peuple, 
consistait  à  ne  pas  emjjrunler  à  ses  ennemis  leurs  règles  de 
politique,  de  religion  et  de  morale  ! 

Aussi,  de  quelle  haine  les  rnemlires  du  Comité  de  Salut 
cl  ceux  de  la  Convention  iCétaient-ils  ])as  animés 
contre  les  alliés  que  Ihll  comptait  au  cœur  de  la  France  ! 
Au  seul  nom  de  Toulon,  pas  nn  visage  qui  ne  pâlît  de 
colère;  d’autant  que  les  vengeances  de  parti  s’étaient  dé- 
jiloyécs  dans  la  ville  i-ehei!c  avec  nn  sauvage  délire.  Après 
avoir  clé  promenés  dans  les  rues,  au  miJicn  des  injures  et 
des  hiic-es,  les  deux  représentants  du  peuple,  Deauvais  et 
Fierre  Bayle,  avaient  été  jetés  dans  un  cacliol  fétide,  où  ils 
lurent  soumis  à  un  ti’aitemenl  si  cruel,  que  le  premier 
tomba  dans  une  sorte  d’apatiiie  voisine  de  la  folie  et  (pu* 
le  second  s’étrangla  de  désespoir®.  Une  persécution  impi- 
toyahle  pesa  sur  fout  ce  qui  était  ré[>uhlicain,  sur  tout  ce 
qui  préférait  la  France  à  la  monarchie  appuyée  par  l’élran- 
ger.  Four  punir  la  guillotine  d’avoir  servi  au  supjdice  de 
Louis  XVI,  les  rovalistes  de  Toulon  l’avaient  brûlée  en 

J  «. 


*  Lt  Itâte  7aut  la  peine  qu’oii  le  cite  en  Anglais  :  «  It  is  iiot  ([nitc  four 
<(  ycars  sincc  certain  miscreanls  assnining  tiie  iiatne  ol'  pfiliosophers,  liave 
«  presiiiiicil  thetiiselves  capable  of  L‘stal)lisiiing  a  iicw  System  of  civil  society; 
*  in  order  to  realize  tins  drcaiii,  the  offspring  of  vanily,  it  becaine  necessary 
«  fort  tliein  to  overtuni  ami  destrov  ail  establlshed  notions  of  subordiiia- 

L. 

fl  lion,  morals,  and  religion.  «  Voyez  Atuiuat  lîeyistcr,  1794.  State  pa- 
pei's,  p.  14S  et  149. 

^  Voyez  les  !Hnnoires  dit  maréchal  duc  de  belltnte,  1. 1,  Hv.  Il,  [►.  121, 
elle  Monüeur^  an  1*',  1795,  n"  271, 
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iilaco  |iul>liqiie;  mais  leur  rage  n’v  j)enlit  l’ien  :  ils  se 
tléfaîsaieiil  des  patriotes  en  les  aeei'oelianl^  jtisqii’à  ce  que 
mort  s’ensuivît,  aux  crocs  on  les  Imiiclicrs  étalent  leurs 
(jiiarliers  de  viande  ‘  ! 

(l’est  ce  qui  explique  la  lettre  suîvanle  que  Coiitijon, 
tout  modéré  fpj’il  s’élait  montré  à  Lyon  et  qu’il  était  efféc- 
livcmeiiî,  écrivait,  le  "20  octohi’e,  à  Saint-Jusl  : 

«  Le  froid  qui  commence  à  se  faire  sentir  ici  augmente 
Leaucoiij»  mes  douleurs,  .l’aurais  envie  d’aller  respirer  un 
peu  l’air  du  Midi,  Peut-être  rendrais-je  qnehpies  services  à 
Tonlon;  mais  je  désire  que  ce  soit  un  arrêté  dn  Comité  qui 
m’y  envoie.  Fais-moi  passer  cet  arrêté,  et  aussi  toi  le  gé- 
né‘ra!  ingambe  se  met  enroule...  Toulon  Iirûté,  car  il  faut 
ab.KoInment  que  celte  ville  inlame  disparaisse  dn  sol  de  la 
liberté®,  je  reviens  auprès  de  vous  et  y  prends  racine  Jus¬ 
qu’à  la  lin.  Ma  femme,  llîppolyle  et  moi  l’embrassons  du 
fond  du  cœur®,  » 

l.a  conduite  deCoullion  jtarlonl  où  il  fut  envoyé  permet 
de  penser  «pie  ce  n’élaienf  là  de  sa  part  (pie  des  exagéra¬ 
tions  de  langage  ;  mais  ces  exagérations  rellètcnt  le  senti¬ 
ment  qu’inspirait  aux  patriotes  la  tialiison  des  royalistes 
toiilonnais. 

Le  général  qui  fut  d’abord  ciiargcde  reprendre  Toulon 
était  Cai  teanx.  Aprï'S  avoir  réduit  Marseille,  il  alla  s’éta¬ 
blir,  à  la  tête  de  sept  ou  liuit  mille  hommes,  au  débouché 
des  gorges  d’OIlioiiles,  en  vue  de  Toulon,  Sous  lui  servait 
le  général  Lapoype,  qui,  détaclié  de  l’armée  d'Italie,  avec 


*  liéponae  de  Fréron  aux  diffamaltons  de  Mùise  Itayte,  p.  17.  lîibUo- 
lliéiiue  hütorûine  de  la  Hévolutiou,  OOÎi,  ti,  7.  Britisli  Must'um, 

*  Au  iiioiiieiit  où  j'ticris  ces  Signes,  il  n'est  cjneslioii,  tl'uii  bout  ù  l'autre 
de  rAnglelerre,  fine  de  brûler,  (luand  elle  sera  prise,  la  ville,  non  pas  an¬ 
glaise,  niais  itiflrenne,  de  Dellii,  et  de  punir  par  une  exlermfnalion  en  masse 
des  cipayes  en  révolté  les  atrocités  i[u’uii  certain  noiubre  d'entre  eux  ont 


commises. 

5  X*  LXII  des  pièces  à  la  suite  dn  rapport  de  Courtois  sur  les  papiers 
trouvés  il  la  mort  de  llobespiei  re. 
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fjnotrc  niilie  iioninics,  cainjiail,  à  une  dislance  eonsidéni- 
lile,  vers  Solliès  ci  l.avalelLe.  lîcau-rrère  deFréron  et  soldal- 
geiililhoninie,  I^apoype  s’iiidignail  d'avoir  à  tdtéir  à  Car- 
toaux,  qui,  lui  rendant  mépris  pour  mépris,  l’appelail, 
f/ntéral  de  taHetle^.  Auprès  du  coinmandanl  en  chef  se 
(j‘OLivnit  le  repi‘éseutaiil  SaliccLli,  lioiniiicà  la  Ibis  souple 
et  lianli,  énci’gitpie  et.  fin,  lequel  avait  icteiiu  «levant  Tou¬ 
lon  un  ollicier  de  vingi-tpiatre  ans,  son  compalriole,  eu 
rouie  pour  rarniée  d'Italie.  Fetile  taille,  figure  maigre, 
ap]K»rence  chétive,  constitution  nerveuse  et  roluiste 
néanmoins,  pale  visage  éclairé  par  un 
était  Napoléon  lîonapnrte.  Simple  capilaine  d’artillerie,  on 
le  remarqua  louL  «Tahoi’d  à  son  air  pensif  cl  à  sa  [LMinessc 
imposante*. 

L'entreprise  a  accomplir  était  d’une  dirtlciillé  exiréine, 
La  grande  rade  de  Toulon,  rade  immense  où  les  escadres 
les  plus  nombreuses  peuvent  trouver  abri,  étail  protégée 
par  «les  batteries  redoutables,  parle  fort  Lamalgiie,  sur- 
toul,  avec  scs  hauts  remparts,  ses  cliambres  et  casemates 
a  réjireuve  de  la  hoinlic  et  ses  deux  cents  liouches  à  feu. 
La  petite  rade,  bassin  plus  sur,  se  trouvait  défendue  par 

la  grosse  tour  golliiijue  «le  ÏjOiusXII  d’une  part,  et,  (rua 

*  ^ 

autre  coté,  par  les  Hu'ts  de  lialagnicr  et  de  l’Fgttîlletfe. 
Sur  le  promontoire  de  I  Kguillette,  les  Anglais  avaient 
coiisiruil  avec  Iteancoup  d’art  une  vaste  redoute  qti’Üs  ap- 
|ielèrent  le  fort  Mulgrave  et  à  laquelle  les  Français  donnè¬ 
rent  le  nom  de  redoute  arujlaise.  C’était  une  vaste  eila- 
delle  «pii  pouvait  contenir  trois  ou  qualrc  mille  hommes 
«le  garnison 

L’armée  coalisée  se  comjmsait,  à  Toulon,  «l'Aiigiais, 
d’Espngnols,  de  Ib'émontais,  de  Napolitains,  le  (ont  for¬ 
mant  environ  vingt  mille  liommes,  ])lus  sept  ou  huit  cents 


*  i\lémoires  du  maréchal  duc  de  ItcHune,  L  t,  liv.  li,  p,  152. 

*  thid,,  |t.  1 48  et  1  tU. 

-  tbid.,  p.  141-l  iG. 
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Français  organisés  on  Ijatailloiis,  sous  les  iioius  de  Uoyal- 
Lnuia  et  de  didsseura  rtnj(iux\  I.es  assiégeants,  même 
après  avoir  reçu  des  reiifoi'ts,  ne  s'élevèrent  jamais  au- 
dessus  lic  Ircnle-cinq  mille  liommes,  dont  (jiiiir/e  mille 
sans  expérience  et  sans  armes®. 

Les  comiiKuicemeiits  du  siège  ne  furent  |)as  heureux. 
La  montagne  de  l•’al■on  ^  ([ue  renncîui  oeenpait,  liil  em¬ 
portée  par  le  général  Lapoypo,  puis  reju’ise'’.  Ce  revers 
aigrit  la  inésinteliigeuee  ipii  existait  enti-e  lui  etCarleaux, 
homme  de  guei're  plus  hrave  que  capable,  et  (jui  ne  par¬ 
lait  (pie  d’enlever  les  retranchements  à  l'arme  blanche. 

l*eu  aiuès  la  malheureuse  tentative  sur  Kai‘on,  O’ilarn 
ayant  amené  des  troupes  de.  Gibraltar  à  Toulon  ,  où  il  ve¬ 
nait  prendre,  le  commandement  en  cliel'  des  coalisés,  le 
bruit  courut  que  le  comte  d’Artois  était  dans  la  ville,  et 
Carteaux  de  s’écider  :  «  Maintenant  je  ne  eéderais  pas  ma 
place  au  l'ère  éternel  »  Mais  déjà  le  Comité  de  Salut  pu¬ 
blic  en  avait  décidé  autrement,  et  Ikqipet  accourait  pour 
le  remplacer. 

Le  nouveau  général  aiTÎva  au  ipiarlier  général  d’OI- 
lioules  entre  le  19  et  le  20  brumaire  (9-'10  novembre),  et 
il  raconte  qii’en  visitant  les  postes  ü  trouva  le  jeimc 
Hoiiaparte  coiiclié  dans  son  manteau,  auprès  de  ses  batte¬ 
ries  Au  reste,  Doppet  ne  fiten  (jnelqiic sorte  ([iic  traver¬ 
ser  le  camp.  La  n^sponsalulité  d’un  siège  aussi  chanceux 
l’effrayait,  il  s’en  était  ouvert  au  ministre,  cl  à  peine 
avait-il  paru  devant  Toulon ,  qu’il  recevait  une  dépêche 
contenant  un  décret,  en  vertu  duquel  il  devenait  général 
on  chef  de  l’année  des  Pvrénécs-Orientales,  et  était  rem- 

.■J  f 


'  Mémoirt's  du  maréchat  dite  de  îiellune,  t.  1,  liv.  Il,  ji.  15!)  et  IfiO. 

2  \11. 

*  Victor,  depuis  maréchal  duc  de  Bellune,  se  signala  à  cette  allaqiio, 
Vo\cz  ses  Mémoires,  (.  1,  liv.  (1,  p,  155, 

*  Ibid.,  ]i.  151). 

®  iWmoîrcs  (fil  général  Doppet,  )iv.  ill,  ctiap.  iv,  p.  207. 
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jilacé,  dans  lu  direclion  du  siège  de  Toulon,  par  Dngoni- 


niiet 


.  1 


(ie])endanl  les  J■oyalislcs  ne  négligeaîeni  rien  pour  se¬ 
mer  le  déeourageiiK'iP  anloui- dV*ti\' ;  ils  allèrenl  jiisiprà 
suj>poser  une  lettre  fpi’ils  attribuaient  ù  Bari'us  et  à  Fré- 
ron,  et  on  ceux-ci  étaient  l'eprésenlés  se  plaignant  du 
déraul  absolu  de  vivres,  désespérant  du  succès,  et  jiropo- 
sanl  d'aliandonner  aux  Anglais  tout  le  terrain  compris 
depuis  les  bords  de  la  nier  jusqu  a  la  Durance*.  Croire 
cela  possible,  c’était  [►eu  connaître  les  lionimes  de  ce 
temps,  hommes  d’airain.  A  qui  lui  aurait  osé  laire  une 
proposition  semblable,  il  est  probal )le  que  la  Convention 
aurait  léjjondii  par  un  coup  de  Iiacbe.  Il  fait  jirendre 
Toulon,  tel  fut  le  résumé  de  ses  instructions  aux  connnis- 
sa  ires  qu'elle  y  envoya  :  Barras,  Fréron,  Saliceüi,  Bobes- 
pierre.  jeune  et  Bieord. 

Bobespierre  jeune  s’était  laissé  accompagner  par  sa 
soeur  Cliarlülte,  et  Bieonl  par  sa  femme,  fort  jolie  per- 
sonuequi,  dit-on,  réussit  à  plaire  à  Augusliu  Bobespierre, 
et  aussi  à  Xajioléoii  Bonaparte,  ce  qui  n’empéeha  point 
ces  deux  derniers  de  se  pi'oiidrc  d’aiiiilié.  «  Bona|>ai  te, 
raconte  Charlotte,  avait  une  trcs-liimle  estime  pour  mes 
deux  fi'ères,  et  surtout  pour  Faîné...  Cne  chose  qui  ii’a 
été  rajqiortée  que  je  sache  jiar  aucun  liistorien  de  la  Bé- 
volutiüu,  c’csl  qn’après  le  9  tliei'inidor,  Bonaparte  juo- 
])Osa  aux  re|U'ésentants  du  peuple  en  mission  à  l'armée 
d’Italie  de  marcher  sur  l'aris  pour  châtier  les  auteurs 
du  mouvemeiil  eontre-révoluiionnaire  qui  avait  fait  périr 
mes  deux  fi'ères^.  »  Bonaparte,  à  cette  époque,  était  ou 
se  disait  républicain. 


^  Mêiiioires  du  general  Doppet,  liv.  III,  clia|i.  tv,  p.  9Ü5. 

*  Beaiitieu,  dans  la  Hiographie  vniverselte,  à  l'arlicle  FitÉrto.N',  parte  de 
celte  lellrc  comme  si  elle  avait  été  écrite  réelleiiiciit.  11  ne  dit  pas  que 
Barras  et  Fréron  la  désavouèrent  de  la  manière  b  jiliis  forme! le. 

■*  }}etnoires  de  Chnrlotie  liohespierre  sur  ses  deux  frères,  ctïap,  v. 
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Ce  qui  est  sur,  cesl  qu’à  Toulon  ce  fut  Augustin 
Robespierre  qui,  tle  concert  ;ivec  son  jeune  protégé  et 
Ricord,  dirige;»  toutes  les  opérations  du  siège*. 

On  a  prétendu  que  Roliespierre  jeune,  dans  ses  mis¬ 
sions,  aimait  à  se  montrer  entouré  d’une  espèce  de  pompe 
dvil;»stique^  C'est  précisément  le  contraii’e  qui  est  vrai  ; 
et  la  preuve,  c'est  que  la  !)ronil!e  <le  Charlotte  liobesi)ierre 
avec  madame  Ricord  d’abord,  puis  avec  son  frère,  eut  son 
origine  dans  la  défense  expresse  que  lui  fil  Augustin  et 
(pi’elle  transgressa,  d’aller  fastiiensement  en  voilure,  et 
de  se  plaire  à  de  folles  parties  de  clicval,  que  condamnait 
la  gravité  des  mœurs  répuldic.iines 

Le  T)  frimaire  (2o  novembre),  un  conseil  de  guerre  se 
tint  devant  Salicetti,  Ricord,  Robespierre  jeune.  Barras  et 
l'  i’éron.  Voici  quel  fut  le  ])lan  adopté.  —  Le  Comité  de  Salut 
public  en  avait  dessiné  les  lignes  principales,  d’après  les 
indications  de  Bonaparte  :  iJiriger  toutes  les  attaques  sur 
la  redoute  anglaise;  élaldir  dos  batteries  à  l’exlrémilé  des 
})roiT)onU)ires  de  Ralagnier  et  de  l’Egni licite,  pour  obli¬ 
ger  l’escadre  ennemie  à  évacuer  la  rade,  ou,  si  un  vent 
contraire  l’en  empêchait,  la  bi  ider;  battre  le  fort  de  Mal- 
boiisquel  avec  les  battcides  appelées  de  la  Caiircïtlion  et 
de  la  Poiffirière^  de  façon  à  masquer  à  l’ennemi  le  vrai 
|)olnt  d’attaque,  et  enfin  s’emparer  de  la  montagne  de 
Karon  *, 


*  Voyez  ce  que  tlit  à  cet  egard  Mkliaud  jeune,  dans  la  Uiographie  nni^ 
versetlef  h  rarliclc  Hicoriu 

*  Il  esl  regrcllalde  qu'nn  historien  de  la  valeur  de  M*  Michelet  ne  se  soit 
pas  tenu  en  garde  contre  une  accusation  dont  la  fausseté  était  sî  facile  à 
vérifier. 

^  Voyez  les  détails,  qui  sont  lrcs*curieiix  et  irès-caractêrisliques*  dans  les 
Mémoires  de  Charhtie  Hoimpierre,  cIid|i.  v.  —  (^est  à  Auguslio,  el  non 
pas  à  Jlaxiniilien,  coiiune  on  a  feint  perfuleinent  du  le  croire,  que  s'adresse 
la  leürc  de  Cliarlutte  qu'on  trouve  an  n"^  XLll  des  pièces  à  la  suite  du  iiqi- 
port  de  Courtois  et  qui  commence  en  ces  lerrnes  :  a  Votre  avei  stun  pour 
tnoi,  mon  frère,  j»  etc, 

*  Mémoires  du  m^iréchal  due  de  Ikllune,  i.  f,  fiv.  1/,  p.  171, 
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Kn  rxécntion  ife  ce  plan ,  les  Ijullej’ies  iinli(juces  sont 
«lémascpiées  le  S  frimaire  CiiS  novembre)  e(  tonnent  contre 
le  tort  de  Mall)oiiS(|ueL.  Les  soldats  ennemis,  ne  s'atten¬ 
dant  à  rien,  se  tenaient  trantjnillcnienl  assis  sur  les  cm- 
brasiires  :  dès  la  première  volée,  les  fossés  sont  eom- 
Idés  de  cadavrt's  *. 

Le  surlendemain*,  deux  mille  trois  cents  hommes,  An- 
j*lais,  Sardes,  Najiolilaius,  Espagnols  et  Français,  s’avan¬ 
cent,  sons  la  conduite  de  David  Ihindas,  résolus  à  se 
rendre  maîtres  de  la  lianteur  des  Arènes.  Ils  eliassenl  nos 
avant-postes,  gravissent  la  hauteur  taillée  en  teri’asse  de 
vigne.s,  et,  an  bout  d’une  heure  de  lamibat,  mettent  en 
fuite  ceux  tpi’ils  avaient  en  tète,  tous  soldats  de  nouvelle 
levée.  Les  vaiiMjuenrs  auraient  du  s’anèter  ;  mais  Félan 
de  la  bataille  les  |>ousse  à  la  poursuite  des  fuyards.  Ü’liara, 
effrayé  de  cette  imprudence,  arrive  en  haie;  mais  il  est 
trop  lard.  Ihigommier,  accouru  avec  Cervoni,  Aréiia eî 
Üonaparte,  rallie  les  volontaires,  et,  renforcé  de  deux 
bataillons,  repousse  les  coalisés,  (pi’écrase,  en  croyant  les 
protéger,  le  fen  ouveid  tout  à  coup  sur  les  Arènes  par  les 
forts  Sainl-Aiiioine,  Malbousqncl  et  les  Fommets.  O’ilara 
est  blessé,  fait  prisonnier;  et  rennemi  se  retire  ayant 
perdu  cinq  cent  dix-neuf  hommes  tués,  cent  vingt-sept 
blessés  et  deux  cent  cinquante  prisonniers®. 


‘  iVenioires  du  ninrccfiui  d?tc  de  lielltthe,  t.  I,  liv.  II,  [*.  175. 

-  C’csl-à-(iire  le  50,  —  ce  déUiil  csl  im|ioi'tiuU,  on  va  voir  pourquoi,  — 
el  la  date  csl  précisée  [>ar  le  récit  de  Victor  (jui  élail  là. 

5  M.  de  Barantc,  dans  son  Uisioire  de  lu  Conveutlou,  l.  lit,  p.  5-4fi, 
édition  .Mélliie,  prétend  que  la  liallerJC  destinée  à  tirer  contre  le  l'orl  de 
MaDiouîquet  lut  déiiuisquée  trop  toi,  giâce  «  à  la  pi’ésofiipt lieuse  ignorance 
des  représenta  Mis  qui  ordotmèrent  aux  canonniers  de  faire  feu.  j»  Et  c'est 
en  effet  de  la  sorte  que  Napoléon  présente  les  choses  .alaiis  ses 
.Mais  la  vci-sioii  du  duc  de  Bellmic,  seule  couïorine  aux  relations  olïkielles, 
dément  le  récit  de  Bonaparte  avec  une  [irécision  qui  lève  tous  les  doutes. 
Non-seideiucnl  il  u'est  [>as  quesUoii  dans  le  récil  du  duc  «le  Belliine  «le  la 
prétendue  faute  tiik  de  la  prétendue  ignorance  des  rejjrcsentaiits;  mais 
l'affaire  des  .Vtèiies  y  est  présentée  connue  n’ajant  eu  lieu  que  le  surliti- 


* 


|/I:NNI:MI  RKPOLSSÉ  du  TKIir.lTOIUE. 


or» 


Le  '■lii  frimaire  (10  décembre),  à  ein([  heures  du  ma¬ 
lin,  Tordre  de  inarclier  à  la  redoute  onfilane  fui  donné. 
Üél’cndiie  jiar  plus  de  trois  mille  hommes,  viiigl  ))ièees 
de  canon  et  plusieurs  morliers,  elle  passait  poui’  inexpn- 
ffiiable.  Mais  la  Convention  entendait  être  oiiéle  :  une 
chose  était  possible,  en  t(uit  cas  :  uiouiâr.  An  momenl 
on  Ton  se  mettait  en  marche,  Itugommier,  s’approchant 
de  Yictiir,  lui  dit  à  voix  basse  :  «  il  faut  prendre  lu  re¬ 
doute,  sinon...  »  Lt  il  se  j»assa  la  main  sur  le  cou’.  La 
j»luie  lombail  à  torrents;  mais  le  chant  marseillais,  en¬ 
tonné  d’une  voix  teniblc  par  les  soldats,  domina  le  bruit 
de  l’orage.  A  la  lueiir  des  canons.  Ton  distinguait  Dugom- 
mier  avec  sa  belle  ligure  et  ses  cheveux  blancs;  il  soii- 
l'iail  à  scs  troupes,  et  Tespoir  du  Iriomplie  illuminait  son 
front*.  Iiieord  s’avançait  à  la  tète  (Tiiric  colonne.  Saücetti 
et  Hobespierre  jeune,  le  sabre  à  la  main,  semblaient  cou- 
lâr  au-devant  du  péril.  Les  premiers,  ils  montent  à  Tas¬ 
sant.  Là  s’engage  un  comltal  fui'ieux,  un  condjat  corps  à 
coj’ps.  Mais,  en  moins  d’une  heure,  tandis  cpie,  de  son 
côté,  l.aj)üypc  emporte  les  relranebenients  de  Fai'on,  Tcii- 
nemi  est  cliassé  de  la  redenite  (nKflaise,  où  il  laisse  huit 
ecnls  hommes  couchés  dans  le  sang®. 

lieiiiiûii  du  jaiir  où  i;t  batlenG  fut  diimus^jiiét.’,  tuiitliü  que,  ihitis  ta  version 
ado|)li'e  par  M.  de  Bariiiile,  trop  heureux  d'avoir  à  dénoncer  b  presofnp- 
iueiise  ignorance  des  reprêsentattlSf  ces  deux  faib,  si  distincls,  n’en  font 
qu'un  seul. 

'  jlfeiJîojVe.'î  du  dite  de  lieUune,  t.  1,  liv.  Il,  p.  187. 

s  /ùid.,p.  185. 

*  Voyez  la  lettre  des  représentants  Ricord,  Kréron  et  Robespierre  jeinic 
dans  le  }loHile!n\  an  il,  n°  1)5;  —  le  rapport  de  Barère,  ibid.;  —  les  Mé~ 
moires  du  duc  de  lieUune,  t.  1,  liv,  [I,  p.  1 8.5-!  8.5. 

(Jiiant  à  la  bravoure  déployée  [>ar  Ricord,  Saücetti  et  Robespierre  jeune, 
—  Fréron  ne  fut  [las  nommé,  non  plus  que  Barras,  —  les  relations  du 
temps  et  le  rapport  de  Barère  ne  laissent  à  cet  égard  aucun  doute  :  ce  qui 
n'cnipéchc  pas  M.  Je  Garante  d'écrire  ;  «  Le  fort  était  pris  depuis  trois 
heures  lorsque  les  représentants  du  peuple  y  arrivèrent  le  sabre  à  la  main, 
assez  imitilemenl,  puisqu’ils  n’avaient  [las  assisté  au  combat.  Sur  ce  point. 
Napoléon  dément  le  témoignage  des  relations  ollicielles.  a 
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t/  t, 


Jamais  la  bravoure  ré|iubticaine  n’avail  brillé  d’un  iilus 
vil' éclat.  J  olie  cLait  rardeur  onlliousiasto  des  Fram^ais, 
r|uc  des  1)1  esses,  api’ùs  ijuelijues  inslants  de  rojms,  se  liront 
ramener  dans  les  rangs.  Ln  soldat  voulait  avoîi',  avant 
d’aller  au  leu,  de  l’argent  (uril  attendait  de  ses  [larents. 
On  lui  demande  ce  f|u’il  compte  en  Taire.  «Le  manger 
pendant  que  je  suis  encore  en  vie.  —  Il  n'est  pas  arrivé 
ji  la  })OSte.  —  FJi  bien,  en  ce  cas,  doimez-le  aux  pauvres, 
si  je  meurs*.  » 

Du  quartier  général  d’Olliouiles ,  Dicord  ,  Fréron  et 
lîobespierre  jeune  écrivirent  à  la  Convention  ,  en  parlant 
de  ce  qui  suivit  la  j>rise  de  la  redoute  atHjiHise  :  «  Les 
Torts  de  rÉguillette  et  de  Balagnier  ont  été  enqjorlés  de 
vive  force.  L’ennemi  a  abandonné  pendant  la  nuit  les 
Torts  de  .Malbousquet  et  des  Dommels  ;  il  a  fait  sauter  ce 
dernier,  de  déscsjioir.  Les  Anglais  prennent  !  eu  l's  mesures 
pour  mettre  leur  tlolle  à  Talnà  de  nos  canons  et  de  nos 
bombes.  Des  troupes  ont  été  lais.sces  au  fort  Lamalgue, 
que  nous  espérons  prendre  dans  la  nuit.  Il  est  resté  en 
notre  pouvoir  cent  soixante  pièces  de  gros  caübi'c,  quan¬ 
tité  de  provisions,  de  tentes,  d’équipages,  et  nombre  de 
boîufs,  de  montons,  de  cochons,  seules  troupes  que  le 


A  ccci,  il  t  a  à  rèpoiiilre  :  l*  que  .Najiok’ûii  ne  «il  nulIeiiiGiit  que  les  re- 
préseiitants  u' assistèrent  point,  an  comhaî;  2"  que  les  reprêsentanls  n'au- 
ralenl  lui  se  tenir  on  arrière  qu'au  i'is([iie  de  la  guillotine ,  e|  que  le  f;  it  de 
leur  aiiuiU’ition  dans  le  l'orl  trois  tieures  ajirès  l'engagetneril  est  noii-sonle- 
ment  invraiseinldaMe,  iiuils,  lorsqu’on  se  reporte  à  l'époque,  iiuitossible; 
5“  qu’il  existe  un  récit  tracé  par  un  des  comljaltanls,  récit  peu  suspect  de 
partialité  révolutionnaire,  et  que  M.  de  Baiaule  n'a  eu  garde  de  mentionner, 
quoiqu'il  l’eût  sous  les  veux,  lequel  est  en  couforniité  parfaite,  et  avec  les 
relations  du  temps,  et  avec  le  rapport  de  Barère.  Ce  récit,  qui  est  celui  de 
Victor,  duc  de  Bellune,  dit  eu  propres  lenues,  l.  1,  liv.  Il,  p.  !85  :  «  Les 
représeiitauts  du  peuple,  taulol  à  la  tète,  tantôt  sur  les  lianes  des  colonnes, 
prodiguent  .aux  soldais  dos  cncouragemeuts  dont  ils  u’oiit  pas  besoin.  »  Et 
M.  de  Baranle,  avec  la  relation  du  duc  de  Bellune  sous  les  yeux,  afiiriue  que 
les  reprêscnlanls  n  assistèrent  point  au  combat! 

'  Compte  rendu  de  Robespierre  jeune  aux  Jacobins,  séance  du  B  nivôse. 
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lil  (lier  sur  lu  (orl  lainalgue  les  ganiisons 


|>a|)ü  ait  envoyées  avec  (jucl«[ues  moines,  .^ül^e  jireiiiiere 
lettre  sera  datée  des  ruines  de  Toulon  *.  » 

Voici,  [tendant  ce  temps,  ce  tpii  se  passait  dans  la  ville. 
De  grand  matin,  les  Anglais  avaient  envoyé  à  bord  ma* 
Indes,  blessés,  artillerie  de  cam[iagnc.  Dans  la  journée  on 

COH' 

servés  et  ou  les  embanpia.  Du  reste,  le  service  dans  Tou¬ 
lon  avait  lieu  avec  la  régularité  liabiliiclle.  Les  rcmjtarls 
étaient  garnis  de  soldais.  Les  scnlin’elles  se  promenaieni 
d’un  pas  mesuré.  Le  gouvernenrse  montrait  avec  un  vi¬ 
sage  riant.  Nul  signe  d’inquiétude,  nuis  préparatifs  visi¬ 
bles  de  retraite.  Seulement  on  eût  jtu  remarquer  tpie  les 
ajtprocbes  du  chantier  et  celles  de  l’arsenal  étaient  gar¬ 
dées  avec  une  sollicitude  inaccoutumée  ^ 

Tout  à  coup,  vers  les  trois  heures  de  raprès-midi,  la 
goélette  r///ro/n/t*//ti  se  détaclic  de  la  flotte,  et,  suivie 
de  (piülqucs  chaloupes  eanonniôres,  se  dirige  vers  Tarse- 
iial.  C’est  Sidney  Smith  qui  commande.  Les  oliîcicrs  et 
une  jiarlic  de  l’équipage  sautent  à  terre,  ordonnant  qn’on 
ouvre  les  portes  de  l’arsenal,  du  elianlier,  des  magasins, 
où  l’on  enlassc  une  immense  ([uantltédc  matières  com- 
Imstibles.. .  D  saint  amour  de  la  Frajiec!  à  la  vue  de  ces 
apprêts  sinistres,  les  forrats  des  galères  non  enchaînés 
sur  leurs  lianes  tressaillent  et  se  mettent  à  rugir.  Aussitôt 
le  commodore  anglais  fait  [loiiUer  sur  eux  les  canons  de 
liirondelle  et  de  l’ime  des  chaloupes.  Malheur  à  qui 
remue  !  Cependant  voici  la  nuit.  Avertis  du  voisinage  de 
rarmée  française  jiar  nn  échange  de  coups  de  feu,  non 
loin  du  mur  <hi  chantier  et  de  la  boulangerie,  les  forçais, 
que  le  culte  de  ia  patrie  vient  de  Iransfornier  en  héros, 
xSont  déîjN^  à  Fat  laque.  Ils  sc  lèvent  sur  leurs  bancs  et 
polissent  d^  cris  furieux.  Nouvelles  clialoujies  traînant 
-"t  à  leur  remôttiue  le  brûlot 'le  Vulcaitt,  La  résislaiice  est 


‘  Moniteut^J  11,  ii"  9a. 

-■*  .l/fiiîioô'f#  Jlif  diœ  de  Lcllunc^  (.  I,  liv,  U,  [).  18s. 
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impossible  :  Il  laiil  que  les  l’oiTats  reiUretil  au  tbiul  de  Icui’S 
p!  al  ères.  C’en  est  l’ail  :  T  horloge  de  l’arsenal  a  marqué  dix 
heures,  une  fusée  jtart,  el  des  lourbillons  de  llamine  el 
de  fumée  monleiiL  dans  les  airs,  au  milieu  des  hurle¬ 
ments  de  joie  des  Anglais*!  Laissons,  pour  nu  momeni, 
la  pai'ûle  à  un  des  leurs  :  «  Sii‘  Sidney  Smith,  à  ['itcflrv 
itflréjHilIlr  iluquel  avait  été  confié  le  soin  d’incendier  les 
magasins,  le  chaiilier,  l’arsenal  et  les  vaisseaux  franeai;' 
dans  le  jiorL,  s’est  acquidé  de  ec  decoir  hasardeiu  c! 
(uiraordi nuire  d’une  fa«;on  qui  justilie  le  choix  qu’on  a 
fait  de  lui  « 

Voilà  coin  ment  les  Anglais  gardaient  Toulon  en  déjiol 
pour  Louis  XVJl  !  11  n’y  a  jias  à  insister  sur  un  pareil  aele, 
il  est  jugé.  Mais  queeeuxen  «|ui  ce  souvenir  éveiilei’ait  de 
!rop  amères  pensées  n’oublient  pas  que  le  pays  qui  a  ju  o- 
duit  Pitt  a  aussi  donné  le  jour  à  Fox,  un  des  plus  noldes 
défenseurs  qu’aient  rencontres  rbumanilé  et  la  Ivrance  ! 

Autre  circonstance  qn’on  ne  saurait  ometlre  :  «  L’ éva¬ 
cuation  successive,  opérée  d’après  les  ordres  de  l’amiral 
Ilood,  faillit,  par  un  trait  que  riiistoirc  qualiliera  comme 
elle  voudra,  — c’est  Jomini  qui 


?  1 I  n 


—  devenir  funeste 
à  deux  mille  soldats  cs[»agnols  qui  formaient  l’arrière- 
garde.  Tontes  les  portes  de  Toulon  ayant  été  barricadées 
an  fur  el  à  mesure  de  la  rciilréc  des  alliés,  ce  corps  devait 
se  retirer  par  nncpotcruc  qui  fut  désignée  vers  le  fort  de 
Lamalgue;  mais,  quand  l’ordre-lui  en  fut  remis,  il  la 
trouva  déjà  fortemciiL  Itarricadée  an  debors,  el  ne  ]iai  vinl 
à  échapper  an  danger  (pfen  usant  de  diligence  jiour  s’ou¬ 
vrir  une  issue'.  » 


’  jl/caiJires  du  duc  de  tieliitue,  i.  i,  liv.  Il,  ji.  tsy  t*l  Mat, 

-  «  Siv  Sidney  Siiiilli  tu  wliu-se  active  intrciiitiily  ^v:^s  eiili'iisletl  llie  cuij- 
i<  lliij^raliüii  üf  lUe  luiiga/iiics,  storc-lionse.'i  and  arseiials,  witli  llio  sliî|<s  in 
«  Llie  liarijotir,  pei'fHUitjed  tlint  lia/iH'donÿ  aiiJ  extruin'dinaj'y  iluly,  ni  a 
K  iiiantier  lliut  justilied  ttliî  iii4)uinteinciLl  tu  itï...  >> 

3  Juinini,  liisloire  des  Qiierres  de  (a  liévolttiioii ,  cité  dans  Vllistoift 
parlementaire,  i.  X.VX,  |i.  45(i. 


I.  EX.NKMÉ  ma^uisst:  »u  ïEriHiTüinE 


iJO 


Tüiiloii  se  réveilla  dans  Icdcscspoii*.  Hommes,  femmes, 
eiilaiils,  com’îiieiil  épenhis  par  la  ville  abandonnée.  A  la 
riarlé  desilammes  qniilésan'aient  arsenaux  et  navii’cs,  ils  se 
précipitent  vers  la  plaj;e,  remplissant  l’air  de  cris  lamen- 
laldeset  les  liras  tendus  vers  la  Hotte  alliée  (pii  les  livre 
en  s’éloignant  à  la  l'urie  des  vainqueurs.  Ia's  dernlèi’es 
chaloupes  venaient  de  ipiitter  le  rivage.  Ce  bit  un  spectacle 
déchirant.  Les  uns  se  jettent  à  genoux  sur  la  grèvi.*,  su]i- 
[iliantilii  geste  et  de  la  voix  les  emharcations  de  l■cvenir 
lesjKrendrc;  les  antres  .se  [irécipitent  à  la  mer  et  dispa¬ 
raissent  eiiglonlis.  Il  yen  eut,  assiire-t-on,  ([iii  se  fioigiiai'- 
dèrent  cl  moururent  en  se  roulant  sur  le  sa! île  «  JSous 
ne  retracerons  pas,  écrit  .foniîni ,  les  horreurs  qui  signa’ 
lèrciit celte  opération,  de  crainte  d’élre  accusé  de  i»assion 
on  lie  haine  :  Içs  Méinoii'cs  deFonviclle  et  d’inihert,  pidn- 
cipaiix  négociateurs  <ie  la  trahison,  les  légueront  à  la  pos¬ 
térité,  comme  nii  exemple  du  sort  qui  rrn[)pctôton  lard 
les  hommes  assez  imprudents  pour  remeUre  les  destinées 
de  leur  patrie  à  scs  ennemis  implacables ^  » 

Tonlelbis  ime  partie  des  Ingilifs  avaient  trouvé  asile 
sur  les  vaisseaux  espagnols  et  napolitains,  nu  ils  furent 
traités  avec  une  sympathie  généreuse.  Les  Anglais  cnx- 
nièmes,  quoique  moins  cnijuvssés,  en  recueillirent  un 
certain  nombre,  et  le  gouvernement  anglais  leur  alloua 
des  secours 

SaliccUi,  Ilicord,  Robespierre  jeune,  Fréroii  et  llarras 
écrivirent  à  la  Gon veut  ion  :  «  L’armée  est  enti’éc  à  T(ndon 
le  'iO  Crimaire  à  sept  heures  du  inalîn,  îquvs  ein(|  joni'S  et 
eiiui  nuits  de  combats  eide  l'atignes.  Kllc  brûlait  d’impa- 
(ieiiee  de  donner  Tassant.  Lhialre  mille  éelielles  élaituit 
prèles.  La  làclieté  des  ennemis  a  rendu  T'csealadc  iuntile. 


*  Mcimires  du  duc  de  lielhnie,  t.  î,  tiv.  It,  [>.  105. 

-  (litti  ihms  Vllhtoiye  parlementaire ,  1.  X,\X,  j>.  -450  et  157. 

^  I,’:miiral  es|w»iiol  Lniigara  tl(;[iloya,  tu  cetle  circoiistancL’,  des  sciili- 
iiienls  d'iiuitiaiiilé  qui  niérilcnl  qu'oii  et)  fasse  ittûiitiun. 


IIISTÛUIE  IJI-:  I.A  UÉVOLLITION  (1705). 

ilsavaieiil  cvaciiÉ  lu  jdacL’uprosuvüii'eiiclotié  leurs  cuiioiis. 
Les  scélérats  ont  luit  sauter  eu  l’air  le  Théinislocle,  (jui 
servait  de  prison  aux  palrioles.  lleureuseraciil  ceux-ci,  à 
l’exception  de  six,  ont  pu  sc  sauver  pendant  i’incendie.  Ils 
nous  ont  lu'ùlé  neur  vaisseaux,  en  oui  emmené  trois, 
rtiiin/ji  sont  conservés  à  la  llépiiblifiuc,  parmi  Ies(|uels  le 
superbe  Sam^Culotle  de  cent  trente  pièces  de  canon. 
Déjà  «pialre  frégates  brûlaient,  Iors(jue  les  galériens,  qui 
.sont  les  plus  lionnétcs  gCîis qu’il  y  ait  a  Toulon,  ont  coupé 
les  câbles  et  éteint  le  feu.  Ou  fusille  à  force.  Tous  les  olïi- 
ciers  de  marûiie  sont  exterminés.  —  Beauvais  a  é 


vré  de  sou  cachot;  Il  était  inécouiiaissable.  Le  père  de 
Pierre  Bayle  est  aussi  délivié^  » 

Dans  une  autre  lettre  à  rAsseniblée,  les  représentants 
disaient  :  «  La  ville  infâme  jn’ésente  iin  spectacle  affreux, 
l/arscnal  est  einlirasé,  la  ville  presque  déserte.  On  n’y 
l'encontre  que  des  forçats  qui  ont  brisé  leurs  fers  dans  le 

rovaume  de  Louis  XVll.  — -  Ou  a  trouvé 


deux  cents  clievaux  espagnols,  sellés  et  bridés,  qui  ii’onl 
j)U  être  embarqués.  L’cmbar([iien)ent  s’est  fait  en  désordre. 
Deux  clinloujics  remplies  de  fuyards  ont  été  coulées  à 
fond  par  nos  batteries.  I.es  bâtiments  de  l’ennemi  sont 
l'emplis  de  femmes,  cl  il  y  a  à  liord  cinq  mille  malades 
an  moins^  w 

S’il  est  vrai  fpie  les  commissaires  de  la  Convention  lirenl 
leur  entrée  dans  la  ville,  «  la  face  illuminée  d’une  joie 
effroyable,  rmil  étincelant  et  les  narines  gonllées®,  «  Tbis- 
torien  pbiloso]ibe  peut  en  giunir  ;  mais  comment  nier  que 
jauiius  cliâtimeiil  cxemjdaii’e  ne  fut  jtrovoqué  par  une 
plus  ci'imiiielle  et  jilus  abominable  révolte  7  Car,  ne  l’ou- 
biions  pas,  loi'sque  Toulon  appela  les  Anglais,  la  France 
it  à  l’agonie,  et,  ])oiir  elle,  celte  Iraliison  risquait 


*  I7y5,  ;in  11,  a”  flîj. 

'  Ibid,,  II”  05, 

^  Memoire»  du  duc  de  BelUtne,  t  f  j;.  1 1)5. 
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d'ütre  io  mort.  Et  puis,  lt*sdci!xre]>réscntants  delà  nation^ 
bafoiu’s,  ti’jiîiids  dans  les  rui,‘s  un  cierge  à  la  main,  jetés 
dans  un  fétide  cachot,  où  l’iin  devint  presque  fou  et  où 
raiitre  s’étrangla  ;  tous  les  patriotes  traqués  connne  des 
hétes laines  ;  «les  cadavres  de  répuljlicains  accrochés  péle- 
niéle  avec  des  quartiers  de  vianile  devant  les  étaux  des 
honclicrs\  en  fallait-il  davantage,  surtout  dans  l’ivresse 
d’une  lutte  universelle  et  désespérée,  jiour  porter  l’iiidi- 
gnation  des  vainqueurs  jusqu’au  délire^  7  Cependant 
quelles  en  furent  les  suites?  Voici  la  vérité,  dégagée  de 
toutes  les  exagérations  el  de  tous  les  mensonges  de  l’esprit 
lie  |)arti. 

f;a  population  fut  convoquée  au  champ  de  Mars  et  ran- 
gée  sur  pliisiuiirs  ligues,  [/arnice  fonnail  un  Imlaillon 
carré.  Les  rejirésentants  du  peuple  se  reiidirent  au  lieu 
lésigné,  précédés  de  trois  cents  patriotes,  dont  chacun 
portait  une  grande  perche,  avec  eette  inscription  en  gros 
caractères  :  du  Théinhlocle.  Ils  devaient  for¬ 

mer,  en  cette  cîrconstauce  leri’ihle,  nue  es[ièce  de  (jraud 
jury,  AussilôL  qu’ils  parurent,  un  cri  de  sinistre  augui'e 
est  [loiissé  :  Pérmenl  les  traUrea  !  Alors  ceux  des  liahi- 
tanis  qui  ont  exercé  des  places  au  nom  de  Louis  XVII  ou 
ont  été  salariés  par  les  Anglais  sont  sommés  do  sortir  de 


’  Réponse  de  Frêron  aux  liilfaiiialiiins  de  Moyse  Ravie,  p.  17.  —  Biblio¬ 
thèque  hisioriquc  de  ta  [iévolution,  911ù,  t>,  7.  nritisli  Musciiiri. 

-  An  inoitietil  ou  j'éciis  ceci,  il  ti'y  a  qii'tin  cri  en  Angleterre  sur  la  né- 
ressilé  et  la  justice  d’iiiie  extenuination  eu  iitasse  dc.s  ei|iaycs,  révoltés  dans 
les  Indes  ;  et  l'on  applaiulit  de  loules  paris  à  rcucrgic  des  généraux  angiai.s 
falsunt  atlachcr  les  prisouiiiers  à  la  gueule  des  canons,  en  présence  des 
natifs  épouvantés,  puis  (loiinaiit  le  signal...  .le  n'achève  pas.  Ce  sont  des 
récits  à  faire  dre.sser  les  chovonx  sur  la  tête.  Il  est  vrai  i|ne,  dit  cùté  des 
cipayes,  des  horreurs  sans  nom  se,  trouvent  avoir  été  coniniises  ;  iiinis  tous 
n'y  ont  pas  Irempé,  même  parmi  les  rclielles;  et  l’on  ne  dira  pas,  j'espère, 
ipie  les  cipayes,  se  hatlant  [mnr  ec  qui,  après  loiil,  est  leur  pavs,  soient 
pins  coiipaliles  que  ne  le  lurent,  en  iT'Jô,  les  Français  qui  .se  joignirent  à 
l’ennemi,  et  rappelèrent,  pour  mieux  le  niellre  en  état  d’égorger  la  Fraïu-e, 
an  sein  do  la  France  mémo. 
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la  fonlo.  Ilsobéissenl  au  nombre  d’environ  six  e(mls,  e( 
on  les  aligne  devant  les  prisonniers  du  Thnnistocle .  Ces 
derniers  sont  exhorlés  par  les  rcpréseiKants  du  pei(|)le  à 
ruiblier  les  maux  qu’ils  ont  soufferts  cl  à  ne  point  iierdre 
un  seul  instant  de  vue  les  devoirs  sacrés  qui  se  lient  à  la 
Ibnetion  «lont  la  conliance  nationale  les  investit.  «  Jurez- 
vous,  leur  demandent  les  eommissaires,  de  n’avoir  égard 
à  rien  de  ce  qui  vous  est  personnel  ?  »  Ils  réijondirenl 
d’un  air  solennel  ;  «  Nous  le  jurons  !  »  Pour  plus  de  pré¬ 
caution,  il  fut  rlécîdé  que  les  trois  cents  nommeraient 
iloiiz(‘  d’entre  eux,  ceux  qu’ils  regarderaient  comme  les 
plus  probes,  et  epic  ces  dcrnici's  seuls  prononceraient, 
lies  juges  improvisés  de  la  soiJe  pareoiirurcnl  la  ligne, 
iiUinTtïgeaiiL  un  à  un  les  rebelles,  et  faisant  sortir  des 
rangs  quiconque  était  déedaré  eoujjable.  Deux  enfants  d«‘ 
treize  j'i  quatorze  ans  avaient  été  pris  les  aianes  à  la  main  : 
on  |>ardoniiaà  leur  âge,  et  on  les  fit  nmlrer  ilansla  foule, 
ba  ptu[)art  des  condamnés,  au  nombre  d’euvîrnn  eent 
einipiante,  étaient  des  officiers  de  marine,  des  adminis¬ 
trateurs  civils  ou  inililaires,  des  fouet îonnaires  publics 
tmtln,  désignés  comme  ayant  concouni  à  livrer  la  jdace 
aux  Anglais,  Ces  malheureux  furent  jdacés  devant  une 
batterie  de  canons  et  mitraillés  ’. 


’  Vüvoz  lo  nîcii  <lc  Fcôroii,  (tans  la  iiildiolhi’tjue  hislori((ue  de  la  fie- 
volulioii,  0!tD,  11,  7.  lîrilislt  Miisiiuni. 

U  l'st  vrai  que  Fréron  avait  intérêt  à  iirésrntrr  los  ctjoscs  sons  J<*  jour  lo 
moins  (lêl'avoraUle;  mais,  ib  leur  côté,  Isnaril  et  tliirand  île  Maillaiie,  qui. 
eux,  no  ))arlaieulquesur  nnï-ilirc,  et  qui  sont  les  seules  sourees  où  jnsiju’iei 
les  liislüi  ieiis  aient  lUilsé,  avaient  le  plus  vif  intérêt  à  cliargiM-,  autant  ijiu* 
pnssiljle,  lesronleursilu  latiloaii,  accusés  ipi'ils  étaient  par  Fivron  iravoir  eu 
les  liras  jnsqtraiix  cmules  dans  le  sang  dont  la  réaction  lhermidorienue 
inonda  le  Midi. 

Il  est  vrai  encore  que  la  nmralilé  de  Fréron  est  mie  failde  garanlie  de 
s:i  véracité.  Mais  il  faut  vemanpier  qu’il  s’agit  ici  de  faits  matériels  couniis 
d'une  ville  eiilière,  et  an  sujet  desquels  Fréniii  ii'eù!  [ui  mentii'  impnné- 
inent.  Au  reste,  qii'ou  üsi',  à  la  suite  du  Mèinoivc  hisloviifue  sur  (a  ri'tu'- 
îiou  roiffiie  e!  sur  /es  tin/.w/rrcs  du  lifidi,  li’  récit  •[u'Isnard  met  dans  l.i 


1.  Es.NT:\ri  nKPoussi-;  nii  TEnnirninK 
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Ce  fut  line  cliosc  liorriijle,  sans  nul  doute,  qirune  exé¬ 
cution  en  masse  de  cette  nature  ;  et  il  est  évident  que  laii'c 
juger  les  royalistes  par  les  hommes  memes  qu’ils  avaient 
persécutés,  c’était  s’exposer,  en  dépit  de  tous  les  serments, 
à  voir  la  justice  remplacée  jiar  la  vengetince  *.  )lais  il  y  a 
encore  loin  de  là  aux  récits  où  s’est  complu  la  calomnie, 
transformée  eu  histoire.  Il  n’est  pas  vrai,  par  exemple, 
que  le  nombre  des  individus  mitraillés  fut  de  huit  eents  ; 
ni  qu’on  les  mitrailla  sans  information  jiréalalde,  an  lia- 
sard  ;  ni  que  le  massacre  eut  lieu,  sans  préjudice  rh:^  la 
guillotine*;  ni  que  Fréron,  après  une  jiremière  déchargt*, 
cria,  ]»our  qu’on  pût  nchever  ceux  qu’elle  n’avait  pas  at¬ 
teints  et  qui  feignaient  d’ètrc  morts  :  «  Que  ceux  qui  ne 
sont  pas  atteints  se  lèvent  !  la  llépiihlifpie  leur  fait  gràcc^  î» 
Lo  nombre  des  victimes  ne dé[»assa  point  cent  cinquante  *. 
Il  y  eut  examen,  interrogatoire  et  triage  préalables  ]>ar 
des  hommes  auxquels  on  fit  jurer  d’ètre  justes^.  La  guil¬ 
lotine  ne  put  faire  eoiicurrence  au  canon,  puisque  les 
royalistes  rayaient  brûlée,  pour  la  punir  d’avoir  servi  an 
suppliée  d’un  roi  *.  Enliu,  Fréron  no  commît  point  racle 
d’iiyimcrisie  sanguinaire  qu’on  lut  allrîhue,  piiisfiiic, 


liouclio  il'un  vieillard,  tju'il  ne  noiiunc  i>as;  cl  l'cn  dcicèlcra  sans  iicinc, 
il  travers  la  Iioursoiittiire  sauvage  du  slvlcct  la  viulctuc  dcilanialuirc  du 
I;irïgnf(e,  la  cünllniialioii  de  ce  i|ue  rrenui  racoiile  de  la  furnialioii  d^iti 
jury  chargé  de  trier  les  plus  ruiijnibles. 

*  Istiard  (voyez  iibi  supni,  Eclaircisseirienis  iustoriQues,  u®  h)  ne  tiiet 
pas  ou  düutü,  cela  va  gnns  dire,  que  ce  (jiu  put  arriver  arriva,  et  que  les 
comlaninés  riirent  tous  des  créanciers  vtHiés  a  la  mort  par  leurs  débiteurs , 
des  maris  désigucs  par  les  amants  de  leurs  femmes,  etc*....  le  tout,  sur  la 
foi  «  d'un  licillard  que,  longteuqis  apres,  il  reii. outra  un  jour,  en  se  pvo- 
menant,  dans  le  cliâiup  de  Mars! 

^  Comme  ravaurc  Durand  «le  Maillane.  (Voye?  son  récit  dans  la  Itiblio- 
llièque  historique  de  ia  tiévoluliont  901C  Itlüt).)  Brilish  Musemm 
^  Voyez  la  Hiographie  de  Fréron,  \m'  Beaidieu* 

^  lîérit  de  Fréron,  lUbUothèque  historique  de  lu  fievolntionj  0,  "T, 
liritish  Muséum, 

-  Ibid 

^  Ibidr 


\ 


IlISTOïriE  DE  LA  nÉVOU'TION  fl  795), 

avnnl  rexécniion,  o.talîti  do  ii’on  cire  jias  Icmoins,  lîams 
ti  lui  SC  l’cli forent  an  galon 

Assez  (le  fails  acciisateiirs  cL  incoiilestables  so  di'csscnt 
coiilrc  la  inémoiri'  do  Fréroii,  sans  qn’on  la  citarge  de 
ci’iincs  imaginaires.  (à‘  qui  es!  vrai,  c’est  que  ce  lut  lui 
qui,  dans  ce  di'amo  lugubre,  joua  le  rùlo  principal.  las 
antres  cotniuissaircs  étaient-ils  présents?  l’réron  a  écrit 
qno  mii-;  mais  l’assertion  ne  |>araîl  pas  être  exacte  en  ce 
qui  (miolie  Uoljespierrc  jetine.  Car  l’année  entra  dans 
Toulon  le  tîfl  fiâniaîre  (  19  (lécemi)re)  ;  rexoenlion  n’eut 
pas  lien  imniédiatenicnl —  doux  on  trois  jours  api'ès,  dit 
Durand  do  Maillane’;  —  ol  nous  trouvons  Uobespierre 
jonno  jiarlantà  la  séaneo  des  Jacolnns,  à  l’aris,  lo  Dnivdsc 
('29  décombro).  I!  est  à  romarqner,  en  outre,  que,  dans 
S4)n  discours  aux  .lacobins  de  l*ai'is,  compte  rendu  de  ce 
qu’il  a  vu  à  ïoidoii,  liobespierre  jeune  ne  dit  pas  un  mot 
lie  la  scène  qui  vient  d’ètrc  déci'ite,  ce  qu’il  n’eùt  point 
manqué  de  l'nirc  s’il  y  eût  pris  part  *. 

La  nouvelle  de  la  jirise  de  Toulon  fut  le  su  jet  d’une  joie 
immense.  Dai’èro  lit,  sur  eet  événement  sauveur,  un  rap- 
])orl  où  il  (lisait  ;  c(  La  lîé|)ublique  possède  dans  la  Médi- 
tei’raiiée  plus  de  trente  bâtiments,  frégates,  corvettes  et 
avisos,  sans  compler  le  /bo/nexue  de  soixanle-qnalorzc 
canons,  epri  est  à  la  mer,  —  Une  partie  de  notre  escadre 
a  été  brûlée  pai’  lo  ('rime  de  nos  (mnemis;  elle  sej'a 
rem  placée  ]  iar  lo  crinic  di\s  émigrés.  Leur  fortune  reste 
poui'  payer  les  eonslruclions.  Leurs  forets  sc^ront  con¬ 
verties  en  navires,  leurs  maisons  en  inanufacturc's  et  ar- 
siîiiaux.  Où  ils  tramaient  dos  coinjilots,  la  liépnblique 


*  Rtîcit  (le  Krértm.  hislovuiue 

Rrilisfi  .Muséum. 


de  la  fîe'voîution,  095-15-7 


Ibid. 

■“  y/>î(L,  009, '1000. 

V'oyoi  la  séaneo  (1ns  .liieoliiiiP,  dn  9  niv(‘>sn,  dans  le  jVoïiOfar,  '179i'»> 
an  II,  n*  MS. 
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rpra  (les  voiles,  et  la  pairie  s’enrieliira  de  leur  fuite*.  « 
l‘endant  ce  temps,  fa  eamjiagnc  de  ITlIô  s’achevail,  le 
long  des  froii ( ièi’és,  an  milieu  des  (rDnn|>lies. 

En  Alsace  et  sur  les  bords  du  Uliiu,  la  France,  menacée 
(lu  côlé  de  Landau  parles  l’rnssiens,  que  commandait  le 
(lue  delîriinswick,  et  du  coté  de  Strasbourg  par  les  Autri¬ 
chiens,  sous  le  commandement  de  Wurmser,  leur  avait 
opposé  deux  grands  capitaines  :  ïloclie' et  Picliegni.  Le 
premier,  général  en  chef  de  l’armée  de  la  Moselle,  ttniail 
fête  au  dm:  de  Brunswick  ;  le  second,  général  en  clief  de 
l’ai'inée  du  Rhin,  faisait  face  à  Wurmser. 

La  ))  lace  de  Landau,  que  les  Brussiens  tenaient  bloquée, 
avait  eu  à  essuyer  un  bomhardomciit  ;  mais  rien  n’avait 
pu  ébranler  la  constance  liéi’oïque  des  défensenrs  de  la 
ville  et  de  leur  chef,  le  général  Laubadère. 

Tel  était  l’état  des  choses. 

Si,  après  la  prise  des  lignes  de  Wissemhourg,  les  Iroii- 
pes  coalisées  s’étaient  entendues  pour  frapper  sur  Slras- 
hourg  un  coup  vigoureux,  les  suites  eussent  |)ii  êire  ter¬ 
ri  Itles,  Passer  sur  le  corps  à  l’année  française,  alors  sans 
chef  cl  désorganisée,  jjaraissait  facile.  Fl  puis  la  trahismi 
appelait  rennemî  a  Straslioiirg;  car  les  notables,  l’éunis  a 
plusieurs  des  autorilés  civiles  et  militaires,  avaient  envoyé 
deux  députés  au  général  autricliieii,  le  pressant  de  venir 
prendre  j)Ossession  de  la  ville,  au  nom  de  Louis  XYIP. 
Les  motifs  qui  empêclièrent  Wui  inser  de  profiler  de  celle 
offre  infâme  méritent  de  it’èlre  pas  oubliés.  Wurmser 
savait  que  rAulriche  )tréférait  l’occupation  ]>ar  droit  de 
conquête,  son  intention  étant,  l’Alsace  une  fois  prise,  non 
delà  rendre  àLouisXVIl,  mais  de  la  garder’,  intention, 
au  surplus,  dont  elle  ne  taisait  pas  mystère,  comme  le 
jirouve  une  proclamation  lancée,  vers  celte  éiioque,  du 


’  Moniteur,  nD-i.  ,iti  11,  n"  10'). 

Mémoire.^  iiréf:  des  papiers d'mi  homme  d'État,  t.  Il,  p.  425 
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camp  aiilricliien,  ol  contenant  ces  mots  :  «  Alsaciens,  jetez 
vos  l'cganls  sur  les  autres  peuples  (rMlemagnc. ..  Il  n’est 
pas  un  de  vous,  pas  un,  (pii  se  refusera  au  Ijonlieur  d'être 
Allemand.  »  Mais  la  Prusse  n’avait  nul  souci  <le  s’épuiser 
d’iiommes  et  d’argent  pour  préparer  une  riche  proie  à 
i’amlnlion  d’une  puissance  rivale;  etlc  duc  de  Hrunswick, 
non  content  de  disputer  pied  à  pied  le  hénéfice  de  sou 
concours  à  Wurmsiu',  déplus  en  plus  méconlcntet  irrité, 
prit  avantage  de  rim]>rudente  déclarai  ion  du  général  au- 

’  retlouhler  d'effoi'ts  auprès  de  rrédéric-tiuil- 
iauinc  en  faveur  delà  paix  et  d’une  paix  séparée  *. 

Ces  divisions  ne  pouvaient  éclater  dans  nu  moment 
plus  (îivoralde  à  la  France.  Les  troupes  chargées  de  dé¬ 
fendre  cotte  ])ai'tiede  nos  frontières  étaient,  après  la  ju  iso 
lies  lignes  de  Wisseniliourg,  mal  nonn  ii'S,  incoinpléte- 
inciit  années,  à  peine  vêtues,  composées  d’une  foule  de 
jeunes  volontaires,  administrées  par  des  hommes  rapaces 
i‘[  commandées  par  îles  officiers  novices,  llenreuscmeni, 
Hoche  d’un  coté,  Pielicgni  de  l’autre,  parurent  en  scène, 
et,  ce  fjni  fnt  bien  anlrement  décisif  encore,  SainL-Jiist 
arriva.  Il  venait,  accompagné  de  son  ami  l^dias.  lîolies- 
iderre,  qui  les  aimait  également  Ions  les  deii.v,  mais  qui 
.se  déliait  de  la  trop  grande  inllexibililé  lic  Saint-Just,  lui 
avait  donné  Lchas  (lonr  modéra  tou  i-,  et  il  eût  été  difficile 
de  mieux  choisir,  celui-ci  joignant  à  une  énergie  ca 
beaucoup  de  prudence  cl  une  âme  sensible®. 

La  jnvsenco  de  Saint-.Iiist  cliangca  la  face  des  choses  et 
ranima  l’année.  Il  parut  au  camp  le  '2^2  octolu’e.  Piche- 
gru  était  à  Ihininguc;  il  lui  dépêche  un  courrier'’,  et, 

’  Voyez  les  détails  dons  les  Mémoires  du  prince  de  îlardenberg,  t.  11, 
)i.  i2C-i5!. 

-  I.es  lettres  de  lui  t|iu  ont  été  jnildiées,  et  qui  n'étaient  pas  destiiiées  a 
mil'  le  jour  i[naiid  l'Ile.^  rurcut  èerites,  le  jielfinenl  tout  cniier,  Nous  en 
citeioius  plus  loin  queliines  passages. 

^  l.eltre  de  Saînt-Jnsl  an  Cojinté  de  Salut  pnldic,  en  date  du  24  oclulire 
1795. 
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snns  nitendi'c  son  nmvée,  il  apposanlit  loiit  autoiir-de  lui 
sa  main  de  fer. 

Le  25,  ap|)renant  que  le  commandant  Lncoiir  a  IialLu 
un  soldat  en  un  moment  d’ivresse,  il  le  fait  dégrader  de¬ 
vant  le  front  des  troupes  et  incorporer  dans  un  îles  régi- 
mcnls  do  l’avant-garde  comme  simple  fusilier. 

IjC  2i,  il  annonce,  par  une  proclamation  signée  de  lui 
et  de  Lobas,  que  les  chefs,  officiers  et  agents  qiielcniiques 
dn  gouvernement  auront  à  .satisfaire  aux  justes  plaintes 
des  soldats,  sous  trois  jours,  et  il  ajoute  :  «  S’il  est  des 
traîtres,  on  même  des  hommes  indifférents  à  la  cause  du 
jKuiple,  nous  apportons  le  glaive  qui  doit  les  fi'ap|ter.  » 
2tî,  il  érige  le  trilmnal  militaire  près  rannée  du 
lîliin  en  une  commission  spéciale  et  révolutionnaire, 
ciiargée  d’écraser  promptement  et  sur  ])lace  les  auxiliaires 
fénéitrciix  de  ronnemi,  les  ))révaricalenrs,  toutes  les  sang' 
sues  de  rannée'. 

Ln  même  temps,  il  ordonnait  la  confiscation  des  Idens 
de  quiconque  aurait  aehelé  des  effets  d’un  soldat*;  défen¬ 
dait  aux  militaires  de  tout  grade  de  sortir  du  camp  pour 
aller  sc  promener  à  Slrashoiii'g  et  enjoignait  aux  offieîers 
de  manger,  de  conelier  sons  leurs  lentes,  sans  jamais  s’é¬ 
loigner  de  leurs  trou|)es.  Contre  l’adjudant  général  Per- 
dieu  ,  qii’nn  avait  .surpris  au  théâtre  de  Sirashourg, 
assistant  à  la  comédie,  il  prit  ect  arrêté  fninlroyant  : 
«  Considérant  que  ravanl-garde  fut  attaquée  pendant  que 
l'erdien  était  à  la  comédie...,  Pcrdieii  est  destitué  dn  litre 
d’adjiidaiil  général,  cl  servira  quinze  jours  à  la  garde  dii 
camp,  à  peine  d'être  considéré  et  traité  comme  déserteur. 
Fa'  ju’ésenl  arrêté  sera  impiàméet  distribué  à  l’armée^.  » 

'  L'arrêté  porte  ;  u  Convaincus  (|ue  la  mauvaise  administration,  rînipii- 
nité  d<'S  vols  cl  ie.s  intelligences  de  l’ennemi  ont  été  imc  des  causes  des 
désastres  derarniéc  dn  lïliin.  » 

-  Collection  des  arrêtés  de  Saiiit'.lii!!t  cl  Lebas,  t.  XXXt  de  Vilisloirc 
parlemnilairCf  p.  57. 

'  Cet  arrêté  porte  la  date  ;  Slraslmnrg,  Iniitième  jonr  du  deuxième  mois. 
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liC  ^ciiérîd  Eiscnhcrg  avait  essuyé  une  série  do  revers 
iloiiL  le  dernier  naquit  d’une  iin|ii'évoyancc  si  grande, 
qu’eilo  présentait  les  dehors  de  la  Iraldson;  tranquille 
dans  son  (|uarlirr,  il  avait  laissé  surprendre  ses  trnuiies 
avancées  et  s’était  enfui  avec  un  gros  d’nfticiers  :  Saint- 
Just  les  envoya  sur-le-champ  à  la  Commission  militaire, 
qui  les  condamna  à  mort;  et  ils  furent  tous  fusillés  dans 
la  redoute  dilœnheim 

Tel  se  montra  Saint-Just.  Par  une  succession  de  mesures 
vigoureuses,  dont  le  clia[ntre  suivant,  histoire  de  son  pro¬ 
consulat  à  Strasbourg,  donnera  la  liste,  il  nourrit  et  ha¬ 
billa  l’année  ;  ses  ordres  du  jour,  empreints  du  génie  de 
Sparte,  firent  cireiiler  de  rang  en  i'ang,  comme  une  llamme 
subtile,  le  patriotisme  qui  le  consumait  ;  il  ressuscita  la 
discipline,  chalia  les  officiers  négligents,  lit  ti’end)ler  les 
concussionnaires,  Ibrça  la  trahison  à  se  traduire  en  pâleur 
sur  le  visage  des  traîtres,  et  sou  fila  aux  soldais  une  sau¬ 
vage  certitude  de  vaincre  qui  les  rendit  invincibles,  behas 
le  secondait,  en  le  inodérant,  témoin  le  jour  où  l’inter¬ 
vention  de  ce  dernier  sauva  le  jeune  llescliamiis,  que 
Saiiil-Jnst  allait  faire  fusiller,  parce  que,  démonté  dans 
un  combat  et  sommé  de  rejoindre  le  dépôt  de  son  arme, 
l’intrépide  cavalier,  dans  sa  fureur  d’être  éloigné  du 
péril ,  avait  refusé  d’oliéir  et  mis  en  pièce  sa  feuille  de 


.ï 

•f  É 


Une  chose  produisit  une  prodigieuse  sensation  dans 
l’armée  :  ce  fut  la  réjionse  de  Sainl-Just  â  un  (rompcllc 
cmvoyé  par  les  Anlricliicns  pour  offrir  une  trêve  :  «  La 
llépublique  française  ne  reçoit  <le  ses  ennemis  et  ne  leur 
envoie  que  du  ploml)^,  » 


-  Cette  oxéculîon  a  fom  ni  à  Cliarles  NetUei'  te  sujet  d  un  inlài’essnnt 
épisode  dans  ses  .SoîO'éfiirs  de  la  [iévolutiou  el  de  l'Empire,  1. 1,  ['■ 
édition  Charpentier. 

-  Histoire  parlementav’e ,  t.  XXXV.  p.  r47. 

^  Htuuiteur,  an  U,  17S3.  n*  i5. 
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aussi  sagti  que 


npinn  a 


,  SaiiU-Jusi 


s ojqiüsail  à  ce  qu’on  doiim'il  rien  au  liasai’d,  cl  il  voulait 
qu’avant  de  lancer  dans  une  acliou  générale  des  soldats 
inexpérimentés,  on  les  Ibrmàt  j>ar  des  cxej’ciccs  continuels 
et  des  engagements  partiels  non  interrompus.  Mais  l’en- 
(liousiasme  dont  son  altitude  et  son  langage  avaient  rem¬ 
pli  les  cœurs,  ne  pouvait  déjà  jdus  être  contenu;  les  sol¬ 
dais  brûlaient  de  jeter  rennemi  dans  le  Illiin,  d’aller 
délivrer  leui's  fi'èrcs  de  Landau,  et  tous  criaient,  saisis 
d’un  patriotique  délire  :  Lamkiu  on  la  morlM 

lin  combat  qui  i'ut  livt'é  près  dcSaveiaie  et  où  rennemi, 
quoique  très-supérieur  en  nombre,  fut  repoussé,  montra 
ce  qu’il  làllail  attendre  de  i’clan  des  troupes  L 

D’un  aiitre  coté,  le  duc  de  Brunswick,  qui  s’était  porlé 
au  centre  des  Vosges,  essaya,  mais  en  vain,  d’v  surpren¬ 


dre  le  elnileau  de  Dilciie.  J.e  cummandant  avait  laissé  les 
poiils-lcvis  baisses,  six  mille  bommes  environnaient  la 
place,  et  déjà  les  assaillants  avaient  Jjrisé  les  [tories,, . 
L’béroïsme  du  bataillon  du  Cher  sauva  tout.  Ne  consul¬ 
tant  que  son  courage,  le  soldat  [tris  à  l’improvistese  pré¬ 
cipite  au-de\anl  de  1  eniieuii,  1  eci'ase  de  grenades  et  l’as¬ 


somme  a 

J  * 


■he's".  Ce  succès,  quelque  éclatant 
ipiM  fût,  n'avait  rien  qui  fonjàt  le  duc  de  IJi-unswick  à 
exéeulcr  iiii  mouvement  rétrograde.  Mais  ce  [irince,  qui 
faisait  la  guerre  avec  ramour  de  la  paix  dans  le  cteur,  se 
juévalut  de  la  circonstance  pour  se  rcplici'  sur  la  ligue  de 
l’Erbacb,  puis  se  retirer  à  Kaisersiaiiteru  :  et  cela  sans  en 

aseilii  >\urinser,  qui  n’apprit  ce  monveinent  que  le  leu- 
demaiiiC 

'  üet  ciithoHsiasiiK’  nviûl  .jueltjuo  cliosc  dû  si  Ciliaurdinaijc  (ju'il  fdi 
d,re  m.  j.riucc  de  llardenbcrg.  l.  Il,  p.  iô7  :  «  Aucun  obstade,’ i-i  même 
ceux  que  siiscilment  les  cvêiiemenls,  n'anètaieut  les  l'omçais.  » 

-  LeUredo  Saiiii-Just  à  la  Couveulioti. 

v  /  Cüiiiitê  de  Salut  public,  du  I"  frimaire  (tll  m- 

*  Mi  moires  liréi  de&  papiers  d'un  homme  d'Étai,  t.'iï  u.  4, "5 
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llüclic  aurait  tlù  coni prendre  que  les  l'russiens  n’a¬ 
vaient  plus  (rauLrc  lien  qui  les  atlaeliut  à  la  coalition  «pie 
le  désir  de  ne  pas  ternir  leur  réputation  militaire  en  se 
laissant  Ijatlre.  Si  donc^  sans  s’ücciijjcr  davantage  du  duc 
(le  lîi'unswiek^  dont  la  reli'ailc  découvrait  le  liane  droit 
(le  rarinée  aulnelnennc,  il  se  lut  attaché  dès  lors  à  |)ercer 
la  ligne  des  Vosges,  de  manière  à  se  joindre  à  Picliegrn 
et  à  o}H‘rer  avec  lui  en  niasse  survie  versant  oriental, 
Wni'inscr,  qui  avec  lrcnte-(|iiali‘c  mille  hommes  seulenicnt 
avait  à  garder  six  lieues  de  Iront,  conrail  grand  ris(pie 
(l’être  |>rom})lcment  écrasé.  Aussi  hieii ,  la  position  de 
Itruiiswick  à  Kaiserslaulern  était  foianidahle,  et,  pour  l’y 

allait  |)asser  par  deschemîns  [k*u  pratiealdcs  et 
|K'u  eonmis-  Sa 
celui  dont  le  Comité  de  Salut  public  recominaiulail  et 


r  (  an  é  ici 


"'"SSa 


ilalhcurensemenl,  Hoche  avait  aiqirès  de  lui  le  repi’c;- 

c  Lac(jstc,  qui,  commissaire  à  Strasbourg 
et  à  rarmée  du  Jlhiii,  s’y  était  trouvé  complctcmcnt 
éclipsé,  à  la  première  ajqiarition  de  Saint-Just  et  de 
l.elias.  Lacoste  s'était  donc  rendu  de  ranncc  de  ihehegrn 
dans  celle  de  Hoche,  auquel  H  soul'lla  ses  préventions 
contre  Sainl-Jnst  et  qu’il  détourna  d’un  projet  d'attaque 
comhinée^ 

Hoche,  d’ailleurs,  élail  jeune,  avant  alors-vingt-six  ans 
à  iieine;  et  à  une  grande  confiance  en  lui-même  il  joignait 
une  ardeur  sans  bornes.  II  écrivait,  par  exemple,  an 
général  Vincent  :  «  Je  le  défends  de  correspondre  avec 
Kalkrcnlh  autrement  qn’à  coups  de  canon il  mandait 
au  ministre  de  la  (îueiTe  :  «  (îuaiul  l’épée  est  courte,  (ui 
fait  ntl  pas  de  pins*,  »  il  ainiail  à  dire  :  «  iSons  pouvons 


^  Loltrc  (lu  Caniût  à  lu  fiiiiioirc  {b 

-  l«(costc  fut  au  iiuinbro  des  ))liis  violculs  llimnidoi  ieus. 

■'  Essai  SU7'  la  vie  de  Lazare  Ilocke,  jKir  K.  ücrgüuniüux,  [).  28;  18^2. 
’  Ibid.f  p. 
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Vilincrc  rEurupc  avec  tics  liatoniicLlcs  et  du  pain*.  »  Un 
Ici  général  élait  certaiiicmciU  l'ait  pour  s’entendre  avec 
Saiiit-Jusl.  Aussi  cc  dernier  fut-il  lonl  d’abord  attii'évei'S 
lioclie.  Il  le  félicitait  en  ces  termes  de  son  iielliqueux 
élan  :  «  Le  Français  ne  peut  s’arrêter  sans  s’abattre",  » 
Mais  Saiiit-Just  n’ entendait  millcnieiit  par  là  tpieles  géné¬ 
raux  pussent  agir  à  leur  guise,  dans  lasplière  de  leur  acti¬ 
vité  })crsonnelic,  et  cüntrairenient  an.\  vues  du  Comité  de 
Salut  publie.  Or  c’est  à  quoi  Lacoste  et  Baudot,  en  haine 
de  Sainl-Just,  poussèrent  le  jeune  général,  avec  un  succès 
dont  les  snilcs  furent  dé|!lorab]es. 

Hoche,  s’étant  rnis  à  la  poursuite  «lu  duc  de  Brunswich, 
lie  l’alteiguit  que  le  Iriniaire  novemijre),  à  Kaisers- 
lautern,  après  hicn  des  marches  el  des  eonlre-marches. 
Mais,  lorsqu’il  eu  était  encore  à  chercher  sa  route,  à  la 
tète  du  centre,  sa  gauche,  commandée  par  le  général 
Amhcrt,  se  trouva  engagée,  et,  n’étaiU  point  soutenue, 
dut  reculer.  Le  lendemain,  nouvelle  aUaque;  et,  cette 
fois,  ce  fut  Amhert  qui  s’égara  «lans  les  montagnes,  peii- 
«lant  que  llociie  avait  à  porter  le  poids  de  la  bataille. 
Bcjioiissé,  mais  inaccessible  an  découragement,  I  loche  se 
décide  à  une  troisième  lentativc,  et,  le  jour  suivant,  la 
canonnade  recommence  de  part  et  d’au  Ire  avec  furie. 
Constance  inutile!  le  général  [iriissicn  Klcist  fut  lue,  !i' 
général  Eaikreiilh  blessé  grièvement  à  répaule,  el  irci/e 
cents  Saxo-Prussiens  périrent;  mais  lloelie  fut  enlin  forcé 
de  lâcher  prise,  après  avoir  jierdu  ti'ois  mille  honiines^. 

Uuuml  cette  nouvelle  parvint  à  l’armée  du  Bhiii,  Saint  ■ 
.liist  gronda;  mais  le  Comité  de  Salut  public,  qui,  quoi 
tju’oii  ail  dit,  ue  fut  iuexoraltle  qu’à  l’égard  des  traîtres 
ou  de  ceux  qui  lui  parurent  tels,  le  Comilé  de  Salut 
public  consola  le  général  vaincu  et  reucou ragea;  «  Un 

'  Emi  -s/fr  ta  vie  de  l-nzave  llochc,  |];u*  lî.  lleryoïmloux,  ji;  ‘Jt*. 

-  Ibid.,  p.  no. 

^  Itécit  du  prince  de  llurdctibui'jj  t.  Il,  p.  455, 
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revers,  lui  écrivail-il,  n’esl  pns  un  crime...  Notre  con- 
lîaiiue  te  reste.  Uallie  les  forces,  niarclic,  et  dissipe  les 
hordes  royalistes »  laii,  reconnaissant  sa  laule,  n’hé¬ 
sita  plus  à  faire  ce  à  (pioi  il  aurait  dû  tout  d’abord  se  ré¬ 
soudre.  11  charge  Je  général  Taponnier  de  percer,  avec 
douze  iniile  lioinmes,  la  ligne  des  Vosges,  et  de  se  jeter 
sur  le  flanc  de  Wurniscr,  tandis  que  Pichegru  attaquera 
de  Iront  rarniée  autrichienne.  Lui*  même  se  met  en  mar¬ 
che  à  travers  les  montagnes,  et  le  "2  nivôse  (22  déccinbi’c), 
arrivé  à  Werdt  sur  le  versant  oriental,  il  y  attaque  les 
troupes  palatines  et  bavaroises,  (|ui  s’enfuient  au  pre¬ 
mier  coup  de  eaiiun.  Déjà  Wu miser  avait  envoyé  eu  iiàte 
])révenir  le  duc  de  Brunswick,  dont  il  lui  fut  impossible 
d’éveiller  l’ardeur;  de  sorte  que  l’année  auLrichieime, 
attaquée  et  coujiée  sur  tout  son  front,  découragée  par  In 
division  des  deux  généraux,  qui  avaient  eu  sur  le  terrain 
même  une  explication  très-vive,  et  cnlin  démoralisée  par 
le  navra 

foyers,  sc  relira  on 


^  vingt 


^  V  I 


S 


i  sur  le  Geisberg,  derrière 


■O 

O 


•U 


"’C 


Les  deux  armées  do  la  ' 
leur  jonction  et  se  jiréparant  à  IVapper  le  coup  décisif, 
restait  à  savoir  à  qui  de  Ibchcgru  on  de  Hoche  serait  ac¬ 
cordé  riionneur  du  conimandement  en  chef.  LSaint-Just, 
en  parlant  pour  Strasbourg,  où  l’avaient  appelé  d’urgentes 
mesures  à  prendre,  avait  désigné  le.  premier  :  Lacoste  cl 
Baudot  proiitèreiil  de  son  absence  jiour  nommer  le  se- 
eond.  On  juge  si  rorgueil  do  Saiiil-.lusl  fut  offensé,  lors¬ 
qu’à  son  retour  au  quartier  général  rarreté  de  Lacoste 
et  de  Baudot  lui  fut  montré  !  Mais,  ainsi  ipi’il  le  manda 
an  Comité  de  Saint  public,  il  comprit  qn’en  présence  de 
reimemi  «  il  fallait  apaiser  ramertnme,  oler  Icdécoura- 


1  Ksstti  sur  la  vie  d£  L{i%üve  Hoche,  ji.  5^. 

-  Voyez  les  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'Euu,  t,  K, 
|).  458  cl  459. 
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gciiieiil  et  j)i‘éveiiir  les  suites  des  passions  (juî  s’élèvent 
en  pareil  cas,  ]>unr  nese  resson venir  (jne  de  la  patrie'.  » 
11  imposa  donc  silence  à  son  cœur,  et  ajourna  sa  colère. 

Le  (>  nivôse  ^^0  déceinijrc),  les  Prussiens  et  les  Aulri- 
eliiens,  inaiiitcnant  concentrés  par  leur  inouvenient  de 
retraite,  se  préparaient  à  prendre  l’offensive,  Iors(pie 
Moelle,  marclinnt  sur  (rois  colonnes,  les  prévint.  Les  sol¬ 
dats  fran(;ais,  ivres  d’entiiousiasine,  ne  cessaient  de  crier  : 
Lmdda  itu  la  mort!  Après  nu  fou  très-vif  de  part  et 
d’autre,  renncini  commence  à  aliaiulonner  les  hauteurs 
de  lîeisbet'g,  sei'réde  ju  ès  par  le  général  llatry,  ijui,  à  la 
(été  de  scs  fantassins,  rejioussa  sis  charges ‘de  cavalerie 
consécutives.  A  la  gnuclie,  un  ha  ta  î  lion  français,  arri¬ 
vant  par  le  vallon  de  Kilsellz,  s’était  mis  à  gravir  la  mon¬ 
tagne  sous  mie  pluie  de  feu  et  s’arrêtait  à  mi-cotc,  épuisé 
de  fatigue,  pour  reprendre  haleine;  une  charge  des  dra¬ 
gons  de  Toscane  rend  leur  vigueur  à  ces  hommes  héroï¬ 
ques  ;  ils  repoussent  les  dragons,  conliimenl  de  gravir  la 
hauteur,  emportent  le  eluïteau  à  la  baïonnette,  et  se 
|■allgent  en  bataille  sur  te  plateau.  Le  duc  de  Brunswick 
vent  au  moins  retarder  lareiraite,  en  |)rcnanL  le  comman¬ 
dement  de  quatre  lialaillons  aiitricbiens,  mais  son  mou¬ 
vement  iPest  pas  sonlenii.  Uuant  à  Wnrmser,  se  mettant 
Ini-mème  à  la  tête  de  la  cavalerie,  il  essaye  deux  fois  de 
la  |■amoner  à  fa  charge,  et  il  est  deux  fois  abandonné  an 
milieu  d’un  feu  tcrrihle.  C’est  alors  (jue,  dans  sa  rage 
contre  les  Prussiens,  anxtpiels  il  imputait  les  désasîi’es  de 


fa 


lagiie,  il  r 


sans  meme 


leur  donner  le  lemps  d’évacuei’  le  duclié  des  Peux-Ponts. 
Le  passage  s’effeclLia  entre  Pbilislionrg  i;t  Manlieiin  le 
II)  nivôse  ( 5P  déccmitrc)  ;  et  les  Prussiens,  restés  seuls 
sur  la  rive  gauche,  se  replièrent  vers  Mayence.  L’occupa- 
tiiMi  des  lignes  de  Wissembourg,  le  déhlocns  de  Landau, 

‘  Lettre  lie  SaitCJusl  et  Leij:ib  ;i  leurs  cüllègiies,  eu  ilate  du  nivôse 
(2ù  décomljre). 
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f’Alsacc  ruiiiint’  à  la  tiuiivciifioii  e(  Jcs  Fraiiçaiÿ  pretia lU 
leurs  (piarliers  <rttîver  tlans  le  Palalitiat,  tels  furetil  les 
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lloelie  étaîl  vaiiHjueur;  mais  il  eut  la  t’aihlessc  de  se 
livrer  à  ijiielqiics  motivemenls  d’or^ticil  qui ,  quoique 
léj^iliiiies  au  Ibiul,  lui  nuisirent  d^uilaiU  plus,  dans  l’es¬ 
prit  de  Sainl-.liisL  et  de  Lehas,  qu’ils  eonlraslaieuL  avec 
la  modestie  de  Picltegru^.  Mats,  aux  yeux  des  deux  pro¬ 
consuls,  le  jeune  'iéuéral  avait  un  tort  bien  autremenl 
^rave,  qui  était,  uoii-seulement  d’avoir  refusé  de  suivre 
leurs  avis  pour  ses  opérations,  mais  même  de  s’étre  étudié 
à  leur  eu  dérober  le  secret,  ainsi  (pie  son  compte  rendu 
au  t’omilé  eu  contient  l’aveu  :  «  rralTectais  nue  torpeiu- 
inconcevable;  je  donnais  les  ordres  les  plus  singuliers^.» 
Il’iiii  autre  coté,  il  ne  cacbail  pas  son  iutimlion  de  inar- 
cber  dans  sa  voie,  sans  s’inquiéter  ni  du  Comité  de  Salut 
public,  ni  de  Carnot,  de  ipii  relevait  la  direction  de  la 


guerre 


Tout  eela,  on  le  pense  bien,  n’élait  jias  de  nature  à 
plaire  à  $aint-Just,  (pii  n’aimait  pas  davantage  le  style  tpie 
Ibx'lic  avait  cru  devoir  adopter,  soitdans  ses  rapports  avec 
le  soldat,  soit  dans  ses  dépèelies  au  Comité,  style,  il  faut 
bien  le  dire,  calqué  sur  le  langage  jiarlé  par  llonsin  et 
Vincent  dans  les  bureaux  de  la  Guerre  et  employé  jiar 
Hébert  dans  son  triste  journal. 

Un  tambonr-major,  nommé  lUcard ,  ayant  adressi;  à 
Hociie  une  lettre  de  félicitation.  Hoche  répondit  :  «  ïu 

as  bien  (ait,  f . ,  do  me  donner  de  tes  nouvelles,  non 

parce  que  j’ai  battu  les  emiemis,  mais  parce  tpie  tu  es  un 

‘  Voyez  tes  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'KltU,  t.  li, 
jt.  iôü-iil  ;  cl  le  Tnblmu  historiijuc  tics  (jnerres  de  la  flévoliiiion,  l.  11. 

-  .M,  Dcrj^oiuiiuux,  ]iîogi'a]tlic  eiilliousiaslc  ilc  Iteeliç,  dit  lui-iiièiiie  (jii  il 
«  céda  [leul-ôli'e  à  qiiel(|ues  mouveniciUs  de  bien  légîlhije  orgueil,  » 

^  Essai  sur  la  vie  de  Lazare  Hoche,  ji.  55. 

*  Il  est  h  rcjtiartjuer  que  ec  sottL  là  des  laits  eonsigiiés  dans  ta  ijiugi‘a[itiie 
de  Hoche  jiar  un  de  scs  |ilus  fervents  admiiateurs. 


1 
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Ijoii  h . Ah  !  lonjiCiTc  de  Dieu  !  mon  camarade,  quelle 

vie  horrible!  Le  plus  chétif  niarchaml  de  chillons  de  Ion 
qiiarlier  est  plus  Iranquîlle  que  moi  »  de. 

Il  existe  une  lettre  du  général  Leveneur  à  lloehe,  où  on 
lit  ces  mois  remarqualdes  :  «  .Mon  général,  je  crois  tpie 
vous  faites  lausse  route...  Lisez  les  discours  [U'ononcés 
anjoiird’lmi  à  la  Coiivenlitm  par  les  citoyens  les  plus  ('con¬ 
tés,  vous  n’y  trouverez  rien  (pii  rappelle  une  feuille  sans 
doute  fort  républicaine,  mais  à  laipielle  aucun  tlhaix  n’a 
prêté  son  concours  in  donné  son  assentiment.  Ce  n’est  [las 
sur  ce  ton  queMiltiade,  du  chanijide  bataille  deMarallion, 
ni  Sci[non,  des  plaines  de  Zaïna,  rendaient  (.'oni|<le  à  leurs 
concilovens  de  Iloine  un  d’Athènes  de  la  défaite  des  et i ne- 


rnis  C  » 


Hoche  avait  l’esprit  troj»  élevé  et  le  cœur  trop  iiulde 
jionr  ne  pas  rcvcnii’  bien  vile  d’nn  entraînement  auquel 
son  extrême  jeunesse  l’avait  un  moment  livré  sans  di'- 
fense,  entraînement  que  combattireiil  avec  tant  d’énergie 
lîobespierre,  Saînl-Jnsl,  Conlhon,  et  tous  ceux  (pu,  à  leur 
exemple,  voulaient  conserver  à  la  Dévolu  lion  un  caractère 
de  dignité  en  rapjrorl  avec  la  grandeur'  de  son  but.  Dieu 
a’étail  certainement  plus  éloigné  de  la  nature  dcllociic, 
et  même  plus  direcleineiit  ojrposé  au  lotir  liéi’o'iquc  de  ses 
tendances,  (pic  riïébertismc  :  la  suite  de  sa  earriêre  le 
[U'uiiva  liien.  .Mais  il  est  certain  qn’à  l’ép(jquc  dont  nous 
parlons  les -formes  de  son  langage  purent  induire  en 
erreur  sur  son  compte  ceux  ([ui  ne  furent  pas  ca[iables  de 
démêler  ce  qu’il  y  avait  de  jnir  et  de  noble  en  lui;  et.  le 
jilus  eiitliousia.stc  de  ses  Idogra plies  avoue  (pie  «  la  repi'o- 
diiclion  du  si  vie  d’Hébert  hn  l’éiissil  itial  dans  le  (lomité 
de  Suint  public®,  » 

Ajoutez  à  cela  (pi’il  se  crut  atitorisé  par  lu  victoire  à 


P 

'  KsSrti  ,s»r  (a  vie  de  LüxUi'c  lloviié,  n,  il. 

llnd. 

3  !bid. 


(1.  -it 


JIG 


IllSTOHtE  DE  LA  11EV0LL'TJ0> 


]H’cndrt’,  soit  vis-à-vis  du  Comilé  de  Salul  pultliCj  soi!  vis- 
à-vis  do  Saint-Jiisl,  une  aüilndc  Iiautainc,  i[ui  élail  celle 
il’im  li(nnmo  supéneur,  mais  (jni  lui  créa  des  ennemis 


cn’constances,  jointes  a  la  rivalité  rpii  existait  entre 
lui  et  J*icliegi'u,  larpielle  se  compliquait  à  son  lotir  des 
divisions  tjiii  avaient  éclaté  entre  Lacoste  et  Saint-, lusl,  eii- 
veniinèrenl  la  situation  à  nii  point  extraonlinairc.  Dans 
leurs  rapports  à  !a  Convention,  l.acoste  cl  DaiidoL  ne  sc 
eaelièrenl  pas  jioiir  dire  ijne  c’étail  àlloeliesenl  tpi’étaicnt 
dus  les  succès  de  la  eamjtagne,  et  cela  en  dé[dl  des  obsta¬ 
cles  sourdement  suscités  par  Dicfiegrn.  A[)précialiün  in¬ 
juste  sans  doute,  niais  presque  moins  injuste  que  les 
paroles  violentes  juir  lesquelles  Saint-,lusl  et  Lebas  ap[)e- 
laient  ratlention  sur  «  la  vertu  et  le  réjiulilteanisme  d’im 
général  parlant  si  peu  de  ce  qu’il  avait  fait  et  fftti  acait 
lotit  f(Ut\  )) 

Voilà  ce  qui  précéda  et  [irépara  cette  disgrâce  de  lloelie 
dont  les  ennemis  de  la  Dévolution  ont  su  si  habilement 
s’armer  contre  elle.  Toutefois  ce  ne  fut  que  quelques  mois 
après  que  Torage  éclata.  Doclie  venait  de  recevoir  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  d’Italie,  et  il  était  à  Niee,  lorsqu’il 
vit  entrer  le  général  Duinci’bion.  l loche  faisait,  en  ce 
moment,  un  frugal  repas  :  dii[iain,de  l’eau  et  des  olives. 
A  raspccl  de  Dumerbion,  gueri'ier  aux  ehe\eiix  blancs, 
le  jeune  général  se  lève,  offre  son  siège  an  visiteur  inal- 
tendu,  et  rinvite  avec  un  sourire  à  jirendre  sa  part  d'iin 
losliii  ([lii,  .lil-il,  «  ti'a  ,1'iiulre  inmic  que  lie  l'iippeler 
ceux  de  Dytliagore.  »  Dumerbion,  fronrant  le  sourcil,  ré¬ 
pondit  par  Teixliibilion  d’un  orilre  du  Bureau  militaire 
poi’laiU  que  lloelie  seiviit  saisi  et  envoyé  sur-le-eliamp  à 
Paris  sous  bonne  gaixlc’.  Cet  urdi'c  d’arceslalioii  élail  écrit 
delà  main  de  Carnul,  que  l’indé|iendanee  des  allures  de 

>  Ivsmi  anr  lu  vie  de  Litiare  Hoche,  p.  il. 

’*  Mémoires  sur  Cartwl,  par  sau  lÜ!;,  1.  I.  p,  -ilii. 
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lïoclæ  a  va  il  offensé*.  Ifoelio  du!  obéir,  et  il  parût  pour 
Paris  où  rattemlail  miaiTêlédu  Comité  de  Saint  public, 
signé  de  Saint-.Insl,  Collot-d’llcrbois,  Parère,  Carnoj, 
Conlhon,  Lindct  el  lîillaiid-Varenne,  et  ordonnant  qu’il 
serait  «  mis  en  état  (rarrestation  et  conduit  dans  la  niai' 
son  d’arrél  dite  des  Carmes,  pour  y  être  détenu  jusqu’à 
nouvel  ordj’c*.  «Enfermé  d’altord  aux  Carmes,  lloclie  fut 
transféré  ensuite  à  la  Conciei’gerie,  où  il  «lerneura  pendant 
que  Carnot  instruisait  l’affaire. 

An  Nord,  la  victoire  de  Waltignres  n'avait  été  suivie 
d’aucun  résultat  imnortant.  Chargé  d’envahir  la  Flandre 
maritime,  le  général  Davesnes  avait  exécuté  cet  ordi'e 
d’une  manière  si  tardive  et  si  décousue,  que  les  troupes, 
après  quelques  succès  partiels,  furent  obligées  de  l'cciiler 
sur  toute  la  ligne  et  de  reprendre  leurs  anciennes  posi¬ 
tions  :  écbec  qui,  selon  Jourdan,  ne  jn’ovenail  que  d’une 
grande  incapacité,  mais  qui  fut  imputé  à  trahison  au  gé- 
néi’al  Davesnes,  qui  paya  son  insuccès  de  sa  tête*. 

Insatiable  de  triomplies,  le  Comité  de  Salut  publie  au¬ 
rait  voulu  que,  le  lendemain  de  la  victoire  de  Wattignies, 
Jourdan  jiassàt  la  Samlire,  et  tel  était  l’avis  de  Carnot, 
Mais  le  gcnéi’al  en  chef,  jugeant  celle  entreprise  témé- 
niirc,  insista  [loiir  ipie  l’armée  se  mît  en  quartiers  d’hiver, 
el  deux  mois  se  passèrent  sans  qn’aucuii  coup  décisif  fût 
ou  frappé  on  tonte.  C’était  lro]>  de  cii'consjicction,  an  gré 
des  andacienx  sur  qui  la  liévolulioii  se  reprtsait  du  soin  de 
ses  destinées.  Ils  avaient  a<]opté  comme  règle  de  la  eon- 
duite  des  gens  de  guerre  le  mol  de  César  :  Hten  n’c.vï  fait 
lanl  (/ïCif  i'exie  chose  à  faire^  et  ils  sougèi’ont  en 

CBnséiiiicnco  ?i  donner  Picliogni  pour  snceessenr  à 
dan.  Les  lernies  du  rapport  présenté  à  cet  égard  |)ar 
Bai'èrc  méritent  d’être  cités  : 


’  iîs.'îai  anr  la  vie  de  hiz-are  HocUe,  p.  41  et  siiiv. 

-  A.  Sorel,  Le  Couvent  des  Cormes  sous  le  Terreur,  p.  245,  nole  l. 
■  Mémoires  manuscrits  du  maréchal  Jourdan. 
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O 


^nc*  * 


a  fjC pa<;sngo  (loin  Snmbro  oxifronil  do  rniidacc.  Il  rnllnif 
‘■î’ôlovcr  nn- 

l(‘s  (dônionls  et  l’inlempério  dos  snisnns...  L’expérionco  do 
[iiindau  et  dn  fort  Vaiilmn  prouve  assez  fjno  le  sfddnl  fran¬ 
çais  lie  connaît  jtas  (Volistnclos  ;  et  la  saison  la  plus  rigou- 
l'ortso  n’a  pas  arrt^h’  rarmée  du  Khin,  (’.olledo  la  Moselle, 

(iollo  dcriluesi,  relie  do  Ton  fou...  Mars  le  Coniité  de  Sain! 

«  " 

piiKlir  saura  l.iiijiinrs  .ilsliiigiicr  las  foules  ou  le  défoiil 
irandiu’o,  lori  dont  le  palriolisme  doit  alrsondre,  d’avec 
!(‘s  Iralnsons  ou  rincrlie  coupable  de  certains  gvmTaux 
([iii  ont  reçu  la  peine  de  leur  déCcclion  liherticide.  »  El 
(ïarère  projiosail  que,  jusqu’au  nioniônt  où  la  patrie  au¬ 
rait  de  nouveau  à  roclanicr  ses  servicts,  a  le  vainqueur  de 
\Va(li_enies,  le  lilnn’atciir  de  Maulienge,  obtînt  une  re¬ 
traite  honorabb*,  digne  dosa  prolnli;  et  de  son  patrio¬ 
tisme.  »  Le  ra])porl(nir  du  Comité  ajoulail  :  «  Jourdan  est 
paiivt'o  :  <ù\sl  son  éloge  et  son  litn'  n  la  recon naissance 
natiomdo  « 

Du  coté  des  l’vrén/‘es  orientales,  la  campagne  de  17115 
MO  S(^  tejunîna  pas  aussi  iionr(îuseni(ml  r[ne  sur  le  lUiin  et 
au  Nord.  l/O  siés'C  de  'roîdon  avant  forcé  le  Comité  de 

Q  * 

Salut  public  à  réduire  à  quinze  mille  hommes,  y  compris 
les  garnisons,  l’armée  qui  avait  à  déCeudre  celle  j^artie  de 
nos  frnnlières^  il  en  résulta  (pre  les  soldats  manquèi-ent 
là  où  l'excès  même  du  courage  ne  |)ouvait  suppléer  au 


’  (tiii  ei'oirait  qnf,  tlaiis  scs  Mêmoirea  munufcrits,  que  iiniis  avons  sons 
li’s  ymix,  .loiirdan  cüo  en  rapport  crnnmo  une  jircuva  ilr  l'injustice  du  Un- 
tttifé  à  son  égard  ?  Jourdan  pouvait  avoir  raison  ennîro  Carnot,  au  ]>oitil  de 
vue  militaire;  eûci  est  une  (jiieslinn  à  vider  entre  gens  du  iiiélier.  Mais 
depuis  (piaïul  lin  gouverneiuent  est- il  injmte  en  mellanl  à  la  léte  d’iiiie 
arnnk' les  généraux  juge  les  plus  propres  :i  sei  vir  ses  vues  et  les  in- 
lérêls  du  principe  (pi'il  représcute?  Il  y  aurait  en  injuslice  si  les  servires 
iléjà  l'eintiis  par  .fourdan  avaient  été  méconnus  ou  n'avaii'nl  provocpjé,  ili> 
la  juirt  du  Comité,  aucun  témoignage  pnidic  et  éclalaiil  de  gratiliiiie.  ür  le 
rapport  de  lîarère  <'$t  là! 

*  Kstrait  des  regislrec  du  Comité  de  Salut  puirlic,  du  Ti  frimaire  (t  de- 
cemlirc]  ITîlô. 


L  KXNKVT  riEPOnSSK  OU  TRRRlTOmE 


rc.  dt’s  Pyivnt'os-O  rien  taies  avait,  en  efret, 

à  occuper  un  terrain  immense  sur  la  côte  ;  elle  s’étendait 
depuis  Perpignan  jnscpi’à  la  Cerdagno  espagnole  inclusi** 
vemeiil,  cl  elle  ciiilti'assaif  Ionie  la  frontière  de  PAriégo, 
y  compris  la  vallée  d’Aran.  Comnicnl  garder  avec  quinze 
mille  hommes  une  juireille  étendue  de  terrain,  surtout 
(luand  il  y  avait  j}éri!  imminent  à  laisser  sans  garnison 
une  foule  de  points  iinporlanls,  tels  que  Cette,  Nar- 
honiie,  Agde,  IVr|)ignan,  Collîonres,  Port -Wmd res,  le 
fort  Saiut-KIme,  Villefraneiie,  Monl-Ijilne,  Piiycerda  et 
Bel ver 

Uuand  l’ordre  du  Comité  arriva,  rarmé(‘  française, 
dont  le  quartier  général  était  à  Perpignan,  occiijiait  en 
deçà  du  Tliee  une  ligne  do  défense  que  Doppet  avait  dn 
faire  forliller  par  des  fossés  et  de  petites  ri‘<lnutes  pour 
suppléer  de  cette  façon  aux  forces,  qui  étaient  déjà  insuf- 
il  sa  n  tes  ^  La  réduction  soudaine  de  l’armée  no  [lermel- 
lant  pas  de  maintenir  cette  position,  Do|)[icl,  d’aeeord 
avee  les  antres  ofliciers  généraux  et  les  représonlaiiLs  dn 
peuple,  décida  qiihin  abandonnerait  la  ligne  foimée  le 
long  du  Tliec  et  qiron  ramènerait  les  troupes  au  camp  tli‘ 
ru  II  ion,  établi  dès  le  commencement  de  la  guerre  potii' 
couvrir  Perpignan,  Pendant  cette  retraite,  cl  dans  le  luit 
de  la  masquer,  une  colonne  eut  ordir  de  traverser  leTbec 
et  d'aller  attaquer  les  Kspagnolsau  jioste  de  Yilleloiigue, 
La  tentative  fui  couronnée  d'iin  plein  succès.  Le  'J!)  fri¬ 
maire  (l!l  de'ccmlire),  la  division  lancée  an  delà  de  la 
rivière  s’empara  dn  camp  de  Villelongiie,  lit  beanconp  de 
prisonniers,  enleva  vingt  pièces  d’aiiillerie,  et  assura  la 
retraite  dn  reste  des  troupes’'. 

Mallienreusemeiil,  une  épidémie  éclata,  ijui  fil  b'S  plus 
gi’ands  ravages  dans  l’ai'inée  et  à  laquelle  Lbqipet  bii-inènie 


’  Mémoires  tht  (jénêrni  Doppet,  liv.  IV,  ii,  p,  207. 
'  Utitl.,  [>.  25.%  25fJ. 

’  thi(L,  p.  ‘iOii. 
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laillit.  snccomhcr.  IjOS  Es|)agnois  t'iait'iit  noinlimix,  agiior- 
ris,  sous  les  ordres  d'im  général  liahite,  liicardos  :  ils 
snrenl  profiter  de  ce  e^oiieoiirs  de  cîrcoiislaiices  funestes; 
el  Collioures,  l*orl’-Yendi‘cs,  Sainl-J^lme,  lomluVeiU  sue- 
ccssivemenl  en  leur  pouvoir.  V  eut-il  trahison?  Le  hruil 
en  courut.  Cccpii  est  eerlain,  c*est  que,  dans  la  capitula¬ 
tion  faite  avec  rKs|iagne,  le  général  l)ugoiiimiei\  en  pail¬ 
lant  des  postes  dont  il  s’agit,  ajouta  ces  mois  i  W^'rè^  /)or 
l((  trahi  SDH 

(iVl aient  là  des  revei's,  mais  facileinent  réparables,  el 
dont  la  nouvelle  se  perdit  dans  le  biaiit  des  Irioniplies 
qui,  jiartoul  ailleni's,  signalèrent  le  jiassage  îles  aianes  de 
la  liüpublifjiie. 


’  ^Idmoiren  fin  (ji’tti'ra!  Doppcl,  p.  ‘27 à. 
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LKS  I»nOCONSl'LS 


Saiiit-Jusl  el  Lehas  à  Strasbourg.  —  Lour  énergie,  leur  désitUéressesnent. 

—  Caractère  tout  romain  de  leurs  airctés.  —  llesiiecl  <|u'ils  iiispirout. 

—  .^clineliler.  — Lu  l-ropagandej  HlDiiet,  Edeliiiunn,  Jung,  —  Lutle  cîu 
parli  iillemanil  o(  du  jiurli  français-  —  Ilestïtiilioii  des  aulurilrg  consli- 
tuées,  —  SaiiiL-Jiist  délivre  la  conliée  de  Toppression  de  Sclineider.  — 
C'est  lîoliespierre  qui  fait  juger  Sclirîeider,  — Saiiil-Just  sauve  rAlsure 
sans  verser  une  geutle  de  sang.  —  (ai  l'erreur  blancite  Ijiru  jdus  leriildi' 
<|iieia  Terreur  rouge. — ^  Vsaheau  el  Tallien  a  Bardeaux*  ■“  Tallien  terro¬ 
riste,  —  Le  rigiine  de  la  Terreur  installé  à  lîordeaux  sans  iiécessité,  — 
Mesures  d'Im inanité  bientôt  suivies  d'ex éeul ions  sanglantes,  —  Koinbre 
lies  vietiines,  —  Ordres  liarbares;  le  refus  de  Bnnie  empèelie  qiCil  y  soit 
donné  suite.  —  Faste  étalé  par  Vsabeau  et  TalHeiulans  bordeaux  afTainé. 
“  Mépris  que  celle  eunduite  leur  attire  <le  la  part  des  révolutionnaires. 

—  (’eirens  criiervalet  le  Comité  de  surveillance.  —  L'aiituiité  des  deux 
commissaires  bravée,  —  lU  destituent  le  (aïinité  de  surveillance,  qui  est 
inainlcnu  par  le  Comilé  de  Salut  public*— Amours  de  TalHeu  el  de  la  fille 
du  banquier  espagnol  Cabarrus;  leur  inlluence  sur  la  eoiidiiilc  nltérieur#.^ 
de  Tallien*  — Source  de  la  ricliesse  de  Tallien*  —  L^intégrilé  de  Hobes- 
pierre  lui  fait  peur,  —  Fréron  et  Barras  terrorisles.  —  Lettres  odieuses 
de  Fréron  à  Moyse  Bayle,  —  Bégîine  de  sang  qu'il  établit  à  Marseille  : 
ses  dévastai  ions,  —  Fréron  el  Barras  înignent  les  exactions  aux  barba¬ 
ries*  —  Ils  deviennent  les  ('nneinis  de  Itobespierre,  parce  que  celui-ti 
dénonce  leurs  excès,  —  Belle  lettre  de  Bnbespierre  jeune  h  sou  frère. 

—  Fouclié  cl  CoBol-d'Herliois  a  Iaoîi*  —  Conlrasle  entre  leur  politique 
*•^1  la  politique  modérée  de  Couthon*  —  lis  établissent  îi  Lyon  le  régime 
de  la  Terreur.  —  Orgies  liéberlistes.  —  Instruclion  adressée  au  peuple. 

—  Comité  de  séquestre,  —  Coniité  de  démolition.  —  Commission  révo^ 
lutionnaire  de  sept  juges,  —  La  guerre  aux  maisons,  —  Arrivée  de 
Bonsin,  — -  Collot-d'Herbois  et  Fouché  inédilent  un  svstème  d'exlerinina- 
lion,  —  Collol  clirrche  à  conjurer  d'avance  Findignation  de  Robespierre. 

—  Etranges  lettres  qnll  lui  écrit,  sans  obtenir  de  réponse,  —  Il  s'a¬ 
dresse  a  RuplaVj  mais  en  vain.  —  Le  canon  emplové  contre  les  condam¬ 
nés.  — '  Scènes  affreuses*  —  Plivsiononiie  du  tribunal  révaltiliumuiirp 

ta 

inslitiié  j)nr  Füucliè  «t  Collnt-iriferlmfs.  —  Leur  Ivraiiiiie  soulève  conlir 


hi'J  IllSTOFRE  DE  LA  nÉVOLUTlOX  (1705). 

4‘ux  RnlK'spiciTf, —  Projnt  do  m:iringo  ontro  Foiichô  et  In  so^iir  cio  nolifsS' 
pierre  mnnciiié*  —  Carrier  à  Naiilcs.  —  Alximinaltles  criiantés  rommlses 


[tar  les  Veiuléens,  —  fitmllin.  Bachelier,  Cliaiix,  le  cloiUicr  Prcuist  et  sa 
femme.  —  llisloire  ilétailléo  de  la  tvrannic  di’  Carrier.  — 


Ce  fut  r!nljes|iiori‘e  (|iii  lli  jMjTpeler  Carrier.  —  Rapprocbemenl  1  liste — 
ri((iie. 


I‘cn(lnnt  ce  [om|»s,  le  régime <lo,s  procotisiils.  représenlé 
à  Sli'BsItoiirg  par  Sain(.-.fnsl  et  Lehns,  sauva  il.  la  Kranee^ 
«pi’il  rcinjilissait^  an  contraire,  de  sang  cl  d’horreiir,  à 
lîordeaiix,  à  Marseille,  a  Lyon,  à  Nantes,  on  les  représcii- 
lants  de  ce  régime,  fpii  conlieni  la  mnri  rpiaiid  il  ne  sni’' 
excite  pas  la  vie,  étaient  Ta  1  tien,  Hai'ras  el  Fréron,  Foit’ 
clié  cl  Collol-d’llerOois,  Carrit'r. 

Lor.sqne  Saînl'Jnsf.  et  î^ebas  l'nrenl.  envoyés  en  Alsace, 
avec  le  lilre  de  commissaires  extraordinaires,  loiil,  de  ce 
.  coté,  lions  l’avons  dit,  seniblait  perdu.  Déconragee  par  la 
perle  des  lignes  de  \\  isscinbonrg,  el  vivenieiU  poussée 
par  le.s  Anlricbicns,  l’armée  française  rrétaii  plus  que 
l’onilire  d’une  ai’mée.  Pas  de  vivres,  pas  de  vêlements, 
pas  de  ebefs,  nulle  discipline.  A  Strasbourg,  la  contre- 
révolution  Iriompbail  de  la  dépréciation  des  assignats,  de 
la  déti'osse  jjubliqne,  el  tenait  à  la  gorge  le  pauvre  affamé. 
On  se  passait  de  main  en  main  des  cocardes  b]  an  cl  tes. 
Me  mystérieux  émissaires  s’en  allaient  jeter  de.s  couronnes 
omjireintes  sur  des  étoffes  jusque  dans  les  guérites  des 
remparts.  Des  émigrés  avaient  rejtarn,  ils  se  promenaient 
la  télé  hante.  On  cul  dit  les  autorités  atteintes  de  ]>ara- 
lysie.  Les  réquisitions,  vain  mot  !  Aussi  niaiiqnail-on  de 
grains,  de  cliariots,  de  bois  decliaiiffagc.  Les  adminislra- 
lenr.<  passaient  des  marcbé;s  de  cbandelles  à  sept  francs  la 
livre.  Les  lieux  de  débauche  regorgeaient  d’ofliciers,  dont 
raelivilé  sans  emploi  était  en  train  de  s’avilii'.  Oti  voyait 
eirei*  ç?i  el  là,  dans  la  campagne,  une  foule  de  mili¬ 
taires  vagabonds.  Les  soldats  lilessés  j)onrrissaient,  sans 
secours,  sur  le  grabat  solitaire  des  Impitanx,  Le  désordre, 


t'HonoNSUf.s. 
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en  lin  mol,  étail.  Immense,  el  ilomantlail,  pour  être  ré- 
primé,  iin  mélange  de  sagesse  el  de  vigueur  aiirjuel 
n’avaient  pu  s’élever  jusqu’alors  les  i’ciirésenlanls  du 
peupK?  en  mission,  Lacoste ,  Itiuitlol,  Piuaniiis,  Milliau  el 

,  I 


se  monlra  et  Siraslioui’g  s’émut. 

•  l/asjiecf  du  monui  jeune  lionimc,  sa  lieaulé  mena¬ 
çante,  ses  clievcuv  épais  el  poudrés  à  Idancsiirsos  noirs 
sourcils,  la  leu  ne  immolé  le  el  perpendiculaire  de  sa  lêle 
sur  sa  eravale  volumineuse  quoique  serrée,  la  rotdeur 
presque  automatique  de  ses  mouvemenls,  no  ponvaienl 
maïujuer  de  (aireeflél  sur  la  mullitnde;  cl  l’impression 
s’acerui,  quand  on  rentendit  [larler  de  celte  voix  économe 


geste  sec  du  commandemeuL 

lîne  seule  eliosc  rassurait  :  c’était  d’apercevoir  à  eolé 
de  Saint-Just  la  douce  et  symp'atliiquc  figure  de  I-e]las^ 
Par  une  série  d’ari’êlés  dont  la  gravité  des  circonslances 
explique,  el.  dont  le  résultat  général  justifie  rrqn'elé,  les 


lA 


(lue  tout  militaire  qu’on  trouverait  caché  dans  la  vi 
serait  fusillé  snr-le-cliamp®  ; 

Que  la  municipalité  fournirait  un  certain  nomlire  de 
souliers  aux  défenseurs  de  la  patiie  :  mauvais  citoyen  qui 
ne  se  jirêlerait  pas  à  cette  mesuri;  *  ; 

On’il  serait  créé  une  commission  pour  l’ajiprovisionuc- 
i lient  de  la  place  ®  ; 

One  les  adminislratcurs  rehelles  aux  rcqnisitions  du 


*  Vnypz,  sur  l:i  situntimi  de  Slraslioiirg  lUi  nionient  de  Tarrivée  de  Suint- 
Jiisl  et  Lelias,  la  lellre  de  ees  derniers  h  la  souitHe  |mpnlairn  de  h  ville,  eu 
dale  du  lirnuiaire  an  II,  {}Io}iHeu}\  17!»5,  ati  II,  ii"  (j7*) 

-  I.es  lelires  tle  lui  (juî  uiiL  t'du  jmldiees  ol  qui  u'el aient  ps  destinées  îi 
vuir  le  jour  le  joignent  txnif  entier.  Nuns  en  riterons  quelques  juissages. 
Mtvütei(7\  an  II,  HOr*,  n”  ir». 
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HISTOIRE  DE  LA  REVOLUTION 


^M)Mvernomcnt  sernionl  reiifurnK's  jusqirà  la  oaix  ‘  ; 

Qiio,  vu  la  nial|H’0|>rGto  meuririèrc  des  liôpitaiix,  la 
nuiiiiei[>aliUî  tiendrail,  deux  mille  lits  prôts  dans  vingt- 
quatre  Iienrcs  chez  les  riches,  pour  eHre  délivies  aux  sol¬ 
dats  malades  ou  blessés;  et  que  les  délenscurs  de  la  liberté 
seraient  soignés  désormais  avec  le  respect  dû  à  la  cause 
servie  par  eux  et  à  la  vertu  ®  ; 

Que  les  biens  de  quiconque  aurait  acheté  les  effets 
dhtn  soldat  seraieiil  conlisqués  au  profit 'de  la  liépu- 
Iditpie®  ; 

Qu(*,  pour  vêtir  l'année,  demi-nue,  tous  les  manteaux 
seraient  mis  en  ré<|uisition,  et  déposés,  du  jour  au  lendo 
main,  dans  les  magasins  do  la  llépiihliqiic^. 

Mesures  extrêmes,  sans  doute.  Mais  rennemi  éfail  là, 
le  bras  levé;  et  la  eontre-révoliiliou  tenait  la  jiorte  oiiverto 
à  l'invasion  ;  valait-il  mieux  que  la  France  péril  ?  Car  il 
s’agissait  alors,  non  de  la  rendre  aux  Bourbons,  mais  de 
la  démenibrei’ 

Ceux  des  riches  eu  ({ui  vivait  la  patrie  le  sentaient  si 
bien  enx-méines,  qu’au  moment  de  la  perte  des  lignes  de 
Wissemlionrg  ils  avaient  provocpié  iin  emprunt  sur  les 
jiersoimes  opulentes,  s’offraut  à  donner  rexemple,  et  île- 
mandant  qu’on  frappât  ceux  qui  refuseraient  de  les  imiter. 

Ce  fut  en  réponse  à  cette  offre  dont  ris  glorifièrent  le 

*  ” 

caractère  [latrioliquc  que  Saint-.liist  et  Lebas  publiaient 
l’arrêté  suivant  :  «  Pour  soulager  le  peiqde  et  rarmée,  il 
sera  levé  un  cmprimt  Je  neuf  millions  sur  les  citoyens 
dont  la  liste  est  ci-jointe.  Les  conlribnlions. seront  foni’nii'S 
dans  les  vingt-qnaliv  Iieures",  « 

'  Moniteur,  au  II  (11H5),  n"  15, 

*  Knd.,  Il*  57. 

■>  Collvcliiiu  des  .-UTêtés  de  S:iiut-.lust  et  LpU;is.  llixtoire  parlementaire. 


]>.  Ht, 

*  Ibid,,  p.  5S. 

Voyez,  à  cet  égard,  les  Mémoires  du  prince  de  llurdeuberfj,  passiin 
Cotteotion  des  arrêtés,  etc.,  uhi  suprà,  ]i.  55. 


LES  l'UaCOiNSÜLS. 


Des  éei’ivaiijs  niiL  osé  dire  :  «  C’élait  joiiidj’e  l’insulte  à 
rojipression  »D’insMllc‘'  Elle  eût  été  à  re^rarder  comme  un 
mciisouj^e  l’offre  de  secourir  la  patrie  agonisante  !  11  était 
ajouté  dans  rarrèlé  :  «  Deux  luillioiis  seront  prélevéssur 
cette  contrilvulion  |)OLir  être  employés  an  besoin  des  pa¬ 
triotes  indigents  de  Stiasbourg'.  Un  million  sera  eju|)loyé 
à  fortilier  la  place.  Six  millions  seront  versés  dans  la  caisse 
de  l’armée®.  » 

Ce  n’étaient  jioinl  là  des  exactions  à  la  manière  de 
Verrès.  A  la  France  seule,  au  soulagement  de  ses  don- 
leiii's,  à  l’oeuvre  sainte  de  sa  délivrauee,  fut  cojisacré  l’or 
q.ue  levèrent  à  Strasbourg  les.  deux  proconsuls  tjui  y  re- 
préscjilaient  la  [tolitique  de  Jîobespierre,  Citant  à  eux, 
il.s  restèrent  pauvres,  en  coniniandant  à  la  riebesse. 
Tandis  qu’ailleurs,  l’oiicbé,  Carrier,  llonsin,  et  tant 
d’antres  tyrans  sortis  de  l’école  anareiiiqiie  d’Hébert, 
déshonoraient  par  le  làste  et  la  débauche  le  régime  deS* 
dictatures  locales,  Sainl-Just  et  Lebas  menaient  une  vie 
austère  au  sein  de  la  lotite-pulssance.  J.etir  intégrité  eut 
un  tel  éclat,  qu’elle  imposa  respect  à  la  calomnie,  mcinc 
a  tirés  leur  chute’. 

Et  la  simplicité  de  leurs  mœtirs  lut  d’autant  plus  re¬ 
marquée,  qu’elle contraslait  avec  les  habitudes  de  certains 
de  leurs  collègues.  Dans  nu  recueil  de  pièces  eon- 
cmiaiil  la  1*0111(1011  à  Slraskinrg,  nous  Iroiivuns  à  cel 
égard  des  révélations  citrieiises.  Voici,  par  exemjdc,  un 
billet  que  Carnier,  secrétaire  dos  reju'éscntaMls  Bau¬ 
dot  et  Lacoste,  écrivait  à  l’adtntnistraleiir  des  subsis¬ 
tances  : 

K  -le  te  [trie,  mon  cher  Cr...,  d’envoyer  tout  de  suite 


'  KJoiiard  Fleury,  Sabtl-Just  el  la  Terreur,  t.  II,  tî>. 

-  Collection  des  arrêtés  de  Sainl-.lusl  et  Lebas,  ubi  mtiprâ,  p.  35. 

M.  Cilouat'd  Fleury,  Jétracleiir  s\slémalii|iie  de  la  llévolutioii  el  de 
Saint-Jusl,  reeoimait  (iiie«(ias  une  plainte  ne  s'éleva  ([ui  peniietle  un  doute 
sur  sou  désiiilércssenieiit.  »  (Voyez  et  la  Terreur,  1.  Il,  p.  Ü5.) 
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(lu  r.hi  êlrangcr  dioz  le  rcprcseritaiil  Lacoste.  Il  l'aul 
qu'on  en  ail  encore  pour  le  dîner  *..  .  » 

Autre  Lillel  du  même  : 

«Citoyen,  envoie-noiis  vile  du  vin  éfrant/cr.  On  est  à 
table,  et  l’on  crie  contre  lui  de  ce  (pic  lu  n’as  pas  lait  la 
commission  (pie  t’a  donntie  ce  malin  le  maire » 

Autre  billet  (le  Carnier  au  maire  : 

*  «  Citoyen  maire,  je  t’envoie  l’oi’dre  (pie  je  viens  de  re- 
(‘evuir.  Tu  vois  (pi’il  nous  faudrait  (piebpies  hoitlcfdcH  dr 
t'hamiHtffne  et  de  IfOrdefrnx^  car  nous  n’avmis  plus  (pie 
(piebpics  liouleilles  de  vin  doux,  sur  lestpielles  ou  fait  la 
<»rimace,  ou  (jui,  du  moins,  n’égaycnl  jias.  lîîen  entendu, 
cependant,  (pic  tu  viendras  aussi  soujicr  ce  .soii*  avec  le 
citoyen  L...  (Lacoste).  Tu  lui  feras  jdaisir®.  » 

Jmilile  (rajouter  (pie  les  noms  de  Sainf-.lust  et  Lebas  ne 
ligurèrenl  dans  atieune  demande  de  ce  genre.  Eux  ne  se 
monli  èrent  avides  ipie  pour  la  patrie. 

Toutefois  il  était  naturel  que  des  réclamations  s’ élevas- 
sent  contre  l’arbitraire  de  la  liste  de  l'éparlition  et  de  la 
laxe,  surtout  plus  lard,  le  lendemain  du  0  tliermidor, 

'  .N*  xLii  itu  Uccueil  des  [)lèccs  aulliunlitjiios  sürvaiK  ù  l'IiUtoiru  ilü  l:i 
Uévoliilion  à  Sli’îtsbour".  Uibliolhêque  hûlorique  de  ia  liévoluttoii, 
]317-18*ltl.  lirilisli  Musc'UJu. 
s  ibid. 

3  Ibid. 

lJ;ms  eL  la  Terreur,  t.  Il,  it.  4U,  M.  Édouuni  flciirv  ci  le  cü 

dernier  Ijillct  cûinine  une  ['reuvo  tjUé  les  jueKjbres  de  l;i  Tropuijande, 
ussdcialion  révoliitionnidrc  doiiL  nous  parlerons  loul  à  t’iieurc,  «  dissipaicid, 
gâtaient,  soiiitlaicnl  les  cûinestililcs,  les  vivres,  les  vitis  mis  en  n’quisilioii 
pour  les  malades  cl  pour  l'ariiiée.  L’exeiuple  est  h‘ês-mulheu)'t*useincn1 
clioisi.  Le  nom  qui  signe  le  Ijillet,  et  que  M.  Fleury  ne  donne  pas,  luuiilre 
que  kl  soimnaliuti  venait,  non  dd  la  t* ropagünde ,  mais  du  secrctaiie  de 
Lacoste,  ce  qui  est  fort  différent.  On  trouve  l^ieii,  dans  le  recueil  sus-mcii- 
tiourié,  deux  dénia  tûtes  adressées  par  la  Tropufjandc  au  maire  de  Slrasbouig; 
mais  elles  jux'seuteiil  nu  tout  iiulre  caraclère.  Oit  eu  va  juger  :  «  La 
pu/jaude  imvdil  liesoiti  ipie  ton  mît  (piclqu'iiti  eti  réquisition  poui‘  lui  fuiiriilr 
du  lait,  du  (fetirrcel  desœufr,  qu’elte  ne  peut  se  proeurcr  sans  ce  uiuyen. 
J,  IL  Ml'lliîI!,  trésorier.  « 
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alors  que  ehïieiiii  élait  encouragé  à  jcLcr  sa  ^écrre  aiix 
(oinlteanx  où  (lonnaiciit  les  vaincus,  aliu’s  que  se  poser  eu 
vietiine  à  itidcmriiscr  éLail  une  spéciilalioii  lucrative.  De 
là  (les  jilaiiites  qui,  pour  avoir  élé  tardives,  n'en  f'Lireiil 
qtu'  plus  ùruyaiiles,  mais  (pii  u’oiit  ipi’uiie  bien  làible 
valeur  liisturique,  parce  (pi’elies  se  jirodiiisirenl  dans  un 
inoineiil  où  les  dominateurs  du  jour  avaii'iit  intérêt  à  les 
provoquer  et  à  les  grossir,  [leudaul  ([iie  ceux  (pi’eltes  attei- 
gnaieiU  étaiimt  coiulaniucs  à  réternel  silence.  D’ailleui's, 
parmi  les  imposés,  il  y  avait  des  contrc-révolutiouuaires 
ardents  (pie  le  montauL  de  la  taxe  exaspérait  moins  encore 
que  son  but,  et  c'est  le  droit,  c’est  le  devoir  de  rinstnii'e 
de  suspecter  le  témoignage  de  leur  fureur.  Ce  (pi’il  est 
raisouiiable  (radniellrc  néanmoins,  c'est  (pie  rnrgencc 
même  des  inesiii'cs  adoptées  dut  enlraîmn*  une  préci[>ila- 
(ion  (|Lii,  à  son  tour,  put  donner  lien  à  des  injustices  par¬ 
tielles.  Il  n’y  a  l’ien,  par  exem|)le,  (jue  de  très-possible 
dans  le  fait  de  cel  auiiergistc  de  Stras! tou rg  cpii,  impü.sé  à 
(piarante  mille  livres,  alla  courageusement,  dit-on,  pid- 
senler  à  Sainl-Jnst  la  clef  de  sa  maison  sur  une  assiette, 
en  le  priant  de  sc  cbarger  de  ses  dettes*.  Mais(|uelle  fut 
la  réponse  de  Saint-Jusl?  On  iCeùt  jias  oublié  de  nous 
la  faire  comiailre,  si  elle  eut  accusé  la  dureté  de  son 
cœur  ! 

èion  qu’il  fût  [lorlé  à  fléchir,  quand  la  résistance  lui 
paraissait  coupable,  loin  de  là.  Sentant  bien  qu’il  y  aliaîl, 
pour  la  lîévülntion,  d’une  question  de  vie  ou  de  mort, 
d’étre  obéie,  et  promptement,  il  Itrisa  tout  d’aliord  1rs 
volontés  rebelles  par  (piebpies  exemples  très-propres  à 
subjuguer  les  esprits,  (pumpic  mm  sanglants^  Le  plu.'< 
riche  iinimsé  dans  l’emprnnt  des  neuf  millions  n’avanl 
[minf  payjî  dans  le  délai  pivsci’il,  Sainl-.liist  ordonna  (pjc, 
[tendant  trois  heures,  on  le  donnât  en  spectacle  au  ]>euple 


Suiui~Ju^l  el  la  Terreur,  l.  (1,  [i.  ‘J'i 
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lIISTOlUK  1)1-:  LA  RKVÜt.LTIOA  (1705) 


I /ordre  jjortait  :  a  Ceux 
imposition  dans  la  Journée 
de  pi'ison  pour  chaque 
iiiqiérleux  de  la  pa- 


sur  le  plancher  de  la  guillotine, 
qui  n’auront  jias  ac([uitté  leur 
de  deiriaiii  subiront  un  mois 
jour  de  retard,  attendu  le  s; 
lrrc‘.  » 

Par  un  autre  arreté,  daté  de  iSaverne,  il  rut  enjoint  au 
Iriliunal  criminel  de  l'aire  l'aser  la  maison  de  quieomiue 
serait  convaincu  d’agiotaj^e  et  d’avoir  vendu  à  un  prix 
au-dessus  du 

Décrier  les  assignats,  c’était  jeter  la  France  dans  un 
effi’oyable  chaos.  Contre  ceux  qui  y  travaillaient,  l’ai’rèté 
tle  Saint-.lust,  à  cette  époque,  n’était  ni  moins  nécessaire 
ni  plus  rîgonrenx  ([ue  la  loi  qui  punit  de  mort  les  incen¬ 
diaires.  Un  exenij)le,  — ce  fut  assez  tl’un  seul 


la  menace,  l  u  pelletici*  nommé  Sehauer  ayant  exigé  d'un 
(lèses  locataires  an  delà  du  7na,ïimnmj  on  le  traduit  de¬ 
vant  le  tribunal  criminel.  11  était  connu  pour  ses  manœu¬ 
vres  dans  le  genre  de  conspiration  qui  tendait  à  ravifîssc- 
ment  des  assignats,  et  l’on  prouva  que  sa  fille,  t^uzaniie- 
Margiierile,  s’en  allait  disant  :  «In  assignat  de  cinq 
livres,  c’est  cimjiianle  sols.  »  L’arrèl  l’ut  :  l.a  maison  du 
citoyen  Sehauer  sei‘a  rasée,  et  sur  rcmplacemciU  l’on 
dressera  un  poteau  destiné  à  servir  (raverlissement  aux 
agioteurs  el  à  ([uicomtuc  sei'ail  lenlé  d’avilir  la  monnaie 
Süciale^ 

Les  représenlants  du  peuple  lîandol  et  Lemoine  avaient 
adressé  à  leurs  correspondants  cette  recommandation 
singLilière  :  «  Soyez  hi’efs.  Les  longues  [tlirases  appar¬ 
tiennent  an  régime  des  monaieliies,  le  laconisme  est  le 


'  (]<tllechoti  (les  ^rrèlés,  ulnauprù,  p.  57. 

-  lifcuoil  ilc.s  pièces  iiiilliOti(i(jiies  servant  à  l’IiUtoire  (ic  la  lté\i»hiltoii  à 
Slrasbüing.  !lii>lio{lith]U€  hislorùiuc  de  la  l^é  vola  (ion,  1517-!S-!tf. 
brilisl)  Musciiiii. 

^  lîibliothéque  iiisloi'iijuv  de  la  ItévoUtlion,  151 7-  lS-IO,  Itrîtisli  Mu* 

scLini. 
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nronrc  (l'iutc  rqmbli<|it(3.  »  C’est  ce  <jue  |)eiis;nt  aussi 
Saiiit-Jusl.  Uieri  tic  [dus  vif  (jue  la  forme  de  ses  arrêtés, 
témoin  celui'ci  ; 

«  Dix  mille  liommes  sont  mi-|)ieds  dans  raniiée.  Il  faut 
i|ue  vous  déchaussiez  tous  les  arîslocrales  de  Slrashour;:; 
dans  le  joui’,  cl  (|ue,  demain,  ;i  dix  heures  du  malin,  ces 
dix  mille  paires  de  souliers  soient  en  marche  pour  le 
([uartier  général  ^  » 

Cette  hauteur,  ce  l’aiialisme  du  devoir,  «|ue  relevaient 
encore,  dans  un  liüimae  si  jeune,  des  mœurs  pures,  une 
noble  attitude  et  un  désintéressement  lacédéinonicn, 
eurent  des  résultats  décisifs.  Sainl-Just,  à  Strasbourg,  ne 
versa  pas  une  goutte  de  sang,  et  fut  obéi  eu  silence.  En 
()eu  de  teiii[»s,  la  mimieipalîté  reçut  ii, 8 7 U  habits,  vestes 
et  pantalons;  4,707  paires  dchas;  paires desou- 

liers;  SGâ  paires  de  l>otles;  1,551  manteaux  ;  'J,075dia[ts 
délit;  ‘20,5^28  ehemises;  4,52  i  cha[)eaux  ;  525  paires 


ütièli'es  :  20  < 


larpie 


couvertures  et  un 


grand  nombre  d’autres  objets,  sans  comptei’  une  immense 
(pianlité  de  vieux  cuivre  pour  servir  à  la  fonte  des  ca¬ 


nons 


,  t 


Il  est  vrai  que  les  auteurs  du  mémoire  d’uù  ceschiifres 
sont  extraits — contre-révolutionnaires  accusant,  ajirès 
le  {)  tlierniidor,  les  vaincus  devant  les  vainqueurs ,  les 
têtes  coupées  devant  lehoui'rcaii —  ajoutent  :  «  La  |dnparl 
de  ces  effets  sont  |•eslés  entassés  dans  des  magasins  ;  une 
partie  y  a  pourri  cl  a  été  mangée  par  les  rais  ;  on  a  aban¬ 
donné  le  reste  an  [ircmier  venn.  Le  Imt  de  la  spoliation 
était  rcnijili,  cl  c’est  cc  qu’on  voulait^.  «  Mais  cette  asser- 


'  Uiblioüiéiiuc  imtoriijîie  de  h(  Hceoiiilion,  1517,  lîi,  IIK  Uiiiiüli 

Muséum. 

*  Appel  de  la  Commïtne  de  Slm$bour(j  ù  la  ConvetUioa ,  [i.  ‘il.  — 
Bibliothèque  Itüiorifjite  de  la  Hévolation,  1517,  IS,  lî).  Britisli  Museuiii. 
’  Bibliothèque  historique  de  la  Hêüoluiion,  1517,  Ix,  1L>.  Brilisli  Mu- 
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msTOint:  dk  i,a  iucvolutiOxN  (I70ô). 


..  nrreies  (ic  un 


(iütt,  si  invt‘aiscml>lal>le  en  l'Ilc-nuVmc  d’ailleurs,  cs( 
|KU‘üiij|)Uureinenl  déinenlie  par  le  l’ail,  inconleslalde  cl 
iticunleslé,  <pic,  camiiie  consé(|uciic(‘ 

•lus!  cl  Lebas,  rarnicV,  ijiii  iiiafirptail  de  vèlcinciUs  cl  de 
souliers,  fui  vèluc  et  chaussée*. 

St  n’étail.  pas  lioinine  à  souHrir 
riiiexeciilioii  de  scs  ordres.  Le  seul  de  scs  arrêtés  (|u’il 
abaïulonna  fui  celui  qui  prescrivait  à  la  muiiicijialilé  de 
l'aire  ahatlre  les  statues  de  juerre  (pji  s’élevaient  atilourde 
la  belle  cathédrale  de  Strasbourg,  Lhielqucs  statues  iso¬ 
lées,  et  jdacées  à  rexlérieur,  disparurent;  niais,  quant 
à  ei'lles  (|ui  laisaiciit  jiartie  de  rarchiteclnrc  luênie,  elles 
uhuiraienl  pu  être  enlevées  sans  dégrader  rédifice,  crime 
eunli'cles  arts  fpre  le  décret  do  la  Convention  du  G  juin 
punissait  de  rieux  ans  de  (ers.  L’adniinislraleur  des  tra¬ 
vaux  ]>nl)lies  ayant  olijecté  ce  décret,  et  la  eoinmission 
municipale  ayant  approuvé  les  rejiréseidaiiüns  de  radini- 
nislraleui  ",  Saint'.lusl  n’insistu  ]>as.  Au  rond,  il  dut  être 
bien  aise  de  voir  avorter  une  niesui’e,  concession  mal¬ 
heureuse  à  rhé!>erlisine,  c!  r|ui  répugnait  si  fort  aux  len- 
dauees  tpie  les  deux  amis  tle  lîoliespierre  représenta  ion  I . 

Cejiendant  une  riiineur  sinistre  s’est  répandue.  Un 
parle  d’un  complol  f|ui  vient  d’ètre  découvert,  et  ce  coin- 
[)lol  devait  livrer  la  ville  à  AVurinser,  Une  lettre  saisie 
aux  avant-postes,  remise  au  général  Michaud,  et  envoyée 
par  ee  derniei*  aux  l'ejirésenlanls  du  peuple  Milhaud  {^1 
G  n  yard  in  avait  causé  l'alaiano.  Cette  Icltre,  signée 


'  Vovez,  ;i  ce  sujet,  le  ch;ii>ilre  i“i'lalir:i  lu  mission  niililaii’c  île  itiiiit- 

Jiisf  etlxolins,  et  niissi  le  Mûiiiiatr,  iTiJô,  nu  M,  u“li7. 

-  lÀtrail  (les  nn  iîlés  du  cdiiscil  irjuuictpnl  de  Slr:isl)Oiir'.',  tinus  le  neciteil 

des  |)ièees  nullitînliiiiies  sorvaiil  n  l'hisloii'e  (le  In  lié^ülntidn  dniis  celle 
coiniiuiiie.  l>iblioth('<jiti‘  h  h  torique  liû  !t(  Pu^’oiutiout  1517,  18,  l!0 
Di'itisli  MuseuiiJ. 

'•  LxxwiM  (lu  llecueil  des  ]iiè:es  aiitlieiilirjues  sci'vnul  ;i  riiislnii'e  de 
la  liiivululioii  à  S!i‘asl>out’j:.  PiiiHôlhcqUe  hîf:luriqti('  de  i(>.  dévolution, 
1517,  IS,  Ur  Lîrilfsli  .llusetiiu. 


T 
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«  inaniui^?  de  Saitil-Uilaîre  »  élail  aili'i'sséc  à  «  Monsieur, 
Monsieur  le  eiloy('ii  eu  cil,  17.  IS.  place  (rannes  à 
Strashourtr.  »  On  v  Hsail  :  «  ....  Toul  est  arrangé,  mon 
ami.  Ils  danserojit,  suivant  leur  expi-ession,  la  canna- 
gnole.  Strasbourg  est  à  nous  dans  (rois  jours,  au  ]ilus 
laial...  Hepiils  ma  deriiière,  nous  sommes  ariivés  à 
Brumpl  sans  résislanee.  Là  ,  ces  petits  erapainls  bleus  oui 
résisté.  Faites-nous  savoir  ipii  les  commamlait.  Mous 
sommes  décidés  à  sacrifier  cinq  cent  mille  francs  jmur  le 
gagner.  Quand  te  diable  y  sei’ail,  ce  n'csl  |>as  la  redoute 
entre  î:ileinfeld  et  Mieder  Oterback  :  nous  l’avons  eue  à 
meilleur  compte I...  Vous  avez  du  voir  liiei'  le  marquis  de 

la  Ville! le  et  le  comle  de  Sonc _ »  ^Suivait  l’exposition  du 

plan.  Beux  cents  royalistes  élaient  déjà  parvenus  à  péné¬ 
trer  dans  Strasbourg,  un  à  un,  sous  runiibnne  de  garde 
national .  A  un  jour  cl  à  une  heure  indiqués,  ils  devaient 
ouvrir  les  portes  à  deux  mille  de  leurs  camarades,  bain’ liés 
de  même.  JiC  nom  du  l’oî  devait  être  leeid  de  ralliement. 
Las  d’autre  signe  ([ue  la  cocarde  Idanclic,  Au  signal  con¬ 
venu,  le  l'eu  mis  partout...  Il  était  dit,  en  outre  :  «  Vous 
ferez  donner  au  jïurleur  trente  mille  livi'es.  Nous  le 
croyons  encore  à  bon  compte.  Il  saerilic  sa  vîo  pour  nous. 
Vous  11*  reconnaîtrez  à  ses  lunettes.  Il  est  bègin*.  Il  voti> 
il  ira  lî).  27.  1.  ô2.  7.  2f^.  22.  7â.  (îS.  Vous  savez  ce 
ijua  cela  veut  dire.»  J'ài  post-scriptum  :  «  Ktiveloppcz, 
comme  de  l'outumc,  vos  dépécbes  dans  des  chiffons.  »  La 
phrase  la  plus  inquiétante  de  celle  missive,  jiarce  qu’elle 
supposait  des  inlelligenecs  au  sein  même  des  autorités, 
était  celle-ci  ;  «  Les  municipaux  dont  rions  avons  les 
noms  seront  poignardé's.  Les  auli'cs,  nos  amis,  seront 
res[>ei:tés.  Ils  mettront  leur  écharpe  blaiicbe  sur-b*- 


» 


'  Wibüoihèiinc  historhiut  de  Ui  Ik'voiidiofU  1^17,  IS,  lit,  Ürilisii 
Milice  III  U. 
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iiisnjjjsK  hii  LA  hkvolltion  (171)3), 


Lt*  seul  des  adiiiiiiisli'aleui’s  qui  |K>rtfU  des  ImieUes  et 
qui  lui  l)è^nie  cfail  Edelmaiiii,  celui  que  Charles  Nodier 
a  peint  de  lu  manière  suivante  :  «  C’élaitun  petit  homme 
d’une  physionomie  gi’èle  et  triste.  Son  chapeau  rond  ra- 


^  IIK 


‘S,  son 


:s 

*  f  r  ‘ 

a  • 


sevère  et  simple,  rentié  de  houlons  de  cuivre  jusqu’au 
ment  ou,  sou  langage  troidemeiil.  posé  et  llegmatiipieinenl 
sentencieux,  composaient  un  ensemble  j»eu  aimable,  mais 
qui  ii’avail  rien  d’absolument  repoussant...  Je  me  sou¬ 
venais  de  lui  avoir  entendu  dire  avec  un  calme  affreux, 
dans  sa  déposition  contre  Dietricb  :  «Je  te  pleurerai  parce 
U  que  tu  élais  mon  ami  ;  mais  tu  dois  mourir,  parce  que 
«  lu  es  un  traître'.  »  Mnsicicn-eompositeur  habile,  mais 
Ijüiiinie  d’une  misanthropie  faronelie,  Edelmann  s'élail 
fait  des  ennemis  morlcls,  et  jtai'mi  ses  ennemis  figurait  nu 
ministre  protestant,  au  sujet  diupiel  nous  lisons  dans  Icî 
minutes  imprimées  du 
«  Jean  Schweikart  Metz,  ei-dcvaiil  ministre  protestant  à 
Griès,  convaincu  d’avoir  fabriqué,  pour  ]icrdrc  les  pa¬ 
triotes,  la  lettre  (ju’il  dit  avoir  trouvée  siii‘  un  enfant  dans 
la  foret  de  Lichtenberg,  condamné  à  la  peine  de  (pjalre 
ans  de  fers  %  » 

Malheureusement,  ceci  ne  fut  connu  <|uc  plus  lard, 
i'arnii  les  administrateurs,  il  eji  était  dont  Saint-Jusl  sc 
déliait.  Il  vît  un  «  grand  danger»  là  où  il  ii’y  avait  qu’une 
basse  manœuvre.  Sans  ]j1us  larder,  il  casse  les  aiitorilés 
constituées  de  îStrasboiirg,  et  somme  im|)érieit.sement  te 
commandant  de  la  place  de  sc  concerter  avec  le  Comité  de 
surveillance  pour  diriger  les  administrateurs  du  départe¬ 
ment  sur  Melz,  ceux  du  district  sur  liesaiiçon,  et  sur  Clià- 
lons  ceux  de  la  muiiieipallté.  Quatre  citoyens  apparteiuml 

'  Souvenirs  de  la  Hèvoiulionf  l,  1,  [*.  ITt. 

-  Kecuüil  des  |iièces  iiLillienlûjiios  sci'Viiiit  à  l'Iiisloii'c  de  la  Hcvululiiiii  ;i 
SU’iisljüurg.  Biblwikéiiuc  histofique  de  la  lie'volution,  1CH7,  18,  lir 
Brilisti  .Museiuii. 
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M  la  prcniit*ro  trois  nninrilts  ot  Mono!,  main*  <Io 

StrasJjour^iî^  ôlaieni  seuls  cxce|)le>s‘. 

I/étonncmenl  dans  la  ville  fut  extrême.  I.e  lUreeloire, 
renouvelé  depuis  peu,  était  populaii'e  :  f[uel  coup  violent 
et  inattendu!  Les  patriotes  s'alarnienl,  la  Société  des  Ja- 
«‘obiris  strasbourgeois  gromie,  et  Monel  coui't  demander 
respcetueusenieiit  à  Saint*Just  le  mot  de  l’énigme.  Les 
deux  proconsuls  s’enveloppèrent  dans  nu  froid  silence.  fiO 
maire  insistant,  Sainl-dust,  tpiî  était  couché,  se  tourne  vei'S 
lui,  et,  de  sou  tou  l>ref  :  «  Vous  pouvez  avoir  raison, 
dit-il,  loiicbant  qiielfpies  individus;  mais  îl  existe  uu 
grand  danger,  et  nous  no  savons  où  frapper,  lih  hieti^  n)i 
umuffle  qui  cherche  une  épuiffle  (Unis  un  /«.s  de  jioumère 
saisit  ie  t(ts  de  ponssière^.  »  Etrange  justilicalion  d’im 
arbitraire,  cette  fois,  injustifiable  I  Ce  sont  là  les  soitbismes 
de  riniquilé.  Et,  quel  ]dus  grand  danger  que  relui  de  la 
justice  méconnue?  Eue  ville  livrée  est  nu  moindre  mal 
qu’un  innocent  puni. 

Tout  ee  que  le  maire  de  Strasbourg  put  obtenir  fut  la 
mise  en  liberté  de  douze  admiiiisl râleurs.  .V  l’iigard  des 
autres,  l’arrêf  eut  son  cours®. 

Monet  avait,  vingt-cinq  ans  à  peine.  «  Il  était  graml, 
beau,  bien  fiiil,  quoique  un  peu  voûté,  [ilein  d’aménité, 
d(’  politesse,  et  de  je  ne  sais  quelle  grâce  b'isto  qui  a t ta¬ 
cite  *.  »  Le  2 1  janvier 'I  7MÔ,  date  fameuse  et  tragique, 


‘  eollecUoii  (les  arrêiôs  (le  Saint-Jii.st  el  lliatoire  parlemenlaire, 

I.  XXXI,  J).  55  et  56. 

kisé  sur  les  édiùi'cissements  donnés  par  .M.  .Mmiet  liii-même  anv 
auteurs  de  YUiiitoi}'e  parlementuin’.  (Vovez  t.  XXXI,  |).  50.) 
limL 

*  Cliai’les  Xodiev,  Souvenij',%  de  lu  Révolution,  t,  1,  p.  15. 

(Jiiojqne  Charles  Xodier  fut  très-loin  il'ètre  un  l’êvoliilionnaire.  In  force 
(î("  la  vérité  lui  ayant  arraclié  de  iioiiihreiix  tiHnoi^nages  eu  faveur  de 
Uobespierre  et  de  Saint-Jusl,  les  écrivains  royalis((\s  on!  jtris  texte  de 
<|ueltjiies  erreurs  par  lui  commises  pour  nier  son  aiitoriié  en  matière  d'iiis- 
loire.  Le  fait  est  que  ce  n'est  point  Vkiatoire  de  l'hisloriogrophe  (pie 
Charles  Noiiier,  cninine  il  le  disait  lui.  même,  a  prétenclii  écrire,  et  sort 


\T)\  HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  (17071), 

il  a  voit  rom  place  Irirkeim  à  la  mairie  île  SU'asboiirjf, 
ayant  élii  dosigné  aux-  Commissaires  de  la  Convention, 
Confiiner,  Denlzel  et  liliiil,  comme  le  seul  liomnie  rpii  roii’ 
nîf.  alors  le  patriotisme  cl  les  connaissances  nécessaires, 
Hans  lin  document  adressi*  à  la  Convenlion  jiar  Icscontre- 
ré'voliilioiinînrcs  de  Strasbourg  au  pins  fort  de  la  réaction 
thermidorienne,  le  nom  de  Monct  se  trouve  associé  a 
heanconp  <rinjurcs,  mais  sans  aucun  fait  à  Tappui  ;  ou 
plnidl,  ce  e|u’on  lui  impute  à  crime,  c’est  d’avoir  îi  deux 
reprisi's  diriérenles  rerusé  à  des  c  niant  s  la  permission 
fl’allervoir  leur  jière  prisonnier  et  malade.  Du  reste,  pas 
de  noms  cités,  nulle  indication  des  circonstances’,  K(, 
d’un  autre  Coté,  ipic  lui  reprocliaienl  les  idlra-révolntion- 
nairesV  Son  pencliaivt  à  s’entretenir  avec  les  nristoerales 
et  à  ('Inrgir  les  snspcets\  Tn  homme  (pii,  investi  de 
grands  ]>onvoirs  dans  un  temps  d’orage,  n’a  |»as  fourni 
{•outre  Itii-mtiine  d’aulivs  armes  rpie  eclles-là  à  scs  plus 
implacables  ennemis,  a  certes  droit  de  compter  sur  Pin- 
{bilgence  de  Pllistoireî  et  c’est  cependant  cet  homme 
pi’im  é'crivain  de  nos  jours  sn]»|>ose  capalih'  d’avoir  fabri- 
pté*  la  prétendue  lelln^  du  marquis  de  Saint-Hilaire,  pour 
se  débarrasser,  dans  le  conseil  municipal,  d’une  opposi- 
lion  gênante!  Le  récit  qui  jurcède,  Ibndé  sur  des  docu¬ 
ments  aulbcnliipies,  dit  assez  ce  qu'il  faut  penser  d’une 
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livre  n’i»  ccrtalnemenl  pas  le  mérilü  U'iiiie  clironologie  toujours  exarfo  : 
mais  îa  coidcuv  ciii'il  ilonue  aux  Iminmes  cl  aux  choses  est  irès-sotiveuf 
celle  qu'une  étiule  alteiilive  tles  docuniGnts  officiels  montre  avoir  été  la 
couleur  vraie.  Et  c’est  par  là  surtout  (|ue  tes  Souvenirs  de  Ctiarles  Xoilier 
sont  hiMoriques. 

‘  A)ipel  de  la  ('ornimine  de  Strasbourg  à  la  Rcpuldiqiie  et  à  la  Conven¬ 
tion,  Uiblioihèque  hhSorique  de  In  Uévointion,  1Ô17,  tS,  ML  llrili^lt 
Muséum, 

*  Ui&loirc  de  la  Proj>aqande ,  par  tes  sans-culottes  Masse,  Jimg,  ^  ogt 
el  AVolfL  (fWd.) 

'■  M.  LLtouard  Fteiirv,  dans  son  VAude  sur  Saiiil-Jtisf,  t.  It,  p.  Ô1  et  5C, 
ne  manque  pas  île  donner  ia  prélemlne  peilidie  de  Mone!  cumine  chn.se 


r 


l-KS  l'nOl'lONSl’hS. 


1  T)  5 


Onoi  qu’il  ou  soil,  iipjtrciiîMit 
(lo  Slrashonrg  so  plalgiiail-,  S 
lot  In;  qu’il  lit  signer  à  Lobas  i*! 


([uo  la  Sooiülé  |iopulairo 
-.fiist  lui  adressa  une 
où  il  se  révèle  loi  il  en- 


11^  ' 


«  i'Vèrcs  o(,  amis,  nous  sommes  eonvaiiieiis  qii’i!  s’osi 
tramé  imo  conspiration  pour  livrer  la  ci-dovanl  Alsace... 
vous  êtes  indulgents  pour  dos  hommes  (jui  n’ont  rien  fait 
pour  la  ])alric...  Nous  venons  de  l■ecevoir  la  dénoncialinn 
qu’il  existait  deux  millions  en  or  entre  les  mains  d;‘  l’ad¬ 
ministration  du  département,  (ie  lait  doit  vous  siirpron- 
dre...  ïja  pitié  à  l’égard  du  crime  est,  l'aile  pour  ses  com¬ 
plices,  mm  pour  von.s,..  iNoiis  examinons  tout  avi:e 
sang-lroid,  et  nous  avons  acquis  le  droit  d’élre  soupeun- 
neiix,  Nous  vous  devons  de  l’amitié,  noirs  ne,  vous  devons 
pas  de  faiblesse.  Nous  persistons  dans  notre  arrêté  jusqu'a¬ 
près  le  péril.  Saint  et  fraternité’.  » 

■i 

JjM  lettre  contenait  ce  mot  admirabb'  :  «  Üe  quels  ma  - 


[ti’aiiV(»e,  l,a  |u'i'»vc  sur  luijuelti  il  s'iJjiituiu  esL  cmieiisc!  «  tu  mort  itc 
Suiiil-Jusl,  dit-ii,  ou  lrQuv:i  jiuniii  scs  jiupicrs  (oui  uii  cuincr  il’oliscr  val  ions 
iM'riles  par  plusieurs  des  |ti'incipaii\  révoliilioiinuircs,  pur  un  nonitné  lUaiiié, 
1111  lies  jifH’nls  doute  do  lu  polico  .sccrèle  des  doux  connnissairos  cv- 
Iraonlinuii'cs.  Voici  cc  i)ue  lUainé  écrivait  a  Sainl-Jiisl  jioiti'  rengager  à  se 
niétier  du  maire  Monol  :  «  A-l-il  dressé  procès-verliul  de  la  lettre  <|u’il  a 
<t  reçue  du  dievaÜcr  de  Saint-Hilaire?  ou  a-t-il  voulu  faire  une  plaisaiilcrio 
«  de  la  eonspiration  de  Strasbourg  ?  (Ju'il  ne  pense  pas  nous  endoriiiir  jiar 
U  ses  paroles.  Quoique  maire,  il  ne  mérite  pas  inoîiis  notre  scrupnleiise 
«  surveillance,  »  Ainsi  tes  défiances  d'un  nommé  Hlainé,  voilà  ce  (pii 
liVOuve.{[\\Q  la  proscription  des  autorités  de  Strastiourg  fut  une  «  hypocrite 
«  enmédie,  »  uti  acte  dont  «  le  prétexte  avait  été  abominablement  odîen.\ 
«  à  force  de  fourberie  et  de  mensonge  l  »  Par  malbeur,  les  défuinccs  d'im 
nommé  Itlainé,  et  raccès  d'iionnête  indignation  auquel  elles serveiil  de  point 
de  déjiart,  se  trouvent  ne  ca(Jrer  nullenient  avec  les  fuils.  Monel  n’av,a|t 
point  à  dresser  proces-verbal  de  la  lellre  reçue  du  dievalier  d<‘  Saint- 
Hilaire,  pnistpic,  fomiiie  nous  l’a  vous  vu.  cette  lidltv  fut  envoyée,  non  à 
lui,  mais  au  général  Micliaud,  (pii,  de  son  coté,  la  tr;m.siuit  aux  re[M'éseii- 
liints  Milliaud  cl  lluyardin.  Quant  au  labricateiir,  nous  avûii.s  cité  uii  diu’ii- 
jnent  judiciaire  ipii  Irariclie  la  (pieslioii. 

'  Moniteur,  I7t*ô,  an  11,  n®  lïT. 
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IlISTOinr,  IlK  LA  HKVOLrTION  (1795) 


gi«;(rals  poiil-on  dii-o  qu'ils  son!  iniinctïnts ilu  innljjoiir  du 
luuqdu  ’  ?  » 

TanI  de  déeisîau  dans  la  rondiiiti*  <*1  de  Ijanleur  dans  le 
langage,  celte  fernielé  qui  ne  reculai!  devant  rien  ni  dc’ 
vaut  personne,  produisaient  une  sensation  ((u’expr'inient 
vivemeni  les  lignes  suivantes  : 

a  II  ('[ait  temps  que  Saint-Jusl  vînt  auprès  de  celle  mai- 
lieiimisi’  . limée.. .  Il  n  loiil  vivilié,  ranimé  el  régénéré... 
tjuel  inaîire  h...  que  ce  garçon-là!  La  colleetion  de  ses 
arrêtés  sei’a  sans  contredit  un  des  jdus  beaux  monuments 
liisloriqnes  .le  la  liévi.lntlon.  ïii  apprcmlras,  smis  .|nrl- 
qnes  jours,  que  t’armée  du  lïliitï  a  recouvré  toute  son 
é*ncrgie  et  qu’elle  a  écrasé  les  imbéciles  soldats  de  la 
tyrannie...  Iluamps,  Mon,  Milliand  et  Boric  se  sont  con- 
dnils  comme  des  làclies,  el,  petU-élre,  quelque  chose  de 
plus  i) 

Avec  une  noblesse  de  sentiments  que  le  laisser-aller  de 
l’expression  met  d’autant  mieux  en  relief,  Gatteau  dit  à 
d’Anbigny,  dans  celte  lettre,  après  avoir  parlé  de  ses  inté¬ 
rêts  cruel lomeni  comjuomis  :  a  Conviens  qn’on  ne  sau¬ 
rait  et  lo  plus  malheureux.  Mais  je  m'en  f..,,  pourvu  que 
la  liépubliqiie  triomphe  et  que  la  liberté  s’affermisse^.  » 
Ri  de  la  même  plume,  mélange  de  dévouement  et  de  fé¬ 
rocité  qui  peint  l’époque,  il  écrit  :  «  La  sainte  guillotine 
est  dans  la  plus  brillante  activité,  et  la  bienfaisante  Ter- 
reni'  produit  ici,  d’une  manière  miraculeuse,  ce  qii'oii  ne 
devait  espérer  d’un  siècle  an  moins  par  la  i-aison  et  la 
ilosopliic*.  » 

La  guillotine  parcourait,  en  effet,  l’Alsace  dans  cemo- 


'  Moniteur,  t7H5,  an  11,  tC  hT. 

"  iV*' .vxxix,  XL,  xLi  ries  P iècex  justificatives,  à  la  siiile  du  Rapport 
Courlois  sur  les  papiers  do  Hohespiorn*.  itibliothéffUC  fiistorique  (le  ia 
Uévolution,  .H50,  7,  8.  Britisli  Muséum. 


I  *  lUbliothèqite  historique  de  lu  Ptfy<ohfliou,  T,  8.  Brili.di  .Muspiim. 
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ment,  non  poini  à  Insnîto  de"?  Sainl-Jii?l,  ot  dr  lolias,  donl 
nas  une  goutte  de  sang  ne  taclia  les  mains,  mais  à  la  suite 
d’un  misérable  ([ii’ils  apj)elèient,  an  contraire,  à  rendre 
compte  de  sa  sinistre  puissance,  et  ampiel  ils  mirent  le 
pied  sur  le  front. 

Quand  Saint-Just  et  Lebas  étaient  arrivés  à  Strasbourg, 
ils  y  avaient  trouvé  installé,  sous  la  prt‘sidenee  d’un  moine 
ilé(ro(juc  nommé  Taffin,  nn  trilmiuil  révolutionnaire  com¬ 
posé  «l’iiommes  tarés',  du  milieu  desquels  se  délachail 
l’affreuse  ligure d’Eidogc  Sclineider. 

C’était  un  homme  île  trente-sept  ans,  à  la  taille  épaisse 
et  courte,  aux  cheveux  l’as,  aux  yeux  fauves,  ombragés 
de  cils  roux,  ^Sa  face  orhicidairc,  d’un  gris  livide,  était 
frappée  çà  et  là  de  quelques  rougeurs  et  criblée  de  petite 
vérole®.  i\é  d’une  famille  de  paysans,  à  Wjpfeld,  village 
de  l’évêché  de  Würtzbonrg,  il  fut  élevé  par  les  Jésuites; 
entra  à  l’ hôpital  Saint-Jules,  d’où  il  se  lit  renvoyer  pour 
inconduite;  marqua  quelque  repentir;  prit  i’iialiit  reli¬ 
gieux,  et,  après  neuf  ans  passés  dans  le  cloîtie,  fut  en¬ 
voyé  à  Âugsl)Ourg  comme  prédicatenr.  Un  sermon  qu’il 
y  lit  sur  la  tolérance  l’ayant  désigné  à  la  colère  de  ses 
su])érieurs,  il  renonce  au  chulre,  est  appelé  à  Stiillgard, 
avec  le  litre  de  professeur,  [lar  le  duc  Cliarlcs  de  ^Vur- 
lemberg,  s’a  fl  i  lie  à  l’association  de  Woisiiaupl,  reçoit  de 
rélccleur  de  Cologne  une  chaire  de  grec  et  d’humanités 
à  lîonn,  la  perd,  et,  se  présentant  à  Strasbourg  comme 
martyr  des  idées  nouvelles,  est  imposé  à  révêtpie  consti¬ 
tutionnel  Rrendel  en  qualité  de  vicaire,  général'’. 


*  flhtoire  paHemeniaire,  t.  XXXI,  p.  29. 

-  Charles  Nodier,  Souvenirs  de  ia  HévohUmi,  l.  t,  p.  12.  — 'Miclwnil 
jf'ime.  Il  l'article  NomEB,  dans  la  Uiographie  universelle,  paraîl  trouver 
in\raisnmldable  (pie  Nodier,  <4111  n’avait  alors  que  dix  ou  01170  ans,  ait  été 
envoyé  par  son  père  apprendre  le  grec  chei!  Schneider.  Eh;  qn'v  a-t-il  donc 
là  d’invraisemblable?  On  ne  se  met  pas  au  grec  à  vingl  ans.  Ati  !  si  (Chartes 
Nodier  avait  dit  un  peu  plus  de  mal  de  Sainl-Jusl! 

Sehœll,  Biographie  unwerselle,  art,  .ScusEitiEp,, 
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Il  y  avaii  tle«ix  partis  à  Strasbourg  :  l’un  qui,  condiiil 

,  IHiis  par  Monet,  s'appidail  h  pari i 
fraaipih;  l’autre  (pii  représentait  resjiril  allomaml  el 
lui  lait  contre  ridenlification  absolue  de  PAlsace  avec  la 
l'A’ance. 

Le  ]irenijer  de  ces  diMix  partis  eut  pour  point  d’appui, 
dès  l’arrivée  de  Sainl-.lnsl  et  I^ebas,  une  soixantaine  de 
révolutionnaires  fervenls,  appelés  de  divers  jioints  de  la 
Kranec,  et  dont  T  associa  lion,  moitié  civile,  moitié  mili¬ 
tai  n*,  prit  le  nom  de  Prt)pafja)ule.  Ces  hommes,  jeunes 
poui*  la  jilupart  et  pleins  d’enthousiasme,  i‘nrent  un  cos¬ 
tume  particulier.  On  les  distinguait  à  hoir  bonnet  rouge, 
placé  sur  nue  ciieveliirc  lloltaiitc,  à  leur  ad  nu,  à  leurs 
longMos  robes  que  retenait  une  ceinture  tricolore,  garnie 
de  pistolets  et  de  couteaux  de  cliasse,  :i  lenrs  brodequins 


de  euiréern  un  les  logea  an 


*  genc‘1 


b'iir  donna,  outre  une  gardede  douze  bommes,  des  ordon¬ 
nances  à  cheval  pour  [lorler  leurs  dépéclies'.  Leur  mission 
consistait  priiiei[)alenient  a  combatlri'  les  tendances  fédé- 
rnlisles  l»*s  ]>réjiigés  locaux,  à  reconimander  l’usage  (h‘ 
la  langue  rraiienise,  h  déraciner  enfin  tout  ciupic  TAlsace 
gardait  encore  d’allinnand.  Accueil  iis  d’abord  avec  fVoi- 
dciir  (‘t  définnee  |iar  la  Société  populaire,  ils  arrivèrenl  ii 
la  dominer  à  ce  point  ([u’ils  y  firent  abolir  les  séances  en 
langue  allemande^.  Dans  leurs  rangs  figuraient  quelques 
énergnmènes,  un  Richard,  de  Metz;  un  Diihois,  de 
Roanne,  préliT  défroqué;  un  Riiriège,  d('  Sedan;  un  ci*r- 


*  flisloire  de  la  Propagande,  ni  des  miracles  qu'oUe  n  faits  dans  celle 
commune,  par  les  sans-culottes  Slnsse,  .Imig,  Vogl  et  Wolff.  —  Cesl  nu 
pampldct  vlolciil  contre  la  Propagande.  —  Pâhliolhègue  hûtorîitue  de  la 
Pu’votntion,  15t7,  18,  tlL  Itiiti.sli  Muséum.  —  Voyez  aussi  les  Souvenirs 
de  la  iiévohtlion  de  Cliarlcs  Nodier. 

^  Ihid. 

■  C’esl  un  des  plus  amers  reprnelios  une  leur  ail  ressent  auteurs  de 
YUisioire  de  la  Propagande,  eic. 


i.ns  ritocoNPi  Lfi. 


■I 


lîiin  Moi’oau^  qui  ne  se  iaisiiit  cqtpeler  que  Maral  \  Mais 
ces  liomines  ii’cxcrcjaient  aticune  iiilliieiicc  sur  la  Ih'Ojio- 
(f(tii(h\  don  1  les  vrais  meneurs  regardaient  Morcan-Maral 
comme  nn  fou,  el  Duriege  comme  un  inirigaiit  dont  le 
jircniici’  suljissait  rempire^  La  vérité  est  que  la  /Vo/n/- 
tf(Utde  rendit  des  services  (jui ,  lorsqu'elle  quilla  Stras- 
lioiirg,  furent  attestés  par  Ttnivoi  d’une  adresse  solennel !(' 
de  la  Société  populaire  à  la  Convention,  adresse  qui  cx|)o- 
sait  «  le  lùcn  l'ait  à  Strasbourg  par  la  ci-<lcvnnt  l*rop(t~ 
(jnndr,  el  le  chagrin  qiu'  son  dépai't  causait  aux  sans- 
eiilütles*.  » 

Mais,  dans  le  cainj»  meme  des  révolutionnaires,  les 
propagandistes  avaient  à  eoni battre  un  parti  très-fort,  le 
pai'ti  démoerati«|ue'‘allGmnnd,  à  la  tète  duquel  marchaient 
Jung,  Vogt,  l.éorier,  Woitf,  Clavt‘l\  Ions  hommes  tarés, 
à  l’exce[>tion  dii  rorilonnicr  Jung.  Wolff  et  Clavel,  juges 
l'im  el  rauti‘(%  prirent  part  à  tous  les  excès  que  nous 
allons  rap|icler.  Létu'ier  était  un  agiotoui’  que  .sou  immo¬ 
ralité  et  sou  Casle  liront  exclure  de  la  Société  populaire"’, 
ht;  Vogt,  Jung  lui-mémc  tlisait  que  «  son  âme  était  l'é¬ 
gout  de  tous  les  vices »  Vtulàcciix  auxquels  Schneider 
se  joigtiil,  el  tpi’il  ne  tarda  jias  à  traîner  sa  snile\ 

II  avait  été  porté  au  poste  d^■^ecusateur  jutldie  et  shhait 
rendu  maître  absolu  du  trihuual  révolutionnaire  par  Tas- 


'  Hisloire  de  la  Propa(iaride,  etc. 

“  Recueil  (les  pièces  autiientîtjiics  secvanl  ii  l’iiisloire 


(le  la  Révululioii  li 


StrashourfT.  —  Extrail  de  la  séance  du  Conseil  de  siirveillaiice,  du  1 7 
tiiitud, 


'■  lind. 

4  lind. 
date  du  21 


-  Séance  du  Comité  de  surveillance,  du  4  nivôse  an  [1. 

-  Rlscoiirs  de  Momd  à  la  Société  populaire  de  Slrnsbourg, 
tlûréal. 


eu 


}hh!.,  U*  CIV. 

'•  lliid.  — Itiscoiu's  de  Monct. 

'  Dans  Suînl-Jitsl  et  la  Terreny, 
entre  autres  erreurs,  eii  couiiue!  une 


t.  il,  cltap.  i\,  il,  Kilnuard  Fleury, 
singulière.  Il  Tait  de  Sclineidcr  el  de 


.Iiing  l('s  ctiels  (te  In  l'i’opneiatide,  laudi.s  (jii'ils  rélaii'iil  du  parti  cnutrairi' 
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rendant  (j II’ il  prit  sur  riiomnie  fjiii  présidait  cctribnnni, 
nn  ancien  prci renommé  Taffin.  Hiontôt  lui  seul  dirigea 
fes  jiigeiiicnls;  et,  cnmnifi  il  aimait  jiis(in’à  la  frénésie  le 
vin  et  les  femmes*,  son  pouvoir  servant  ses  vices,  l’Alsace 
devint  sa  proie.  Tandis  qu'à  Strasbourg  Clavel,  un  doses 
complictjs,  mettait  à  ramende  les  femmes  rpii  ne  portaient 
pas  la  cocarde  cl  ceux  qui  ne  se  tutoyaient  ])as-,  lui,  suivi 
de  la  guillotine,  suivi  du  lioniTcaii,  promenait  d’im  bout 
à  l’autre  de  l'Alsace  juilpitantc  ses  convoitises,  scs  amours 
et  ses  colères  d’oiseau  de  proie,  jirononçant  des  arrèlsde 
mort  dont  il  n’était  tenu  aucun  registre,  frappant  sur  les 
villages  épouvaiilés  des  contributions,  dont  la  nature  et  le 
montant  restaient  inconnus,  dépensant  jusqu’à  huit  mille 
livres  pour  un  voyage  dit  tribunal  révolutionnaire  à  Obe- 
relinlieim,  et  se  faisant  annoncer  par  une  nuée  de  prêtres 
anti'icliiens,  apostats  forcenés,  dans  les  villes  qui,  à  son 
approebe,  s’ilhiminaienl  de  peur®!  Saint-.Iusl  exerçait  in 
dictature  du  saint 
lout-pnissanl.  Ce  qu’il  demandait  à  reffroi  des  mères, 
e’était  riionneur  de  leurs  filles*.  Fouqiiier-Tinville  Ini- 
inême  en  frémit  quand  il  le  sut.  Le  moine  luxurieux  avait 
d’étranges  caprices  de  générosité  :  un  jour,  arrivant  dans 
nn  village  au  moment  où  le  prêtre  constitntionnel  se  ma¬ 
riait,  il  se  prend  d’intérêt  pour  le  nouveau  couple,  et 
onlonne  aux  liabitants  de  doter  les  é[)0ux.  La  quête  se 
lit  autour  de  la  giiilloline®  !  ïiinek,  pi'être  antricinen, 


%  * 
î 


c^iri.v..  Pégoïsme 


’  Itésuiuü  (les  interrogiaoires  suliis  jinv  les  complices  de  Schneider.  fS>- 
liliolhéque  historique  de  la  lîévolutioUt  ir>17,  18,  19.  tïrilish  Muséum. 

^  Ihid. 

r,  —  Discours  de  Monet,  en  dMe  du  21  floréal.  —  Lettre  des  aduii- 

nistrateurs  du  tias-Rhin,  en  réponse  à  un  écrit  intitulé  :  fAiloqe  Schneider 
à  liobespierre  rntué. 

*  Mémoire  imprimé  de  Foiupiier-Tinville.  bibliothèque  historique  de  ta 
[tei'ûluliou,  947,  S. 

^  Désiimé  lies  interroiraloires  siilii.s  par  les  complices  de  Sclmeider,  ubi 
üuprà. 
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dcsifaiiL  bC  marier,  Seliiieidcr  mil  cii  réquisition,  [jour 
son  comjdiee,  toutes  les  jeunes  filles  de  liarr‘.  11  était  su¬ 
jet  à  des  désespoirs  de  tyran  :  on  le  vil,  dans  son  iin|)uis- 
sance  à  découvrir  un  ennemi  qu’il  destinait  à  l’écliafaud, 
se  rouler  parterre  eu  rugissant  et  s'arracher  les  cheveux  ^ 

Quand  on  apprit  à  Strasbourg  le  l'ésullat  des  tournées 
tie  Schneider,  rindignation  ])Lihlique  enhardit  scs  adver¬ 
saires  à  l’attaquer.  Plusieurs  patriotes  apjiarlenant  au 
juirli  (ranfjais  se  l'endeiil  chez  les  représentants  llaudol 
et  Lacoste,  sollicitant  d’eux  la  destitution  du  (errihle 
moine.  Mais  l’aiTronler  n’était  j)as  un  jeu.  Autour  de  lui 
houillonnait  l’écume  de  la  dévolution,  et  son  écume  san¬ 
glante.  Ses  partisans  n’étaient  point  parvenus  à  exercer 
le  dcspütisjiie  de  la  force  sans  en  avoir  l’andace,  cl  l’éner¬ 
gie  de  leurs  jiassions  en  égalait  le  désordre.  Le  parti  alle¬ 
mand,  d’ailleurs,  ne  [louvait  qu’avoir  des  racines  ]jro- 
(bndes  dans  un  pays  réuni  depuis  si  [icu  de  temps  à  la 
France,  dans  un  pays  où  il  fallulque  Saint-Just  établît  des 
écoles  gratuites  de  langue  IVan(;aise  et  jmhliàtune  procla- 
inatiofi  confjue  en  ces  lerines  :  «  Les  citoyennes  de  Stras¬ 
bourg  sont  invitées  à  quitter  leurs  modes  allemandes, 
puisque  leurs  cœurs  sont  français®.  »  Lacoste  et  Baudot 
hésitèrent  donc.  >lais  Saint-.lnst  n’hésita  pas,  lui.  A  peine 
informé  de  ce  qui  se  passait,  indigne,  il  se  décide. 

Ce  jour-là  même,  Schneider  devait  rentrer  à  Stras¬ 
bourg.  U  venait  d’épouser  une  jeune  (ille,  non  pas  [iréci- 
sément  de  force,  comme  ou  l’a  prétendu*,  mais  après 
sommation  péremptoire  adressée  au  pèt  e,  à  une  heure  du 


‘  LtiUro  dc9  iuiiniiiislriiteurs  dit  1(;is-Hhiii,  sus-nicnlioiiitéc. 

-  fl  Co  fail,  esl-il  dit  dans  la  biographie  de  Sdi!ieidu>r,  par  tklicietl,  lut 
rL-L'ueilli,  eu  1795,  sur  la  dé|iO£ilimi  de  roflicicr  de  geiidaniierie  qui  eu 
avait  été  témoin,  el  il  se  trouve  consigné  «lans  les  procès-verbaux  du  Diret- 
luire.  » 

*  CollrctioM  des  arrêtés  de  Saiul-Jiist  et  Lchns,  t.  XX.Kl  de  ÏHisioire 
parlementaire,  p.  lü. 

*  Voyez  dans  la  ijWfjrttpkic  unwerscUc,  l'article  SciLvtiBEU. 
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malin,  |)imr  (jne  relie  que  Sclitieitler  aimail  eût  à  venii’ 
]iai‘la”'Oi’  son  lit  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville,  avant  avec 
lut  sa  jeune  lenimc,  scs  juj^res,  sa  gnillolinc,  son  bourreau. 
Il  s’élalait  Inoinjdiaiemeiil  sur  un  grand  char  îi  quatre 
roues  que  six  elievaux  (raîiiaicnl,  et  autour  duquel  eara- 
ridaient,  portant  une  tète  de  mort  peinte  sur  leur  bau¬ 
drier  et  leur  sabretaclic,  les  linssards  de  son  escorte.  Ceci 
avait  lieu  le '’JÔ  IViniairc  (13  décembre);  cl,  le  surlende¬ 
main,  par  une  pluie  l>altanle,  au  centre  de  la  place 
d’armes,  au  milieu  d’tm  immense  concours  de  peuple 
qu’agitaient  mille  sentiments  confus  oii  dominait  la  slu- 
peiir,  un  liommc,  liorriblemcnt  pale,  appai’aissail  debout 
sur  la  guillotine,  entre  deux  valets  de  bourreau.  C’était  le 
clicl  ibt  jiarti  allemand,  rojqtresscur  de  PAlsace,  c’était 
Sclineidcr 

Après  bii  avoir  fait  subir  toute  rignominiede  ec  suji- 
pliee  moi’al,  Saint-Jusl  ordonna  qu’il  fut  traîné  de  liri- 
gado  en  brigade  jusqu’à  l'aris.  lïcnl'erinc  à  l’Abbaye,  on 
l’y  eût  ouldié,  peul-èlre,  si  llobespicrre  n’ent  un  jour 
deinaïulé,  du  haut  de  la  (riliune,  «  pourquoi  le  prètJ'e 
<le  Strasijoiirg  vivait  encore^.  »  11  parut  devant  Fouqniei’* 
Tinvillc,  qjii  le  passa  an  iHuiia-eau*. 

La  làelion  dont  il  était  ràme  fut  Irausportcc  de  rage. 
Les  plus  violetils  parlèrent  de  courir  jïoiguarder  îsaiiit- 
dusl.  dung,  furieux,  criait  ;  «Allons  brûler  la  mouslaehe 
aux  dictateurs^!  »  Mais,  loin  de  reculer,  I  indomplalite 

*  Lt'Ure  (les  ;uliiiinisli’:ileiii’S  ilu  tt.is-ltliiii,  en  t'êpuiise  ù  iniécj'il  intitulé. 
Eiiloge  Schneider  à  liohespierre  rainé.  —  Uibliolhéfine  hislorûjtu’  de  la 
Héviilntioii,  1517,  IS,  ID.  llritisli  Muséum. 

~  Vo\oz  Vllisloire  parlemcnlaire,  t.  XXNf,  ]».  rpü,  et  rrvi’iirle 
[Aùq  lie  lie  Sctineitler, par  Scha’ll. —  I unis  ses  Sou iTaô’.s  delà  lievolitlwiif 
t.  1,  p.  25)€lmrlos  Kodier  a  raconté  aussi  cel  évéueiiiciil,  mais  eu  y  tuèlaiil, 
d'après  des  on-dil  populaires,  des  circouslaiices  n/iuanesfjueê. 

^  Scliœll. 

^  ^lonilettr,  germinal,  an  11  (ITüt]- 

-  hiscoiirs  prunoiicê  par  Mouel  à  la  Soeiélé  [wpiilaii-e,  le  ‘il  nurêal.  iSh 

la  liéroliilkm,  1517,  Is,  I!».  Uni isli  Muséum. 
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.Sainl-.lusL  ne  songea  f|n’à  com[>lélcr  son  ouvrage  [lar  le 
rcnouvollcjneiit  du  tribunal  de  Schneider. 

Qneli|ues  o.xcmples  doiinciunl  mie  idée  de  respi'il  qui 
animait  ce  tribunal,  plus  redouté  encore  des  pauvres  que 
des  riclies.  Nous  copions  les  niiiiutcs  imprimées  ; 

«  Dorolliée  de  Franiz,  la  llu[)reclilsau ,  eonvaineiic 
d'avoir  vendu  deux  tètes  de  salades  à  vingt  sous  et  avili 
par  là  la  valeur  des  assignats,  est  condamnée  à  une 
amende  de  trois  mille  livres,  à  six  mois  d’emprisoiine- 
ment  et  à  être  exposée  au  poteau  pendant  deux  heures*. 
—  Anne  Wolf,  de  llosbeim,  convaincue  d'avoir  demandé 
([uaranlc  livres  d’un  demi-boisscau  de  noix  et  d’avoir  [uir 
là  avili  la  monnaie  nationale,  est  condamnée  an  poteau 

trois  mois 

et  à  une  amende  de  trois  mille  livres  \  — .losepb  Wolf, 
de  Hiscbheim,  colporteur,  d’avoir  vendu  un  [lorte- 

feuillc  de  pajiicr  quinze  sous,  cl  un  petit  moi’ceau  de  sa¬ 
von  dix  sous,  est  condamné  à  être mené  deviiiU  ravant- 
gardc  de  rarméc,  tenant  le  porleléuille  d’une  main  et  le 
savon  de  l’autre,  avec  un  écriteau  altaebé  sur  la  poitrine 
et  portant  le  mot  a(fioten(\  Il  s’éloignera  nrer , vit  /b/n ///c’ 
à  vingt  lieues  des  froulières^,  etc...  l'ic...  » 

Il  faut  tout  dire  :  bien  persuadés  que  le  [tins  sur  moyeu 
de  lucr  la  llévolulioihétait  de  tuer  les  assignais,  les  l’oya’ 
listes  avaient  porté  de  ce  côté  leur.<  plus  ardents  efforts  ; 
et  (cl  étail  l’effroi  tpi’ils  élaient  pai'venus  à  ré|iaudrc,  que, 
pour  forcer  les  assignats  et  faire  respecter  la  loi,  la  peine 
même  des  galci'cs  étant  devenue  insufli-sante,  les  détin- 
ipiants  avaient  été  menacés  de  mort,  par  décision  du  51 

,  siiméc 

f  n 


■ 
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kj’l  ut 


‘CCS  ;iulliL‘nlû]ues  ;i  l'tiisioirc  île  Ju  Rûuiliititm 

il  SUHüljinif^.  iU'liliothvtiue  hisfoi'Kpie  de  la  lidvoiulwn,  1517,  fS,  ly. 
UrîLisli  Mttscairi. 

=*  ibid. 
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cumiuissiMi-e  Civil  ;  moiu,  (Javel,  juges  ;  Weiss,  secrétaire 
gretïier*.  Mais  le  (rilmnal  de  Schneider  avait  ?i  rendre  de 
hieii  autres  comptes  î  (Jomment  ne  pas  frémir,  quand  on 
songe  au  vague  éjtouvantalde  de  condamnations  formulées 
t‘u  ces  termes;  «  Martin  lîîlter,  de  Geispolzlieim,  afC«.vr 
fl’acoir  vornuiijm  par  sa  coaduîte  arislacrate  t’ esprit 
de  sa  caminune^  est  condamné  a  la  peine  de  mort  et 
à  la  conliscation  de  tous  ses  Inens  au  jtrofil  de  la  Hé- 
ue  ■  !  » 

Et  tians  quelles  mains  re[)üsaitle  jjouvoirde  l'aire  lom- 
her  la  tète  d’un  homme  pour  des  crimes  tléiinis  de  la 
sorte?  Selon  la  déclaration  du  secrétaii'e  greflier  Weiss, 
lors  de  son  interrogatoire,  les  juges,  que  dominait  Schnei¬ 
der,  s’assernlilaient  quelquefois  en  état  d’ivresse.  Un  jour, 
sui'  son  siège,  Clavel  était  tellement,  pris  de  vin,  qu’il  fallut 
l’aller  secouer  ])Our  le  tirer  de  son  assoiipisscnienl' !  Il 
suflit  de  constater  que  trente  condamnations  à  mort,  au 
moins,  furent  jirononcées  par  un  trihunal  de  celte  esjièce, 
pour  faire  comprendre  le  service  ipren  le  rcnonvclanl 
Saint-Just  rendit  à  rAlsace  \ 

Il  était,  [Kuirlanl,  d’airain,  cet  homme!  oui;  mais  ce 
ijui  l’avait  rendu  tel,  c'était  le  génie  de  la  Uévolulîon  qui 
le  facjonna  pour  sou  usage,  comme  tant  d’aiiires...  car, 
qu’il  fui  né  sensible,  enclin  même  à  la  vohiplf’,  la  direc- 
(iuii  (lu’il  donna  d’aliord  à  ses  pensées  le  prouve.  Aussi 

*  Hccucîl  dûs  scnatil  à  i'Iiisloire  de  K»  llêvoliitiuii  à 

SU'üsIjoiirjj.  [liblîôtlu'iiiic  historique  de  la  licvoltuiou,  1317,  18,  19, 
British  Miiscuit). 


®  tlésuiiié  des  intenuyiiloires  subis  |i:u'  les  eoinjdiees  de  Scliiieîdei . 
liihliothéque  hülorhfue  de  la  lirooliition,  1317,  18.  19,  Biifisli  Muséum, 
*  «  Le  nouveau  tribuiud,  coiii|iosê  eette  fois  di’boriiiètes  gens,  ne  coii- 
daninait  guère  ([irâ  des  amendes,  et  le  jilus  souvent  il  aequilUi.  »  Ainsi 
s'e.\|>riineni,  l.  ÀXXf,  [i.  50,  les  auteurs  de  V llisloire paideweîitaire-  (/est 
vrai.  Toutefois,  il  esl  juste  de  dire  i[ue  lu  très-rigoureuse  coiidamiialioii 
du  pellclier  Ücliauer  Tut  uruiioucée  par  ie  Iribuiud  dout  Maliiuni  eut  la 


],i<:s  l'nncoNfciLl.îi, 
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les  in’cossilvs  <lii  rôle  «jii’il  ;icce|iln  de  la  (le!>tiiiée  ii’ailè- 
rent -elles  pas  jusqu’à  déraciner  enlièrcincnt  dans  lui  le 
^ernie  des  vérins  douces.  Il  s’oecnpait  volonliers  des  en- 
l’aiils,  il  aiiiiaît  les  lénnnes  avec  resjieci,  il  lioiuirail  la 
\  ici  liesse,  il  crovail  an  cul  le  des  aneùlres*.  Muanl.  an  en  lie 

7  i’ 

de  l’amilié,  si  son  dévouemenl  alisoln  à  Uübes|)ierre,  son 
leiiclre  attacliemeiil  iiour  Contlion  el  lA'ijas,  ne  luontraient 
nas  de  resie  eoniment  î!  sut  le  jiraliquer,  ou  püuri'aiL,  en 
tout  cas,  SC  faire  une  idée  de  la  manière  exaltée  dont  il  le 
coii(;ul  parce  passage  exiraordinaire  de  ses  iKstilHlians  : 
a  Tout  lioîiime  âgé  de  viiigl  el  un  ans  est  tenu  de  déclarer 
dans  le  temple  (juels  sont  ses  amis.  —  IjCs  amis  sonl  placés 
les  uns  |>rès  des  autres  dans  les.  C(!nd)als.  Ceux  ijtii  sonl 
restés  unis  toute  leur  vie  sonl  reii fermés  dans  le  même 
tombeau.  —  Celui  qui  dit  qu’il  ne  croit  pas  à  l’amitié,  ou 
ijiii  n’a  pas  d’amis,  est  banni  ^  *>  Lebas,  (pji  avait  épousé 
la  plus  jeune  des  iilles  du  memiisiiîr  Duplay,  écrivait  à  sa 
femme,  le  8  brumaire  (*28  novendire)  :  «  Saint- Jus t  est 
[iresipie  aussi  empressé  que  moi  de  revoir  Paris.  Je  lui  ai 
promis  à  dîner  de  la  main,  .le  suis  charmé  que  lu  ne  lui 
t'n  veuilles  pas  :  c’est  un  excellent  homme...  Ce  ipii  me 
le  rend  encore  plus  cher,  c’est  qu’il  me  parle  souvent  de 
loi  el  me  console  autant  «pi’il  peul.  Il  allaelie  beaucoup 
de  prix,  à  ce  qu’il  me  semble,  à  notre  amitié,  et  il  me 
dit  de  lemps  eu  temps  des  choses  ijui  sont  d’un  bien  l)on 


cœur’.  » 


Nous  avons  déjà  raconté  par  quelle  pi'odigieuse  impul¬ 
sion  donnée  à  l’armée,  SaiiU-Just  el  Juchas  sanvèrent  la 
Iroiitière;  mais,  pour  être  vu  dans  sou  vrai  jour,  le  tableau 


‘  C  est  ic  (jiic  itil  Cljarlüs  .Xintiei',  Diclionnairc  de  la  ('.ûfwei'&üfioft, 
art.  Saim-Just:  et  c'est  ce  <iuc  disent  bien  inieiix  encore  les  écrits  de 
Saînt-Just  lui-niètiie. 

-  InslUutiom,  sixième  Iragnienl,  tî,  Des  affeclions. 

^  Curresiioiuiatiec  prixéc  de  Lebas,  eoiniimubjuée  jiar  sa  laniille.  Voyez 

'aire,  t.  XXXV,  p.  5b5. 


x. 


10 


I M) 


IIISTOIJil':  DK  L.V  KÉVOLUTION  (17t>5) 


lie  leurs  services  demaïulc  à  être  ra])[)roclié  de  celui  du 
ju'eeoiisiihif  iminui'fd  deTalIien,à  Bordeaux;  des  l'iirciirs 
tie  Frérou  cl  de  Barras,  soit  à  Toulon,  soit  à  Marseille; 
des  mitraillades  de  Collol-d’llcrljois  el  de  Fouclié,  à  Lvoii  ; 
des  noyades  de  Farrier,  à  Nanles.  Par  ce  ra|»j)rüelieinent, 
ou  j)oui’ra  décider  <|nels  Turent  les  terroristes,  de  ceux 
qui  lirenl  le  îl  Lliertnidol’  ou  de  ceux  qui  le  suhireni  ! 
D’ailleurs,  l’ordia;  des  dates  se  trouve  concorder  ici  avec 


les 


F  est  un  ré'cil  lamentable  à  jamais  que  celui  que  nous 
allons  aborder.  Avant  d’y  entrer,  reportons  un  instant 
noire  pensée  à  t’é[)oqne  de  la  réaction  royaliste...  car  la 
justice  nous  cj'ic  de  r'aiqieler  au  lecteur  : 

IJiic  la  Ternuir  h!anr!u‘  dépassa  de  beancouj)  la  Ter¬ 
reur  nmije  en  féroeîté  el  Trappa  un  liien  plus  giïuid  nom¬ 
bre  de  victimes  ; 

Une  ce  Turent  les  soutiens  de  la  botute  couse,  inonar- 
cliiens  Tanaiitpies  ou  girondins  convertis,  un  Fadroy,  un 
Flianibon,  un  Dnrand-Mailhme, ...  un  Isnard,  qui  déchaî¬ 
nèrent  sur  la  France  c'-'s  chevaleries  rovalistes  tic  brî- 

I 

garnis,  ces  compagnies  thermidoriennes  d'assassins,  con¬ 
nues  sous  le  nom  d'iuiffuils  tht  .S’o/e//  ou  de  fomy/Of/n/ev 
lie  Jéini  '  ; 

nu’il  y  eut  à  Aix  im  *2  sopleinhre  royaliste,  avec  incen¬ 
die  rie  la  prison  t^onr  éelaii'cr  régorgemenl  des  [irisou* 


mers 


One  le  Tort  de  Tarascon  Tut  souillé,  à  la  rlîslanee  de 
moins  d’un  mois,  par  deux  massacres  dans  lesquels  quati'c- 
vingt-neuf  réjvublicaiiis  jtérireiil 


‘  Voyez  ]e:j  [ôèces  jNSlilicîUivcs  réunies  jiar  Firron  à  la  suite  fie  son 
)h'inoi re  apotofiétùiue. 

-  Kxtrait  des  registres  de  ta  coirimune  d'AI,%,  du  ti5  floréal  an  lit. 

'•  Le  sL'Cuiu!  eut  lieu  ilaiis  la  unit  du  2t)  juin  {ti  tnessidur  I70ù),  Je  (nu' 
iiiier  avait  eu  lieu  dans  la  unit  du  -4  au  Ü.'j  uiai  (5-11  prairial),  f'roeè^- 
verininx  de  la  luuiiicipalilé  de  Taraseuti,  emitmimi(|nés  par  .M.  Ihivid  Millaud. 
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iju’cn  ce  même  lion  il  arriva  aux  inassacrôiirs  tic  faire 
monter  les  vicLiiiios,  jjaniii  lesquelles  une  mère  et  sa  fille, 
sur  une  four  très-élevée  du  château,  pour  se  tlonncr  le 
plaisir  de  les  précipitei*,  à  cüu[)S  de  iKïïounettcs,  dans  le 
tloiive  qui  coide  au  bas  ‘  ; 

Uidaii  fort  Saiiit-îcan,  à  Marseille,  le  17  prairial  (u  juin 
1  705),  une  Co}HjKfffn}c  tht  Solctfy  sous  les  ordres  de  I to¬ 
bin,  iils  d’un  aubergiste,  atta<[ua  les  cacliots,  îdliiniatil  à 
l’entrée  des  uns  de  la  paille  brisée  inèléi;  de  soufre,  Im- 
lavant  les  autres  avec  du  canon  à  mitraille,  et  ne  cessant 
de  tuer,  depuis  midi  jusqu’à  dix  heures  du  soîr^; 

Uu’à  lieaucaire,  jtour  étouffer  les  détenus,  susjieets  de 
jaeohinisinc,  on  ji-la  un  quintal  et  demi  de  soufre  en- 
llaminé  par  le  soupirail  de  leui's  cachots^  ; 

(Ju’à  byon,  api'ès  le  0  thermidor,  la  /eu urne  dorée  du 
déparlcmciiL  traquait  les  réjiublicains  de  [>orle  en  ])üi'le, 
leur  courait  sus  dans  la  rue,  les  égorgeait,  et  traînait  les 
cadavres  jusqu’au  Itlionc  où  elle  les  jetait  eu  disant  :  «  C’est 
un  nialhoroii  de  mo/os*;  » 

Une  là  aussi  il  y  ont  un  égorgeineiil  en  masse  des  pri- 
soiiuiers,  plus  un  incendie,  au  sein  duquel  une  femme 
s'clan^’a  du  haut  d’une  tour  avec  son  enfant^ ; 

Un’alors,  pour  la  première  Ibis  dans  le  monde,  le 
meurtre  devint  la  théorie  des  gens  raffinés,  la  vengeance 
une  loi,  et  l’assassinat  en  place  jnddiqueun  jugement  ; 

Un  on  fit  Cln(rlcm(i(itte  ii  la  bouillotte  [lour  une  partie 
«Pcx  termina  tien  ; 

t^u’avanl  d’étendre  un  doijitsanglaiil  sur  la  bonbonnière 


‘  iîciisei'jiuüueiiis  conleiuis  ituns  une  lettre  parliculièrc  qui  nous  a  été 
adressée  par  >!.  Uavid  Millaud. 

-  Vove7,  dans  le  Mémoire  hislorinne  de  Fréronsitr  la  réaction  royale 
et  les  maasacreif  du  Midi,  le  procès- r celui  1  dn  niassacrc  du  furt  Saint-Jean, 
ii“  i  des  pièecs  jiistifii’atives,  ]>,  124-151, 

^  Ibid,  t’ièces  Juslitieatîves. 

*  Histoire parlemcnlaire,  t.  .\\.\V[,  p.  112, 

•’  Ihid.,  p.  115. 
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jl’nnedanic,  loi  Ijcau  jetino  luniimc  n’aitrail  en  j'arde  de 
s(ï  laver  les  mains;  et  ([h'î'i  la  place  des  mégères  fjui  avaieiU 
poi’lé  la  guillüline  on 
[fines  fpii  (lorlèrent  le  poignard  en  o*pingIe\ 

C’esl  nne  monlagne  de  tbrlaits  à  soulever  (pie  celle  liis- 
lüire  de  la  rcnclion  tlierniidorienno.  «  <Jiron  se  représenle 
nne  de  ces  longues  cliarrelles  à  ridelles  sur  lestpielles  on 
entasse  les  veaux  pour  la  honclierie,  cl  là,  pi-essés  confn- 
sciiieni,  les  |Mods  el  les  mains  noués  de  cordes,  la  lê(e 
pcndaïUc  el  baUuc  |iar  les  cahots...  des  hommes  dont  le 
plus  grand  crime  était  presque  lonjonrs  une  lolle  e.xalta- 
lion  dissipée  en  paroles  menatjanles.  Oh  !  ne  pensez  pas 
(pi’on  leur  eût  ménagé...  la  vaine  consolation  d’ojiposer 
lin  moment  une  résistance  impo.ssilile  à  une  aüaque  sans 
péril,  comme  aux  ai’èncs  de  Constance  el  de  Galère!  Le 
massacre  les  surprenait  iminoijiles;  on  les  tuait  dans  leurs 
liens,  el  l’assommoir  rouge  de  sang  relenlissail  encore 
longtemps  sur  des  corps  (pii  ne  sentaient  plus...  Dans  la 
houclie  des  lueurs,  c’était  le  Héccil  du  peuple^  qui  allait 
toujours  augmentant  d’éclat  et  d»;  sauvage  expression; 
c’était  le  refrain  de  la  Marseillaise  qni  expirait  de  mort 
en  mort  dans  la  Ijonche  des  mourants.  Seulement,  on  ne 
les  mangeait  pas*.  » 

Et  sur  les  ravages  de  la  Terreur  hlanehe,  Lllistoirc  est 
à  peu  près  restée  muette,  tandis  (pie,  pour  dénoncer  à 
l’univers  ceux  de  la  Terreur  roufje^  sa  voix  semble  avoir 
cm[)runlé  le  retentissement  du  tonnerre!  Cependant  ce 
qu’on  apen;oit,  Invinciblement  uni  au  souvenir  de  la  se¬ 
conde,  c’est  l’image  de  la  patrie  arrachée  à  rinvasion; 
mais  dans  tpiels  périls  écartés,  dans  quelles  nécessités 
inouïes  et  làlalcs  Ironvera-t-ün  l’explication  de  la  pre¬ 
mière?.  . . 


’  Souvenirs  de  la  Hévoiutioit  et  de  l' Empire,  riic  Cliacles  Kuilicc, 
I.  l,  i>.  ri4. 


'  -  Ibid.,  i>.  140  el  141. 


LES  l'IiOCftNSL’LS. 


\A\y 


llepronons  nnlre  ivcit. 

PtMnlaiil  ({ue  Saint'.fusl  of 
llonloaux  subissait  b*  prncuusnl 


Luhas  sauva  iunt  l’Alsacu 
at  «rVsabeau  du  Tal 


Ysabeaii,  ancien  [nè(ic,  boiniiie  insiriiil,  nidlemont  san¬ 
guinaire^  mais  insoncimit,  ami  delà  taltle  el  paresseux  % 
avait  eu  iPabord  pour  ctdlè^ues,  flans  !e  départoment  de 
la  Gironde,  Chaudroii-lbmsseau  et  Paudol.  Le  premier 
séjour  des  eominissaires  de  la  Coiivenlion  à  Bordeaux  ne 
que  de  qnarante-buil  lieures,  el  ils  se  reltrèrent  à  La 

îsilnée  à  douze  lieues  de  dislanee.  Baudot 
ne  larda  pas  à  êli'e  envoyé  eu  Alsace  ;  mais  déjà  l’ai  lien 
i'‘fait  arrivé. 

Fils  d’un  maître  d'IioLel  du  niai’qnis  de  Bercy,  auquel 
il  dut  de  recevoir  de  Fédiicalion,  ïallien  avait  coninieneé 
par  être  élève  de  notaire,  juiis  proie  dans  l’imprimerie 
flu  Moniteur^,  l/exahalion  révolutionnaire  ([iTil  aflicliaîl 
lui  ayant  suceessivenicnl  ouvert  b's  porles  du  club  des  Ja¬ 
cobins,  celles  de  la  Commune  et  enliii  celles  de  la  Conven¬ 
tion,  il  marqua  sa  place  parmi  les  plus  violents.  Il  y  a  des 
hommes  chez  qui  la  violenct' n’esl  que  l’agitalion  aeciflen- 
telle  (F  U  11  cumr  eorronqju  ou  le  calcul  (run  esprit  sce|»- 
lique,  el  qui  peuveiil,  selon  l’intérêt  du  moment,  sous  la 
pression  des  circonstances,  faire  acte  de  miséricorde  sans 
être  bumains  et  conimellre  des  crnanlés  sans  êlrc  cruels. 
Tel  fut  ïallien.  Il  apjiarlenail  par  essence  à  la  classe  des 


*  Pi'udliûinine,  fiisioire  générale  el  imjiartiale  des  erreurs,  dex  fantea 
et  den  crimes  commis  peiidant  la  lie'uolitiion  française,  an  V,  t.  II,  p.  /li*). 

Voyez  Vilistoire  de  bordeaux  pendant  dix-huit  mois,  par  Sainlc- 
l.nre  Omlaillo,  dans  la  Hibliothèque  historique  de  (a  liévolution,  152s, 
2!),  ôO,  51.  British  Muséum. 


Cette  Iiîslaire  prétendue  u'esl  (lu  uii  païuplilet  déelainaloire,  écril  en 
pleine  réaction  llierniidütienrie,  :nee  l'intention  manifeste  d'écart cr  la  res¬ 
ponsabilité  (les  excès  commis  ii  Bordeaux  de  la  léle  de  Tallîen,  dmeiui 
alors  le  favori  des  contre-révolutionnaires. 


^  Micliaud  jeune,  liioi/ruphie  universelle. 


1 


1  :>() 


HISTOIRE  RE  r,A  RÉTOJ.tlTION  (1705), 


il  leur 


é^oïsles  et  des  voliijilueux,  Seiuir  l'nccuse,  —  mais  Senar 
ir(‘sl  poiiil  mm  aiilorito,  —  d’avoiiMlirif^é,  sous  les  ordres 
de  Datilon,  le  massacre  des  prisonniers  d’Oidéaiis.  Ce  qui 
es(  moi  us  douteux,  c’est  (jue,  eoinpitee  des  rureiirs  du 

a  néanmoins  quelques  personnes, 
liarnii  les(|uelles  line,  valet  de  ciuunhrc  do  Louis  XVI 
Nous  avons  déjà  cité  ce  mot  <lc  lui,  qui  scandalisa  tant  la 
Convention:  «  Kli!  <[uc  m'importent  quelques  pillages 

)> 

Sa  poIili(pic,  àBoi'deaux,  s’annonça  d'abord  comme  mo¬ 
dérée.  11  mit  sa  signature  à  coté  de  celle  d’Vsabeaii,  son 
collègue,  an  bas  d’un  aiTÔté  destiné  à  ))i'(n*enir  l’abus  des 
mesures  ext  raordiiiaircscommaud(*es  pai'  leseirconstanees. 
Il  était  enjoint  au  Comité  révoliitioniiaii'e  ile  surveillance 
de  visiter  les  prisons  poni'  y  recevoir  les  réclamations  des 
détenus,  et  à  la  mmiieipalilé  d’indiquer  aux  représentants 
le  moyen  de  rendre  les  prisons  ])lns  salubres  et  p 
niüdes^. 

De  fait,  l'ien  im  nécessitait,  à  Bordeaux,  l’emploi  des 

sous 

a  main  de  rennemi.  Eileii’avait  ni  souirmn  un  siège  exter- 
minatenr,  comme  Lyon,  ni,  comme  Toulon,  appelé  les 
Anglais.  Même  aux  yeux  des  iMontagiiards,  son  ci’ime  no 
pouvait  être  que  d’avoir  jiLwiclié  un  moment  du  coté  des 
Girondins.. .  un  moincnt  !  car  elle  les  avait  abandonnés  bien 
vite*;  et  lorsque,  su])pliés  de  quitter  la  lîéole,  Tallien  et 
Ysabeau,  Cbaudron-Bonsseau  et  Baudot,  s’y  étaient  déci¬ 
dés,  les  Bordelais,  sortis  eu  foule  au-devant  d’eux,  des 
branches  de  laurier  à  la  main,  leur  avaient  fait  un  trioni- 


rigueurs.  Cette  vil  te  n  était  pas,  comme  IStras 


'  Micli;uitl  jeune,  limirapkie  universeUe, 
-  Séance  <te  ta  Convention,  du  ‘iC>  août 


'  Col  loi  mUraUlepar  Tallien.  —  Itifiliothèque  kUloritifie^de  la  /îcw- 
ftfion.  —  Comités  île  saint  jmldic  et  de  sùretc  gouiTide,  5.  1  n'  I  des 
lît'ces  juslifiailives.  Brilisli 

^  Meillan  ol  Louvet  le  consfnlenl  aniLMement  fbri?!  leurs  Mernnirrs. 


i,i:s  [■n<»co.N'^ri,s. 


IM 


plio  nn  l’dn  n't*iilen<lnil  d’onti  e  cri  (U’iix  tlo  \  irr  fn 
lirintblifpje  !  vire  la  Montaffne  '  / 

Copcndant  rjucllc  fui  la  ligne  .stiivic  pur  Tallien  et. 
Ysaiieaii,  dcviMuis,  jiar  L'iléparl  de  leurs  deux  atili'eseul- 
lègiHis,  seuls  dépositaires  du  pnuvuir'?  Leur  tîorresjioti- 
dance  raconte  riiistoire  di‘  leur  mission,  laiissons-les 
parler  : 

«  Le  désuruieiiieiil  s’exécute  aujourd’hui.  Il  donnera 
des  aimes  suj)eri)es  à  nos  cliers  sans-culollcs.  11  y  a  des 
l’usils  garnis  en  or.  L’or  ii'a  à  la  Monnaie^  les  fusils  iront 
aux  volontaires  et  les  lédéralisles  à  la  guillotine®,  —  .Nous 
demandons  que  le  nom  du  dé[)arlcmon(  soit  changé  en 
celui  du  LeC'd’Atnhès'’.  —  La  punition  des  eoupahlesa 
commencé  et  ne  iinlra  ijue  lorsfjue  tous  les  chers  de  la 
cons|iiratioii  auront  subi  la  peine  due  au  plus  grand  d(ss 
crimes,  lai  eluli  national,  composé  de  patriotes  dignes 
travoirélé  persécutés  pour  la  cause  du  jicuple,  sei'a  installé 
<‘0  soir  dans  la  salle  tiiagnifhpie  du  cliih  des  muscadins  i‘l 
des  riches,  ([uenoiis  avons sujipriiné.  Qnelc|iies  mnscadins 
ont  mieux  aimé  briser  leurs  armes  et,  les  jeter  ilans  la  ri* 
vière  cpie  de  les  apporter  au  dépôt.  Nous  aurons  soin  de 
eorriger  ce  dépit  cnlaiitin^,  —  Nous  nous  attachons  h 
faire  tomber  la  tête  des  meneurs  et.  à  saiiiiier  fortement 
lahoiu’se  des  riches  égoïstes'^,  —  Nous  avons  supprimé 
it‘i  les  asscmldées  de  seetions".  —  Nous  ne  sommes  pas 


aussi  avancés  en  philosophie  qu’à  Paris;  ec|iendanl  nous 
espérons  aussi  célébrer  bieulol  la  fête  de  la  liaison, etc. .  » 

'  V'oyez  la  letlre  des  cjuatiT  eomniissaii'e's,  flans  \f;  Moviteitr  (an  Tl,  1 7ll5), 
n®  fin  7  (tii  denxîènfin  innis, 

-  Monitetir,  etc. 

-  Ibid. 

*  LoUre  (rVsnheau  etTallien  a  la  Cnnvpiition  nationale,  ^fottiteur,  ITÜJ, 
ail  if,  n’  58. 

Lotlrr  ft’Vsalieau  et  Tallien  anv  .lacnhins,  .l/nai/fï/r,  an  II  (17115), 
11*  72. 

«  !hid.. 

‘  ilnd. 
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MisTOjRr  nr  i.a  n^voLurioN  (17^)5) 


Plus  tiinl,  Tallicit,  de  iNMonr  à  Paris,  lisnil  à  la  IjOnvnitîim 
la  li'tin'  siiivanli'  de  sen  collègue,  eu  s’assorinnl  sans  iv* 
sei’ve  à  la  politique  qu'elle  inditpiîut  :  «  .l’ai  pris  le  parlî 
de  ue  plus  relâcher  aucun  ci-devant  nnhle,  meme  avec  les 
jireiivesdc  palriolisiue  mentionnéi^sdans  la  loi  du  17  sep- 
lemlre,  parce  qu’on  peu!  èti’e  aisémeni  (roiiipé  sur  ces 
preuves.  La  guillotine  a  fait  juslice  avant-hier  d'un  prêtre 
assermenté  :  hier,  une  religieuse  y  a  passé.  Voilà  la  ré¬ 
ponse  à  nos  modérés  qui  avaient  semé  le  hriiii  que  la  [leine 
de  mori  était  ahoÜe  » 

Ln  r(-alité,  pendant  le  séjour  d’Ysahcau  et  de  Tallieii 
dans  une  ville  on  la  rerreur  ne  pouvait  être  qu’une  affaire 
ilcluse,  i!y  eut  cent  huit  individus  guillolinés.  L’est  le 
ehiffre  tjui,  ajirès  le  9  ihcrmidoi’,  fut  donné  pai*  Tallien 
lui-même.  11  Iroiivail  que  e’élaitpen,  et  faisait  le  eoniple 
de  ces  cent  huit  têtes  ahaltiies,  poui’  prouver  son  extrême 
modération 

l  n  arrêté  affreux  fut  celui  (|ui  confiait  le  soin  d’appro¬ 
visionner  lîordeanx  à  rinccndie.  Il  était  dit  dans  cet  ar¬ 
rêté  ([ue,  vonlanl  réprimer  par  tous  les  moyens  possibles 
les  niaiiffiitvros  coiUre-révolntionnaires  et  pourvoir  à  l'ap- 
tu'ovi.sionnemeiit  de  Bordeaux,  les  rejircsenlants  enjoi¬ 
gnaient  au  général  de  l’armée  révolution naire  de  faire 
marcher  des  dclachements  de  cette  armée  partout  où  il 
serait  nécessaire,  et  de  faire  juger,  comme  accapareurs 
Ions  ceux  ipii  auraient  refusé  grains,  légumes,  fiauls,  lait 
beurre,  leiifs,  bestiaux,  volailles.  Mallieiii'  aux  communes 
qui  auraient  c<  manifesté  de  la  l'éstslaiice  !  «  L’ordre  était 
d’en  «  détruire  loulesles  hal)ilalion.‘Hpai'  le  i’eu  »  Seule¬ 
ment,  il  était  jirescrit  au  général  de  l’armée  révolution¬ 
naire  de  rendre  coniple  jour  par  jour  des  opérations  aux 
représenlanis  du  peuple,  et  deux  ofliciers  municipaux  de- 


*  iMonttear,  an  11  (17Ù5Ï,  n*  17<i. 

-  CoUol  mitraiUé  par  Tallien,  iibi  sn|n*:i.  |k  ü. 
'■  1  (Ifs  [lièo'S  justific;tliv(',«. 


l.RS  f'FHtCÜXSlU.S. 
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vaii’iil  accom[»a«n(M‘  cfiaqne  (létacliciin'nl,  pour  drew-i' 
|jn)C(îS-verl)al  thisaeondnile'.  Bniiio,  oiiar^é  de  IVvécutioti 
de  eclle  niesiii'e  harlFaro,  réclama  éiieriri<jiieii-ienl  ol  em¬ 
pêcha  tjiéil  y  fût  donné  suilo  '. 

Encore  si,  dans  \sal)eau  el  Tallieii,  la  dignité  d’iine 
coiidnile  austère  s'étail  assoeîée,  comme  dans  Saînt-Jiist 
et  Lehas,  à  l’orgneil  dn  coinmandement  1  Mais  non  :  tandis 
nn’à  Bord(* •*aiix  la  pénurie  des  subsistances  était  extreine, 

que  chaque  citoyen  y  était  réduit  à  une  ration  de  quatre 
onces  de  mauvais  pain,  qui  souvent  même  manqua  et  dut 
être  sujïpléée  par  des  marrons  ou  du  ri/, les  deux  procon¬ 
suls  mettaient  en  réquisition,  pour  leurs  repas,  les  meil¬ 
leurs  vins,  les  denrées  les  jilus  cxijtiises  «les  îles‘.  I.ogés 
dans  le  batiment  de  rancien  séminaire,  ils  y  afléctaient 
un  faste  insolent.  Une  garde  nienaeanle  veillait  à  leur 
[lorte,  et  bon  ne  pouvait  jiarvenir  jusqnVt  eux  qu’à  travers 
une  artillerie  formidalde®. 

Vain  élaiage  !  On  a  vu  avec  quelle  facilité  et  quel  air 
Saint-, Inst,  à  Strasbourg,  avait  cassé  les  autorités  révol u- 
liomiaires,  imposé  silence  an  méconleMtenienI  des  .laco- 
hiiisde  l’Alsace,  châtié  Schneider  el  contenu  les  éneigii- 
inèiies.  Vsalieaii  et  Ta  1  lien,  au  contraire,  curent  beau 
donner  aux  pins  emportés  des  révolutionnaires  bordelais 
lies  gages  sanglants;  ils  curent  beau  s’envii-onner  de  tout 
l’appareil  delà  j>uissance,  ils  ne  purent  jamais  obtenir  que 
leur  propre  j)arti  les  respectât,  (’/élait  un  ex-secrétaire  de 


*  ùtliot  itiitraiilé  par  Tatlioif  iit*i  siiprii,  ii”  1  tins  pièces  justlllcallvcs. 
-  Wid..  I».  4.  —  Rien  (te  plus  pitoyable  fjue  la  manièi’c  dont  Tiillien 
eberebe  à  écarter  de  lui  b  responsabilité  de  cet  arrêté,  dans  sa  réponse  à 
(lollot'iriierbois.  Il  dit  (pie  les  duposüions  mmenues  lurent  dénaturées 
par  le  rédaclenr;  (jue  rarrèlé  detneura  plusieurs  jours  dans  son  secrétaire 
à  lui,  Taltien,sans  ipi'il  enconnfil  rcxistence;  (jue  le  manuscrit  fut  envoyé 
à  l’impression,  (Vaprêfi  ce  ^u  il  apprit,  par  ini  Rerrens  d'tlerval,  etc..,, 

'•  Coltot  wUraüU^  par  TalUeii,  nbi  suprà,  p.  4. 

•*  tVudlinmme,  Ifistoire  (léiiêralc  et  imparlmle,  etc.,  1.  I.  ii.  45(î. 

•>  Uiid. 
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irTSTOIIUv  UE  LA  REVOLlTinN 


Oô). 


(bouillon,  l'Ail VLM’fînatlVrrons (rilcrnil,  aniîii'n  moine clia- 
l'iljiin,  selon  Prinlliommt;  ’  ancien  soiifllonr  de  comédie, 

''  T 

sidon  Tnllien%  qui,  à  lîordeanx,  tenail  le  haiH  tlii  pavé. 
Dans  les  rues,  les  jeunes  gens  qui  IVirmaient  à  cheval  le 
eoi'iége.  des  rcjirésentaiilsles  abandnnnaieni  aiissilot  qu’ils 
ajiereevaienf  Perrens  d’IlervaP.  Fhnirce  ipii  est  du  Comité 
desurveillance  de  P)Ordeaux,  il  tenait  Tallien  cl  son  col¬ 
lègue  en  si  petite  estime,  qu’il  ne  commnniiptail  jamais 
avec  eux,  ne  faisait  aucuneatlcnliou  aux  pétitions  rccom- 
mandéespar  eux,  etméconnaissail  quehpiefois  leurs  arre¬ 
tés  ;  il  alla  jusqu’à  interdire  à  ses  membres  toute  visite 
aux  deux  proconsulsA  Kux  dévorèrent  pendant  quelque 
temps  CCS  outrages  en  silence  ;  mais  enfin,  éclatant,  ils 
d(\stituent  le  Comité  parmi  arrêtéon  ils  s'étudiaient  à  coti- 
vrii'  leurs  griid's  personnels,  dont  an  surplus  ils  ne  fai¬ 
saient  pas  mystère,  sous  des  raisons  d’Iinuianilé  et  de 
justice/. 

Ce  Comité  de  salut  public  allribua-L-il  leiii’  conduite  à 
des  ressentiments  mal  déguisés?  Ün  bien,  comme  il  le  leur 
(‘crivit,  fil I -il  dV)[)iiiion  que  des  considérants  empreints 
d’un  esprit  de  moilératiou  inallcndu  étaient  dangereux 
«.  dans  une  ville,  où  rarislocralic  mercantile  avait  macliiné 
le  fédéralisme?  »  Toujours  est -il  qu’à  leur  arrêté  il  en 
opposa  nu  autre  qui  le  suspendait,  et  au  bas  duquel  on  lit 
les  signatures  de  tous  les  membres  du  Comité  de  saint  jur- 
blic,  à  rexception,  chose  rcmartpiahle, de  celles  delloltes- 
pieiTC,  detioutbon  et  de  Saint'--liisl  *. 

‘  Histoire  (jifnêrate  el  imparliak,  etc.,t.I,  p.  4ii. 

*  Collât  viitrailié  par  Tallien,  uln  siijirà. 

■'  Prudtminine,  Histoire  (lênerale  et  mparliale,  l'tc.,  p.  i  U. 

*  Tout  ceci  SC  trouve  constaté  dans  la  lettre  même  par  la(|üellc  Tatlicn 
cl  Vsaheaii  chorclièrcnl  à  justifier,  aux  yeux  du  Comité  ilc  .salut  ]>ulilic,  la 
destitution  du  (’.oiuité  de  .siirveülanrc  de  Bordeaux.  Vovez  Côllot  milraille 

If" 

par  Tallien,  iiBi  snprà. 

Voyez  aux  |»iéces  jusfificalives  de  ta  hrocliiire  de  Tallien,  inliliuée; 
CoUot  7)it/rrti7/c  par  Tallien. 


i.Ks  pnot’oNsni^s. 


jt  fc.  jr  » 

1  ;>;> 


Il  ost  ceflJiiii,  (lu  rrsto,  que  lu  prouonsuliq.  du  Tallioii  su 
divise  un  deux  jU’i’iodi'S  dont  la  seconde  fut  dominée  par 
une  inlluence  (pii  tua  iiiseusildement  en  lui  le  septem- 
Iji'iseur  d’abord  el  ensuite  le  révolulionnaire.  Madame  de 
Kontenay,  (illedu  baiiquiiT  espagfiio!  Cabarnis,  étant  vemuî 
à  lîordeaux,  Tallien  la  vit,  il  Taima,  et  devint  bientijt  Tes- 


'  *s  royalistes  S 


Aussi  bien,  Il  était  naturel  que  la  conire-révolution 
attirât  tôt  ou  tai'd  ceux  à  qui  elle  n’était  apparue  (|ue 
eounne  un  moyen  d’avancement  ou  une  occasion  de  ra¬ 
pines.  Ijors(|Lie,  [lins  fard,  on  vit  Tallien,  qui  était  né 
sans  fortune,  et  à  qui  son  mariage  avec  l’épouse  divorcée 
de  M.  de  pmitenay  n’apporta  qu’une  dot  do  rpiaranl»'. 
mille  livres,  jouir  de  biens  immenses  et  posséder  en  Nor¬ 
mandie  des  herbages  qui  lui  valaient  jusqu’à  (jiiinze  mille, 
livres  de  rentes*,  on  eliercba  la  source  de  cette  richesse; 
el  celte  sou ree,  «  (|Lielqiies  jiersomics,  dit  ib’iidbomimq 
la  trouvèrent  dans  l’inspection  (ju’à  Bordeaux  Tallien 
avait  exercée  sur  l’argenterie  enlevée  aux  églises  et  aux 
particuliers*.  »  Ce  qui  est  sur,  (éest  qu’il  t'Maîl  l’ami  du 
maire  de  la  ville,  successeur  de  Saige  ;  c’est  ipi’il  pro- 
nou(;a,  eu  une  cei’taiiie  occasion,  un  pompeux  élo  go  de 
eet  homine,  leijuel,  depuis,  fut  convaincu  de  s’èlre  ap- 
jiroprié  une  partie  de  rargeulerie  saisie  au  nom  de  la  lïé- 
piibliqmq  et  fui  coudauiué,  pour  ce  fait,  à  vingt  ans  de 
fers  '  ! 

Cette  justice  est  due  à  Ysabeau,  que  lui  du  moins  ne 
s’enrichit  pas;  mais  son  pouvoir  servit  de  voile  à  la  cupi- 

*  l'nulhomme  dît,  dans  snn  Histoire  générale  et  impartiale,  pIc., 
p.  Hû,  que  O  madame  de  Fontenay  apprivoisa  Tatlien  à  peu  près  cotinne 
l'on  apprivoise  un  jeuue  tigre.  »  C'est  faire  Tallien  plus  cruel  qu'il  ne  IV'- 
lait,  quoiqu'il  ait  commis  des  cruautés.  Ç'élail  un  homme  corrompu,  voilà 
loiil.  et  c'est  bien  a.ssez. 

-  llisloire  (jéiiérnie  et  impartiale,  elc.,  ii,  lit). 

'*  ihid. 

Ibhl. 


mil' 
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(iil.é  «l’un  noinino  V<illo(t*j  son  secrotnirc^  rjiiî  le  g 
eJ  le  ( rompait 

Tallieii  ne  |)ûnvail  incliner  vers  la  confre-révolutbii  ei 
(aii’c  fortune,  sans  avoir  à  reilouter  rintégrité  de  llobos- 
pierre;  aussi  fut-il  un  des  artisans  les  plus  actifs  du  0  liier- 
uiidor. 

Kl  quel  fut  son  principal  complice  dans  cette  œuvre 
d’hypocrisie  et  dnni(|ui(é?  Ce  fut  Kréron,  qui  ne 
s'y  associa,  lui  aussi,  que  parce  que  itohespierre 
l’accusa  o  d’avoii*  commis  des  excès  dans  sa  mission  de 


ti 


.  » 


Après  la  pi-isc  de  Toulon,  en  effet,  et  les  exécutions 
(jui  ensanglantèrent  celte  villi;,  Barras  et  Frérnn  s’étaient 
rendus  à  Marseille,  qui  ne  les  connaissait  que  trop  jiar  un 
premier  séjoui’,  dont  Kréron  annonçait  d’avance  les  résid- 
lats  à  Moyse  Bayle,  en  ces  termes:  «  iXous  allons  prendre 
*  des  mesures  extraordinairement  lerrihlcs^,  «  Une  dt;  ees 
mesures  avait  été  la  création  d’nn  Iriltunal  rév 
Mais,  au  gré  de  Kréron,  ce  lril)unal,  «  quoiqu’il  allât  lueu, 
n’allait  pas  assez  vite*.  »  Il  le  remplaça  donc,  à  peine  de  re¬ 


tour  a  >Marse 


par  «  une  comuiissjon 


:^S,  JU 


géant  à  ti'ois,  sans  accusateur  public  ni  jurés.  »  Après  avoii’ 
demandé  aux  accusés  leur  nom,  leur  profession  et  quelle 
était  leui’  fortune,  on  les  faisait  descendre  pour  les  placer 
sur  une  cbaiTClte  qui  stalionuail  devant  le  !*alnis  de  Jits- 


*  lliiiloire  gihiét'ale  et  ûu  pur  Haie,  etc.,  p.  445. 

-  Ce  que  dit  fonuellement  tiarère  dans  ses  Mémoires,  t.  IV,  p.  ]4,  Et 
certes,  le  téiïiolsnage  de  Barèi  c  en  faveur  de  Robespierre  iCt'st  ]tas  suspect, 

f  HJ  1,^.  ^ 

^  Lettre  de  Fréron,  en  date  du  25  l>r lunaire  an  II.  Voyez  les  éclaircisse¬ 
ments  historiques  à  la  suile  du  Mémoire  de  Frèron  sur  la  réaction  royale 
et  les  massacres  du  Midi,  p.  550.  Collection  des  Mémoires  sur  la  Itévolnlion 
Irancaise. 

'^Lettre  de  Frèron  à  Movse  Ravie,  en  date  du  22  frimaire,  an  if,  dans  la 
brochure  intitulée  :  Moysc  Ilayle  an  petiple  sojiverain  et  à  la  Conveulwn 
nationale,  p.  5.  Bihlioiltègue  historîfjue  de  la  Hévolution,  01  lo,  0.  7. 
Rrilish  Musenin. 
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tice.  Losjiigcs  [Htraissaîenl  unsiiitc  sur  le  liaicon,  d’où  ils 
prononçaieiil  la  seiilencc  de  inorl.  Telle  était  la  inélliode 
ex|té(liliv(;  imaginée  ])ar  Frénm  Fn  Jeune  iioninie  de 
vingt  ans  Ogurait  à  la  tète  de  cet  Itorrihle  trihimal,  qui, 
en  dix  jours,  lit  périr  eent  soixante  personnes  etdonl  les 
exploits  inspii’aient  à  Fréron  nu  entliuusiasme  exjniiné 
dans  celle  lettre  île  lui  à  Moyse  lîayle  :  «  La  commission 
militaire  va  un  train  époiivantableeontrc  les  eoiisjû râleurs. 
Qiiatoize  ont  déjà  payé  de  leur  lélc  leurs  infâmes  trahi¬ 
sons;  ils  tombent  comme  grêle  sous  le  glaive  de  la  loi. 
Demain,  seize  doivent  être  encore  guillotinés,  presque 
tous  les  chels  de  légion,  notaires,  sectionnai l'es,  inenilu’os 
du  tribunal  populaire, ou  ayant  servi  dans  rarinéc  <!épar- 
teinenlale.  En  Iniit  jours,  la  Commission  militaire  léra 
plus  de  liesogne  que  le  tribunal  n’cii  a  fait  en  «inalre  mois. 
Demain,  trois  négoeiaiUs  dansent  aussi  la  Cai  iiiagnole  ; 
c’est  à  eux  que  nous  nous  at^acilons^  » 

Fréron  écrivait  encore  :  « -le  crois  Marseille  incurable, 
à  moins  d’une  déportation  de  tous  les  habitants  et  d’une 
Irausl'usion  des  hommes  du  ^îord‘;  ))  et,  dans  une  lettre 
«ju’il  adressait  au  Comité  de  salut  puldic,  on  Ut  celte 
phrase:  «  Tonte  ville  rebelle  doit  disparaître  de  dessus 
le  globe®.  )> 

Voici  en  quels  termes Isnard  trace  le  tableau  de  la  guerre 
tpie  Fréron,  non  content  de  frap[)er  les  liomincs,  déclara 
aux  monuments  : 

«  .FeiUrc  à  Marseille:  je  visite  l’ancien  édilice  des  Ac- 


'  ?fütû  tlo  .Muysc  ÜîivIl*, 

-  Voyez  l'article  Baiias  dans  la  Biograjthie  des  couUnnpormn:^. 

^  Voyez  les  éclaircisseiuents  historiques,  p.  550  et  551,  ù  la  siiile  ihi 
.1/^moir^  de  Fréron  sur  la  réacUon  royale,  elt. 

*  Leltrc  â  Moyse  Bayle.  Voyez  Moyse  lîaylc  au  peuple  souverain  el  à  la 
Convention  nalimale,  p.  4.  liibliothL’qac  hisloriquc  de  la  Hèvolution, 

1),  7.  Bntisli  Mtiseuiii. 

*  Ibid. 
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(■onlcs  ;  je  trouve  scs  tours  abaltnes  ;  je  tlemandc  si  le  feu 
du  ciel  les  a  fi'appées;  un  me  dit  :  *\oii,  c’est  Fréron. 

«  Je  porte  mes  pas  vei’s  le  «piartier  Fcrréol;  je  veux  re¬ 
voir  ce  tem[)lc  qui  einhcl  lissa  il  la  ville,  et,  ne  trouvant 
plus  que  tics  décoiititres,  je  dcniandc  qui  a  renversé  ces 
colonnes;  on  me  tlîl:  C’est  Fréron. 

«  Je  mesuis  l'cndii  à  la  salle  des  concerts,  cl,  ne  la  trou¬ 
vant  |dus,  j’ai  demandé  fjnel  vandale  avait  lait  disparaître 
cet  asile  des  arts;  on  m’a  dit  ;  C’est  Fréron. 

O  Ai'rivé  sur  la  jtlace  do  la  lifuirsc,  mes  yeux  veulent 
admirer  les  chers-d’œuvre  de  l’immortel  Puget  ;  un  artiste 
me  dit  r  Fréron  les  a  fl  étroits  C  » 

Dans  lia rras,  autre  tlierniidiu’ien  IVitur,  Fréron  avait  un 
iligne  collègue.  Ils  ôtèrent  à  la  ville  des  Pliocécns  son  nom 
antique  [H>ur  l’appeler  la  Ville  nans  nom,  ouldianl  do 
tpiidle  cité  étaient  jfarlis  lesliéros  du  I  Oaonl,  et  par  f|nellc 
cité  avait  été  baptisé  l’hymne  sublime  delà  Uévolution; 
ils  ajoutèrent  les  exactions  aux  itarbaries,  et,  «  lors  fie 
leur  l■ap]H;l,  ne  portèrent  an  Irésftr  pulilir,  à  la  place  des 
Imit  cent  mille  francs  (ju’ils  étaient  chargés  ti’y  déposer, 
fpj’itn  procès-verbal  de  leur  Vfiilure  renversée  dans  un 


» 


ici,  un  rappnjcbennmt  se  présente. 

Anssitü'.  après  la  prise  deTonbm,  où  liübes|.*ierrc  jeune 
avait  donné  rexemplc  du  coiii'age,  îl  avait  (pnltc  fréron. 
Ce  fut  un  grand  mallieiir  pfuir  Marseille.  On  vient  de  lire 
les  lettres  tlu  second  ;  fju'fm  les  lamipare  à  celle-ci,  que  le 
[U'omier  adressait  à  sou  frère,  dans  le  secret  de  1  intimité 
et  avec  «tout  l’abandon  ipii  résulte  d’une  paiTaile  simiil- 
tauéitc  de  sentiments^  ;  »  «  ...  i’icn  n’est  plus  facile  (pic 


*  Voye?,  les  éclaii'cisscmeuls  tiislovii(iies,  à  ht  siiilt*  tlîi  }lémoirc  de  Frè- 
von.  Xnio  h. 

-  «  Je  Itctis  i:ü  tîfîl,  ait  lîîivôre  a;iiis  ses  Mcn\oive$t  t-  t''  .  l'-  I  b  tleCiiiu- 
tiüii,  fepréseoLml  de  h»  tfésorerîo.  » 

C’est  l’ux[>i‘essjoii  dont  se  sert  Clim  lesXodlei',  en  |mrlniit  de  cette  lellre. 
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tlccoiisi.TvcT  une  répiiltitîüii  révulutioiliuiirc,  aux  dépens 
de  l’imiocciice.  Les  Imnimcs  médiocres  Irouvenl  tiatis  ce 
moyen  le  code  (pii  couvre  loiilcs  leurs  noirceui’s;  mais 
l’iioniiiie  [)rui>e  sauve  rimiocence,  aux  dépens  de  sa  ré[»u- 
lation.  Je  n’ai  amassé  de  réputation  (jue  pour  faire  le  bien, 
et  je  veux  la  dépenser  en  défendant  rinnocenee.  Ne  crains 
point  (jue  je  me  laisse  afrail»lir](ar  des  considérations  par¬ 
ticulières  ni  ]iar  des  scntîments  étrangers  au  bien  publie. 
Le  salut  de  mon  pays,  voilà  mon  guide;  la  morale,  voilà 
mon  moyen.  C’est  celte  morale  ([ue  j’ai  nourrie,  écliaiiffée 
et  fait  naître  dans  tous  les  cumu's.  Un  crie  sincèrement 
l  ire  la  Moitfatjnc !  dans  les  pays  qne  j’ai  parcourns,  Sois 
siîr  (juej'ai  fait  adorer  la  Montagne,  et  rpCil  est  des  con- 
(ives  ipii  ne  lonl  encore  ([ne  la  craindre,  ipii  ne  la  connais¬ 
sent  pas,  et  auxqiiellos  il  ne  manf[no  (|u'un  rcpn'scntaiil 
digne  de  sa  mission,  ([HÎ  élève  le  penjde  an  lien  de  le  dé- 
moraliser.  Il  existe  iiii  système  (ramener  le  peuple  à  ni¬ 
veler  tout;  si  l’on  n’y  prend  garde,  (ont  se di'sorg'aiiisera, 
ilobespieiTc  jeune*.  » 

Si  l’on  songe  (jiie  cette  lettre  n’était  point  destinée  à 
\üir  le  jour;  (pi’ellc  appartient  à  une  eorrestiondance 
toute  eontidentielle,  dont  les  «  assassins  des  deux  frères 
devaient  seuls  violer  le  secret’,  »  et  si,  en  outre,  on  re- 


V<iyi;/,  SonveHim  t(e  la  liéooîulion  ei  de  l'Emph'e,  (.  I,  ji.  558;  t’ilîliuii 


il' 


*  Lxxxix  luüces  îi  la  {1m  lla|)purl  du  Coiirldis  sur  les  |in[>iLns 
trouvés  après  la  luort  ile  Hiibespierre.  DibUothèfjne  liiston'*}U€  de  ta  llévo- 
Intiofif  SOfij  7,  K,  llritisli  Jluseitiiu 

Ou  sait  que  les  [>a|ncrs  trouvés  die/.  lîobcs[>ieiTa  après  sa  luoi  t  ne  furent 
pul)liés  [>ar  Courloi^  qu'après  nu  iuiagI’:  aiupicl  présida  la  liaitie  et  où  les 
tMiuctuis  du  vaincu  de  Ihermidor  chorclièrcMit  un  u]o\en  île  justilicr  Tas^as- 
sinaL  ipi'ils  avaieul  coïunûs.  11  lutiL  s'applaudir  de  l' heureuse  iiiather tance 
i|ui  a  fait  écliapper  le  dociunent  tpii  |)rècède  au  sort  de  laiil  d'autres  pièces 
qui,  par  la  [vins  faraude  de  tonies  les  iui{iuilés,  ont  été  soustraites  a  la  cori- 
naissauce  de  riiistoire, 

’  Ces  mois  sont  de  bhailes  ^«odier.  Souvenir.^  delà  livvohftit  n 

Uà 

et  de  l'Empire,  l.  I,  i».  558. 
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manjiuî  tjiu;  la  lornie  inùmc  (le  coLlc  coinmunicatinn  in- 
lîme  iniplifjiie  iin  aceortl  ahs^tlii  seiilimenly  et  de 
penscics  entre  celui  <jiJt  ccvh  et  celui  aiiqticl  on  écrit  : 
«  Ne  crains  [toiiit  (jiie  je  me  laisse  aflaililir  par  des  consi¬ 
dérations  jiarlicnfièrcs,  etc.,  »  on  aura  nnc  preuve  de  [>lns, 
(il  bien  frappanle,  à  ajonler  à  fontes  celles  (jui  nous  mon¬ 
trent  dans  liobespici’re  l’Iiotnnie  le  pins  calomnié  ipii  ait 
jamais  paru  sur  la  scène  du  monde! 

Kl,  certes,  son  l'rère  ne  le  li'ompait  pas  en  lui  mandant 
(|u’il  avait  (ail  adorer  la  Montaj^ne.  «  C’est  lui,  écrivail  la 
société  |)opulaire  de  Manosfpjc,  c’est  lui  qui,  avec  llicord, 
a  sauvé  Manostjnc  de  rinjnslicc  et  de  la  tyrannie  du 
Midi.  Il  s’y  est  iinmoilalisé  par  sa  (jéHérosiié  et  S((  c(c~ 


tttencc^  » 


Pendant  ce  temps,  (jue  se  passait-il  à  Ly(m? 

Le  îS  brumaire  ('211  octobre),  Collot-d’Herbois,  à  Paris, 
s’était  écrié  :  «  Je  pars  demain,  et  je  proteste  que  je  re¬ 
viendrai  vous  apprendre  (jue  le  Midi  est  /o/rv/^é^  »  !.e 
15  brumaii’e  (5  novembre),  riionime  (|uc  l^yon  avait 
connu  comédien  y  entrait  en  maître. 

(In  a  prétendu  (pril  y  avait  été  silllé  aitlrerois  et  (|ue 
le  désir  de  venger  cette  injure  embrasait. son  sang  :  inven¬ 
tion  de  la  haine!  Un  éci’ivain  iwaliste,  qui  n’a  |ias  conti’c 
Collot-d’llerbois  assez  d’anathèmes,  dît  à  ce  sujet  : 
«  Uuoicpie  j’babilasse  Lyon  an  tcnqis  où  l’on  prétend  que 
Uollol  y  lut  sifllé,  et  qnüi([nc  les  événements  de  ce  genre 
l’nssent  racontés  dans  tontes  les  sociétés. . je  n’ai  jamais 
ouï  dire  que  Col  lot  eut  l’eyu  une.  pareille  mortification 
dans  notre  ville,  on  son  espèce  de  talent  plaisait  læaii- 
eonp*.  Scs  inféurs  d’ailleurs  et  son  altitude  n’étaient 
iiullement  d’ini  homme  vidgain*,  à  l 'époque  doni  on 


'  N"  1  (les  pièces  justilicalives,  à  h  suite  du  llapporl  de  Courtois. 

-  Moniteur,  an  11  (1795),  n”  41. 

^  Mémoires  de  l'abbé  GaUlon  de  MoiUlcon,  l.  II,  diap,  xvi,  p.  55 

.  l-f  FT 

et  ooo. 
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jiai’lt!.  Lilli’i’alem'  aulaiit  (|u’ackMn‘,  il  sc  colnlul^ail  avec 
(ligjiltc*,  élail  l'Crii  dans  le  inondr,  et  ligui'a  même  dans 
les  fetes  données  ]»ar  le  iamonx  et  infoj'lnné  Kiessellcs, 
alors  intendant  du  roi  à  Lyon  [.es  excès  auxquels 
il  s’emporta  iurenl  donc  l'cfrel  d’une  organisation  vi¬ 
ciée  cl  d’une  exaltation  d’osfii'il  (pie  déprava  la  Toule- 
i’iiissancc.  J'incore  est- il  douteux  qu’il  eût  niarclié 
d’un  pas  assuré  dans  la  voie  du  mcurtrcj  s’il  avait  été 
seul  ;  malheureusement,  le  7  hrumairo  au  soir,  Fouché 


iï’” 


lie  ces  deux  natures  de  tyran,  la  plus  calme  était  la 
plus  redoutaiile,  Collot-d’llerliois  avait  des  transports  Ju- 
rieux;  mais  chez  lui,  du  moins,  rivressc  du  sang  avait 
besoin  d’être  soutenue  par  celle  du  vjii  :  la  cruauté  de 
sou  colli'giic  était  froide  comme  l’acier.  Çollol-d’Herhois 


c 


ul  (les  sopmsmes,  pour  s  eiieouragor  a  e 
e;  il  disait  :  «  C’est  faire  un  grand  sacrifice  que 
♦roiihlicr  la  sensilytJilê  afin  de  ne  sutigcr  ipi’à 

son  }»ays’.  î)  Fouché  éci’asait  les  hommes  en  marchant, 
par  pur  mépris  de  l’àme  liiimaiiie;  il  écrivait,  lui  ipii 
devait  devenir  le  lléau  des  répiihlicains  :  «  Il  faut  «pie 
tout  ce  qui  fut  ojiposé  à  la  Uépubliqiie  ne  présente  aux 
yt'ux  des  républicains  (pie  des  cendres  et  des  décoiii- 
LircsL  » 

ün  a  vu  Combien  la  politique  de  Cou  il  ion,  à  Lyon,  avait 
été  modérée.  Fidèle  à  la  doctrine  prulessée  par 


jes' 


pieri’c  sur  la  nécessité  de  ne  jamais  conlbndre  la  faiblesse 
avec  le  crime,  les  grands  coupables  avec  ceux  qu’ils  éga- 

‘  iUt/fHoô'es  de  l'iihbê  Giiillon  de  }}onÜcon,  t.  11,  ctiap.  xvj,  p.  53î2 
i‘l  555. 


*  t  P 1.  00 1  i  » 

*  Sciince  itcs  Jacobins  ilu  C  ventôse.  Voyez  le  au  H  (1794), 


ir 


^  Lcth'c  (le  Foiicbé,  n“  xxv  îles  iiièces  juslfliculivcs,  à  la  suite  du  ïla[:pûrt 
(te  Courtois,  sut'  tes  jiaitîcrs  trouvés  ajtrès  la  mort  (îc  liobcspierre.  iJîWiO- 
tfmiue  liîSlorique  de  la  liévoltUiou,  8UG,  7,  8.  liritish  Muséum. 
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10'2  iiiüTüint:  Dt;  la  hiîvoluiiü.n  (ITHô). 

reiiL‘,  CunUiuii  avait  inüliliic  deux  (’oiiiiiiiiïsions  yiiâcle- 
iiiL'iiL  soiiiiiises  à  l’observation  dos  loniies,  et  tenues 
«  de  dislingiier  entre  le  couspiraleur  et  les  inallieureux 
({u’iivaicnl  enli'aînés  l’aveuglement,  rignoraiice,  surtout 
la  {pauvreté  ^  »  Une  lettre  adressée  à  liobespierre  et  trou¬ 
vée,  après  su  mort,  parmi  scs  papiei's,  exprime  vivement 
rimpression  qu’avait  laissée  dans  res]irit  des  Lyonnais  la 
eonduite  de  Cüutlion,  com|)aréeà  celle  de  ses  suceesseurs  : 
«  Ali!  si  le  vertueux  Couthon  lut  resté  à  Commiine- 
alTraneliie,  que  d'injustices  <le  moins!...  Le  coupable 
seul  eût  péri.  Mais  Collot'’  !...  » 

Aussi  le  premier  acte  du  nouveau  pi’oconsul  fut-il  de 
décrier  à  mots  couverls  la  politique  de  son  prédécesseur. 
Il  manda  au  Cumiléde  salut  public  que  bien  des  embar¬ 
ras  naissaient  de  riiisuriisauco  des  premières  mesures 
jirises*;- que  les  démolitions  avalent  été  jusqu’alors  con- 
iluites  lenlemeut  ;  que  la  Commission  militaire  avait  trojj 
souvent  employé  à  juger  ceux  conti'e  qui  elle  n’avait  pas 
de  pi’cuvcs,  et  qu’elle  avait  éiai'gis,  des  momeuts  dont 
cliacmi  eût  dù  être  un  jugement  terrible  prononcé  contre 
les  coupables;  que,  (juant  an  Tribunal,  son  action, 
quoicpie  plus  lerme,  était  encore  troj»  langnissante,  et 
(pi’il  avait  peu  0[>éré^.  11  ajoutait,  pour  adoucir  ce  que 
celte  atla(pie  à  la  politique  robes]iieri‘iste  avait  de  per¬ 
sonnel  et  pouvait  avoir  d’irritant  :  o  11  est  convenn  que 


•  Voyez,  dans  le  voUmie  iii'écédcnl,  le  discinns  iju’il  prononya  pour 
sauver  les  soixante-treize  (iirmidius. 

-  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  pétition  (jne  des  Lyonnais  iirésenlèrenl 
à  la  Gonvcnliüii.  lo  2ü  décembre,  eontre  Collül-iLllerlMiis. 

^  Lettre  de  Cadillot  à  lïobcspiei’ic,  n"  cvi  des  [lièces  jnslilieatives,  à  la 
suite  du  lîapporl  de  Courtois.  liiblioiliéijtfc  historùjtic  de  hi  lièt)olutio}t, 
8(Jt),  7,8.  llrilUli  Muséum. 

*  Lettre  de  Collot-d'llerbois  an  Comité  de  sulul  public,  en  date  du  lü  brn- 
maire  (*)  novembre),  n*  Lxxxvni  des  pièces  jnstificalives,  à  la  siale  du  Uap- 
port  de  Courtois,  Ibid, 

^  Lettre  deCollol-d’lIerbois  au  Comité  de  sulul  public,  en  date  du  17  bru¬ 
maire  (7  novembre),  Ibid. 


I 


Li:s  riiocOiVîsrLÿ. 


liiiportii  ii’ii  St!  tvpmcr  une  défado  à  la  »!;im|tngne.  I.es 
luli^'iics  qu’il  il  eues  sont  iidinies.  Les  miennes  dispa- 
ruissenl,  loi'Stpic  je  songe  que  Cou! lion  en  a  supporlé  de 
jdus  grandes  L  » 

il  eoiivienl  do  dire,  pour  èlrc  jusle  envers  (ous,  que  le 
mal,  à  Lyon,  sturdilall  appeler  Pemptoi  do  remèdes  éner¬ 
giques.  La  modérai  ion  exlrèmo  do  CoiiLlion,  loin  de  ga¬ 
gner  les  contre-révolulionnaires,  les  avait  enhardis.  Les 
lieux  pnhlics  reteutissaienL  de  hravades.  Plusieurs  s’en 
allaient  disant  ;  «  Nous  avons  perdu  la  parlie,  mais  nous 
aurons  noire  rovanclieL  »  irautres  atlacliaieiit  hanle- 
nieiil  leur  espoir  à  Papparition  d’un  nouveau  Jhvey^. 
Pour  jeter  l’indécision  parmi  les  memhres  du  Tribimal 
jMqmIaire,  on  jiarlail  d’une  amnislie  [U’ocliaine.  IjOs  dé- 
leuns  s’évadaicnl.  Les  lâches,  auxtpiels  le  jiaiivre  élail 
asservi  /o/r  !u  frodalilé  des  bcsinns’^^  polissaient  mi  secret 
a  des  atlronpemenls  séditieux.  I/aceusalenr  puMic,  ipti 
avait  l’ail  condamner  Clialier,  se  jiromenail  t'ii  levant  la 
tüle.  Kiilin,  les  feinmes  étaient  emjdoyées  à  édiranler  par 
d’arlilieieuscs  caresses,  quchpies-unes  par  la  prosliliilion, 
l’attachement  du  soldat  au  drapeairL 

Nul  doute  qu’un  semblahie  élat  de  elioscs  ne  réelaiiiàt 
l’action  d’ni)  pouvoir  renne.  Mais  le  remède  consistait-il 
donc,  comme  l’aflirme  Collnl-d’llerhoi.s,  «a  imjirimerà 
la  faux  (le  la  mort  un  le!  moiivement  qu’elle  moissonnât 
à  la  fois  tous  les  eonpahles ® ?  «  l/indiécillilé  sauvage  de 

’  Lettre  ilü  Collût-d'llerliüis  4111  Cojuitê  do  suint  [snblic,  erï  düLo  du  17  bi  ii- 
uvMve  (7  ruvpmbre). 

^  lltî|>[iort  de  CoHnl-trilürbtsîs  sur  !si  sllinüiori  tle  Lyon.  Sriineetlii  mî- 
voije  (21  dcfemljre),  Voyez  le  JifoniUnr,  au  II  (ITl'iVï  u®'  113,  1 1  i, 

Il  est  il  observer  i|Ue  ce  Iluppui i  tle  Callol-dlfcrltuis  fut  eotilirnié  \k\v  ta 
Si)rî(Hü  [lopiilaîre  de  Lyon,  Voyez  la  séaiirc  du  S  pluïiosCj  daijs  lu  Mû}iitciu\ 
au  H  (I7i)i),  130- 

^  ilmL 

^  Le  uïol  est  de  Collul-d'Herboi^.  Ibid* 

^  IlHd. 

fbid. 


1 


1 04 


lllSTOIHK  IHO  I.A  liLVOLUTION 


a  guîlloliiie? 


ccUc  ihcofie  <rextenninaliüJi,Cc>Ilol-irilerljois  la  dcuonrait. 

t 

tni-müim’,à  son  iiisn,  lorsqu’il  ccrivait,  lo  17  liruniaîn\ 
ail  Comité  de  saint  jmldic  :  «  La  prolongation  du  siège  et 
les  [)üi‘jls  ((ne  chacun  a  courus  ont  inspii’é  une  sorte  d’in- 
dinéreiice  i>onr  la  vie,  si  ce  n'est  tout  à  lait  le  mépris  de 
la  mort.  Iliei’,  un  spectateur,  revenant  d’une  exécution, 
disait  :  «  Cela  n’est  pas  trop  dur  :  que  Cerai-je  jmur  élrc 
guillüliné'?  «  La  lusillade  effrayerait-elle  ceux  (jue 
Il  effraya  il 

KS 

fut  amené  à  déclarer  lui-niémc  que  l’allenle  d’une  exécu¬ 
tion  militaire  (iroihiisait  moins  d’effet  sur  les  condamnés 
(J lie  la  pcrsjicctive  de  l’écliafaud  ! 

Trois  jours  après  Lari  ivée  de  Fouché  à  l.yon,  le  20  hru- 
maire  (10  novcinlire),  les  proconsuls  donnèrent  au  peuple 
le  spectacle  d’une  fêle  en  l’Iiunneiir  de  Clin  lier.  Ja*  huste 
lie  cet  ami  des  pauvres  fut  placé,  couronné  de  fleurs,  sur 
un  palanquin  que  recouvrait  un  lajns  tricolore.  A  côté  de 
l’iirne  où  avaient  été  déposées  ses  cendres,  on  voyait,  non 
sans  alleiidrissemenl,  la  colombe  qui  consola  le  prisonnier. 
Au  milieu  de  la  place  des  Terreaux,  où  son  sang  avait 
coulé,  s’élevait  un  autel  de  gazon.  Ce  fui  vei's  ce  lieu  con¬ 
sacré,  qu'au  hniit  d’une  musique  funéraire,  interi'ompiK; 
de  temps  en  temps  par  des  cris  de  vengeance,  le  cortège 
se  dirigea  C..  Commémoration  toueliante  et  terrible  à  la 
fois,  s’il  n’y  avait  eu  là,  pour  la  rendre  scantlaleuseineut 
burlesque,  deux  des  grands  prêtres  de  riléhertîsine  : 
Cüliot-d’Herbois  et  Fouché  !  C’était  le  moment  où  l’orgie 


hélierlisle  élouiilissail  Paris  de  ses  éclats;  et  Piohcspierre 
n’avait  pas  encore  invoqué  la  raison  cmitrc  ectlc  déesse 
de  la  Raison  qu’on  promenait  ornée  des  grelots  de  la 
Folio.  On  fil  donc  à  «  l’ombre  de  C  lia  lier  »  l’injure  d’en* 


‘  X*  L.vvxvin  des  |ii6cL‘S  jastiliciilivesi  lu  suite  du  Il;t]>port  de  Hoiirlois, 
tibinuprà. 

-  LcUre  de  Collot-tlllerbuis,  Fouché  et  hiipoiie.  Séance  de  lit  Cuuvenlion 
du  ‘25  bru  maire.  Moniteur,  un  II  (1795),  ii°  57. 
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i.KS  l'iîocoNsnrs. 


KIfj 

(’aclrer  dans  la  uérénKniiOj  (nii  fir^vail  la  «  saîisfVnrt.' » 
(li;  vérilablos  scènes  do  mascarade;  vX  Baigne  |inl  ocrin* 
aux  Jacobins  do  Pai'is  :  «  bo  |diis  lioaii  jiersonnngo  do  la 
lolo  élait  nn  âne  décoré  dos  harnais  pontilioaiix,  cl  por- 
!anl  la  mitre  sur  la  téic^  « 

Cejoiir-là  même  fui  formée,  sous  le  litre  de  €o)//n?/.s- 
.vion  /e?ïî/yori'//Vo  de  sarreillancc  répuftlicaine^  imeCitin- 
inission  de  vingt  memlu'os,  divisée  en  deux  seclioiis,  dont 
l’une  devait  rosier  en  peniianencc  à  l^yon,  et  Panlro  par¬ 
courir  le  départemenl.  Aux  termes  do  l’an'Olé  fpii  la  créa 
eide  celui  qui  la  définit,  elle  était  appelée  à  formel' un 
supplénient  rérofiiiioniKfiee  à  toutes  les  autorités  consti¬ 
tuées,  avec  mission  d’accélérer  leur  mouvement  »‘t  di*  ftMir 
commmMqncr  plus  d’énergie^. 

A  peine  inslalb’O,  cette  Commission  adressa  à  toutes 
les  municipalités  des  villes  et  des  campagnes,  et  à  tons 
les  comités  révolntionnaircs,  une  fustr)icti(nt  où  l'on 
trouve,  associées  à  des  liyperboles  haineuses  et  aux  élans 
d’un  enthousiasme  fai'onelie,  des  vérités  que  met  vive¬ 
ment  en  relief  lin  langage  empreint  de  toute  rexaltation 
de  répoqne,  mais  quelquefois  [ileiii  d’éloquence  et  de 
force. 

Les  signataires  de  ce  document,  que  nous  regrettons 
d('  ne  pouvoir  reproiliure  intégralement  à  causi;  de  sa  lon- 
gueni’,  étaient  Duhamel,  Perrotlin,  Cuyoïi,  Sadel,  Flois- 
sière,  Agar,  Mareillal,  Thérel,  rnsil,  Vauqtiois,  hicliard. 
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Ils  comniciK'aiiml  [lar  posei'ce  hardi  princijX'  :  «  Tant 
qu’il  y  aura  un  être  malliOLireiix  .sur  la  leri'e,  il  y  aura 


*  Cü  sorjl  les  expressions  dont  les  trois  repi'ési'nlînils  du  peuple  se  ser¬ 
virent  dans  leur  lUipport. 

-  Htxlôirepnrlcvientnire,  L  NXX,  p.  26S. 

^  Arrêtés  du  20  Iirimuiirc,  nu  11,  et  du  lu  lirimiaire,  même  onnêe, 

^  Vovez  ce  dncnmenl,  reprodiiil  in  ea'tcnso  dans  les  iVênioïrf’s  dr  l'a  hit' 
(XiiKoii  lie  ilontléo}!,  t.  11.  clinp.  xvu. 
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IIISTOIRR  DE  LA  nEVOLl'TION 
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LMicai’ii  (k*s  pas  à  faire  dans  la  carrière  de  la  lil)erté,  » 

Sans  aller  jnsi[u’à  affii’incr  (|irinie  égaillé  parfailc  de 
hoidicur  fiit  possible  entre  les  hommes,  ils  ad mell aient 
la  possibilité  de  rapprocher  de  plus  en  pins  les  inlervalles 
el  proclanmicnl  le  devoir  d’y  travailler. 

Ils  assignaient  pour  l)ut  siipi‘éme  à  la  Hévolnlion  d’em- 
] lécher  que  ccii.v  qui  proditisent  la  richesse  manquassent 
de  pain,  et  que  la  misère  restai  fiancée  an  travail, 

Ils  montraient  l’aristocratie  boui-geoise,  si  on  en  lais¬ 
sait  line  s’établir,  produisant  Inentôt.  une  aristocratie 
linaiicière;  celle-ci  conduisant  à  une  noblesse  ;  cette  no¬ 
blesse  ayant  besoin  d’un  tronc  qui  lui  fut  nn  centre  et 
1  î  n  a  P  [  )  ni;  ce  L  ro  ne  l’a  i  n  e  un  n  t  j  la  r  d  egrés  1  c  rég  i  m  c  d  es 
roues,  des  cacbols,  des  mainmortes,  dcsdimes,  des  lailh's, 
et  donnant  ainsi  à  parcoiii'ir  de  nouveau  à  la  société,  aflai- 
blio  par  des  efforts  sanglants,  tontis  les  étapes  de  l’an¬ 
cien  ne  oppression. 

Ils  ne  motivaient  rarreslalion  des  sns|)ects  sur  le  désir 
d’une  vengeance  Icgilimc,  rpie  parce  que  ce  désir  était  de¬ 
venu  line  affaire  de  saint  public. 

Ils  recommandaient  aux  réjaddlcaiiis  de  ne  jamais  ou¬ 
blier  la  devise  :  /V/ér  aui  rjumntivi'rs^  ijnerre  aux  cInU 
leaux^  s’ils  ne  midaieiit  pas  rpie  la  fondre  s'égara!  dans 
leurs  mains. 

Partant  de  ce  point  de  vue  que  la  taxe  à  imposer  au.v 
riches  était  nnc  mesure  extraordinalrcqui  devait  jiorter  le 
caractère  des  circonstances,  ils  conseillaient  aux  membres 
des  municipalités  el  comités  révoliilioniiaircs  d’examiner, 
dans  la  sincérité  de  leur  àmc,  el  après  s’étre  dépouillés 
de  tout  esprit  de  faveur,  de  [larlialilé  el  de  !>aine,  quels 
étaient  les  besoins  réels  de  cha([uc  famille  ;  de  les  détoi’- 
miuer  eu  égard  an  iionibre  des  enfants  et  des  enqiloyé'S 
ni’cessaires;  de  jinser  les  gains  el  les  profils;  el  de  regnnler 
l’exct*dant  comme  un  tribut  de  jnslicedù  à  la  Piévolution 
militante,  à  la  patrie  menacée. 


I.FS  rnOCONSTTS. 
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La  pairie!  voici  comnien!  il>Memànclaioii(  qu'on  la 
sorvîl  : 

a  II  fani  que  eliaqtie  citoyen  éprouve  cL  opère  en  lui- 
nième  une  révolution  égale  à  celle  qui  a  changé  la  face  de 
la  Krance.  Il  n’y  a  rien,  ahsolunicntrien  de  eoinnmn  entre 
th'sclave  et.  rhaliilant  d’un  Ltat  liltre:  les  liahiindcs  de 
celiii-ci,  ses  principes,  ses  sentinicnls,  scs  actions,  tout 
doit  être  nouveau.  Vous  étiez oppritné's;  il  faut  que  vou.s 
écrasiez  vos  ojiprcsseurs.  Vous  étiez  esclaves  de  la  super¬ 
stition  ;  vous  ne  devez  plus  avoir  d’anli'o  culte  que  celui  do 
la  lihe.i’té,  d'autre  morale  que  celle  de  la  nature, 
étiez  étrangers  aux  (onctions  militaires  ;  tous  les  Finançais 
sont  tlésormais  soldats.  Vous  viviez  dans  l’ignorance;  il 
finit  vous  iuslruire.  Vous  ne  connaissiez  jtas  de  patrie; 
anjourd’hni,  vous  nedcvozphis  connaître  ipTel le,  vous  de¬ 
vez  la  voir,  rentendre  et  l’adorer  partoul...  îVre  ht-  /îr/yn- 
hliffuc  !  rive  le  peuple!  Voilà  le  cri  de  ralliement  dn 
citoyen,  l’e,\ pression  de  sa  joie,  le,  dédommagement  de  ses 
donleurs.  Tout  homme  à  tpii  cet  enthousiasme  est  étran¬ 
ger,  qui  connaît  d’autres  ]daisii’s  et  d’antres  soins  que 
te  lioidienr  dn  peuple;  tout  liomme  qui  ouvre  son 
àme  aii.v  IVoides  spéculations  de  Ihnlérct;  tout  liomme 
qui  calcule  ce  que  lui  vaut  une  terre,  nue  place,  un  la- 
leul,  et  peut  un  instant  séparer  celte  idé'c  de  celle  de 
l'ulilitégénérale  ;  tout  liomme  qui  ne  sent  pas  son  sang 
houillonner  an  seul  nom  de  tyrannie,  d’e.sclavage,  d’ojni- 
IcncG  ;  tout  homme  (jul  a  des  larmes  à  donner  aux  enne¬ 
mis  dn  peuple,  et  ne  réserve  pas  sa  seiisiiulilé  ]>our 
les  martyrs  de  laliherlé...  tous  tes  lio mines  ainsi  faits, 
et  qui  osent  SC  dire  républicains,  mentent  à  la  nature  et 
à  leur  cœur  :  ipéils fuient  le  sol  de  la  liberté;  ils  ne  tar¬ 
deront  pas  à  être  reconnus  cl  à  l’arroser  do  leur  sang 
impur,  I.a  Héjuihlique  ne  veut  plus  dans  son  sein  que 
des  hommes  libres  ;  elle  est  déterminée  à  exlerniiner 
tons  les  aiitn's,  et  à  ne  reconnaître  ses  enfants  <pio  dans 
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lUSTrURE  HE  (,A  nKVOMTIOX 

roux  qui,  jiour  elle  seule,  Siuironl  vivre,  eoiiilinltro  el 

» 

i.a  (jue.slioii  religieuse  élait  al)onlée  on  ces  loriiies  : 

«  Les  rapports  de  Dieu  à  riiottime  sont  des  rapporls 
purement  inh'rieurs,  et  ([ui  n^^nt  pas  besnin,  pour  être 
sincères,  du  faste  du  culte  et  des  inonurucnts  apparents  de 
la  snperstilion.  Citoyens,  vous  enverrez  au  In'sor  de  la 
llépuldiquc  tous  les  ornenients  d’or  et  d’argent  qui  peu¬ 
vent  llatter  la  vanitf*  fies  prêtres,  mais  qui  son!  nuis  pour 
riiomine  vraiment  religieux  et  l’Ktre  qu’il  prétend  hono- 
rei’.  Vous  anéantirez  lessymlioles  extérieurs  de  la  religion 
qui  couvrent  lesclietnins  et  les  places  publiques,  parce  que 
les  chemins  et  les  ]>laces  publiques  sont  la  propriété  de 
tous  les  Frauf^ais,  et  que,  tous  les  Français  n’ayanl  pas  le 
même  culte,  en  llatlaiU  inulilcmenl  la  crédulité  des  nus, 
vous  atla(jucrîez  les  «Iroits  et  choqueriez  les  regards  des 
autres...  Lorsque  la  France  n’élail  qu’un  royaume,  il 

-être  à  vos  âmes,  ardentes  el  seiusibles,  un  ali¬ 
ment  extraordinaire,  et  VOUS  le  trouviez  dans  la  pratique 
superstitieuse  de  quelques  vertus  que  vous  vous  étiez 
forgées...  Mais  il  est  pour  le  républicain  des  jouissances 
inviiicildes  qui  atlaclient  l’imagination,  qui  reniplissent 
rànie,  et  qui,  par  de  nobles  sensations,  rélevant  au- 
dessus  d’elfe-même,  la  rapprochent  réellenicnt  de 
cette  essence  suprême  dont  elle  découle.  Le  républicain 
n’a  d’auli’e  divinité  (jue  sa  patrie,  d'autre  idole  qu(‘ 
la  liberté.  Il  est  essentiellement  religieux,  car  il  est 
juste,  courageux  et  bon.  Le  patriote  honore  la  vertu, 
respecte  la  vieillesse,  console  le  malheur,  sotilag»* 
l’indigence  el  |)miit  les  Iraliisons  :  quel  plus  bel  hom¬ 
mage  pour  la  Divinité!  Le  patriote  n’a  pas  la  .sottise 
de  l’adorer  jtar  des  pratiques  iiiulilcs  à  l’iiumanité  et 
l'uiicstcs  à  lui-même  :  il  ne  se  condannie  jtas  à  un 

'  Voyez  te  texte,  r6|ti'0(liut  întêgrolement  diins  les  iW?Ji£fûvs  ilc  r(tf>he 
Otdiloii  (le  Moiifleofi,  l.  H,  ehn]i.  xvit. 


I 
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cciinni  appiireiit,  pour  so  livrer  plus  librement  à  la 
ilélifmelie  ;  <lisci[>Je  de  la  nature,  inemlire  ulib‘ do  la 
sooiélé,  il  lait  le  bonlieur  d’une  épouse  veiiueiise,  il 
l'dève  des  enfants  nombreux  dans  les  prînciiies  de  la 
morale  et  du  républicanisme;  lorsrpi’il  loucbc  au 
terme  tic  sa  carrière,  il  lègue  à  ses  eul'anis,  pauvres  comme 
lui,  les  exemtiles  de  vertuqii’il  leur  a  donnés,  et  à  la  [>alrie 
l’espérance  de  le  voir  renaître  dans  des  eufaiils  dignes 
de  lui  j> 

Oi  de  guei‘re  !  cri  d’amour! 

Ce  manilesle,  considéré  dans  son  ensemble,  était  un  ré¬ 
sumé  aussi  anijué  ipr énergique  des  enseignements  de  la 
philosoplue  révolutionnaire;  et  une  émotion  sincère  eu 
colore  le  style  ;  mais  il  manquait évi<!emmeiil  de  mesure  ; 
on  baptisant  ropulencc  du  nom  de  tyrannie,  ce  qui  d’ail¬ 
leurs  était  injuste,  il  aliénait  mal  à  propos  les  riclies;  il  ne 
ménageait  pas  assez  des  croyances  fjiii  ne  pouvaient  f[iiese 
détourner  du  chemin  de  la  Révolution,  ]»ourpeu  qn’onles 
ellaroucluU.  Il  faisait  ajqu'l  à  rcs|irit  do  vengeance  et 
encourageait  à  tout  oser  ceux  (jm  arjismient  dans  le  sens 
de  hl  liérolnlion .  fin  un  mol,  c’était  une  nnivre  trop  vio¬ 
lente,  trop  peu  mûrie,  comme  déclaration  do  principes, 
et  impolilique,  comme  acte  émanant  de  l’autorité.  Cepen¬ 
dant  Collot-d’Ilerbois  vl  Conclié  n’bésitèrent  pas  à  l’a|>- 
proiivcr,  ce  qu’il  est  cerlainement  permis  de  mettre  au 
nombre  de  leurs  torts,  mais  odieux  de  mcllre  au  nom  lire 


crimes 


'  ^lémoires  de  l'abbé  Guillou  de  idouth'on,  1.  II,  chap.  xvii. 

-  Le  lecleiii'  sera  pciil-elre  étomiê  trappi'ciuli'c  f[iiû  l'aLbc  Uinllon  de 
Moiilh'iin,  t.  11,  [1,  554  et  555  de  ses  i^lémoires,  dit  de  la  pièce  qui  vient 
dVtre  analysée,  que  «  c’est  itri  dicf-d'œuvro  de  scélératesse,  qui  passe 
lonl  cc  qu’un  esprit  exercé  aux  conceptions  perverses  jioiirrait  iniaf^itiei’  de 
plus  alimiiinalde  et  de  pins  atroce.  »  A»  reste,  voici  un  cseinpic  de  la 
lionne  foi  de  cet  antenr  :  à  la  pajïe  571*,  Il  dénonce  comme  une  négation 
de  l’imninrlaUlé  de  Tàme  celle  jdirase  de  ['lu  si  ni  dion  :  «  l.c  patriote  lègue 
il  .ses  enfaiils,  ]ianvres  rminm'  lui,  les  exemples  de  vertu  riu’il  leur  a 


170 


iTifîTOinn  nr:  r,A  iîévoi.ition 


«>  . 


Le  jilii?;  (îiflicile  proldomc  à  résoudre,  poitr  Cnilol- 
d’I!erl)ois,  dès  son  arrivée  à  Lyon,  avjiil  edé  cchii  dessnl)’ 
sislanccs,  la  ville  irayanl  pas  au  delà  de  deux  jours  de 
vivres*.  Et.  il  est  (rislomont curieux  de  voirdans  lesletins 
dcEollot-d’IJerbois  eu  quoi  consistait  à  cet  ('^ard  son  cha¬ 


grin.  f(  Les  subsistances!  écrivaît-il  à  ses  collèiïucs  du  En. 

'  ■  O  ■ 

mité  de  salut  public,  vous  ne  pouvez  (‘onipreiidrc  comlïien 
cet  objet  nous  fait  perdre  de  temjis;  il  énerve,  ildissi|ie  le.s 
fbr(‘C3  à  réserver  pour  les  plus  énergiques  mesures  L  » 
.Mais  il  n'eut  pas  longlcinps  ù  souffi'ir  de  cette  impatience 


saugiunaire. 


Le  ilrame  que  Fmiclié  cl  lui  venaient  jouer  à  fjvon  se 
cnmpo.sait  de  li'ois  actes  :  guerre  aux  fortunes,  gnoi're  aux 
luur.s,  guerre  aux  hommes,  ils  établirent  eu  conséquence, 
et  coup  sur  coup,  un  Comité  <le  séquestre,  un  Comiti'  de 
(bunolition,  une  Commis.sion  révolutionnaire  de  sept  juges; 
cl  rœuvre  de  vcngeanei*,  devant  laquelle  avait  reculé 
Cnutbon,  coînmenea. 

7  1» 

Eu  cbritiinent  qui  embrasse  une  population  tout,  enlièri; 
a  cela  d’iiorrible  que  les  ressenliinenls  pariiculiers,  .se 
cai  hant  dans  la  vindicte  [mliliqne,  la  déslionorcnt.  Collof- 
dMlei’liois  et  Eouclié  n’iîurcnl  ])as  plutôt  rra[ipé  du  |)ied 
la  liu're,  qu’il  en  sortit  une  armée  do  dénonciateurs.  A 
eeiix  qui,  animés  d’un  sincèi'c  et  violent  amour  de  la  I*é- 
Yolution,  ne  voulaient  que  la  justice,  mais  la  voulaient 
iuexoï'able,  se  joigniroiu  ceux  dont  des  iiaine.s  secrètes 


lioniiés,  et  fi  ta  pairie  l'ospéiMiicc  de  le  voir  rcnnîlre  dans  des  enfanlK 
dignes  de  lui.  r  11  es!  vrai  «jiie,  dans  le  connnentaire,  l'aldié  a  soin  de 
défigurer  frauduleiisemcnl  la  phrase  précédemment  citée  par  Ini-nième 
dans  le  texte  :  «  L'his/rtirtron,  dit*il,  repoussait  toute  idée  de  l'iinmnrta- 
lilé  de  rimio,  puisfpi’elle  ne  laissait  à  r/ioniuie  laot/ratti  d’autre  espé¬ 
rance  ([ue  celle  de  revivre  dans  sc.s  eiil'ants!...  » 

^  Leltro  lie  Cnllol-d'llcrliois  au  Comité  de  saint  puldic,  n”  Lxxxvtir  des 
pièces  jnsliJlcatlves,  à  la  suite  du  Itapport  de  Ciim'înis,  tiisfo- 

rique  de  (a  SIIG,  7,  S,  l’rilisli  Museuiii. 

-  Iitidiothêijiic  hi<lorique  delà  lîévolatio}i,f^0\S,  1,  tîi’istisli Mii«eum. 


r,EP  rnocnxsi'rs. 
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rotigcnioiil  le  enMir.  I^e  |>alriolismo  servi!,  en  les  mas- 
oiiant,  les  riircurs  de  l'envie  et  mît  itn  glaive  acéré  aux 
mains  des  liotnnies  de  pt'oie,  Avail-on  iiri  ennemi  à  frap- 
per,  line  basse  convoitise  à  satisfaire?  On  prenait  le  lili*e 
il'ffjtt/  (le  Clidller.  Ces  pré!  end  ns  ftwis  de  (pi'Ü 

n’ent  regaidés,  vivant,  qn'avec  horrenr,  pidl nièrent  *. 
l/ardenr  des  procnnsnls  à  trouver  des  eGupnl)les  une  fois 
CO  mine,  il  sc  lU  un  comtncrce  infâme  de  dénonciations. 
Le  séfjncstrc  pesa  sur  une  foule  de  ménages  dont  les  gar¬ 
diens  dilapidaient  tout®.  Même  parmi  les  citovens  que  la 
réliellion  avait  moins  entraînés  qu’enveloppés,  heaucoiij) 
durent  sc  caidier  on  s’etdnir.  Vaine  ressource  bien  sou¬ 
vent!  Il  était  peu  de  repaires  où  la  persécution  ne  péné¬ 
trât,  et  le  nombre  fut  grand  des  nobles  dont  roignoi! 
descendit  en  vain  à  revêtir  les  noirs  vêlements  dn  ra- 
monenr  on  à  jouer  le  rôle  de  marcliand  île  ponrceaiix. 
«  CVst  son.s  la  luire,  racontait  triomphalement  Collol- 
d’Ilerbois,  que  nous  avons  dêcnnvert  le  sa  tell  île  Tlonr- 
nissac,  condnisanl  sa  femme  sur  un  fuie  dans  une  retraite 
obscure*.  » 

Conihon,  <pii,  comme  on  l’a  vu  \  n’envisageait  pas  sans 
donlenr  et  sans  effroi  la  nu  ne  de  la  seconde  ville  de 
l' rance,  avait  admis  à  l’auivre  (b‘ démolilîon  des  enfants 
(‘t  lies  remnies,  nioven  adroit  de  faire  (rainer  les  eboses  en 
longnenr  et  de  laisser  s’amortir  le  feu  des  premières  co¬ 
lores:  Coilot-d’llerbois  et  Fouché  s’cii  plaiguirent;  ils  Idâ- 
inèren!  hautement  des  mesures  qui,  disaient-ils,  sem¬ 
blaient  avoir  été  dirigées  en  sens  contraire  des  décrets  de 

/  LoUrc  ilc  [îevcrchon  u  Coût  bon,  ci  des  pièces  juslilicnlives,  l\  In 
siJÏle  (lu  Ilajipoii  de  Cniirloîs  sur  les  paj>!eFS  trouvés  après  la  mort  fin 
l!oht‘S]iierrt\  bibliothèque  historique  de  la  Hévoîution,  8()tî,  7,  H.  lîrilisli 
Musciuiu 

^  IhuL 

^  Séuuce  itn  la  Cnnvnnlionj  du  fiirnaire  (10  dècrmlsre).  Vovnz  In 
Moniieur,  an  II  {17Ü5),  n*"  87, 

^  Ctia])ilin  vin  du  volume  préendeiil. 
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i\  Cinivonlion  *.  Ou  «nati  <1oih;  r/(o/.s7  i‘.rfn’h  (h's  hras  de 
frmnte^  des  bras  d'enftad^  jioiir  altallro  des  «  bàliinciils 
iülàmos»  fjidil  ralfail.  «  l’aire  (ütni)cr  sous  dos  coujts  rc- 
dou])]»^  ot  avec  dos  liras  rolmstes®  !  » 

Ah  !  ce  diU  ôlre  un  poignant  s[icctaclc  (jiie  celui  de  ces 
édilices  condamnés  à  morl,  de  ces  démolisseurs  couvrant 
les  loils,  de  ces  meiihles  oncomhrant  les  escaliers,  de  ces 
mu  l'ailles  s’écroulant  au  milieu  do  lourliillons  de  ponssièro 
cl  au  bruit  d’acclamations  vandales!  Uu’on  eut  délruif, 
tans  égard  pour  sa  situalion  piliores([iic,  le  cliateau  de 
/b'erre  AV‘/\c,  celle  bastille  de  i^yon,  passe  encore  ;  l’art 
n’a  |ioinl  à  porler  le  deuil  des  monuments  qui  ne  rajipel- 
lenl  que  i’iiumanité  outragée;  mais  combien  peu  jdiilo- 
sopliiques  les  transports  d’une  vengcauce  exercée  sur  les 


l’acî 


,  sur  les  maisons  i 


uni  Si/iuf- 


Clftir!  Kt  que!  agréable  retentissement  chaque  coup  du 
marteau  deslrncteur  ue  dut-il  pias  avoir  dans  le  cœur  ja¬ 
loux  (le  Fét ranger  !  f.orsqn’avcc  ce  mélange  d’inllexibilité 
ré[)ubllcainc  et  de  sensildcric  jiaslorale  qii’aujonrd’biii 
l’on  a  peine  à  comprendre,  Collol-d’Hci’Lois  et  Fouché 
disaient  ;  «  Sur  les  débris  de  cette  ville  superbe  et  re¬ 
belle  qui  fut  assez  corrompue  |ionr  demander  un  maître, 
le  vovageur  verra  avec  satisl'aclion  quelques  monumcnls 
simples,  élevés  à  la  mémoire  des  martyrs  de  la  liberté, 
et  des  clinumières  éqiarses  que  les  amis  de  l’égalité  s’em- 
jiresseronl  de  venir  iiabiler  pour  y  vivre  heureux  des 
bieniaits  de  la  nature’,  »  que  ne  songèrent-ils  à  la  s((hs- 
factUm  de  William  Pilt  ! 

Par  bonheur,  le  résultat  fut  très-loin  de  répondre  aux 
intentions  que  de  tels  mots  annonçaient;  et  l’on  est  frappé 


’  Arrôlr  (le  Collûl-d'Üerbois  t‘l  Kouclu',  en  date  du  15  hMim;tîro  (r>  iio- 
vonilut'). 


«I 


"■  \  ovez  leur  leUre  à  la  lloiiveiitinii,  Iur  dans  la  séance  <lii  ‘25  lu'uina  re 

V 

(15  noveinlnv).  Momtcur,  an  11  (1705).  n”  57. 
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tli;  rcXiij^éralinu  JfS  l’ccils  l'üvalisltîs,  (jiiaitd  un  en  vient  à 
na^iser  tles  descriptions  vagues  aux  laits  précis.  Hans  la 
délénse  [udiliée  jihis  tard  par  CollotHrilerhois,  —  car,  à 
son  tour,  il  eut  à  se  défendre  !  —  on  lit  :  «  l.es  déinoli- 


liuiis  ont  été  dirigées  vers  les  reinpai'ls  et  les  Idrts.  Il  n’y 
a  \yd^  eu  (ftumiHte  maisons  de  démolies;  mais  le  léu  de 
rarlillei'ic  et  des  bombes  en  ont  écrasé  ou  endommagé 
un  grand  nombre  b  »  Dbin  antre  coté,  l’idti-a-révolntion’ 
naire  Ivoiinais  \ebnrd,  dans  une  letlre  à  son  ami  (Ira- 

K  ^ 

vier,  gémissait  de  ce  (pie  «  ronvrage  ne  paraissait  ]ias,  » 
bien  (ju’oti  déjiensAl  rjuatre  cent  mille  livres  par  dé¬ 
cade  poui'  diîmolitions  et  antres  olijets.  «  L’indolence  des 
démolisseurs,  ajoutait-il,  démonire  claiieinent  (jne  leui's 
bi'as  ne  sont  pas  propres  à  bàlir  une  répiddiipie  b  »  Ibi- 
fin,  il  est  bien  certain  que  les  deux  proconsuls  ne  réali¬ 
sèrent  ]ias  les  efiVovables  menaces  cun tenues  dans  les 
lignessuivaiitcs,  (pi’accoiiipagnent  leurs  signatures  :  «  IjCS 
démutilions  sont  trop  lentes.  Il  faut  des  moyens  plus  ra- 
jndesà  rimpatieiice  rc[niblicainc.  J/cxplosion  de  la  mine 
eti’aetivilé  dévorante  de  la  llamme  j(euYcnL  seules  expri¬ 
mer  la  loule-pnissancc  du  peujilc^.  » 

Le  style  d’énergnmènc  doit-il  être  pris  à  la  lettre?  ces 
exagérations  de  langage  n’avaicnl-elles  rien  de  calcnlé? 
Lorsqn’après  avoir  ()réci[nté  la  réaelion  thermidorienne, 
Collol-d’Ilcrbois  fui  réduit  à  rimmiliation  de  la  llécbir,  il 
écrivit,  ])our  sa  jusUlication  :  «  H  est  vrai  que  nous  avons 
donné  un  grand  caractère  de  sévérih*  à  noire  corrt;S[ion- 
daiiee  pnlilitpie  et  particulière.  Lu  proclamanl,  conformé¬ 
ment  aux  décrets,  (pie  Lyon  léexistei'ail  plus,  nous  avons, 


‘  Defense  lie  J.  jll.  CoUûL  l'aiis,  t  t  vetilôsc  lui  ÎH,  dnns  lu  Uibliotltè- 
Qiic  hisioi'i(jite  de  la  liévolmioii ,  1070,  î,  2.  ürilisli  Museuiti. 

-  N"  xcvit  lies  pièces  jusliücsitives,  û  la  stiile  du  liappofl  de  Courtois. 
Uibliothéque  hi'Honqtte  de  la  llévolulion,  80(i»  7,  !S.  British  Muséum. 

’  Letlre  lue  dans  la  séance  de  la  Coiivetilieit  du  1''  friniaire  {2t>  novctii' 
Ijre),  Moniteur,  an  U  {17115),  iC  Oi. 
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j  i‘ii  SUIS  siH*,  rcprjdiR  des  rebeu  ions  iiiussiimes  tiaus  inn- 
sieurs  coniuuuies;  et  l’iiiserfiüu  de  nos  lettres  ilaiis  le 
Itullvlln^  ordonnée  par  la  Convention,  lui  a  épargné  la 
dunleur  d’employer  dos  moyens  plus  violcjils*,  » 

Celle  explication,  adinissilde  jusqu’à  un  certain  iioiiil 
en  ce  qui  louclic  les  édilices  al)atlus,  ne  Test  pas  en  ce 
qui  concerne  les  télés  inoissonnces.  Ici,  les  actes  ne  lurent 
(pie  lro](  conformes  aux  [paroles  ! 

(lonsin  avant  fait  son  enlri'e  à  Lyon  à  la  tête  de  l’armée 

«J  O 

révolutionnaire,  le  ü  frimaire  (25  noveinlirel,  Collol- 
d’Herl>ois  et  Fouché  j)nljlièren[,  dès  le  surlendemain,  un 
ai’i'été  qui  transportait  le  jugement  des  citoyens  l’éputés 
coNpaldes  à  une  Cuimnisèion  de  sept  memlires,  attendu 
c<  (pie  chaque  momeiil  de  délai  est  un  outrage  à  la  loute- 
puissanee  du  peuple,  et  que  l’exercice  de  sa  justice  u’a 
la’soiu  d’aucune  autre  forme  que  l’expression  de  sa  vu- 
lonlé\  >}  C’était  préeiséiiienl  l’opposé  de  la  doctrine  ([iie 
rétjuilaljle  Coulhou  avait  donnée  pour  luise  à  rétabliss»*' 
meut  de  sa  CoDimisnioit  de  jusltre  po/ndaire^.  Et  ce  (jui 
eom[)lélaît  celle  différcuce,  c’était  la  [ilirase  farouche  ({ni 
termina  it  l’arrèUi  :  n  I/CS  couda  mués  seront  conduits  eu 
plein  jour,  en  face  du  lieu  même  ou  les  patriotes  furent 
assassinés  j>onr  y  expier,  sous  le  feu  de  lu  foudre,  une  vie 
lro{(  longtem|is  eriminelle  *.  M  Si  les  Lyonnais  avaient  pu 
douter  du  sens  do  ces  inots,  xou.v  le  fea  de  la  /hadre,  leur 
incertitude  ne  dura  [tas.  La  foudre,  c’élail  le  canon. 


•  Ih-fense  de  J,  Coltot,  ihmshx  LUifliothèquc  Imiorvjjie  de  la  iicio- 
lnlioii,  1070,  l,  2.  tii'ilish  .Museitui. 

“  Arrèlô  i.lii  1  friniatre  (27  iioveiiilji'o). 

5  Voyez  diius  te  n”  cii\i.i  du  Hépublicaiti  français,  le  lexte  de  ta  pélilloii 
jirêscntée  à  la  Convention  par  une  députalioti  lyonnaise,  cl  jioliiiimiciit  le 
[lassagc  de  eetle  pétition  on  le  svslènic  de  Cütillion  est  i’a|iproelié  do  celui 
de  Kotielié  cl  deCollol-d’ilerbois.Ce  passage  csl  cité  dans  le  i.  XXX  de  ['His¬ 
toire  parlcnimiaire,  p.  5U5. — Voyez  aussi  les  Mèiaoires  de  l'ai/hê  GuiHon 
de  Monlli'on,  t.  Il,  diap.  xvm,  p,  dUij. 

■*  Ari  été  du  7  frimaire. 
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Il  usl  à  reiiiart|uci'  qu’;i  la  vcîlie  d’épcnivaiitL'i'  Lyon  ]>:ir 
lin  massacre  sok'i mol,  les  deux  [iroeojisuls  ne  se  juireiil 
déleridre  d'uiie  sourde  iiiqiiiéUule.  Ils  se  demandèrent  si 

rouverail  ce  supplice  nouveau,  sans  avoir 
été  consultée;  ils  pressentirent  (jue  le  cœur  de  Coulhon 
serait  contre  eux,  et  la  figure  irritée  de  liobespierrc  leur 
ajinarul.  lieux  ieltres  de  Collol-d’llerLois,  l’une  à  lîobes- 
[uerre,  l’autre  à  Coulhon,  Je  prouvent. 

Le  5  frimaire  (25  novembre),  Collol-d’llcrljois  écrit  à 
son  rhrr  /Joèe.s-pô*r/‘f',  tiu’il  ilallcra  jusiju’au  moment  île 
le  Iner,  une  lettre  doiiceretise,  iiabile,  dont  il  est  mani¬ 
feste  que  chaque  expression  a  élé  [icséc,  el  où  il  clierclie  à 
se  justifier  d’avance,  par  un  soinlirc  taliloau  des  obstacles 
et  des  périls,  «  Crois-moi,  mon  ami,  niesure  les  diflieul- 
lés*-..  »  Il  s’étudie  à  gagner  Robespierre, en  lui  rapiielaut 
que  e’esl  sur  son  invitation  qu’il  s’est  décidé  à  parlir.  Il 
ne  parle  de  Coiillion  qu’avec  «les  ménagcineuts  iiilinis: 

« .  Les  jiremîers  iustauts  qui  devaient  accomplir . 

ayant  é*Lé  jierdu.s,  ce  que  nous  avons  fuit  est  beaucoiq).  Il 
ne  faut  pas  cependant  croire  que  le  respectable  Coullion 
mérile  aucun  reproche;  je  léjièlc  que  j'admire  sou  cou¬ 
rage.  Jlais  est-il  possible  qu’il  ne  soit  pas  trompé  dans  la 
situation  où  il  se  Iroiive '?  «  Deux  choses  soiità  iiolcr  dans 
celle  lettre,  si  tragiquement  diplomatique  ;  la  forme  eii- 
velopjiéeque  sou  auteur  cjiiploie  pour  aimoneer  les  fuiiè- 
bres  mesures  qu’il  inédite  :  «  Mous  nous  occupons  à  forger 
la  foudre  »  cl  son  désir  d’amener  Rübespiei'rc  à  eu 
partager  la  responsabilité,  sans  uénomoiiis  lui  jirésenler 
d’iiiie  manière  directe  d’autre  idée  que  celle  de  ta  subsli- 
Lution  d’mie  colonie  do  républieains  à  une  population  ser¬ 
vile,  el  en  avant  soin  de  lui  renvover  riioimeur  de  la 

r  U  «J 


‘  Celle  lellre  ligure  üu  ii’  lnxxvi  des  [décès  |ustiik;ilivL‘s>  îi  lu  suite  du 
'  lliiliperl  de  tüuriüis. 

^  Ibid. 

^  Ibid. 
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iTJilisuliuii  ;  «  Le  (léereL  sur  Lyon,  Lien  que  nous  ayons 
(lotiljlé  i‘l  triplé  les  apiiarences,  n’est  réelleinenl  qu’une 
liypollièsc  :  Ü  t’a|)pai'lieiiL  tie  le  rendre  ee  qu’il  doit 


» 


La  lettre  à  Gonlhun  est  dans  le  même  esprit.  Ün  eber- 
ehe  î'j  s’assui’cr  d’avance,  sinon  son  approbation,  au  moins 
sa  neutralité;  on  rappelle  rrsfirrtdblc  //m/,^on  le  cajole  ; 
on  lui  parle  de  mesures  sévères  à  preiuli'e,  mais  on  se 
garde  bien  de  les  spéeilier.  On  lui  donne  tnéine  à  enten- 
tlre  (pi’elles  se  rapportent  an  projet  do  disséminer  gra¬ 
duellement  et  avec  précaution  la  jiopnlation  lyonnaise 
sur  tou  le  la  sitrfaee  de  la  France  :  «  11  t’appartient ,  Con- 
tlion,  de  développer  ecs  idées;  j’en  ai  déjà  pai’lé  à  llo- 
ia'Spiei’re.  »  De  substituer  le  canon  à  la  guillotine,  pas 
un  mot^. 

Donr  ce  qui  est  de  rAssenildée,  il  fallait  la  pré])arei’ à 
rélonnement  qu’on  lui  réservait;  les  dcu.v  proconsuls  lui 
éerivircuL  :  «  Aons  vous  envovons  le  buste  de  Chalicr  cl  sa 

V 

tète  mnlilée,  telle  qu’elle  est  sortie  pour  la  troisième  fois 
lie  ilessoiis  la  hache  de  ses  féroces  meurtriers.  Lorsqu’on 
cherchera  à  émouvoir  votre  .sensibilité,  découvrez  cette 
léte  sanglante  » 

l*nis(]n’ils  étaient  si  incertains  sur  l’effet  du  coup  qu’ils 
voulaient  frapper,  puisqu’ils  avaient  si  peur  de  faire  hor¬ 
reur,  quel  démon  les  poussa?  l^a  rébellion  était  doniplée  : 
ponnjuüi  clicrehej*  des  ranineinenls  à  la  politique  de  la 


*  Le  Dantoniste  Coiii'lois  fuit  titre  ptr  Collol  û  Hubesiiiorre,  cLtiis  celte 
leltrc  :  «  Il  faut  «jue  Lyon  ne  soit  iiîiis,  el  que  l’inscription  qî(€  tu  as  pro¬ 
posée  soit  une  gniiule  vérilé.  »  Les  journaux  tîu  lenips,  et  iitènve  le  }tcni^ 
(eur,  ne  (lisent  point  tpi'elle  l'ait  él(j  par  d'autre  que  lîarère. 

Cette  note  n'esl  pas  de  nous,  ttniime  ou  pourrait  le  croire;  cite  est  d  uii 
(‘crivaln  nlli’a*rovaliste,  granit  eniietni  de  Ilolie.sjticrre,  elle  est  de  1  alilxi 
Gliillon  de  Montlcoii.  Voyez  ses t.  Il,  cliap.  xviii,  p.  et  ititî. 

-  Vovez  cette  letlre,  (pii  est  datée  du  11  rriinaire  (1*'' dêcetntjre),  jiariui 
les  pièces  justificatives,  à  la  suite  du  Happorl  de  Courtois,  n*LXX.\viii. 

^  Ilapj)orl  de  Courtois,  ii'Lxxxvi  des  pièces  justificatives. 
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terreur,  (Iti ns  une  ville  (|ui  Ircinlihiil?  Müislecauir  limunin 
:i  tl’insoinlaldcs  abînies.  Le  liesoiu  <)e  se  prouver  niou- 
sfriteu sèment  à  eu x-inenies  l’excès  de  leur  pouvoir  e-St 
maliulie  des  lyraiis.  Kl  on  s’ari’èlera  un  tyran  qui  se  eroil 
la  lilterié,  qui  se  croit  le  peuple 7  11  va  une  pi'ol'ondeur 
(pu  consterne  dans  ces  paroles  de  Foucliéet  Collot  d’iler- 
hois  :  «  l-cs  rois  punissaicnl  lentement,  parce  (pi’Üs étaient 
faibles  et  cruels;  la  jusliec  dtt  prnftle  doit  être  aussi 
prompte  ([ue  rexpression  de  sa  volonté.  Nous  avons  pris 
des  moyens  ellicaccs  pour  rnarqiici'sv/  fon/c*y/n/x,s7///rc  K  » 

Voici  quels  furent  ces  moyens  : 

Le  A  frimaire  (4  décend)Ve),  dans  la  jdaine  di's  /iro(- 
t(‘(iu.i\  sur  une  levée  d'environ  trois  jiieds  de  lai’ge,  entre 
deux  fossiis  }>ara!lèles,  pi'opres  à  servir  de  sépulture,  et 
que  bordait  en  deliors,  le  salire  à  la  maîn,  niie  double 
haie  de  soldats,  vous  eussiez  vu,  fiarroltés  deux  à  deux,  e! 
à  la  suite  les  uns  des  antres,  soixante  jennes  gens  qu’on 
venait  d’extraire  de  la  prison  de  Ilnamu'.  lUïi’ricre  eux, 
dans  la  diivclion  du  plan  liorizonta!  qu’ils  couvraieni,  des 
canons  chargés  à  houlets^ 

La  vérité  exigcipic  tout  soit  dit,  absolument  tout.  Parmi 
ces  viclimos  et  les  victimes  des  jours  suivants  étaient 
ceux  <pi),  dans  rexpédition  de  Montbrison,  nvaieni  pendu 
les  ré|iublicaiTis  à  leurs  fenêtres,  ou  plongé  des  lai n  il  les 
entières  sans  nourriture  au  fond  des  souterrains  de  IHerrc- 
Xrôvc,  ou  In’ùlé  chaumières  et  récoltes;  ceux  qui  avaient 
mis  la  Convention  hors  la  loi,  cl  ilhmiiné  en  Phonnenr 
de  la  giieri’c  civile;  ceux  qui  avaient  fait  prêter  à  leurs 


^  Happort  i\û  Courtois»  lxxwi  des  l^ièces  jusli^catives. 

-  Mémoires  de  Delandwej  cités  clans  le  t,  XX\  de  V Histoire  pædemen- 
iüh'ê,  p.  i5L  — (Quoique  Itelandino  fût  a  Lyon  à  celle  époque,  il  se  trompe 
en  fixant  îi  soixaide-ueuf  les  condamnés  de  cetlo  première  fournée;  ils 
n’éta  ent  que  soixante.  Voyez  la  lettre  qui  fut  adressée  à  ia  Commune  de 
f'aris,  le  frimaire,  touclianl  les  exécutions,  et,  dans  les  Mémoires  de 
i^nbbé  Guillon  de  Moniléou,  f.  Il,  nue  note  qui  se  trouve  au  l>as  de  la 
page  417, 
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enfants  des  serments  (rimniortcllc  haine;  ceux  qui,  [jen- 
(laul  le  siège,  en  violation  de  trêves  conclues,  avaient 
tiré  à  mitraille  sur  des  soldats  ré|)iiblieains,  désarmés*. 
Mais  îles  jugements  sommaires  ne  sont  jtas  des  jugements, 
et  la  justice,  dès  qu’elle  devient  vindicative  et  féroce, 
cesse  d'ètre  fa  justice. 

Au  momimt.  de  mourir,  les  soixante  condamnés  avaient 
entonné  le  cliant  girondin  ;  le  hi  uit  du  canon  les  inlerroiii- 
Les  uns  tombeiit  pour  m  plus  se  relever;  les  autres, 
blessés,  tombent  et  se  relèvent  à  demi;  quelques-uns  sont 
restés  deliout.  f)  spectacle  sans  nom!  l.es  soldats  fraiicbis- 
sent  les  fossés  et  réparent  à  coups  de  sabre  les  erreurs 
commises  par  le  canon.  Ces  soldats  étaient  des  novices; 
IV'gorgemenl  dura  '. . . 

Fendant  ce  temps,  une  nombi^euse  et  gémissante  armée 
de  femmes  en  deuil  se  dirigeait  vers  la  demeure  des  pro¬ 
consuls,  que  gardaient  des  artilleurs,  la  mèche  fumante 
à  la  main,  lleponssécs  et  menacées,  elles  se  retirèrent. 
Deux  d’entre  elles  étaient  soiip(;onnées  d’avoii'  jirovoqué 
ralIroiipcmeiU  —  «  on  les  dîstingna,  dit  Collot  d’Uer- 
bois,  à  leur  parure  recherchée  et  à  leur  audace  :  »  —  elles 
furent  arretées,  cl  le  Tribunal  les  coîidamna  à  une  expo¬ 
sition  de  deux  lieuressiir  l’éehalaud*. 

Un  frisson  d’horreur  avait  parcouru  la  ville  :  Kouché  se 
liàla  d’insulter  à  Témolion  publique  par  une  proclania- 
lioii  où  il  adjurait  les  républicains  de  ne  pas  souffrir 
qu’une  vaine  pitié  ludsàt  le  ressort  de  leurs  aines  et  les 


'  Discours  de  Collot,  dans  la  sôancc  du  1“  nivôse.  Voyez  le  MoniteuVy 
mi  11  (1794),  11“  115  et  114. 

-  Dfliitidine  assure  nu’il  dura  deux  ticures,  ce  qui  est  peu  vraisemblable; 
mais  le  fait  de  la  prolongation  du  massacre  est  certain,  ii  fut  avoué,  en 
pleine  Assemblée,  par  Collot  lui-même,  dont  voici  les  propres  paroles: 
«  Ces  dispositions  lerribles  ne  furent  pas  assez  rapides,  et  leur  mort  a  duré 
trop  longtemps,  »  Voyez  le  Moniteur,  an  II  (1794),  n”  115  et  114. 

^  Discours  de  Collot-d’llerbois,  dans  la  séance  du  1"  nivôse.  Voyez  le 
Mouileur,  au  II  (1794),  n**  115  et  lit. 
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Jivi-ûl  il  l’ümjiire  de  ces  oml>res  (|iii  scmblaieiil  sortir  du 
néant  pour  les  effrayer.  «  Oiielijues  décomlji'cs,  quel(|ncs> 
destructions  individuelles,  quelques  cadavres,  tpii  n’é- 
laient  [iltis  dans  Tordre  de  la  nature  et  qui  allaient  y  ren' 
trer,  »  qiTim[)ortait  cela?  L’affrancliisseincut  de  la  Icrre- 
était  au  l)ont!  Ounnt  à  eux,  représenlanls  du  [»euple,  ils 
tenaient  de  lui  le  tonnerre,  et  ils  ne  le  quitteraient  que 
lorsque  Ions  les  ennemis  du  jicuple  seraient  foudroyés. 
La  régénération  du  inonde  était  devant  eux  :  ils  y  marclie- 
raientà  travers  les  ruines  et  les  tomlieauxL  Collot-d’llcr- 
bois,  Laporte,  Albitle,  mirent  leurs  noms  à  coté  <le  celui 
de  Fouché,  Lyon,  comme  Paris  dans  les  journées  de  sep* 
tembre,  sentit  le  froid  de  la  mort. 

Mais  {ju’allaîl  penser  Ilol)espicrrc,  et  comment  Tamc- 
ner  à  se  compromettre  par  un  acte  qui  l'cndît  d’avance, 
de  sa  part,  tonte  désapprobation  publique  impossilile? 

,  qui  n’avail  pas  reçu  de  réponse  de  lîo- 
bespieiTü  et  que  ce  silence  inquiétait,  eut  recours  à- 
Duplay  :  «  Dis  ii  P»obespierre  de  nous  écrire.  Nos  frères- 
jacobins  vont  à  merveille  ;  une  loi  Ire  de  lui  leur  fera  grand 
plaisir  et  sera  d’un  lion  effet.  »  Snivaieni  mille  assurances 
de  tendre  affection.  Artifices  inutiles!  La  démarche  qm* 
Coliol  désirait  si  ardemment,  Robespierre  ne  voulut 
jamais  la  faire',  et  sa  réponse  à  Col  lot  fut,  coin  me  nous 
le  verrons,  Tarrestation  de  Ronsin  ! 

Il  était  reste  dans  les  prisons  de  Roanne  deux  cent  neuf 
Lyonnais.  Le  15  frimaire  (5  déccinlire),  on  les  va  chcr- 
clier  et  on  les  traîne  devant  la  Commimiitm  récolaiiou- 
naire.  Ordre  avait  été  donné  au  Triluinal  de  juger  vite  : 
il  eut  peur,  et  obéit  Cette  fois,  les  condamnés  furent 


*  Pieciteil  des  arnHéii  pris  par  les  reprcscjitants  du  peuple  erwoye's  à- 
Commune  affranchie^  p.  il. 

-  C'est  ce  que  reimrqiic  Guillou  île  Monlléou  lui-mèine,  l.  It,  ch.  xvjif, 
p,  4‘28. 

*  bclyiidiiic  (lit  I  «  l'cut-üli’e  b  luorl  eût  cLé  pour  les  juges  lu  punition. 
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conduits  dans  une  j>rairic  longeant  le  ch(*mfn  de  la  grange 
de  la  .  Us  avaient  les  mains  liées  derrièi-e  le 

dos  :  les  cordes  sont  atfachées  à  un  long  cidtle,  lixé,  de 
distance  en  distance,  à  diaqnc  arlji'e  d’iine  rangée  de 
saules  ;  un  piquet  de  soldats  est  |dacé  à  qnali’e  pas  de  cha¬ 
cun  des  condamnés,  et  roii  donne  le  signrd.  Ce  lut  une 
!iorril)le  bonclierie.  Les  uns  ont  le  bras  emporté,  les  an¬ 
tres  la  inàeiioire  fracassée,  les  pins  heureux  fni'eiit  les 
morts.  Les  agonisants  criaient  d’une  voix  lamentable,  qui 
retentit  longtcnqis  jiistjue  sur  la  rive  opposée  du  llhoiie  : 
<(  Achcvez-inoi ,  mes  amis,  ne  nré]iargiioz  pas  !  »  Une 
Italie,  en  cm  port  a  ni  le  poignet  à  Mci'le,  cx-consti  tuant, 
l’avait  débarrassé  de  ses  liens,  et  il  liiyait  :  un  détache¬ 
ment  de  la  cavalerie  de  lîonsiii  le  poui'siiivit,  Catleignit, 
le  tua.  Le  noinhrc  de  ceux  qui  im|)luraiünt  le  dernier 
coup  prolongea  celte  aflrcusc  exéeution.  Les  corps  rmeni 
dépouillés,  couverts  de  choux  et  jetés  dans  de  larges  fos¬ 
ses.  Ln  les  comptant,  l’on  s’étonna  d’en  trouver  deux  cent 
dix,  au  lieu  de  deux  cent  iieul‘,  ou,  ]tlutôl,  de  deux  cent 
huit,  car  uii  des  prisonniers  s’était  échappé.  On  sc  sou¬ 
vînt  alors  que,  dans  la  cour  de  la  prison  de  Roanne,  deux 
malheureux  prétendant  n’élre  que  des  commissionnaires 
vernis  auftrès  des  prisonniers  poni"  les  servir,  on  avait 
refusé  tle  les  croire'...  Kst-il  vrai  que  rouclic  était  à  sa 
fenêtre  pendant  l’exécution,  et  dirigeait  de  ce  coté  mie 
lunette  à  longue  vue*? 

Il  y  eut,  jusipéau  départ  de  Collol-d’IIerbois,  deux  nu¬ 


lle  leur  luiiiumUé  ou  d’un  examen  plus  a|iiii'ofonclt.  »  Voyez  le  passage  cité 
dans  V Histoire  parlçn.mtaire,  t.  .\XX,  p.  455. 

’  Vovc'/.,  sur  cette  bonclierie  du  15  frimaire,  les  Mémoires  de  lielanditte, 
filés  t.  XXX,  p,  452  de  ['Histoire  parlementaire,  et  les  Mémoires  de 
l'abbé  Guillon  de  Montléon,  t.  11,  tliap.  xvjei,  p,  426  et  427. 

-  Ce  fait,  dit  Guillon  de  Monlléon,  m’a  été  ccrtllié  par  nii  homme  digne 
de  foi,  .M.  I)...,.  auipiel  l'avait  raconté  M.  Mar,,.,  témoin  oculaire  peu  sus¬ 
pect,  fpie  les  proconsuls  admettaient  à  leur  faire  sa  cour,  i»  I.e  lecteur  com¬ 
prend  pounpioi  nous  n’avons  employé  i^nc  la  forme  dubilative. 


I.KS  l’KOCitNSl'I.S. 

1res  iusillailes  <iii  {^eiire  de  celle  (jui  vieiil  <rê(re  dé- 
erile  :  l’eme,  le  18  frimaire,  et  la  seconde  le  '21,  ce  qui 
porte  à  trois  ccul  vingL-neuf  le  nombre  total  dos  per¬ 
sonnes  qui  périrent  par  ce  non  veau  genre  de  sujjpliee, 
dans  l’espace  d’nne  semaine  Et  cela,  sans  ]H’éjudice 
de  lu  guillotine,  qui  abattit  huit  têtes  le  18  et  treize 
le  \^\ 

Mais  ce  (m’on  a  toujours  omis  systématiquement  dans 
le  récit  de  celle  horrible  tragédi(*,  c’est  que  la  Conwus- 
sUm  rérofutioiitmire  prononça  de  Irès-nombi'enx  acquil- 
tenienls.  Le  chiffre  des  rebelles  qui,  dans  le  cours  du 
siégt',  avaient  été  désignés  par  Jtubüis-Crnncc,  on,  pour 
mieux  dii'ü,  s’élaienl  désignés  eux-mémos  en  signant  le 
programinc  d’une  guerre  à  mort,  ne  s’élevait  pas  à 
moins  de  vingt  mille.  Or  le  chiffre  de  ceux  qu’on  mit 
en  jugement  fut  de  trois  mille  cinq  cents  environ,  parmi 


'S® 


L.J 


acquitte 

11  devait  y  avoir  sept  juges  :  deux  de  ceux  qu’on 
nomma  ayant  refusé,  le  Trilumal  resta  eoiiqiosé  de  cinq 
membres,  qui  furent  :  Parrein,  un  des  éjiauleliers  de 
Uunsin,  eniel  ennemi  des  prêtres,  habilité  des  salles 
d'ai’mes,  eai'aclère  iiTCsolu;  Coreband, 
genx  et  sévère,  ami  des  arts,  protecteur  des  artistes; 
Feruex,  ouvrier  lyonnais,  tout  entier  à  son  fanatisme 
révolutionnaire  ;  Lafaye,  homme  inlelligenl  et  doux,  à 
pliysionoiiiie  ouverte  ;  et  enlin,  lirmiière,  letpiel,  malgré 
sa  taille  iiaute,  ses  épaisses  moustaches  rousses  et  son 
air  imposant,  était  plus  indulgent  encore  que  Lafaye, 
et  UC  condamnait  presque  jamais  à  mort*. 
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’  Voyez  le  dêliiil  lU's  exécutions,  dans  une  lettre  a  la  Cuiniiiuiic  t!e  Paris, 
citée  t.  WX,  p.  5l*S  et  ôüy  de  T/Z/stoire  parlementaire. 

*  Ibhl. 

'■  Défense  de  J.  31.  Collol,  dans  la  iiihUolbcqne  hütorûjue  de  la  Révo¬ 
lution,  1Ü70,  1,  '2.  Itrilisli  Miisetuit. 

*  On  ne  saurait  dire  que  ces  portraits  sont  flallés  ou  adoucis.  Iis  ont  été 
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inSTOlilE  DE  LA  IIÉVULITION  (1705) 


tô  jngL's  s  îissenibiaicnL  le  malin  de  neuf  heui'es  à  midi, 
le  soir  de  sept  heures  à  neuf,  dans  une  salle  de  l'Ilôlcl 
de  ville,  très-décorée,  et  dont  le  plafond  représenlait  des 

■  Jeux  IblAlres,  des  Grâces,  des  Amours.  Au  delà  d’une 
longue  table,  qui  pai'lageait  la  salle  et  supportail  huit 
llainbeaux,  on  apercevait  les  ciruj  jiiges  :  Parrein,  pré- 
sidenl,  an  centre;  à  sa  droite,  balaye  el  Brunière,  (jni 
•ojiinaient  pour  rindulgenee;  à  sa  gauche,  Fernex  et  Cor- 
cliand,  qui  opinaicnl  pour  ta  rigueur.  Ils  siégeaient  tous 
eu  uniforme,  en  épaulettes,  la  télé  eouverle  d’un  cha- 
jieau  à  ))anaches  rouges.  Ils  portaient  des  sabres  suspen¬ 
dus  à  un  large  baudrier  noir  ;  et,  sur  leur  poitrine,  un 
'l'uhan  li'ieoloi‘(‘  eu  sautoir  soutenait  une  petite  hache 
étincelante.  Uuand  ils  touchaient  la  hache,  cela  signihail 
la  giiillotiiie  ;  rjuand  ils  mettaient  la  niaîn  à  leur  front, 
■cela  voulait  dire  la  fusillade;  leui*  bras,  étendu  sur  la 
table,  c’était  la  liberté  :  signes  équivoques  qui,  mal  com- 
iiris,  pouvaient  donner  la  mort  et,  quelquefois,  la  dou- 
inèrent.  Il  y  avait  deux  caves  à  t’IIùlel  de  ville,  la  bonne 

■  et  la  mauvaise  :  c’étaîl  dans  la  seconde  qu’élaienl  con¬ 
duits,  au  sortir  de  l’audience,  ceux  qui  devaient  uiourii’, 
“Ou  frémit  en  pensant  à  quel  fil  fragile  tenait  la  vie  d’uii 
accusé,  lorsque  eiiti^e  les  deux  juges  hiiniains,  [ilacés  à 
sa  droite,  et  les  deux  juges  implacables,  siégeant  à  sa 
gauche,  Parrein  Itésitail  !  Malheur  à  qui  cherchait  sou 
salut  dans  riiypocrisic  ou  le  mensonge  !  Ün  accuse,  iii- 
tciTOgé  sur  ce  rpi’il  pensait  de  Jésus,  ayant  répondu  qu’il 
de  soupçonnait  d’avoir  trompé  les  hommes  :  «Jésus  tnuu- 
per  les  hommes,  lui  cria-t-on  du  haut  du  ïrihmial,  Jé- 
•sus  Irouqier  les  hommes!  Lui,  qui  préclia  l’égalité;  lui, 
'le  premier  sans-culotte  delà  Judée!  Cours  au  siipfdice, 
scélérat.  A  un  prêtre,  on  demanda  s’il  croyait  en  Dieu. 


tracés  par  Dclandiiie,  un  des  justiciables  de  la  Cûinwissioit  révolit(ion~ 
nuire.  Voyez  Vilisloire  parlemeiitairc,  t.  XX\,  p.  i2fi. 
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«  Peu,  ré(>oiitlit-il.  —  Meurs,  infùme,  reprcml  l’orrciii, 


» 


et,  va  le  recon naître  ^ 

Tout  (.léinoiilre  que  la  Comnui^fiion  tluK  chni  eût  épar¬ 
gné  beaucoup  de  victimes,  si  elle  ne  se  fût  trouvée  sous  la 
ju’ession  de  la  Commission  réroi ulionnaire<f  aiguillonnée 
elle-même  par  Fouclté  et  ColloL-d'IIerbois.  Mais  il  advint, 
chose  l>icn  remar(|uable!  cpie  la  férocité  des  deux  pro¬ 
consuls  eut  pour  l'ésultat  de  tuer  la  Jiévolution  dans  le 
cœur  de  ce  même  ])cnplc,  au  nom  dmjiiel  ils  préten¬ 
daient  agir.  Vainement  s’étudièrent-ils  à  le  gagner  en 
proscrivant  d'une  part  le  pain  de  llcur  de  farine,  d’autre 
part  le  pain  de  son,  et  en  ordonnant  aux  boulangers  de 
ne  plus  faire  qu'une  seule  et  lionne  espèce  «le  pain,  le 
pain  (le  Féfialité;  vainement  décidèrcnl-ils  que  les  ci¬ 
toyens  infirmes,  les  vieillards,  les  orplielins,  seraient 
logés,  nourris  et  vêtus,  aux  dépens  des  riches;  que  des 
instruments  de  travail  et  du  travail  seraient  foui’iiis  aux 
ouvriers  valides,  sur  le  jumluit  de  la  taxe  révolution¬ 
naire  :  ces  aiM'étcs  avaient  été  pris  avant  le  o  frimaire 
{"2o  novembre  1790)  et,  le  28  nivosc  (  I  7  janvier  1794), 
Achnrd  écrivait  à  Gravier,  avec  désesiioir:  «  Ici  le  peuple 
n’a  aucun  esprit  révolu  lion  naire.  J!  semble  mort  pour  la 
Ilév(dutiou  *.  » 

Gollol-d’llerbois,  rappelé  à  Paris  par  des  l’umeiirs  mc- 
na(;anles,  quitta  Lyon  dans  les  derniers  jours  de  décem¬ 
bre;  mais  Fouché  restait...  Pourquoi?  La  réponse  est 
dans  ces  mots  d’une  lettre  de  lui,  en  date  du  21  ventôse  : 
«  11  existe  encore  epielques  complices  de  la  révolte  lyon¬ 
naise,  MOUS  allons  les  lancer  sons  la  fondre  \  » 


‘  Voyez  le  passage  des  Méwoires  de  Deîamiinef  cités  dans  Vliisloir 
parlementaire,  (.  XXX,  p. 

-  Voyez  Ee  Moniteurf  an  II  (1  7Uô),  n“  G5. 

*  N*xcvii  des  pièces  jiislificatives,  à  la  suite  du  Rapport  de  Courtois,  dar 
la  bibliothèque historUjue  de  ia  ficvolnlmt,  p.  80ü,  7,  8.  Brilish  Museuit 

"  '  ’  ,  II'  XÏV. 


IIISroilîR  DR  I.A  DRVOl.LTIÜ.N  (1705). 

Il  jie  savait,  pns,  le  iriiiilieïirenx,  quel  adversaire  al¬ 
laient  lui  d(Hii)er  ses  violences.  Avant  son  iléjtarl  de  Paris, 
il  sVtail  l'ail  présenter  à  CliarloLle  liobespierre.  Aimaldc, 
quand  il  le  vontail,  sans  être  beau,  et.  doué  tl’iin  (‘Sprit 
insinuant,  d  cnL  le  désir  de  jilaire  et  y  réussit.  ISicntôt 
il  parla  de  mariage,  üoltespierrc  l'nl  consulté,  et  trompé 
par  l’iiyjiocrisie  de  Foiiclié,  ne  se  montra  mdlcment  con¬ 
traire  à  cette  union*;  sî  hic'ii  qu’en  quittant  Lyon,  Fou- 
clié  se  voyait  déjà  Ir  beau-frère  de  liobes|)icrre.  Mais  qu’ar- 
rjva-t-il?  Gédon.s  la  parole  à  Chaidolto: 

«  Je  fus  [irésente  à  l’entrevue  que  Fouché,  à  son  re¬ 
tour,  eut  avec  llohcs|ncrrL\  Mon  frère  lui  demanda 
compte  <lu  sang  qiril  avait  fait  (ander,  et  lui  reprocita  sa 
conduite  avec  une  (elle  énergie  d’e.x pression,  que  Fouché 
était  pâle  et  Ircmhlanl.  Il  ladlnitia  (pielqnes  excuses,  se 
rejetant  sur  la  gravité  des  circnuslances,  Uoljes]iiei’re  lui 
répondit  (pm  rien  ne  pouvait  jnslitîer  les  cniaiilés  dont 
il  s’était  rendu  coupable.  A  dater  de  ce  jour,  Fouclié  lut 
l’ennemi  ic  plus  irréconcilialde  de  mon  frère  et  se  joi¬ 
gnit  à  la  faction  »jui  cons|)irait  sa  perle^.  »  Imilile  d’a¬ 
jouter  (jiie  le  pi’pjet  de  mariage  fut  rompu  ce  jour-là 
même. 

l’as.ser  de  l.von  à  Nantes,  de  CoIlol-d’IIerljois  et  touché 
à  Carrier,  c’est  eid'oncer  dans  le  sang. 

Caia'ier,  procureur  à  Aurillac  avant  la  lîévolntion,  avait 
été  envové  à  Nantes  au  commencement  du  mois  d’oclo- 

«J 

hre.  Un  portrait  du  tenqts,  (jne  nous  avons  sous  les 
yeux,  donne  tout  d’abord  de  lui  une  idée  effrayante.  Le 
buste  est  celui  d’un  homme  de  haute  (aille;  la  lace  est 
lisse,  allongée,  et  res[)ii'e  l’andacc  ;  la  longueur  du  nez 
dépasse  la  mesiii'C  ordinaire;  la  l>ouciic  a  je  ne  sais  quoi 
de  violent;  le  front,  très-ilccouvert  et  fuyant,  Drésente  le 


*  Mémoires  de  Ckarlotle  liobespierre  sur  ses  deux  frères,  précéitc.' 
li'imL*  liilroJucliuu  (lur  Liipomiei’iiyt',  cliap.  v. 

-  //>?'(/. 
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caiMcltTe  que  les  pliysioiioinistes  nssîjjueiu  à  l’exallation; 
l’d’il  est  éj^aré. 

(Carrier  arj'ivaîl  au  j>liis  furt.  de  rémoi  cause  par  le  pas- 
de  la  Loire',  el  (ixiuvait  Naiiies  dans  mic  situation 
extraordinaire.  L’accaparement^  ragiolagc,  le  fanatisme 
nnuiarcliiqne,  s’y  disjmtaient  ragoiiic  d’une  population 
mourant  de  laim.  A  la  foule  des  mallicureiix  qui,  réduits 
à  une  demi-livre  de  mauvais  pain  par  jour 
en  frémissant  autour  des  boulangciies,  les  malveillants 
disaient  :  «  C’est  aux  administratenrs  qu’Ü  faut  aller 
<lemander  du  pain'’.  »  J^es  royalistes  masqués  du  dedan.s 
entreleiiaieut  avec  les  Vendéens  armés  dn  deltors  une 
cürreS[)oiKlaiice  suivie.  On  parvint  î»  faire  sortir  de  la 
ville,  j)Our  ces  derniers,  une  grande  quantité  do  muni- 
lions  et  «le  numéraire,  Les  craintes  étaient  si  vives,  de  la 
part  (les  révolutionnaires,  que  la  inuniei])alité  dut  ordon- 
nej’  la  fermeture  en  maçonnerie  de  tons  les  soupiraux 
des  caves,  de  manière  à  empèclicr  l’cffcl  des  mèclies 
innauimahlcs  qu’on  aurait  pu  y  jeter  \  Et  ces  craintes 
n’avaiciit  rien  de  chimérique  :  elles  étaient  alimentées 
par  r insolence  (|iic  déployaient,  jus([ne  dans  les  prisons, 

li  royalistes,  lesquels  ne  se  cacliaie: 

«lire  «|iran  |)i’('mier  jour  ils  dîneraient  avec  Charette*. 
Au  ])OsLe  Saint-.lac«|ues,  on  arrêta  des  envois  d’assignate 
et  de  panaches  aux  rebelles  vendéens®. 


l/arrivi'e  île  Carrier  à  iN'aiïtos csl du  S  oc!ol)rc;  le  passage  delà  Loire, 


on  s'ei»  souvient,  cul  lieu  le  IG, 

^  Balieul'.  La  vie  et  les  crimes  de  Canier,  p.  l'27.  lîibliothèt]u<e  hislet- 
riqiie  de  la  UéDolution,  lUtO,  50,  1,  lliiüsli  Muséum. 

5  liuclielier.  J/tâttOî’rc  poar  les  acquilte's  par  le  jugement  du  Tribuml 
re’vûliitionmire  le  6  frimaire  au  llî  de  la  Hépublioue,  p.  7.  Ibid. 

*  IbiL,  p.  8 
!-  Ibid. 


Ibid.,  J»,  11.“  Les  écrivains  royalistes  n’onleu  garde  de  mcnlionnor 
ces  circoiislauccs.  Pas  un  niot  de  tout  cela  dans  r/tistOiVe  de  la  Cotweu- 
tiou,  par  M.  de  Parante. 


m 
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Or,  c(‘s  rebelles,  leui  ‘  iiHfige  se  jicignait  en  Iniils  éj  ou- 
vanlables  dans  resprit  des  répnldieains  de  Naiiles.  On 
savait  par  quelles  horreurs  le  royalisme  armé  avait  si¬ 
gnalé  son  [tassage;  on  se  rap[)elail  les  barbaries  de  Ma- 
cliccoul,  presque  surpassées  depuis;  on  croyait  les  voir 
encore,  ces  Vendéens,  que  la  guerre  civile  avait  enfié¬ 
vrés,  versant  la  mort  goutte  à  gonllc  aux  i’é[)u)jlicains 
[Prisonniers;  enterrant  les  mis  pleins  de  vie,  entassant 
les  antres  par  centaines  dans  des  [tuits,  ou  les  clouant 
aux  portes  de  leurs  maisons,  ou  les  suspendant  par  les 
pieds  î'i  des  arbres,  cl,  a[)rès  leur  avoir  enfoncé  dans  la 
boLichc  des  cartouches,  y  inctlant  le  feu!  Les  corps  de 
femmes  et  d’enfants  qu’on  rencontrait  fixés  aux  portes 
des  villages  abandonnés,  les  cadavres  sans  mains  ou  sans 
[lieds  épai'S  le  long  des  haies,  les  lambeaux,  à  demi  brû¬ 
lés,  de  répnldieains  qui  pendaient  aux  blanches  des 
arbres  dans  les  bois,  racontaient  d’une  manière  trop 
saisissante  pour  qu'on  rignoràl  l’IiisLoire  lugubre  des 
ri  ^ 

Mais  à  cause  de  cela  meme,  et  parce  que  les  âmes 
n’étaient  que  trop  disposées  à  suivre  l’impulsion  de  la 
fureur,  i-ien  de  plus  fatal  que  de  livrer  Nantes  à  la  dic- 
laliire  d’un  furieux.  Ce  fut  Carrier  en  effet  qui  emljrasa 
tout  :  «  11  nous  montra,  s’écriait  pins  tard  Goullin  irrité, 
il  nous  montra  le  gouffre  où  nous  nous  jetâmes  aveuglé¬ 
ment  à  sa  voix  » 

Ce  Goulliii,  en  qui  Carrier  allait  avoir  un  coadjuteur 
terrible,  était  une  nature  nerveuse  à  l’excès  et  en  quel¬ 
que  sorte  vibrante,  une  ébauche  de  scélérat  cl  de  liéros. 

*  Mémoire  de  Bachelier,  [>.  15.  —  Voyez  aussi  la  défense  de  Cari'îcr, 
t.  XXXIV  de  ]' Histoire  parlementaire,  p.  214  et  215. 

M.  de  Baraute,  cela  va  sans  dire,  a  été  ici  d’une  discrétion  eveiiiplaire. 
Mais  les  partis  ont  lieau  faire  ;  il  ne  leur  est  donné  de  supprimer  l'iiistoire 
que  pour  un  temps. 

Voyez  Extraits  de  la  procédure  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
l.  XXXV  de  VHisloire  parlementaire,  p,  155. 
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Connu,  avant  I7S‘I,  par  scs  talons  ronges,  ses  |tlumels, 
sa  longue  rapière,  il  passait  alors  ptnir  un  roué  :  la 
Kévolntion  lui  alluma  le  sang,  et  le  etuitacL  de  Carrier 
lit  de  lui  un  énciguinène.  Sa  conviction  était  aussi  pro- 
Tonde  <jue  sauvage  ;  elfe  lui  avait  dicté,  même  avant 
l’arrivée  de  Carrier,  la  lettre  »}ue  voici,  qu’il  adressait, 
comme  secrétaire  de  la  Commission  nationale,  au  Comité 
de  surveillance  à  Nantes:  «Examinez,  et, surtout,  agis¬ 
sez  vile  et  roide.  Frappez  eu  vrais  républicains.  Sinon, 
je  vous  réprouve.  Le  carreau  populaire  vous  est  dévolu  : 
sachez  en  user,  ou  nous  sommes  f. ..  Vous  man([uez,  me 
dîtes-vous  hier,  de  bras  exécuteurs  ;  parlez,  demandez, 
et  vous  obtiendrez  tout  :  force  armée,  commissaires, 
courriers,  commis,  valets,  espions,  do  l’or.  Four  le  saint 
du  peuple,  rien  ne  vous  maïupiera  *.  » 

Carrier  était  capable  de  dissimulation,  et  de  trembler 
en  faisant  trembler  :  Cotdlin  ne  connaissait  ni  la  ruse  ni 
la  peur.  Quand  il  eut  à  rendre  compte  de  ses  actes  devant 
le  Tribunal  révolu lioimaire,  à  deux  pas  du  bourreau,  il 
prit  généreusement  la  resjwiisabililé  entière  des  attenUits 
rcjuocliés  à  ses  coaccusés,  anirmant  que  c’était  lui  qui 
avait  dirigé  les  travaux  du  Comité  révolutionnaire,  lui,  lui 
seul,  qu’il  fallait  frapper®.  Accusé  d’avoir  dit  qu’on  ne 
devait  admettre  dans  la  Société  de  Sainte-Croix  que  des 
patriotes  assez  courageux  pour  boire,  au  besoin,  un  verie 
de  sang  humain,  il  répondit  avec  une  (ranci lise  fart^uebe  ; 

On  a  empoisonné  mes  paroles  ;  mais,  au  reste,  je  me  fais 
gloire  de  penser  comme  Marat,  qui  aurait  voulu  pouvoir 
s’abreuver  du  sang  de  tous  les  ennemis  de  la  patrie^.  »  Il 


*  Babeuf,  La  Vie  et  les  L'rtni^s  de  Carrier ^  p.  lüi,  dans  ta  iiibliothv- 
que  historique  de  la  fiévolution,  10-49,  50,  51.  Brilisli  .Muséum, 

-  Voyez  rinlércssaute  notice  sur  Bachelier,  par  H.  Uugast-Malifeux, 
p.  118.  Fontenay,  18-49. 

5  KxU'aits  de  la  procédure  du  Cojnilé  révolutionnaire  de  .Vantes,  t.  .KXXV 
de  \' Uisioire parlemeniaire,  p.  159. 
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;icc;il)la  Carrier,  qui  se  réfu'.nait  dans  le  mensonge.  Onant 
à  lui,  il  ne  nia  rien,  el  dil  fièremenl  :  «  Si  l’on  méjugé 
d’ajjrès  nies  actes,  certes  je  suis  eou])alde,  cl  j’aUeiHls 
mon  sort  avec  rdsignation  ;  mais,  si  Ton  juge  mes  inten¬ 
tions,  je  le  déclare  :  je  ne  redoute  ni  le  jugement  des 
jurés,  ni  celui  du  j>eu[>le,  ni  celui  de  la  |)OStérilé  ‘.  «  Son 
dérenseur  avait  pris  la  parole  el  rappelait  quelle  avait  été 
jusque  dans  son  délire  la  lianleiir  de  son  finie,  lorsque 
tout  à  coup  des  sanglots  rclentissent.  Gallon,  un  des  accu¬ 
sés,  se  lève  éjicrdu,  et,  fondant  en  larmes,  il  s'éei'ie  d’nne 
voix  qui  fit  tressaillir  tous  les  assistants  :  «  C’est  mon 
ami,  c  est  un  lionnétc  liommc;  c’est  mon  ami;  je  le  con¬ 
nais  depuis  neuf  ans  ;  il  a  élevé  mes  enfants;  lucz-moi, 
mais  saiivez-Ie*. . ,  »  thi  ne  put  se  résoudre  à  le  condam¬ 
ner 

Tel  était  le  créole  Goullin.  Dans  le  Comité  l■^’vo!nlion- 
naiic  de  ^iantes,  qn’ii  domina  et  eniraîna,  il  y  avait  des 
iiommes  Ijassement  féroces,  un  Grandmarson,  un  l’inard; 
mais  il  y  en  avait  d’autres  qui  ne  (ii  ent  que  céder  an  cours 
orageux  des  événements. 

liaclielicr,  président  du  Comité,  était  un  [lère  de  fa¬ 
mille  de  mœurs  pui'es,d’un  caractère  naturellement  doux, 
dont  la  vie  privée  fut  jusqii’an  lioul  irréprochable  el  qui 
se  montra  toujours  prêt  à  inetlrc  au  service  des  pauvres, 
des  opprimés,  ses  connaissances  d’iiomme  de  loi  et  son 
expérience 


*  Vovez  le  procès  tle  Carrier,  ilans  lllisioire  jxirlemen faire,  t.  XXXIV, 
p.  1!)2  el  I  flo. 

-  Procès  de  Carrier,  t.  XXXIV  de  Y  Histoire  parlementaire,  p.  215. 

^  De  tous  tes  iiietiibres  du  Comité  révolulioiiuaire  de  liantes,  mis  en 
accusalioii  pour  les  noyades,  deux  sculeiiieiil  furent  coiidanmés  en  com¬ 
pagnie  de  Carrier  :  Grandmaisoii  et  Pinard,  Voyez  le  jugement.  Ibid,, 

p.  217-222. 

Voyez  yoiîce  sur  llachelier,  par  M.  Dugast-Malifonx,  La  mémoire  de 
liaclielicr  v  est  vengée  avec  un  remai'fpialjle  mélange  de  modération  et  de 
force  des  attaques  dont  la  source  a  été  dans  le  Mémoire  où  Phélippes 


LKS  l‘lîO(:ONSl‘I,S. 


189 


Chaux  élait  riiilrépidc  palrioto,  Cünipagnon  de  riiélip- 
pcaiix  ilaiisle  voyage  tiéroïtpie  <[iie  eehri-cî  iit  de  Tours  à 
NatUes.  Il  existe  de  la  liienfaisancc  dcCliaiixdes  témoi¬ 
gnages  iri'éciisaljlcs.  Un  des  cerlilicals  (pii,  lors  de  son 
procès,  fiireiil  [irodnits  en  sa  laveur,  constate  qu'il  re¬ 
cueillit  chez  lui  et  jtrit  à  sa  cliai*ge  deux  enlanls  orphelins 
dont  les  parents  avaient  [léri  en  Ven  déc 

Proust,  cloulier,  jouissait  à  Nantes  île  restime  générale. 
On  le  savait  si  plein  d’Iiiimanité,  que  les  Nantais  l’ai)pe- 
laicnl  le  hon  untje  du  Vomdé.  Unand  il  Tut  [loursuivi, 
après  le  9  lliermidor,  il  eut  pour  dél'enseurs  une  l'oule  de 
détenus  qui  lui  devaient  leur  salut,  et  qui  opposèrent  à 
Pacte  d’aecusation  des  cciitficals  dont  un  porte  plus  de 
(rois  cents  signatures.  On  raconta  de  lui  nombre  de  traits 
(oueljanls,  et,  par  exemple,  qu’il  avait  logé  dans  sa  maison 
et  nourri  pendant  eleux  ans  une  pauvre  veuve  inllrine, 
presipie  centenaire.  Sa  femme,  vraie  sœur  de  (diarilé, 
employait,  jiour  secourir  et  consoler  les  détenus  dans  les 
jn’isons,  tontes  sortes  de  frainles  ])icuses,  comme  de  les 
aller  voir  avec  des  paipiels  de  lin  à  filoc  sous  le  bras,  alin 
qu’on  crut  (ju’elle  allait  leur  donner  de  l’ouvrage.  Pile 
ne  cessait  de  réclamer  eu  faveur  des  victimes.  Un  jour, 
transporté  de  colère,  Carrier  lui  cria  :  «  Je  ne  vois  ipte  loi 

venir  faire  des  réclainalions  [)our  ces  h . de  ncgoeianls. 

Si  tu  reviens,  je  le  forai  niedre  dedans  loi-inéme,  »  Et  il 
la  poussa  d’un  mouvement  si  brutal,  qu’elle  se  froissa 
violemment  la  lélc  contre  la  porte 


Tmnjolly,  président  du  Tribunal  révolutionnaire  de  iNantes,  dénonça  le 
Comité  révolutionnaire. 

l'héiippes  Tron]ülW,  liomme  à  tendances  équivo<jiics,  avait  été  désigné 
comme  traître  par  les  membres  dn  Comité.  Son  Mémoire  fut  une  vengeance. 
C’est  ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier. 

'  Mémoire  de  Cbans,  dans  la  ïiihUothètiue  hütoriqne  de  la  llévoltilion, 
t049,  50,51.  llritisli  Muséum. 

-  Court  exposé  de  la  coiiduilc  d'Yves  Proust,  par  Villenave,  dans  la  /ii- 
hliothèque  historique  de  la  liêüolutio»,  lüi9,  5t),  51.  British  Muséum, 
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Un  des  premiers  actes  qui  signalèronl  la  politique  de 
Carrier  à  Nantes  tut  la  formation  de  la  CowpiKjnie  de 
Marat^  cliar-géc  d’opérer  des  visites  domiciliaires  et  d’ar- 
l'èter  les  snsiiecis’.  On  a  jirêlé  it  celte  Compagnie  des 
dilapidations  et  des  vols  qu’une  procedure  idtérieure 
prouva  être  aillant  d’iinposluies  ;  mais  on  se  représente 
aisément  les  excès  trarbilraire  auxquels  dut  s’emporter 
une  armée  de  bina  tiques  qui  avaient  «  reçu  les  pouvoirs 
les  plus  étendus®,  »  qui  se  ])araient  du  nom  de  Marat,  et 
à  qui  Carrier  disait  :  «  Marchez  ferme,  et  songez  que  vos 
télés  me  réj 

Ilienlôl  les  prisons  furent  encombrées  ;  non  pas  toute¬ 
fois  en  vertu  des  décisions  du  Comité,  dont  la  règle  était 
que,  si,  sur  cinquante  membres  dont  il  se  composait,  une 
réclamation  appuyée  par  (rois  voix  s’élevait,  le  suspect 
n’était  point  porté  sur  la  liste*. 

Aussi  les  arrestations  n’alteignircnt-elles  jias  plus  de 
six  cents  individus  domiciliés,  en  des  heures  d’extrême 
péril,  et  sur  une  population  de  près  de  cent  mille  âmes, 
dans  les  rangs  de  larpiellc  les  Vendéens  avaient  de  nom¬ 
breuses  sympatliies  et  les  royalistes  de  nombreux  compli¬ 
ces®.  Ce  qui  est  vrai,  c’est  qu’à  chaque  instant  la  force 
armée  amenait  du  dehors  des  rebelles  faits  prisonniers, 
et  voilà  ce  qui  produisit  rengorgement  des  prisons®. 

Lors([ue  Carrier  ordonna  l’incarcération  de  tous  les 
acheteurs  et  revendeurs  de  denrées  de  première  nécessite, 
ipii  avaient  Irangressé  la  loi  du  ce  qui  pou- 


‘  f/.irrêté  l«l  |>ris  par  (^ürrier,  lie  concert  avec  Fraiicastcl. 
s  Mémoire  ilc  Uacljelier,  [).  9.  liibliothcque  historique  de  la  HévoL, 
10-49,  ôO,  r»l.  Uritisli  Muséum. 

5  IbiiL,  p,  M. 

*  llnd.,  p.  12. 

®  llnd.,  p.  15. 

Mais  voilà  précisément  ce  que  les  écrivains  royalistes  avajent  intérêt  à 
dissimuler  cl  ce  qu'ils  u'oiit  pas  manqué  de  faire. 
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vail  s’a|>pli(|iu;r  îi  dix  millu  ciloyens,  le  Comitü  no  lil  ar- 
rôlec  que  les  plus  con[>abies  :  soixante  sur  dix  mille 
Afi  !  s’il  n’avait  jamais  iléclii  !  Mais  Carrier  l’einpoi'ta 
enfin.  Ca  frénésie  de  cet  homme  était-elle  de  la  démence? 
On  serait  tenté  de  le  croire.  11  prononça  des  paroles  et  il 
eut  des  cjiijmrtemenls  qui  raïuènent  la  pensée  à  Caligula 
ou  à  Comiiiodc.  Il  parlait  de  jeter  à  la  mer  la  moitié  de  la 
ville  de  Lorient  %  A  ses  yeux,  tons  les  riclies  étaient  des 
contre-révolutionnaires,  tons  les  marchands  des  accapa¬ 
reurs,  et  il  s’engageait  h  faire  nmler  fean  îêln  houh  le 
ra>ioir  n<tîiomd^.  On  le  vit,  un  jour  qu’il  pérorait  à  la 
Société  populaire,  s’interrompre  soudain  et  se  mettre  à 
couper  des  cliandelles  avec  son  sahre*.  La  Commission 
militaire  s’opposant  à  des  extractions  par  hii  ordonnées,  il 
mande  le  président,  et,  Iransjtorté  de  rage,  il  lui  cric  : 

«  Tn  veux  juger,  vieux  .L  F .  :  eh  Lien,  juge;  mais, 

si  rentrepot  n’est  pas  vide  dans  deux  lienrcs,  je  vous 
fais  tous  guillotiner,  jj  L’autre  en  mourut  de  saisisse¬ 
ment 

Qu’il  ail  appelé  le  meurtre  au  secours  de  scs  déhan¬ 
ches;  qu’il  ait  Liit  fusiller  sans  jugement  des  maris  qui 
gênaient  ses  amours;  qu’il  ait  autorisé  ou  ordonné  les  nia- 
raujes  répahHeainii^  supplice  qui  aurait  consisté  à  lier 
un  jeniie  homme  nu  sur  une  jeune  lÜle  et  à  les  jn'ccipiter 
ainsi  dans  les  Ilots,  c’est  ce  qu’on  lit  dans  un  Uapport  de 
Homme,  mais  ce  qui  ne  fut  nullement  élahli  au  procès. 
Une  fois  Carrier  mis  en  jugement,  toutes  les  haines, 
toutes  les  passions,  toutes  les  terreurs,  prirent  à  la  fois 
la  parole  pour  l’aecahler  ;  et  on  le  calomnia,  comme  si 


‘  Mihnoire  de  liaciieiior,  p.  14.  Ilihliotlièque  historique  de  lu  Révohi- 
lioti,  Iü4'd,  50.51.  Bi’itisli  Muséum. 

^  l'rocès  de  Carrier,  Histoire  parlementaire,  t.  XXXIV,  p.  175. 

®  Ihid,,  p,  2ü5, 

♦  Dépüsiiion  de  Moiitieron,  dans  le  procès  de  Carrier.  Ibid.,  p.  131. 
Mémoire  de  liaelielier,  p.  21 . 
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cela  cul  clé  iieccssaii'c*  !  Contre  lui,  ce  »jiii  est  certain 
suffit,  el  nu  ilelà  ! 

On  lit  lia  ns  Tacite  :  « . Alors  Aiiicctus  appreiul  à 

^iéron  que  l’on  pouvait  fabriijucr  un  vaisseau  consirult 
«le  manière  qu’une  partie  du  liât i ment,  s’alnmant  sous, 
rcau,  engloutirait  sa  mère  à  l’inqirovîstc...  L’invention 
plut  à  Aiiron^.  »  Llle  plut  aussi  à  Carrier. 

Cette  affreuse  idée  des  novades  avait  été  émise,  h  Stras* 
lionrg,  devant  Saint-Just,  qui  la  repoussa  avec  liorreur. 
Mais  Carrier  n’étnil  jias  Saint-.lusL®.  Lui,  n’hésita  pas. 
Seulement,  il  résolut  de  ne  se  compromettre  par  atieiin 
ordre  écrit.  Fidèle  en  cela  aux  maximes  de  Hérault  de 
Séchelles,  avec  lequel  il  était  en  coiTospoiidauce et  qui  lui 
adressait  l'étrange  reconimandation  que  voici  :  «  Uiiand 
un  représenlanl  est  eu  mission,  et  qu’il  jTrapjie,  il  doit 
frapjier  de  grands  coujis,  et  laisse!’  toute  la  respoiisahiliié 
aux  exécuteurs.  Il  ne  doit  jamais  se  compromettre  par  des 
mandats  écrits^.  »  L’avis  avait  d’autant  plus  de  chaMcc 
d’ètrc  Ineii  accueilli  par  Carrier,  que  la  terreur  qu’il  ré¬ 
pandait  autour  do  lui,  il  la  j  tort  ait  en  lui.  Col  homme  r[ui 
faisait  peur  avait  peur. 

Les  novades  coin  mon  eèreiiL  à  la  fin  de  brumaire.  Hes 


*  Kotnme  lût  duns  son  rrtjqKn't.  voyez  Vllisloirc  parlement,,  l.  .\X\’!V, 
i-iO,  «  (jirimc  foule  de  leUres  inirletil  de  ce  rpi'nn  npjtelMit  ;i  .Xiintes  le 
Würia^e  rëpublicnin .  »  Mais  il  ne  dit  pas  jtav  qui  ces  lettres  étiiieiit  écrites, 
si  ces  Ici  Ires  venaient  d’une  source  royaliste,  etc.,  etc.  Le  fait  est  que, 
dans  le  procès,  nous  ne  les  voyons  ni  reproduites  ni  appuyées  [>ar  aucun 


lâifOjgiiage. 


s  « . Ergo  Auicetti.s  uavem  passe  componi  docet  cujus  pars,  ipso  in 

mari  per  arleni  solula,  etîuiideret  ignaraïu..,.  l'iacuit  solertia _ «  Mélice 

fils  donna  fort  à  propos  cette  épigraphe  à  un  pruiiphlet  qn'il  piihlia  sons  le 
litre  de  Noyades,  cl  signa  Féliiéseini,  anagramme  de  son  nont. 

C’est  préciséniünl  ce  que  dit,  à  ce  sujet,  en  retournant  la  plirase,  Tau- 
leiu'  de  Sawl-Just  et  la  Tei'reur,  t.  lî,  p.  17. 

*  Fragment  d'mie  lettre  de  Hérault  de  Séclielles,  lue  en  pleine  audience 
par  le  président,  clans  le  procès  de  Carrier,  cl  qui  est  une  des  plus  cuj'ieuses 
révélations  de  ce  procès.  Voyez  ïffistôhr  patiemeut.,  t.  X.WIV,  p.  ISM. 
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nrôli'cs  (levaîont  ôtre  flcportés.  On  les  conilnil,  dans  ini 
baleau  à  trappe  ou  à  coulisse,  jusqu’à  la  liauteur  de  l*aim- 
bœuf.  Là,  on  les  dépouille,  on  leur  lie  les  mains  derrière 
le  dos,  la  trappe  s’ouvre,  ils  sont  etigloutîs.  Cela  fut  ap¬ 
pelé,  dans  le  style  de  Carrier,  la  drptftiallon  rcrtirale'  1 
fjC  proconsul  en  écrivit  à  la  Convention,  en  termes  qui 
pouvaient  lui  l'aire  croire  qn’il  s’aj^issait  d’un  événement 
naturel  «  Potu'fjttoî  ftait-il  que  cet  événement  (nn  avan¬ 
tage  rem[)orté  par  les  l’épublicains)  ail  été  accompagné 
d’un  autre  qui  n’est  plus  d’un  genre  nouveau?  Cinqnante- 
liiill  individus,  désignés  sous  le  nom  de  prêtrea  réfrac¬ 
taires^  sont  arrivés  d’Angers  à  Aantes.  Aussitôt  ils  ont  été 
enrei'inés  dans  un  bateau  sur  la  Loire.  La  nuit  dernièia', 
ils  ont  tous  été  engloutis  dans  celle  rivière.  Quel  forrntt 
réailationuaire  fjue  la  Laire^  !  » 

Le  7  frimaire  ('27  novembre),  cent  Irente-deuv  Nantais 
furent  envoyés  au  Tribunal  rcvolutiounaire  de  Paris  par 
le  Comité  de  Nantes.  Quatre-vingi-qualorze  seulement 
comj)arurent  devant  le  Tribunal  qui  les  aequîlla.  lieurs 
compagnons  étaient  morts  sur  la  roule  do  cliagrin,  de 
maladie  et  de  fatigue*. 

CepeiidanI,  le  lô  frimaire  (5  décembre),  les  Vendéens 
011,  comme  on  disait  alors,  les  brigands  ayant  attaqué 
iVnger.s,  l’alarme  fui  vive  à  Nantes.  Les  rebelles  ponvaicnl 
tout  aussi  bien  se  |K>rler  sur  Nantes  que  sur  Angers;  et, 
le  l  i,  on  ignorait  dans  la  première  de  ces  deux  villes  ce 
(|ui  s’était  passé  dans  la  seconde.  Tout  ce  qu’on  savait, 


*  l.ps  ^oyadea,  par  Félhûmpsi,  Uibliclhèque  historique  de  la  Ih’volu- 
lion,  lOÜl,  50,  51.  lirilisli  Mtiseuin, 

-  C  est  ainsi  ([ii’il  exi)li((ua  lui-mème,  dans  son  [irocès,  ie  sens  tpi’il  av.iil 
jij'életulu  ilonnei'  à  sa  lettre:  »  />.  Avez-vous  eu  connaissaticc  îles  niivailes? 
—  li.  I*as  d'autre  ifue  celte  des  prêtres  dont  j'ai  rendu  compte  cnnime  d'un 
événemenl  naturel.  »  Voyez  1.  XXXIV  de  VUistoire  par loneu taire,  n.  101. 
^  )féiuoire  de  liachelier,  p.  21. 

«  Les  Noyades,  p.  -4.  Itihliothèque historique  de  la  lievoL,  51. 

Britisli  Muséum. 
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c’csl  (jnc  les  lirigamls  élaient  là.  L'cnroiiibremont  des  n l  i¬ 
sons  y  avait  jn'oiluit  uiie  éjodcniic  (jiii  déjà  envahissait  la 
ville.  l:ln  outre,  nii  mouveineiU  insiirrcctionnel  lut  tenté 
jiarmi  les  [irisonniei's,  dont  pliisieiirs  avaient  élé  con¬ 
damnés  jtrécédeniineiil  à  des  peines  afflictives*.  Danscetlc 
exli'éinilé,  nu  seul  remède  se  présente  à  res|)rit  de  Car¬ 
rier  :  il  fait  assemlder,  dans  la  nuit  du  i  i  an  15  frimaire 
(  1-5  décemljre),  les  Corps  administratifs  «le  Nantes,  la 
Société  populaire,  le  Comité,  et  les  ajjpcdle  à  délibérer  sur 
la  question  de  savoir  si  l’on  procéderait,  otii  ou  non,  à 
mie  exéenlioii  en  masse  des  piMsonnicrs.  C'était,  selon 
loi,  tuer  dbin  eoiqi  la  révolu*  intérienre  et  la  jtesle.  A 
cette  mo[i(H!  inatlendiie,  [diisienrs  frissonnent.  Hachelier 
.proteste  ^  Pliélippes  Tronjidly,  jn’ésident  du  Tribniia! 
révolutionnaire  «le  .Vantes,  comlial  riioi'rible  proposition, 
et  avec  tant  de  véhémence,  «pie  Conllin  le  (rade  de 
conlre-révfdutiutinaire^.  Le  résultat  «le  la  «lélibératioii  fut 
«ju’mie  liste  serait  dressée,  cl,  (e  leiulcinaiii,  15  IViinaire 
;5  décembre),  Tordre  de  fusiller  cent  trente-deux  prison¬ 
niers  rei’ut  la  sij’riatiiré  de  trois  membres  du  Comité  : 

«S  CI^ 

Coullin,  Craiidmnison  cl  Mainguet*.  Ce  jour-Iù  nnùne 
■  avait  lieu,  à  Lyon,  la  .seconde  «les  fusillades  prescrites  pai' 
Fouché  et  Collol-d’Herhois  !  Ileureuscmenl,  en  cette  occa¬ 
sion,  hîs  victimes  nantaises  désignées  en  fui'eiit  quittes 
pour  la  menace,  Tordre  ayaid  élé  révcnpié®. 

Mais  la  proie  qui  lui  éciiappait,  Carrier  ne  tarda  pas  à 
la  icssaisir. 


*  yojiade.t,  fiisiUadi'St  «m  Réponse  au  llapport  de  Carrier,  p;ir  Phe- 
lippos  (lit  Ti'oiijolly.  |».  11,  flihliolhfyjiie  liislorùjue  delà  iiémluUoti, 
tO-UI,  àa,  .M .  ItdtUli  Miisciitii. 

*  Voyez  lu  Notice  sur  Unchelier,  p.  ‘21 . 

*  Itt'Itosilioii  lie  PhL‘lip|>cs  <li[  TronjoUy,  il:ms  le  procès  de  Carnei', 
t.  X.V.MV  de  V Histoire  parlementaire,  p.  tTt. 

^  Acle  d’accusaliùii  dressé  contre  qiuUnize  niemlires  du  Comité  révolu- 
‘tlûimaire  de  N:niles. 

*  .Mémoire  de  Hachelicr,  p.  1 7. 
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Parmi  ses  salellites  ligiii'atl  un  miscralilo,  nommé 
Lamherlye,  moilié  espion  moilié  hravo.  Le  17  IVimaire 
(7  (lfV*eml)re),  Larrier  reniil  à  Ijainitorlyo  e(  à  un  autre 
(le  ses  coiupliees  un  ordre  adressé  au  eominaiidant  de  la 
force  armée,  et  conçu  en  ces  termes  :  «  Je  vous  retpiiers, 
au  nom  de  la  loi,  de  fournir  à  Fouquel  et  à  Lanibertve 
‘de  la  force  armée  à  suflisance  pour  une  expédition  que  je 
leur  ai  conliét*,  et  de  les  y  laisser  va([ner  de  joui'  et  de 
nl1it^»  Quelle  expédition?...  Carrier  se  rend  au  Comilé 
nWoliihonnaire,  où  viennent  le  rejoindre,  averlis  ])ar  lui, 
Colas,  lieutenant  de  port,  et  .\fli!é,  charpentier  de  navire. 
Aveceu.x,  il  passe  dan.s  une  ehandjre  séjiaiée  du  hnieau 
du  (ioinilé,  y  reste  quelque  tenqjs  comme  en  considla' 
lion,  mande  (ionllin,  lui  donne  des  instructions  seenHes, 
rentre  au  hureau,  et,  sans  s’expliquer,  invite  Gonllin  à 
rédiger  les  réquisitoires,  qui  sont  signés  et 
séance  tenante®. 

Cil  grand  nomlue  de  détenus  occupaient  une  maisor. 
d’arrêt  dite  du  Donifav  :  dans  la  nuit  dn  124  an  ^5  fri- 

O 

maire  (14-15  déccmlire),  des  soldats  de  la  Coinjntffnie 
(te  Murat  s’y  présentent,  ])orlanL  des  paquets  de  cordes,  et 
demandant  qn’on  leur  livre  cent  cimjuante-cinq  détenus. 
Sur  le  refus  dn  gardien,  deux  soldais  parlent  et,  hienloL 
après,  reparaissent  avec  un  ordre  signé...  de  Carrier? 
Aon,  il  n’avait  pas  voulu  qu’on  put  s’armer  contre  lui 
d’niie  preuve  écrite*  :  le  pajuer  fatal  ne  s’élevait  en  lénioi- 


■pc 


’  Carrier  liii-mème,  au  procès,  déclara  (ju'îl  remployait  comme  espion 
auprès  des  Vendéens.  Histoire  parlementaire,  t.  VXXIV,  ji.  1(55. 

®  Déposition  de  Vausjoix,  accusalenr  pnldic  de  la  Cnintnissiüu  militaire 
de  ^Vailles.  Histoire  parlementaire,  1.  \X.XIV,  p.  154. 

^  Mémoire  de  Hachelier,  p.  19. 

—  l.es  membres  dn  Comité  agirciil-ils  en  coimaîssaiice  de  cause?  llaclie- 
licr,  [>.  20  de  son  Mémoire,  cherche  :i  faire  croire  (juc  non,  mais  le  con¬ 
traire  résulte  de  l'aveu  formel  fait  au  procès,  par  Bolognié,  iiii  des  accusés. 
Voyez  sa  déposition,  t.  XWV  de  V Histoire  parlementaire,  p.  1(12, 

*  Dépositions  de  tioullin  et  de  (Iraïuhnaison.  Ibid,,  l,  XXXIV,  p.  161-103, 
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^iitiüc  <100  cou  Ire  (ioullin  cl  l.éveque,  ini  do  ses  collèfinos, 
l/os  pfisomiiors  soiil  amenés  el  on  les  altaclie  deux  à  deux, 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  (Irand maison  et  Gonilin 
'‘l’rivent,  Irès-animés  l’iin  el  l’anlie.  La  liste  de  cent  ciii- 
qnante'cinfj  ne  [lonvait  éli'e  eomjilétée,  t|nelqnes-nns  de 
ceux  qui  la  Vomposaient  ayant  été  rnis  en  liherlé  ou  étant 
morts.  «  Je  l.’en  ai  envoyé  quinze  ce  soii\  dit  Goidlin  au 
concierge,  (|u’on  as-tu  lait?  —  Ils  sont  dans  les  cliambres 
d’en  liant,  —  Eli  Lien,  fais-les  deseendi’e.  »  La  liste  fut 
j)lus  que  coinjdétée,  elle  (ut  portée  à  cent  cinqnante-neuL 
Goullin  semblait  livré  à  un  noir  vertige  :  «  Allons,  dit-il, 
déjièebons-nous,  la  marée  baisse .  n 

Cai'ricr  avait  lait  réjiandre  le  bruit  qu’il  s’agissait  d’un 
transl’éi'ement  à  lîellc-Isle.  Les  piLsonniers  lurent  con¬ 
duits  à  une  gabare,  où  se  trouvait  Ariiic.  On  les  fait  en¬ 
trer  dans  la  gabare;  des  soldats  d<‘  la  Compagnie  de  Marat 
V  montent.  Gonilin  était  resté  sur  le  quai.  On  ferme  l'tm- 
frée  avec  des  planches  qu'on  clone,  ainsi  que  les  pan¬ 
neaux  on  saliords,  et  la  gabare  est  démarrée.  On  disait 
tout  bas  :  A  f  ile  Cfiavitr.  Mais  voilà  que  des  cris  laiiien- 
laliles  retentissent  :  Sanvez-nous,  sauvez-nous  !  Il  en  est 
tenqis  encore...  et  qnelquest-ims de  ces  malheureux,  ayant 
rompu  leurs  liens,  passaient  leurs  brasentiv  les  [ilanches.. 
Oi',Grandmaison,' — ^la  plume  hésite  à  retracer  tant  d’hor¬ 
reurs,  —  Grandinaison  était  là,  coniplélemeni  ivre,  el 
allaitant,  à  coups  de  sabre,  l’inlànie!  les  mains  irein- 
1  lia  nies  qui  se  tend  aient  vers  lui  !  11  y  eut  un  inomcnloù 
des  soldats  qu’on  n’avait  prévenus  de  lien  et  ([ui  étaient 
restés  à  bord,  se  crurent  jierdus  ;  des  cljarpeiuiers,  placés 
dans  des  lialclels,  frappaient  la  gabaie  à  grands  coups 
de  bâche,  et  elle  en  fonçai 

*  t)i'|K»sitioii  de  liernaid  Lacailte,  g.irdien  ite  la  aiaisoii  tfaîTêt  du  Üoiif- 
Ihy.  Voyez  Kslraits  de  la  |jrocé<liire  du  Cüuiilé  t'cvüliilîoiiiiaii’c  de  Nantes. 
Histoire parlc/neniaire,  1,  XXXV,  [i.  152  et  155; 

*  Vo\cz  dans  les  Lxlraiis  de  la  [leocédure  du  Coinilé  révulutioiinaire  de 
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Sur  la  (laie  exacte  de  clincnnc  des  novades  cl  sur  leur 

O 

lionihrc,  imnossiUlc  d’accorder  les  documents Ceqiii  est 
cei'laiîi,  c’est  qu’il  y  en  eut  plusieurs,  où  ligura,  comme 
hourreaii,  Jt  coté  île  l.aml>erlyc,  im  nommé  lîobin,  à  peine 
âgé  de  vingt  et  un  ans.  C’est  ce  lîoliin  qui,  traduit  plus 
tard  devant  le  Tribunal  l’cvolutionnaire,  disait  :  a  Je  con¬ 
viendrai  des  noyades  qui  m’ont  été  commandées  jiar  Car¬ 
rier,  avec  ht  vtnac  franchise  (pte  je  les  ai  exécnlrcs^,  « 
0  souvenir  qui  consterne!  il  ligura  aussi  dans  ces  expé¬ 
ditions  abominables,  O’Snllivaii cc  Nantais  de  race  ir¬ 
landaise,  le  conijiagnon  de  Meuris,  nn  des  liéios  de  Nore, 
un  des  sauveurs  de  Nantes,  cel  intrépide  et  beau  jeiiiie 
lioinme,  dont  un  écrivain  de  nos  jours  a  jm  dire  a  iju’il 
était  aimé  des  hommes,  adoré  des  femmes,  et  très-doux, 
avec  une  tête  prodigicusenicnt  exaltée*.  »  II  avait  emjiè- 
ebé  qii’oii  fusillai  les  cent  trente-deux  Nantais  :  par  quelle 
fatalité  faut-il  qu’on  le  rencontre  au  nomlrre  des  convives, 
rlans  un  dîner  (jnc  décrit  en  ces  termes  un  témoin  ocu¬ 
laire  :  (X  baloi  m’engagea  à  dîner  avec  lui,  et  me  condui¬ 
sit  dans  line  galiote  hollandaise.  Je  descends  dans  le  fond 
de  cale;  Je  vois  une  table  de  quinze  à  vingt  couverts;  je 
demande  ce  que  c’est  que  ce  dîner,  quelle  est  la  galiote 
où  je  me  trouve?  C’eut  la  t/rande  tasse  des  prêtres,  me 
réjiond  i.aloi;  et,  coninie  Lainbertyo  a  fait  rcxpédilion, 
Carrier,  pour  l’en  récompenser,  lui  a  donné  celle  galiote. 
On  se  met  à  laide,  I.anilicrtve  était  a  la  di'oitc  de  Carrier, 

J  ai 


ta  ili‘[)osiLifiji  tie  Taltourot,  vmlier  »  Nanlcs,  colla  (t'AfUlé,  charjii'n- 
•ier  marinier,  cita  déclaralimi  de  Urainliiuiisaii  cumiiio  ([uoî  il  élail  i\re. 
Histoire  jutrlemenUiire.  t.  XX W,  ji.  ÎG),  lOô  al  liir». 

’  C'esl  itnc  rcmar([iia  que  üalieiif  fait  avec  raison  dans  son  tableau  de  ta 
Vie  et  des  Crimes  de  Cdreicr.  Vovpz  jn 

•  Procès  de  Carrier,  i.  XXXIV  de  V Histoire  pfirlementaire,  j».  205. 

'  Ik'jiosilion  iI'Affilé,  Exlralls  de  la  jirocêdiirn  du  ComiLé  râvolulionnaii'e 
de  Xanles,  t,  X\XV  de  r//is/o(rtî  parlementaire,  jn  )C4. 

*  M.  Mielielei.  Vojez,  dans  son  Histoire  de  lu  liêvoluiion,  le  livre  XI, 
eliitp.  V],  t.  VJ,  p.  115. 
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niSTOIRE  DE  LA  RÉVOLITIOX  (1795) 


Laloi  à  sa  gancliL’.  Foucanld,  lioliiii  cL  Ü’Sdllivan  élaient 
au  nom  1)1*0  dos  convives.  Le  ditior  fut  fort  |uai,  LamFcrlye 
fît  le  récit  de  ses  Itelles  oxjtédilions;  il  raconta  qiril 
sait  sortir  scs  vicliiiics  doux  à  deux,  les  fouillait^  les  atla- 
cliait ,  les  faisait  descendre  dans  la  gabare^  les  j>récipitait 
ensuite  dans  reaii.  »  Et  les  assistants  d  appliuidir 

Cependant  ia  ville  élart  aux  abois.  ï.e  ly|)lms,  sorti  des 
prisons,  l’avait  envahie,  lînc  contagion  morale  ]>liis  af- 
lîeuse  encore  sVHant  répandue,  ta  Loire  offrait  confinuel- 
leiiicnt  le  spectacle  de  cadavres  noyés,  descendant  de  Sau- 
mni’,  d’Angers,  de  Cliàleaii-tîonihier Douze  cents  pères 
de  famille  étaient  morts  empestés,  à  la  descente  des 
gardes.  La  Commission  militaire®,  établie  à  renlre|)üt , 
faillit  y  jiérir  tout  entière.  D’un  autre  coté,  les  troupes  de 
la  lîépublique,  victorieuses,  l'efoul aient  vers  Nantes  les 
Vendéens,  vaincus.  Il  y  entrait  chaque  jour  des  bniulcs 
de  l'ebelles  aux  vêlements  déchirés,  à  la  lîguie  hâve,  à 
raspccl  cadavéreux,  qui  disaient  :  «  Nous  venons  nous 
rendre.  »  Mais  le  peuple,  les  sachant  traqués,  ne  croyait 
pas  à  leur  repentir,  il  ne  voyait  dans  leur  dcmarelic  que 
l’iiypooi'isic  du  désespoir;  et  leur  |)résence  ne  servait  qu’à 
biii'c  repasser  devant  ses  yeux  toutes  ecs  funestes  images 
(les  républicains  cloués  aux  |K>rlcs,  écorchés  vifs,  brûlés 
à  petit  feu...  Enfiévré  d’ailleurs  et  tremblant  pour  lui- 
même,  il  les  accusait  d’ajijiorler  la  peste.  Que  ne  pre¬ 
nait-on  le  parti  de  les  fusiller*?  Goiillin  fut  d’avis  qu'il 
fallait,  au  contraire,  les  traiter  humainement  ;  que  c’était 


*  Dépositiot»  (te  Jenn  Saiulroz ,  clief  ih  divisioa  des  transports  et  convois 
niiiilaires.  Carrier  voiilnl  nier;  mais  O'Sullivan,  (jui  était  présent,  certifia 
la  vérité  des  faits  articnlés  par  Sandroî.  Vove?.  le  t.  XXXIV  de  VlhslOlt'e 
parlementaire^  p.  tOS,  procès  de  Carrier. 

'  Mémoire  de  Hache  lier,  p.  *2i. 

Ibid. 

Voyez,  dans  le  procès  de  Carrier,  l,  XXXIX  de  VHisfmre  pariemeu- 
fairCt  P-  2t(),  la  déposition  de  Crosnicr,  inspecteur  des  relais  militaires  à 
Nantes. 


a 
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le  inoveii  «reiiïïnüt'r  Ie.s  reljelles  à  se  rciKlro‘.  Mais  Car- 

*,  en 

l  ier  ne  renlendaîl  pas  ainsi.  A  un  général  <[in  lui  disait  : 
«  Nous  savons  liaLtrc  rennenii,  non  rassassiner,  »  il 
réjiondil  ;  «  Vonlez-voits  (pie  je  me  fasse  gnillolinor?  Il 
n’esl  pas  en  ma  puissance  de  faire  grâce  à  ces  gens-là,  »• 
Cl  deux  lîslcs,  (pi’il  signa,  lurent,  dressées,  rime  du- 
27  frimaire  {17  décembre),  contenant  l’ordre  de  fusiller 
sans  jugenienl  vingt-fpiaire  Inigands,  l’antre  du  stirien- 
deniain,  contenant  l’ordre  d’en  fusiller  trente*.  IMié- 
li|.|>CS  Tronjolly  ne  se  sentit  pas  le  courage  de  désobéir  : 
l’exécution  eut  lieu.  Parmi  les  victimes  se  troiivaienl 
deux  enfants  et  sept  femmes,  «pi’on  guillotina.  Six  de 
ces  mallieu reuses,  madame  et  mesdemoiselles  de  la  Mé- 
layrie,  portaient  un  litre  fatal  :  elles  étaient  cousinesgei*- 
inaiiies  de  Cliarette*. 

llàlons-nous  de  clore  ce  jmignant  récit.  Nous  retrou-- 
verons  Carrier,  dans  ses  rap()orlsavec  les  généraux  répu- 
lilicains  ;  nous  le  retrouverons  lorstpie,  sur  les  dénon¬ 
ciations  de  Julien,  lloliospierri*,  indigné,  pi’ovtjipia  son 
rappel.  Une!  plus  mortel  ennemi  mi  effet  pouvailavoir 
la  lîéjuildiipte  (pie  celui  ipii  la  montrait  égalant  la  féro¬ 
cité  vimdéemie  !  Ail!  il  eut  beau  demander  à  la  nuit  di* 
couvrir  ce  qu'il  appelait  des  cxpédilitnis  sect'èle^i  :  ne  fal¬ 
lut-il  pas  afliclierdans  Nantes  nneonloniiance  ([ui  f/é/éu- 
dail  lie  boire  l'eau  de  fa  fjiire  que  leu  vudaereH  avuienl 


*  Ceci  csl  avoué  [>ar  Cartier  tui-tiiéme.  Histoire pa rie meniaire,  l.XXXtV^. 


-  Ces  deux  pièces,  ejue  la  Cotiveiitioii  avait  envoyé  cherciicr  à  Nantes  par 
im  courrier  extraordinaire,  furent  produites  au  procès  et  préseidées  à  Car¬ 
rier,  ipii  recoiumt  sa  signature,  et,  pour  toute  excuse,  allégua  t(u’elle  lui 
avait  été  suri»rise.  Histoire  parlementaire,  t.  XXXIV,  p,  iü-i. 

*  Voyez  ÎSoyades  et  Fnstilailes,  par  Ciiélippes  Troujoily,  p.  22;  .sa  dé- 
posilioti.  Histoire  parlementaire,' t.  XXXIV,  p.  l'Ji,  et  celle  delà  fenune 
Laillet,  ibid.,  l.  XXXV,  p.  100. 

Le  fait  i[ue  les  dames  de  la  Métayrie  étaient  cousines  gerinaines  de  Clia- 
rette  n'est  dans  aucune  des  dépositions  susmentionnées  :  c'est  une  note  de 
M.  Michelet  i^jui  nous  le  fuuj'iiit. 
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lIISrOIRE  DE  r-A  nÉVOLLTION  (1705). 

ittfeciêc^^  Et  jmis,  !ck  flols  gardrrejit  mal  le  st'crol  qui 
leur  elail  cuntic  ;  el  ces  victimes  que  la  Ijoire  courait 
|)orlei'  à  la  mer,  imc  épouvantaOlc  marée,  grossie  par 
un  vent  d’ouest,  se  hàla,  ilit-oii,  de  les  lui  reiivover'. 

•r  a  ' 


‘  ^'"argea 


Uù  sont- ils,  où  sont-ils,  soiiiUrüS  dans  les  iniils  noires? 

O  tlols  !  (jue  \ous  savez  de  lii^ulires  histoires! 

Flots  jiroroiids,  redoutés  des  inères  à  genoux  ! 

Vous  vous  les  racontez  eu  Djoufnul  les  marées, 

El  c'est  ce  (jui  vous  lait  ces  voix  désespérées 
One  vous  avez  le  soir  quand  vous  venez  vers  nous^. 

Mais  ne  rouillions  jtas,  ne  roiddioiis  rias  :  les  ré[)U- 
blîcains,  à  leur  toui*,  eurent  des  llcuves  pour  tombeaux, 
tjuaiul  les  royalistes  Iriomplièretit.  Pendant  la  réaction 
qui  suivit  le  0  tlieniiidor,  on  ne  jtouvait  traverser  le 
Pjbonc  sans  entendre  la  eliiile  de  ([iielque  Mdlhevon  qui 
tombait  dans  les  Ilots*!  II  n’y  eut  (ju’une  dîlTércuce  :  la 

c-mé>nc  de  cl là lier  ceux  qui  se 
souillèrent  à  son  scrvict^;  et  les  Sebueider,  les  lallien,  les 
Eréroii,  les  Collol-d’llerbois,  les  Fouché,  les  Carrier, 
n’eurenl  pas  dé  jugé  plus  inexorable  tpie  lb)bes|ûerre ; 
taudis  qtte  le  royalisme,  au  contraire,  drossa  des  eou- 
rounes  juiur  les  auteurs  des  crimes  dont  il  protita.  A 

Lyiin,  iij.rés  l’égoigiMta'iil  en  masse  dos  prisonniers  ni- 

juiblicaius  dans  la  soii  ée  du  Iti  lloiéal  (5  mai)  17115,  une 
(juinzaiiie  de  jeiutes  gens,  héros  sinistres  du  massacre, 
avaiciil  été  traduits  pour  la  rorine  devant  le  Tribunal  de 
lioauiie.  Ils  rureitl  acipiitlés,  cela  va  sans  dire;  et,  le 
jour  où  ils  entrèrent  j'i  Pyoïi,  des  femtties,  accourues  au- 
devant  d’eux,  jetèrent  des  fleurs  sur  leur  jiassagc.  Le  soîr, 
au  Spectacle,  on  les  eoiiroiina®! 


‘  I.ps  Soyades,  pai’  Félliémesi,  [>.  (!,  Bihliothèqtie  hisloriijUi 
Bit'voiution,  10-49,  50,  5).  lîcilisli  Muséum. 

='  Ibid. 

tliigü,  les  Bayons  et  les  Ombres.  —  Oceano  yàx. 

*  Cliarlos  Nottier,  Souvenirs  de  la  Révolution ,  t.  I,  p.  424. 

5  Voyez  le  1,  XX.XVl  do  l' Histoire  parlemetiiairet  p.  il  5' 


de  la 


CIIMMTRE  \ 


KFFOIIT  COSTRK  LA  TEnREffl 


liévelopiiemcnl  de  ];i  TeiTciir.  —  Parti  de  la  Terrettr.  —  Les  Roljcspien  istcs, 

—  Les  Danlonistes.  —  Ces  deux  deriiiers  partis  unis,  d’abord,  cotilrc  le 
iprcniier.  —  Svstcitie  de  la  Justice.  —  SvstèiuG  fie  la  ('Aemcnce.  —  Daiiloii 

J  II  -il» 

à  la  barre  des  Jacobins,  —  Robespierre  prend  sa  défense.  —  Cannlle 
Resnioulins  publie  le  premier  numéro  du  Vieux  Cordelier.  —  flans  le 
deuxième,  il  attaijiie  les  lléberlisles-  Ces  deux  premiers  miinéros 
montrés  h  Robespierre  avant  la  publication.  ~  épuration  deCloolz;  son 
inlcrrogatoire;  accusations  injustes  et  absurdes  dirigées  par  Itoliesjiicrre 
contre  lui.  —  Camille  devant  les  Jacobins.  —  Robespierre  le  jirotége, 
Troisième  numéro  du  Vieux  Cordeliey. —  Portée  runeslc  des  éloquentes 
liypcrboles  de  Camille  iJesinoulins,  —  Opposition  au  Comité  de  saliil  pii- 
blic,  dans  r.\ssembléc,  —  Uenouvellemeul  des  p>oiivoirs  du  Comité.  — 
Proposilions  ini|iortanles  de  Robespierre  repoussées,  —  llécret  de  la 
Convention  ordonnant  rarresUtioii  de  Rnnsîn  et  de  Vincent  ;  véritable 
signilicatioii  de  ce  décret.  —  lloliespierre  fait  décréter  (ui  Comité  de 
justice,  chargé  de  recbereber  les  jicrsonnes  injustement  arrêtées.  — 
La  politiipic  <1e  la  modéralioti  compromise  par  Philippcaux  et  Camille 
Desinoulins.  —  Attaques  injustes  et  assertions  erronées  de  Pbilijfpeaiix. 

—  Protestations  éloquentes  et  inconsidérées  de  Camille  flesmonlins  ;  il 
demande  riiistilutiond’un  Comité  de  clémence;  comme  quoi  le  f|ualrième 
numéro  du  Kî'êwj:  CoMeUer  semblait  tendre  à  désarmer  la  Révolution. 

—  Immense  parti  que  les  lléberlisles  tirent  de  celle  imprudence  de 
Camille.  —  Sou  invocation  :i  Robespierre,  autre  faute.  —  Bravade  <les 
Cordeliers,  —  Retour  de  Collol-d'Herliois  à  Paris;  «  le  géant  a  paru;  » 
joie  des  lléberlistes  ;  fêle  funéraire  de  Clialier.  —  Collot-ddlerl>ois  souffle 
ses  fureurs  aux  Jacobins.  —  Il  attaque  Camille.  —  Dénonciation  barbare 
de  Nicolas.  ^  Collot-d'llcrbois  annonce  aux  Jacobins  le  suicide  de  Gail¬ 
lard;  serment  terrible.  —  Sortie  violenic  de  Levasseur  contre  Pliîlip- 
peaux,  —  l‘liilj[qieaux,  abandonné  p'ar  Danlon,  est  défendu  par  Bobes- 
pierre.  —  Le  parti  des  lléberlistes  Irioiupliant.  — Situation  (lilticilc  faite 
à  Robespierre  par  Camille  liesmoulins.  —  11  Irace  la  route  de  la  Révolu- 
lion  entre  lesyslèinc  qui  tend  à  la  désariiier  et  celui  (pii  tend  à  la  rendre 
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odieuse.  —  Lu  inujorilé  îles  Coiuités  contre  lui.  — •  Billiiutl-Varenne  fait 
annuler  le  Comité  de  justice. 


Nous  avons  déjà  flécril  lo  mécanisme  dti  gouveriicnienl 
révolulitmnairc Le  déerel  (juî  It*  l'onsliliin  d’niio  ma- 
niéi'c  (lélinilivc  fttl  rendu  le  4  déeeinl)re  (14  IViinaire), 
sur  DU  lîapporl  présenté  le  IS  iioveiuhre  ("iN  brumaire) 
par  Millaud- Vareime,  Uapporl  écrit  dans  un  style  âpre  et 
sec,  tuais  attestant  une  rare  vigueur  d’esprit  et  un  génie 
organisateur,  Micté  par  les  exigences  du  moment,  ce 
grand  travail  fondait,  à  côté  d’institutions  passagères, 
des  choses  <lui‘ables,  La  l>el!e  création  tlu  iiudcliti  f/cx 
Lots  date  de  hV. 

Le  règne  de  la  Terreur  se  développait  :  rien  (jui  ne 
t’a ti nommât.  Le  ô  frimaire  (^5  novembre) ,  la  Convention 
décréta  tpie  l’ond)re  de  Miraljeau  serait  chassée  comnu' 
indigne  du  La  ni  Iléon,  où,  })our  la  remplacer,  celle  tle 
Marat  ferait  son  entrée,  (hi  a  vu  avec  tpielle  raj»idité‘ 
sinistre  Mailly,  Barnave,  Iluport-du-TerIre,  liabaud-Sainl- 
Etienne,  Ciirey-I)u[U’é,  s’étalent  succédé  sur  réchafaud. 
Les  prisons  tie  Maris  s’ouvraient  charpie  jour  à  des  cons¬ 
pirateurs  nouveaux  ou  à  de  nouvelles  victimes.  La  loi  de 
Merlin  de  Bouai,  sur  les  suspects,  était  un  glaive  dont 
chacun  apercevait,  la  pointe  à  rpielques  lignes  de  son 
cœur.  Encore,  si  le])arti  des  Terroristes  n’avait  eu  à  son 
avant-garde  que  des  hommes  delà  trem[ie  d’fléberl  !  Mais 
Honsin  joignait  à  une  Ame  féroce  Iveaiicouj»  d’inlïépiditc 
et  d’ainlace;  Yincent  était  redoutalde  comme  l’est  un  fou 
furieux;  Collot-d’llcrhois  et  Fouché  apjiortaiciU  dans 
l’accomplissement  de  leur  mission  sanglante,  I  un  toute 
la  puissance  du  fanatisme,  l’autre  celle  d’un  esjtril  ii'oid 
et  profond  ;  le  terrorisme  de  Billaud-Varenne  s’aiqujyail 


*  Voyez  te  Tuluiiie  pj'ccêilent,  p.  2  44. 

*  Le  liccrct  se  trouve  veproiluil,  in  extenso,  liiuis  le  t,  XXX  de  Vfiisloivc 
parlementaire,  p.  254-200. 
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sur  liiio  convk’lioii  d’airaiji  ;  ol,  {M>nr  coiiililo,  le  pouvoir 
(le  CCS  lioinmcs  avait  scs  racines  parlent  :  tlaiis  rt*[at-ma- 
jor  (le  ranntjc  rcvoliitioimaîrc,  dans  les  luii'eaux  de  la 
(lucrre,  à  la  ComniunCj  dans  le  Comilé  de  saint  public, 
an  pi  tanier  ran» 

JMur  lairc  coulrc-{K)ids  ?»  un  Ici  parti,  d(.)nl  la  pn!di(|ue 
ivresse  augmenlail  la  force,  ce  n’etait,  c(M‘1(3S,  pas  trop 
de  lîob(‘spierre  appuyé  sur  Saint-Jusl  ctConlhon. 

Ils  n’eiitcndaienl  pas,  tonlefois,  (|uc  la  lîcvolutiou 
poussai  la  haine  des  (.‘xet^s  jusqu’à  une  mollesse  fjuî  l’eut 
laissée  désarmée  en  |jrést‘nce  de  lant  d’ennemis  aclianiés 
à  sa  iTitne,  Ils  la  voulaient  calme,  juste,  indulgente  même 
à  l’égard  de  ceux  ([ui  ii’élaient  ( | n ky/o rr.v ;  mais,  aussi 
longtemiJS  que  la  bataille  durerait,  et  à  l’égard  des  etiels 
de  l'aclitm,  ils  la  vonlaienl  vigilanle  et  iérme. 

Là  fut  la  ligne  de  déinarcatioii  entre  eux  et  les  llaiito- 
nistes. 

.  (,icux-ci ,  dans  un  accès  de  généreuse  lévolte  où  se 
mêla  un  sentinienl  de.  lassitude,  passèrent  suhilenient 
d’une  extrémité  à  l’autre,  entraînés  (ju’ils  furent  :  Han- 
tou  par  sa  nature  facile,  le  peu  de  fixité  de  ses  juincipes 
et  son  penchant  à  être  magnanime;  l’hilippeaux  [lar  les 
emportements  d’une  àme  honnête  et  sincèi(‘,  devenue  la 
jiroie  d'une  haine  aveugle,  et  Camille  Desmoulins  par  la 
bonté  de  son  c<eur,  unie  à  une  légèreté  d’enfant. 

Un  mot  résumait  alors  l’Héberlisme  :  e’étaît  Terreur. 
Lt?s  Uobespierristes  lui  opposèrent  le  mot  Justice,  et  les 
Ihuitonistes  le  mol  Clémesce.  Tonte  la  lutte  que  nous 
allons  décrire  est  dans  ces  quelques  lignes. 

I.a  Cléme.nce  !  (juelle  dt'csse  jdns  digne  du  culte  des 
moi’lels  pouvait-on  invoipierl  Ali!  c’eût  été,  sans  nul 
doul(‘,  la  grande  et  vraie  polili(}ue  que  celle  de  la  géné¬ 
rosité...,  si  l’on  s’était  trouvé  alors  au  lendemain  d’iinc 
victoire  définitive;  si  rCurope  n’avait  pas  été  là,  toujours 
là,  chei'cliant  à  étouffer  la  France  dans  une  dernière 
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tifroîiitc  ;  si  Ir  Ucvolulioii  avnit  ]>ii  îiIIcihIi'O  (jUt’Ojiictjuar- 
(ior  de  ceux  qui,  en  ce  moment  meme,  comliallnicnt  leur 
pays,  à  Toulon,  dans  les  i-augs  des  Anglais^  ou  qui,  sttiis 
CharcKe,  coutinuaient  d’ensanglanlcu  la  Vendée,  Mais 
fallait-il  (îéchir,  fjuand  l’ennemi  redonlilaîl  ses  coupsV 
fermer  les  yeux  sur  les  complots  intérieurs,  quand  (oui 
le  sol  de  la  rranec  était  miné?  Après  le  0  (heianidoron 
se  iiàta  de  dire  que  l’èi'e  de  la  (démence  cominerujait  ;  ce 
qui  coinmcn<;a  ce  fut  l’èrede  la  d’erreur  Ijlanche! 

Voilà  ce  (]uc  lîolicspierre  comprenait. 

La  protection  généreuse  accordée  par  lui  aux  soixante- 
treize  signataires  de  la  jirolestaliou  girondine;  ses  efforts 
pour  arracher  Nantes  aux  fureurs  de  (Carrier;  sa  guerre 
à  Tallien  et  à  Fréron,  à  cause  de  roppression  qu'ils  tài- 
saîeiU  peser  sur  le  Midi;  iSirashoiirg  «lélivré  par  Saiut- 
Justdela  tyrannie  sanguinaire  de  Sclincider  ;  la  politique 
modérée  de  Coutlion  à  lA'on,  si  différente  île  celle  de 
Collot-d’Ilerbois  et  de  Fouché  ;  enlin,  le  caractère  d’iiu- 
manité  'et  de  douceur  qui  marqua  la  mission  de  liohes- 
pîcrre  jeune  à  lîcsançon  et  à  Vcsoul,  tout  cela  dit  assez 
que  le  parti  rohespierriste  teudnit  à  mettre  lin  au  régime 
de  la  Terreur,  On  avnit  entendu  lïobespierre  s’écriei', 
dans  le  laisser-aller  des  éjmnchcments  intimes  : 
kmjfmni  dn  san<j^!  Exclamation  qui  répond  au  senti- 
jueiit  cxpi’imé  dans  la  correspondance  pi'ivcc  entre  son 
frère  et  Ini^,  et  qui  est  d’accord  avec  ces  remarquables 
paroles  de  Saiiil-Just'dans  son  Rapport  du  S  jiiillet  1 7114  : 
«  La  lilierté  ne  sera  point  lerrildeà  ceux  ({u’cllc  a  désar¬ 
més.  Froscrivéz  ceux  qui  nous  ont  luis  -pour  ]>rendre 


*  On  a  «li'jà  vu  (ino  l\mucc  républicaine  n'entra  dans  Tonlnn  ipio  le  3 
frimaire  (lî)  décembre). 

-  Ceci  nous  a  été  raconté  et  affirmé  par  un  témoin  auriculaire,  51.  Sou- 
bcrbiellc.  Nous  Pavons  déîà  dit. 

5  Voyez  la  lettre  de  liobespierre  jenne,  citée  dans  le  chapitre  intitulé 
tes  Proeotisiils. 
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ios  leur  fui  le  alleste  le  [leu  île  rigueui’  de  leur 

deteiifioi!.  Piuserivez-les,  iicm  pour  ce  qu’ils  ont,  dit, 
niais  jiour  ce  qu’ils  ouf  fait.  Jit^^cz  les  autres,  et  par¬ 
donnez  au  plus  granil  noiuhre.  L’erreur  ne  doit  pas  èlre. 
conldiuluc  avec  le  ci’iuio.  Il  est  temps  que  le  peuple 
espère  enfin  d’heureux  jours,  et  que  la  liberté  soit  autre 
chuse  que  la  lurenr  de  parti...  Fasse  le  ciel  que  nous 
ayons  vu  les  d(‘rniei’s  orages  de  la  Lihcrle!  l^es  hommes 
libres  sont  nés  pour  la  justice.  Ou  prolite  peu  à  troubler 
la  terre*.  » 

Mais,  en  désarmant  la  Terreur,  il  fallait  prendre  garde 
à  ne  pas  ilésarmer  du  même  coup  la  llévolution. 

Ce  fut  récueil  où  les  Daulonistes  allèreul  se  briser, 
non  de  jiarti  pris  et  tout  d’abord,  mais  pai'  suite  d’un 
eoiillit  de  passions  et  d’uii  encliaînemenl  de  latalités  dont 
le  récit  est  plein  de  larmes. 

0  souvenir  navrant!  Ces  mêmes  liommcs,  qu’au  mois 
d’avi’il  ITlbi  l’échalaud  séparera  pour  jamais,  marchaient, 
en  novemlire  et  décenihre  1793,  parfaiteinent  nuis.  A  la 
suite  de  Rohesjjierre,  mais  non  moins  vivement  que  lui, 
Danton  avait  flétri  les  masearades  conseillées  par  le 
l'èi  e  Dtiehèuc®  ;  de  même  que  llohespiei  re,  il  s’était 
écrié:  *<  Si  nous  n’avons  pas  honoré  le  jirêlre  de  Perreur- 
et  du  fciiialisme,  nous  ne  voulons  [)as  davantage  hono¬ 
rer  le  prêtre  de  rineréduiitc^'.  »  Kt  tout  en  rappelant 
qti’lleiiri  IV,  après  avoir  terrassé  la  légne,  disait  à  un 
des  eiiefs  vaincus,  en  le  faisant  suer  :  «  Je  ne  veux  pas 
d’autre  vengeance  de  vous,  »  il  avait  reconnu  que  «  le 
temps  u’était  pas  venu  encore  où  le  peiqile  pourrait  se 
montrer  cléinentV  » 


•  Nous  avons  déjà  cîlé  ces  proies,  tome  précédent,  p.  71  cl  72. 

-  Séance  des  Jacobins,  ilu  C  frimaire  (2fî  novembre).  Hépublicuin  fran- 
ciicihm  i'Ilislôire  parlementaire,  i.  p.  SSb. 

5  Ibid, 

*  Teltc  est  la  version  dn  i^hnileur.  Celle  du  Hepublicain  françaisf  citée 
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liolicsjnoi'ri'*  el  Uaiiton  niareliait'nl  donc  dans  la  inènit’ 
voir,  lors([iiü  le  lo  IViiiiairr  (o  (Ircrrnlo'c)  le  tour  vint, 
pour  Danton,  crètrc  soumis  au  régime  (ré[Mn'ntion  adopté 
par  les  Ja(‘OÎ)iris,  et  sa  |)Osit.ioii  rut.  celle  d’un  accusé. 
Danton  accnsé!  Duel  le  nou  veauté  elTra  vanLe! 

Ktait-il  viai  qu’il  eut  exprimé  ropinion  rpj’il  fallait  se 
rclàclier  de  la  rigueur  que  les  circonstances  cominan- 
daient?  C’est  ce  dont  Coupé  (de  TOise)  l’accusa.  Il  s’en 
défendit.  Puis,  comme  des  rumeurs  s’élaicnt  fait  enten¬ 
dre  au  moment  où  il  se  levait  jiour  répondre  :  «  Ai-je 
doncjierdu,  s’écrie-t-il  avec  véhémence,  ces  ti’aits  (pii  ca¬ 
ractérisent  la  iigure  d’un  homme  libre?  Ne  suîs-je  plus  ce 
même  liomme  qui  s’est  trouvé  à  vos  eôlés  dans  le.s  mo¬ 
ments  de  crise?  Ne  suis-je  pas  celui  que  vous  avez  souvent 
embrassé  comme  voh'e  Irère,  et  qui  doit  moiii'ir  avec 
vous?  Ne  suis-je  |)as  riiommc  qui  a  été  accablé  de  [lersé- 
cülions?  -l’ai  été  un  tles  plus  intrépides  défenseurs  de 
Marat,  j’évüqucraî  l’ombre  de  l’ami  du  pûujde  pom*  ma 
iticaüon.  Vous  serez  étonnés,  quand  je  vous  ferai 
connaître  ma  conduite  [irivée,  de  voir  fpie  la  Ibrliinc  co¬ 
lossale  que  mes  ennemis  cl  les  vôtres  m’ont  prêtée  se 
réduit  à  la  petite  poi'lîon  de  bien  que  j’ai  toujours  eue. 
Je  défie  les  malveillants  fie  fournir  contre  moi  la  pi’euvc 
d’ancnn  crime.  Tous  lenis  eflorls  ne  |Püurront  m’é¬ 
branler.  Je  veux  rester  debout  avec  le  peuple.  Vous  me 
jugerez  en  sa  présence  ^  je  ne  déchirerai  pas  plus  la 
page  de  mon  histoire  que  vous  ne  déchirerez  les  pages 


dnns  Vllislôire  par! emen taire ^  1.  XXX.  p.  n’en  diflerc  guère  que 
par  ta  préeision  des  teruiés,  Le.s  [Javoles  aUribuées  à  Danton  par  le  Üépuhti- 
cain  français  sont  celles-ci  :  «  Cet  Henri  IV,  tant  célébré,  qui  i'iit  «n  rui 
et  un  misérable  comme  tous  ceux  <jui  ont  porté  ce  nom,  disait  à  iiti  des 
eliefs  de  la  Digue,  ajirès  l’avoir  fait  suer  longtemps  :  «  C'est  la  sente  ven- 
«  gcance  que  je  veux  tirer  de  vous.  »  Henri  IV  avait  alors  affermi  sa  puis- 
•sance;  celle  il ti  peuple  ne  t’esl  pas  cnlièi’Oinent.  Mais,  lorsqu'il  jouira  saii.*; 
contrariété  de  la  plcnilude  de  sa  puissance  souveraine,  il  saura  ramener  sans 
rigueur  les  citoyens  égarés  et  les  immobiles.  » 


EFFOlîT  CONTRE  I.A  TERRFFR. 


:>07 


(le  lii  v()ti’e,  (lui  liai  veut  immorüiliscr  les  fiisles  de  lii  li- 


Les  niudaudissemeuts  éclaliuil.  Fier  el  indigné,  il  de- 
iiiiiude  (lu'uue  coinniissfon  soit,  clinrgée  de  l’exatnen  des 
aeciisalions  dirigées  coiUre  lui,  afin  (jn’il  y  puisse  répon¬ 
dre  en  présence  du  peuple. 

Aussitôt  Robespierre  paraît  à  la  Iribnne,  et  somme  les 
accusateurs  de  Danton  de  préciser  leurs  griefs.  Personne 
n’élevaiil  la  voi.x  :  «Eli  bien,  rejuend-il,  je  vais  le  faire.  » 
Alors,  l■aJ^[^elant  les  calomnies  doiil  on  avait  poursuivi 
Danton,  et  se  tournant  vei's  lui  :  «  Danton,  j(onrsuit-il 
avec  nue  animation  croissante,  ne  sais-tn  pas  rpic  pins 
un  liotmne  a  de  courage  et  de  patriotisme,  plus  les  enne¬ 
mis  de  la  chose  publnpie  s’atlaebent  à  sa  jici'te?  Ne  sais- 
tu  pas,  et  ne  savez-vous  pas  tons,  citoyens,  rpie  cette  iné- 
tbode  est  infaillible?  Qui  sont  les  ealonmialenrs?  Des 
hommes  qui  paraissent  exempts  de  vices  et  idoiit  jamais 
montré  aucune  vertu.  Eli!  si  le  défenseur  de  la  liberté 
n’était  pas  calomnié,  ce  serait  une  preuve  que  nous  n’au¬ 
rions  [dns  ni  [irètres  ni  nobles  à  coinliatti  e.  Les  ennemis 
de  la  paliii'  nraccablenl  de  louanges  exclusivement;  mais 
jf‘  les  réfuidic.  Oroil-onqn’à  côté  de  ces  éloges  que  Ton 
l’efraco  dans  certaines  feuilles,  je  ne  vois  pas  le  couteau 
avec  lequel  on  a  voulu  égorger  la  patrie;  dès  l’origine  de 
la  Itévolulioii,  j’appris  à  me  méfie]-  de  tous  les  masques. 
La  cause  des  patriotes  est  une,  comme  celle  do  la  tyran¬ 
nie  :  ils  sont  tons  solidaires.  Je  me  ti’ompc  peut-être  sur 
Danton;  mais,  vu  dans  sa  famille,  i!  ne  mérite  que  des 
éloges.  Son»  les  rapports  politiques,  je  l’ai  observé;  une 
différence  d’opinion  entre  lui  et  moi  me  !e  faisait  épier 
avec  soin,  (piebpiefois  avec  colèie;  et,  s’il  n’a  pas  tou¬ 
jours  été  de  mon  avis,  conclurai-je  de  là  qu'il  trahissait 
la  jialj’ie?  Non;  je  la  lui  ai  toujours  vu  servir  avec  zèle. 


’  il/oHi(enr,  an  II  (1795),  n*7l). 
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DatUoil  veutiiii’uii  le  juge,  il  a  raison;  ijn’on  me  juge 
aussi.  Uu’ils  se  ju'éscnlcnt,  ces  hommes  (|ui  sont  plus 
[lalrioles  (jue  nous*!...  » 

l*our  avoir  une  idée  de  l’impression  produite  par  cette 
généreuse  éloquence,  [»ar  ces  accents  qui  ne  pouvaient 
s’écliapper  fpie  d’un  cœur  ému,  il  faut  voir  ce  qu’en  a  dit 
Camille  Desmoulins  dans  le  premier  numéro  de  son  T/tu/j 
C(n‘deliet\  qu’il  écrivit  le  lendemain  même,  sous  lecoiqt 
de  sa  propre  émotion  ; 

«  La  victoire  nous  est  restée,  parce  qu’au  milieu  de 
tant  de  ruines  de  réputations  colossales  de  civisme,  celle 
de  lîobespierre  est  debout;  parce  qu’il  a  donné  la  main 
à  son  émule  de  patriotisme,  notre  président  perpétuel 
des  anciens  Cordeliers,  notre 
avait  soutenu  sur  le  pont  tout  l’elïbrt  de  Lafayelte  et  de 
ses  qnali'c  mille  Parisiens  assiégeant  Marat,  et  qui  sein- 
l)lait  maintenant  terrassé  par  le  parti  de  l’étranger.  Déjà, 
fort  du  terrain  gagné  pendant  la  maladie  et  Pabsenee  de 
Danton,  ce  [tarli,  dominaleiu’  insolent  tlans  la  Société,  au 
milieu  dos  endroits  les  plus  louchants,  les  plus  convain¬ 
cants  lie  sa  justification,  dans  les  tribunes,  liuail,  et,  dans 
le  sein  de  l’Asscmldée,  secouait  la  tête  et  souriait  de 
pitié,  comme  au  discours  d’un  homme  condamné  par  tous 
lessunVagcs.  Nonsavons  vaincu  cependant,  parce  qu’après 
le  discours  roudroyanl de  Iiobes|)ierre,  dont  il  somldcquc 
.  le  talent  grandisse  avec  les  dangers  de  la  Hépuidiqnc,  et 
l’impression  profonde  qu’il  avait  laissée  dans  les  âmes, 
il  était  impossible  d’oser  élever  la  voix  contre  Danton, 
sans  donner,  pour  ainsi  dire,  une  quittance  publique  des 
gninéesde  Pilt,  llobesjiicrrc...,  dans  tous  les  autres  dan¬ 
gers  dont  tu  as  délivré  la  République,  lu  avais  des  com¬ 
pagnons  de  gloire;  hier,  tu  Pas  sauvée  seuP.  » 

‘  Moniteur^  au  II  (  1 7‘JÔ],  n®  7t). 

*  Le  lït’KJc  Cordelîer,  'premier  mmiéro,  jj.  50  et  51,  Colioclioti  des^ 
Mémoires  relutifs  à  la  Utvalntion  i'raneaise. 
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Dans  ce  prcniitvr  niinu'rn  dit  Vieux  C(V‘(lclie)\  (\u\  ]»artü 
le  Kl  fciniaire  (r>  décomlire) ,  el  ([iit  comineiiyail  par  l'a- 
jiostroplie  ironique  si  comme  :  c<()  Pi H  !  je  rends  honiniage 
à  Ion  génie!  »  Camille  Desmoiilins  se  lioriiail  à  gioi’ilier 
la  lüjerlé  de  la  presse  eL  ;'t  annoncer  sa  reidrée  dans  la 
carrière  haletante  du  journalisme;  dans  le  deuxième  im- 
méro,  qu’il  laiK;a  le  2(1  frimaire  (10  décembre),  Ü  atta¬ 
qua  les  lléliertislcs  en  ces  termes  ;  «  Le  jacobin  Gracclms 
projiosail-i!  le  repeuplement  cl  le  pa liage  de  deux  on  trois 
villages,  le  ci-devanl  feuillant  flnisus  jiroposait  d’en  par¬ 
tager  douze,  (iracclnis  met  tait -il  le  pain  à  seize  sous, 
Drnsns  mettait  à  huit  le  inaxrmïnn .  Ce  qui  lui  réussit  si 
bien,  que,  dans  peu,  le  Forum  trouvant  ipie  (riviccliiis 
n’était  plus  à  la  liautcur,  et  ([ue  c’était  Ornsus  qui  allait 
an  pas,  sc  refroidit  pour  son  véritable  défenseur,  qui, 
une  fois  dépojjularisc,  fut  assommé  d'un  cou]i  de  eliaise 
par  Paristoerale  Seipion  Nasica,  dans  la  première  insur¬ 
rection  morale*,  w  Plus  loin,  Camille  Desnioulins  se  ser¬ 
vait  du  souvenir  de  Marat  lui-mémepour  écraser  lesexa- 
géraleurs  de  Marat  ;  «An  delà  de  ce  que  Marat  propose, 
il  ne  peut  y  avoir  que  délire  et  extravagances;  au  delà  de 
ses  motions,  il  fant  écrire  comme  les  géographes  de  l’an¬ 
tiquité,  à  l’extrémité  de  leurs  cartes  :  I.à,  il  n’j'  a  jiliis  de 
cités,  jiliis  d'habitations;  il  n’y  a  que  des  déserts  et  des 
sauvages,  des  glaces  ou  des  volcans®.  »  Passant  ensuite 


aux 


"ii; 


lî* 


sme  avait  fait  le 


t  fl 


raison,  ouli'agée  [tar  de  tels  hommages,  Camille  Desmou¬ 
lins  les  flétrissait  dans  un  stylo  étincelant.  Les  jirètres,  il 
les  montrait  d’un  doigt  moqueur.  La  siqicrstiliou,  il  la 
déiioiiyail,  sous  ses  (ormes  historiques  les  plus  célèhies  et 
les  plus  grotesques,  en  riant  de  ce  rire  ten  ihlc  dont,  seul 
avec  Voltaire,  il  connul  le  secret.  Mais  qu’en  donnant  le 


‘  IleuxièriK.' n»inéi'o  du  Vmijc  Cordelicr,  p.  55  et  âd 
,  57. 
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iiénnl  [loui’  ooLullati'C!  ii  la  iiioi’t  on  retirât  à  res]inl  hu¬ 
main  malade  roreiller  de  Fespérance  ;  mais  qu’on  üuhliàl 
coc[i!e  ridée  d’rm  Dieu  ivninnéraleur  peni  jiréter  de  Ibrec 
à  la  lihL^dé,  et  (jit’atix  Thermopyles  l.éonidas  exhortait  ses 
trois  cents  S|)arliates  en  leur  iiromeltant  le  hronet  noir, 
la  salade  et  le  fromage  chez  IMulon,  apmi  iuferoa  anta- 
voilà  où  l’ardent  pampldétaire  trouvait  matière 
contre  (dianinetle,  contre  Clootz  surtout,  à  des  attaques 
d’une  cruauté  sans  excuse. 

Iiobespierre ,  à  qui  les  deux  premiers  numéros  du 
r/c/u‘  Cordelicr  furent  mon tri'S  avant  leur  publication-, 
put  s’y  retrouver  tout  entier. 

Or  ce  fut  sejEt  joui-s  a]»r’ès  rapparition  de  ces  pages 
itdiuniaines  que  le  pauvi'e  Cloolz  eut  à  affronter,  aux  Ja¬ 
cobins,  la  grande  épreuve  de  Fépiu’alion.  Voici  eoniment 
i)  a  rendu  compte  de  son  interrogatoire,  dans  son  Appt’l 
au  (jeurc  humaiu  : 

«  D.  Ton  nom? 

«  R.  Anacharsis  Clootz. 

«  I).  Le  lieu  de  ta  naissance? 

«  R,  Clèves,  département  futur  tic  lUiin-cL- Meuse. 
Ceci  [)our  ma  naissance  ]>liysiqiie;  quant  à  mon  Jierceau 
moral,  c’est  l’université  de  Caris,  où  je  suis  venu  à  l’àge 
de  treize  ans.  .l’eu  ai  trente-iiuit;  il  y  a  ilonc  vingt-cinq 
itns  que  je  suis  Parisien. 

«  h.  Que  fai  sais- tu  avant  la  lié  vol  ut  ion? 

«  /L  J’étais  lionimc  libre,  en  liorrenr  aux  maîtres  de 
la  terre  et  du  ciel. 

«  i>.  Kt  depuis  la  liévolulion ? 

«  R.  Législateur. 

«  I).  T)e[iuis  quand  Jacobin  ? 


*  I.e  Vieux  Covdclier,  [ireiiiici’  numéro,  p.  15. 

-  \<)yez,  plus  loin,  le  compte  rendu  deln  séance  des  Jacob  i  ns  do  IS  ni’ 
vôse  {7  janvier),  ^iouiteur,  an  It  (I70i),  [i“  lit. 


«  li, 

a  I). 

«  Il 
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Depuis  l'ail  1  7ND. 

Cüiumenl  as- l  u  volé  à  la  (ïonveiUion  ? 
Dans  !c  sens  lie  la  Moiitaiîue/.  « 

O 


:2H 


lîobes[)ierrc  se  leva,  menaçant  et  sombre. 

Uue  ponvait-on  reprocher  h  Clootz,  ce(  aimable,  nia- 
gnaiiiino  et  iloux  philosophe,  ce  lils  ailoplifdc  la  France, 
ipii  la  vénéi'ail,  <iuî  l’adorait,  qui  avait  voulu  vivre  et  se 
tenait  prêt  à  mourir  pour  elle?  Il  avait  entretenu  des  rap¬ 
ports  d’aflaires  avi'C  les  Ijamjniers  Vandcnyvcr,  dont  le 
nom  figurait  sur  la  liste  des  suspects  :  élail-ce  un  crime? 
Les  saclian!  ari'ctés  et  les  croyant  innocents,  il  leur  avait 
témoigné  de  l’intcrél  :  cet  élan  du  cœur,  Inl-ii  aveugle, 
pouvait-on,  sans  une  criante  injustice,  le  lui  imputer 
à  traliison? 

C’est  ee  que,  néanmoins,  fit  Jlobcspierrc,  sur  la  mc- 
moii'c  de  qui  cet  acte  inique  l'eslei'a  comme  une  tache 


‘"aÇc; 


Kt  que  dire  des  autres  chefs  d’accusalion  articulés 
contre  Cloolz?  de  son  patriotisme  nié,  parce  qu’il  était 
haron  allemand?  de  son  adua-cniotfisme  hafoué,  parce 
ipi'il  possédait  plus  de  cent  mille  livres  de  rente?  Certes, 
s’il  y  avait  un  homme  dans  la  Dévolution  à  qui  le  cosmo 
jiolitisme,  meme  poussé  jusqu’à  rcnthoiisiasme,  dût  pa¬ 
raître  respectalde,  c’était  Dobespierre,  (jui  hu-niéme  avait 
écrit  ces  belles  paroles  :  «  Les  hommes  de  tous  les  pays 
sont  frères,  et  les  dilTérenls  peuples  doivent  s’ciilr’aider, 
selon  leur  pouvoir,  comme  les  eïtoyens  du  même  Etat  \  » 
Par  ipielle  pitoyable  inconséquence  en  vint-il  à  reprocher 
à  Cloolz  de  s’élre  paré  du  litre  de  citoyen  du  monde’’? 


*  lîibliolftéquehùiorûinede  ia  Hévolutioîi,  775,  G,  7.  Brilisli  Muséum. 
-  Déclaration  îles  ilroîts,  présentée  aux  Jacobins  par  Kobi;$[)iet're,  Je  21 
avril  1705. 

’  iMoniteur,  an  II  (170.5},  n*  8G,  compte  rendu  tic  la  séance  des  Jaco¬ 
bins  du  22  frimaire  (12  décembre). 
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ihns  l’liisloire  de  !îoi)espior]v,  il  n’esl  ]>as  de  nafie  plus 
1  l'iste  que  celle-là. 

«  Hes  idées  siiii'tdièri's,  racoiiie  (.ilooi?,,  luo  vinrent  à 
resprit  pendaiU  que  liuliespierre  jiarlait  comme  Mahomet, 
KsI-ce  bien  de  moi  (pi'îl  paide?  J’é]u‘oiivai  le  même  doute 
([ue  le  laineux  circoncis  liait liasar  Orobîo,  plongé  flans 
les  cachots  île  l’Inquisition  à  Vailadolid.  Il  s’interpellait 
lui-même  :  êh'o/xo,  r.s/-ce  îoi?  Non ,  je  ne  miÎK  niia 
nun  *.  » 

Sou  exclusion  fut  prononcée.  I!  avait  contre  lui,  l’iii- 
roiiuné,  le  ineui'lrier  pamphlet  de  (iamille  Desmoulins, 
et  le  discours,  plus  meurtrier  enrore,  de  lîobcspierre. 
Iiicii  d’aussi  louchant  que  la  manière  dont  il  rap|ie]le 
cette  hori'iblc  injustice  :  «  Je  sortis  avec  l'air  calme  de 
rinnoccnce  opprimée.  Un  morne  silence  régnait  dans  la 
salle.  Aucune  linée  n’aggrava  mon  malheur.  Je  rendis  la 
carte  que  j’avais  à  ma  boutonnière;  mais  on  ne  m’arra- 
(vbera  ipi’avcc  la  vîc  l’empreinte  jacoliiiie  gi’avéc  dans 
mon  cœur^.  » 

Vint  le  tour  de  Camille  d’être  reçu  à  l’é[uiralion,  ou  re¬ 
jeté.  C’était  le  54  frimaire  (14  décembre).  On  le  somme 
de  .s’expliquer  sur  ses  liaisons  avec  Dillon,  sur  certains 
jiropos  fpi’on  lui  attribue,  relativement  à  la  condamnation 
des  vingt-deux  Cirondins.  Contre  la  première  imputation, 
il  se  défendit  mal.  A  i’égai'd  delà  seconde,  il  montra  un 
inélaugc  de  laildesse  et  d'émotion  vraiment  tragique.  11 
reconnut  qu’il  s’était  trompé  sur  l»eaucoup  d’iiommes, 
tels  que  Mirabeau,  les  Lamelli.  Mais  n’avait-il  jias  été  le 
premier  à  dénoncer  scs  propres  amis, 
vos  se  mal  conduire?  Les  sanglols  de  son  cœur  s’écha})- 
]>èrciiLà  moitié  dans  ce  cri  d’une  mélancolie  pénétrante, 
associée  à  un  secret  effroi  ;  a  Une  fatalité  bien  marquée  a 

^  a»  genre  humain,  clans  la  HibUothi’ijiie  Itistorhine  de  la  fié-- 

voittlion,  775,  (i,  7,  Brîlisli  Miiseuiu. 

^  UdiL 
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voulu  r|ne  (le  soixante  petsoiiiies  (pii  oui  si^mé  mon  con- 
Lral  (le  mariage,  il  ne  me  reste  plus  que  deux  amis,  lîo- 
l)espi(MT(j  el  Danton.  Tous  les  auües  sont  émigrtîs  ou  guil- 
lotlims.  De  ce  nombre  étaient  se|)l  des  viiigl-deuxî  Un 
mouvement  de  sensil)iliié  dans  cette  occasion  (Hait  donc 
bien  pardonnable.  Cepeudanl  jalleslc  n’avoir  pas  dît: 
Ils  mettrciil  en  réjuihlicains^  en  fîi  utns  ;  j’ai  dît  :  Us 
meure/;/  en  répuMirnins^  mais  en  républicains  fédéra- 
Usies  ;  car  je  ne  croîs  pas  qu’il  y  eùl  beaucoup  de  roya¬ 
listes  parmi  eux \  » 

liobesjuerre,  qui  avait  défeudu  Danton ,  protégea  (Ca¬ 
mille  Desnioulins.  Il  le  peignit  tel  qu’il  était  :  l'aible  et 
coniianl,  souvent  courageux,  toujours  nîjniblicain,  ainiaut 
la  liberté  jiar  instinct  comme  [lar  sentiment,  et,  en  dépit 
de  toutes  les  séductions,  n’ayant  jamais  aimé  ([u’elle.  Il 
rav(;rlil,  néanmoins,  avec  gravité,  de  se  tenir  en  garde 
contre  ce  qn’il  y  avait  de  versatile  dans  son  esprit  el  de 
trop  jUTcipité  dans  ses  jugements  sur  les  hommes.  Tout 
lui  dit.  L’admission  de  Camille  lut  votée  au  milieu  (b;.s 


annla 


xMiisi  I  lobespierre,  Danton,  Camille  Dcsmoiilins,  mar- 
cltaieiit  d’accoi'd  à  celle  époque;  et  à  (cl  jioiiil  que,  sur  b^s 
deux  }>remiers  numéros  du  Vieux  Ctmlciiei\  Camille 
avait  pris  l’avis  de  Robespierre. 

Malheiii‘eusement  ce  dernier  relusa  de  lire  à  l’avance 
les  numéros  suivants,  de  peur  qu’on  ne  raceusàt  de  les 
avoir  dictés';  et  Camille  DesmonÜns,  abandonne  à  S('S 
propres  inspirations,  dépassa  aussitôt  le  bul. 

Jus(|u’alors  il  ne  .s’était  allaipié  fpi’à  la  faction  d’Ilé- 
bort  :  dans  son  troisième  numéro  du  IVcuir  Conleliery  il 


4  . 

r’i 

c 
)  *  1 


*  .VoHjViî'/r,  an  11(1  TUS),  ri“  88. 
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Voyez,  à  cel  égaril,  la  «léclaialioti  forinellcde  Rohespierre,  non  conti'e- 
liite  par  Caiiiille  l)i‘îinvoulin5!,  dans  le  Montleitr,  an  II  (1704),  11“  11 1 ,  coinplo 
rendu  tle  la  séance  des  Jacobins,  du  18  nivôse  (7  jniivicr). 
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s’expriioa  de  manière  à  Ibnrnir  un  thème  aux  déti'acteui's 
de  la  lièvuliilion.  ilépondant  à  ceux  r|ni  gémissaient  des 
excès  associés  an  triomphe  de  la  l!é|>n])lique,  par  le  la* 
hleau  de  la  tyrannie  des  empereurs,  ii  s’empara  du  pin* 
ceau  l)rnlanl  de  Tacile,  et,  dans  des  pages  d’une  immor¬ 
telle  heaulé,  il  traça,  des  fureurs  d’un  autre  âge,  une 
peinture  que  quelques  allusions  Irop  transparentes,  semées 
ç<à  et  là,  et  un  amalgame  imprudent  de  noms  anciens  et 
d’expressions  modernes  fournirent  aux  royalistes  l’occasion 
d’app^quer  aux  choses  du  lenijis  : 

« .  JSicntüt  ce  fut  un  crime  de  lèsc-majesté  ou  de 

contre-révolution  à  la  ville  de  iXursia  d’avoir  élevé  un  mo¬ 
nument  à  .ses  liahitanis,  morts  au  .siège  deModène...; 
crime  de  coulre-révolution  à  hihon  Itrusus  d’avoir  de- 
mandéaux  diseurs  de  bonne  avenlure  s’il  ne  posséderait 
pas  un  jour  de  grandes  ivichesses;  crime  île  contre-révolu- 
liüii  au  journahsle  Crémutius  Cordus  d’avoir  a|)|)elé lh‘U- 
tiis  et  Cassiu.s  les  derniers  des  Romains;  crime  de  contre- 
révolution  à  un  des  descendanls  de  Cassius  d’avoir  chez 
lui  un  portrait  de  son  liisaïetil  ;  crime  de  contre-révolu¬ 
tion  à  Rélréius  d’avoir  eu  un  songe  sur  Claude;  crime  de 
contre-révolution  à  Ajqiius  Silanus  de  ce  que  la  femme  de 
Claude  avait  eu  nn  soni»e  sur  lui...;  crime  de  coutre-ré- 

I .  f 

volution  à  la  mère  du  consul  FusiusOéminiis  d’avoir  pleuré 
la  mort  funeste  de  son  fils. 

«  11  fallait  montrer  de  la  joie  de  la  mort  de  son  ami, 
de  son  parent,  si  l’on  ne  voulait  pas  s’ex[)oser  à  périr  .soi- 
mème...  On  avait  peur  que  la  peur  même  ne  rendît  cou¬ 
pable. 

«  Tout  donnait  tle  Tomhrage  au  tyran.  Un  citoyen 
avait-il  de  la  popularité,  c’était  un  rival  du  jirince  qui 
pouvait  susciter  une  guerre  civile.  Sltidia  dvinm  in  sc 
rerleni  et  si 

a  Unyait-ou,  an  contraire,  la  popularité,  cl  se  tenait- 
on  au  coin  de  son  feu,  cette  vie  retirée  vous  avait  fait  re- 
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marquer,  vous  avait  dontié  lIc  la  eousitleralioii.  QiKfntu 
hiclH  (fccull(0i',  kinlo  [((nue  m/o/y/os.' Susjiocl — 

«  Klicz-vüus  rielie,  il  y  avait  vin  ]jéri!  iniiuinonl  que 
le  jieiiple  ne  fût  corrompu  par  vos  largesses,  .l/nv'  rim 
atquc  opes  Plauii  jifincipi  inlmsas.  Suspect... 

«  Étiez-vous  pauvre,  eomnuoil  donc!  iuvincil)le  empe¬ 
reur,  il  faut  surveilîer  de  jdtis  |irès  cet  homme.  11  iry 
a  |)ersonne  (rentreprenant  comme  celui  (pii  n’a  rien. 
Syilam  litopeniy  undè  prxcipHam  (nulaciam.  Suspect... 

«  S’était-on  actpns  de  la  réputation  à  la  guerre,  on  n’en 
était  que  plus  dangeren.v  jiar  son  talent.  H  y  a  de  la 
ressource  avec  un  général  inejite.  S’il  est  traître,  il  ne 
peut  pas  .‘'i  luen  livrer  une  armée  à  rennemi,  qu’il  n'en 
revienne  quelqu’un.  Mais  un  officier  du  mérite  de  Corhu- 
lon  ou  d’Agricola,  s’il  traliissait,  il  ne  s’en  sauverait  jias 
un  .seul.  ÏjC  mieuv  était  de  s’en  défaire  :  an  moins,  sei¬ 
gneur,  ne  pouvez-vous  vous  dispenser  de  l’éloigner  prom])- 
tement  de  l’arméi'.  Mttlta  milîfari  famd  mettnn  feceral-. 
Suspect... 

«  1/nn  était  frappé  à  cause  de  son  nom  on  de  celui  de 
ses  ancêtres  ;  un  autre,  à  cause  de  sa  helle  maison  d’Allie  ; 
Valérins,  à  cause  que  ses  jardins  avaient  plu  à  l’imjiéra- 
(rice;  Slalilius,  à  cause  rpic  son  visage  lui  avait  déj)lii; 
el  une  mullitude,  sansqn’on  en  put  deviner  la  cause... 

«  Les  dénonciateurs  se  jiaraienl  des  plus  heau.v  noms, 
se  faisaient  appeler  Colla,  Scipion,  liégulns,  Cassius,  Sé- 
vérus.  La  délation  était  le  seul  moyen  de  parvenir,  e! 
liégiihis  fut  lait  trois  fois  consul  jionr  S(îs  dénonciations... 
Le  maripiis  Sénmus  intenlail  une  accusation  de  conlre- 
révoliition  contre  son  vieux  père,  déjà  exilé;  a[)rèsquoi, 
il  se  (aisail  appeler  lièrement  rîi’utus. 

«  Tels  aecnsateni's,  tels  juges.  Les  trihiinaiLx,  protec¬ 
teurs  de  la  vie  el  de.s  proprlélés,  étaient  devenus  des  Ijou- 
chene.soù  ce  qui  portait  le  nom  de  supplice  el  de  conlis- 
catioii  n’était  que  vol  et  assassinat. .. 


^216 


msTOlRE  DE  LA  JÆVOLUTinN  (1711.”) 


«  Si  tin  lion  ciritttM'eur  avait  en  une  cour  el  nue 
garde  prétorienne  de  tigres  el  de  panthères,  Üs  M’cnsseiU 
pas  mis  pins  de  personnes  in  jiièces  fjiie  les  délateurs, 
les  aflVanchis,  les  empoisonneurs  et  les  coupe-jarrets 
des  Césars;  car  la  cruauté  causée  par  la  faim  cesse 
avec  la  faim,  au  lieu  que  celle  causée  par  la  crainte, 
la  cupidité  et  les  soupçons  des  tyrans,  n’a  point  de 
liornes*...  » 

«  Ces  médailles  de  la  lyraniiic  »  présentaient,  selon 
Camille  Desmonlins,  la  vivante  image  de  ce  que  ses  con¬ 
citoyens  alli  aient  eu  à  souffrir  de  maux  pendant  cinquante 
ans,  si,  maintenant  (pie  Tépéc  de  la  llc[ud>lique  avait  été 
tirée  contre  les  monarcliies,  on  laissait  la  royauté  remet¬ 
tre  le  [lied  en  France ^  «  l.e  desjiolisme,  rentré  furieux 
dans  ses  possessions  détruites,  ne  pourrait  s’y  affermir 
(ju’en  régnant  comme  les  Octave  cl  les  Xéi’on*.  »  il  ajoii- 
lail  :  f<  Dans  ce  duel  entre  la  H  hcr  lé  et  la  servitude,  et 
dans  la  cruelle  alternative  d’nnc  défaite  mille  fois  plus 
sanglante  que  notre  victoire,  «outrer  la  Dcvolntion  avait 
«  donc  moins  de  péril  et  valait  encore  mieux  (|ue  de  rester 
«  en  deçà,  »  comme  l’a  dit  Danton;  et  ü  a  fallu  avant  lotit 
que  la  Répuhliipie  s’assurât  du  cliamji  de  halailte*.  »  Il 
disait  encore  :  «  Ceux  qui  jugent  si  Êévèrement  les  fonda- 
leurs  de  la  llépuljlique  ne  se  inetlenl  pas  assez  à  leur 
jrlaee®.  »  Ouantau  Trihunal  révolutionnaire,  il  en  faisait 
J’éloga;  ®.  Fnlin,  il  signalait  comme  deux  précipices  égale¬ 
ment  à  éviter  «  rexagération  en  monstaehes  »  et  «  le  mo¬ 
dérantisme  en  deuil’,  »  loiianl  en  ceci  le  même  langage 


‘  Troisitinie  nurntTO  ilu  tVfifX'  Cordt‘/ter,  p. 
Il  üires  relalifa  a  lu  I [évolution  française. 

[K  hî}. 


18*51,  Collection  îles  Mc 


* 


^  Ihûi 

*  Ibid.,  [).  50. 

fl. 


*  Ibid.,  p,  as. 

«  Ibid.,  p.  57  et  58. 
■  Ibid.,  p.  5fi. 
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(jue  liol)esjHorrc,  tltuil  il  (jiiiTlifmil  le  inanifcsfc  de  su 


Mais  qn’irnijorlait  tonl  eela?  l'our  que  le  troisième 
numéro  du  Vieux  Curdeltcr  devînt  une  arme  emjioison- 
née  aux  mains  des  ennemis  de  la  iiévolnlion,  il  sunisail. 
qidon  |uH  dire  avec  ntt  eerlain  degi'é  de  vraiscinlilancc 


(|ue  c  oit 


son  reene 


que 


Camille,  s’altrilanl  sous 


une  grande  ombre,  avait  enlendu  décrire.  Et  ce  dangei', 
rignorail-il?  Non,  [niisqu’il  protestait  d’avance  contre 
les  i’a|tproclicinenls  que  la  malignité  trouverait  entre  le 
temps  où  il  vivait  cl  celui  dont  il  avait  einpnmlé  le  ta¬ 
bleau  à  Tacite’. 

Aussi  f|u'arriva-t-il7  Une  i'a[)parition  de  ce  (roisième 
numéro  le  2")  Iriinaire  (1 5  décembre)  fiit  le  signa!  d’mi 
immense  scandale.  Tous  les  conire-révolulionnaiies  l)at- 
tirent  des  mains;  tons  alfeclèrent  de  répandre  que  Ca¬ 
mille  Desinoiilins  venait  de  tracer,  sous  d’aulres  noms, 
l’iiistoire  de  son  époque;  il  y  eut  des  transports  de  joie 
dans  tontes  les  sociétés  connues  pour  leurs  tendances 
aristocratiques®;  sans  le  vouloir,  sans  le  savoir,  le  géné¬ 
reux  mais  téméraire  écrivain  avait,  en  rendant  l’espoir 
à  l’iiiiKtcence,  sei'vi  les  calculs  de  la  liaine. 

Et  dans  que!  moment?  Lorsque  se  révélait  an  seîn  de 
la  Convention  un  parti  qui,  conduit  en  secret  par  Fabre 
d'Eglanlinc  et  ouverlcmenl  par  lîmirdon  (de  l’Oise),  iie 
songeait  qu’à  énerver  le  pouvoir  et  à  saper  le  Comité  <ie 
salut  public.  Allaqiier  de  lace  ce  groupe  d’hommes  in¬ 
trépides  et  de  travailleurs  infatigables  (jui  poiiaicJit  le 
poids  d’un  monde,  on  ne  Tosidt  pas;  mais  ou  s’étudiait  à 
leur  susciter  mille  obslacles;  on  les  tléeriait  dans  la  per¬ 
sonne  de  leurs  moindres  agents;  on  remuait  sans  cesse 


'  Ti'oi-sièiiie  luinuTo  ilii  t'i'eMa;  Covdeiier,  p.  57, 

*  ibül.,  ji.  iVi. 

'  Voyez  le  tiii  S  iiivèsc  {ïlî  décûinhre).  — 

nippoi't  {le  llîii'èi'tv,  oîi  Camille  Destimulitis  êlai(  attaqué 


sur  un 
sans  être  nommé. 


lliSTOIRE  riE  LA  IIKVOLL'TIÛA’ 
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iuiluui’  (rtîiix  d’uiiti  moin  Itirietise  l’imjuir  liiiiüJi  de  la 
jalousie;  on  îrrilnit  de  [dus  en  [)Ims  contre  celte  conceu- 
Iralion  lotile-juiissaulc  des  forces  du  pays  [[u’oii  appelait 
leur  dictalurc  ror<>'ucii  de  la  partie  la  moins  saine  de  la 
Convention.  Tamlis  que,  hors  de  l’Assemldée,  on  les 
inonlt'ait  jirels  à  al>andonnei’  le  Midi  au  delà  de  la  Du¬ 
rance,  on  les  accusait  sourdement,  dans  rAssendilée,  de 
ne  rien  faire  pour  réduire  Toulon  C  Miner  tous  les  ai)- 
])nis  du  gouvernenicnt,  et  de  eelie  inanière  le  désorga¬ 
niser,  au  plus  fort  d'une  Inlle  giganlestpic,  c’éiait  perdre 
la  Ilévülution,  qnij  sans  unité  (raclion,  périssait;  eli 
l)ien,  dans  Tespoir  d’écraser  le  Coniité  de  salut  public 
sons  son  lardeau,  déniesu rénient  accru.  Bourdon  (de 
rOise)  alla  jusiju’à  demander  la  suppression  jmre  et  sim¬ 
ple  des  ministres®,  lîienlot  l’existence  du  Comité  de  salut 
pnldic  liii-mémc,  tel  qu’il  était  alors  conijiosé,  est  mise 
en  question.  Ses  pouvoirs  expiraient  le  t2(l  frimaire  (40 
décembre).  Le  12  seiilemenl,  sur  la  demande  de  Barèrc, 
la  Convention  aborde  la  question  de  savoir  s’ils  sei’onl 
renouvelés.  Mais  ce  que  Bourdon  (de  l'Oise)  et  ses  amis 
veidcnt  renouveler,  c’est  le  jjersonnet  dirigeant.  La  pro¬ 
position  rormelle  en  fut  laite;  un  décret  fut  rendu  des 
listes  furent  dressées;  des  noms  nouveaux,  celui  de  Du* 
))ois  Crancé  entre  autres,  furent  inscrits  sur  ces  listes*. 
Mais,  le  15,  au  moment  où  l’on  réclamait  l’appel  nomi¬ 
nal  pour  le  renouvellement,  Jay-Sainle-Foix,  s’élan(;ant  à 
la  tribune,  s’écrie  : 

<c  Est-ee.  donc  lorsque  les  Puissances  jouent  tle  leur 
reste,  et  que  de  grandes  négociations  sont  entamées,  et 


*  Vovez  le  projet  de  liapporl  de  Robespierre  sur  la  faction  de  Fabre 
d’Églantioe,  n®  411  des  pièces  ii  la  suite  du  ibipport  de  Courtois. 

*  Séance  du  20  frimaire  (10  déconbre). 

^  Voyez  le  discours  de  Jay-Saintc-Foi,v,  dans  la  séance  du  25  frimaire 
(15  décembre). 

*  Projet  de  Rapport  de  Robespierre  sur  la  faction  de  Fabre  d'Églaiitinc, 
ji/n  sitp7^à. 
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(lue  Toulon  va  rentrer  (huis  le  sein  de  la  lîc'pnblique,  et 
(jue  le  Midi  va  c\|derscs  erreurs;  esl-cc  lorsque  les  ar¬ 
mées  sont  en  jirésencc  de  renncmi,  est-ee  lorsque  les  dé- 
léiiseurs  de  la  liber  U;  sont  à  la  veille  d’écraser  les  salel- 
liles  de  Pitt  et  de  Cobourg;,  qu’il  lant  cbangcr  le  centre 
de  gravité  de  la  llépuldlque?  Avec  un  nouveau  Comité, 
toute  rtisjxuisabililé  dîs]>ai’aît  :  si  vous  vous  jéaignez  de 
lui,  il  dira:  f.es  [éaris  étaient  mauvais,  nous  soinnies  ar¬ 
rivés  lro|)  tard  pour  les  corriger.  Si  vous  accusez  l’an¬ 
cien,  il  Vépondra  :  l.es  mesures  étaient  Ikuiucs,  elles  ont 
été  mal  exécutées*.  » 

11  y  avait  tant  de  force  dans  ces  considérations,  et  le 
dautrer  était  si  manifeste  de  changer  de  généraux  sur  le 
cliarnp  de  Imtaille,  dans  le  feu  de  l’action,  — à  part  meme 
le  mérite  des  bommcs  qu’il  s’agissait  de  reinplaccr,  — 


que  la  Convention  ne  s’y  put  résoudre.  Klle  rapporta  sou 
décret  (le  la  veille,  et  prorogea  ce  Comité  fameux®  que 
l’Europe  entière  admirait  en  frissonnant. 

Ce  vole  n’ attestait  (pie  l’empire  des  circonslances. 
Robespierre  ne  s’y  Ironqia  ixnnt;  il  sentit  (pie  l’orage  se 
formait  dans  rAsseniblée.  Mais,  comme  les  ennemis  du 
Comité  avaient  soin  de  ne  lui  fiorter  f[ ne  des  coups  indi¬ 
rects  et  enveloppaient  leurs  cobu’cs  de  ténèbres,  pour  les 
amener  à  combalire  au  grand  jour,  il  fit  adopter  par  les 
Jacobins,  le  "24  frimaire  {14  décembre),  une  proposition 
que  liomnie  courut  présenter  à  la  Convention  le  lende¬ 
main,  et  qui  avait  pour  but  d’astreindre  tout  député  .sup¬ 
pléant  à  faire  dès  son  arrivée  sur  la  scène  politi((ue  sa 
profession  de  foi  La  motion  passa  ;  mais,  profita  ut  d(‘ 
raiiseiiee  de  RnlK^snierre,  Thiiieaudeau  demanda  et  obtint 


le  rapport  du  décret  dans  la  même  séance* 


*  Mojntenr,  nn  II  (I7ü5),  n"  85, 

*  Séance  du  25  fi'imaire  (15  décembre). 
®  Moniteur,  an  il  (ITitS),  ii”  86  et  88. 

*  IlntL,  n*  86. 
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HISTOIRE  HE  LA  RÉVOLUTION  (ITÎÉl), 


Celle  victoire  eHCooriigeaiil  le  [lartî  des  Fa  lire  d’Églan- 
tioe,  Büonloïi  (de  l’Oise)^  Laurent  Lecoiiilre,  Clause!,  efe,^ 
iis  se  diîcidenl  ;'i  un  vigoureux  essai  de  leurs  forces,  l^e 
27  frimaire  (17  déeemlire),  Laurent  Lecoinlre  ouvre  la 
Iranchéc  par  la  dénonciation  d’un  agent  du  Conseil  exé¬ 
cutif,  coupable  d'avoir  ai’rôlé  un  courrier  venant  de  Civet 
et  ]>orteur  dedépêelies  poiii'  la  Gonvenlion.  HonrsanU,  de 
son  cùté,  se  plaint  d’avoir  été  arrêté  à  Sainl-Gcrmaiu  par 
le  même  agent,  (jui  ne  l’a  laisse  passer,  dit-il,  qu’aprè.s 
avoir  visé  son  passe-|iorl.  Mouvement  d’indignation  dans 

I  Assemblée.  A  son  lonr,  lîourgoin  raconte  (ju'à  Longju¬ 
meau  il  s’est  vu  o])poser  des  formalités  semldables.  ï/in- 
dignation  redouble.  C’est  en  vain  que  Yonlland,  membre 
du  Comité  de  sûreté  générale,  ex}di»|uc  la  .sévérité  des 
mesures  prises  par  le  caractère  anormal  de  la  sitnalioii, 
par  la  nécessité  d’n  ne  vigilance  d’où  dépend  le  salut  pu¬ 
blic,  et  par  l’exemple  des  trahisons  auxquelles  courriei's 
ordinaires  et  extraordinaires  ont  servi  de  messagers; 
Cliarlier  s’écrie  qu’il  est  temps  de  faire  cesser  la  lutte  ilu 
C(jnscil  exécutif  et  de  ses  agents  contre  la  Convention,  et 
il  demande  (pie  les  ministres  soient  mandés  séance  te¬ 
nante.  Bourdon  (de  l’Oise),  reju’cnant  sa  thèse  favoiâte, 
déclare  que,  laiU  qu’il  y  aura  un  Carisei!  exéculif',  le 
gouvcriiemenl  révolutionnaire  ne  jtonrra  marcher. 

Fabre  d’Églantine,  très-réservé  d’ordinaire,  très-pru¬ 
dent,  et  sobre  de  dénonciations,  croyant  eetfe  fois  la  bj'è- 
tiic  praticable,  s’y  précipite;  mais,  n’osant  encore  attaipier 
le  Comité  de  salut  pu))lic  que  par  le  taldeau  desdésordies 
qu'il  a  charge  de  reprimei'  et  ne  réprime  pas,  il  peint 

on  maître 

obéir,  ayant  à  ses  ordres  des  bandes  de  cou pe-jar rets  à 
monslaebes,  et  les  traînant  njirès  lui  le  long  des  rues,  qui 
ne  retentissent  plus  que  du  bruit  de  leurs  grands  satires. 

II  pai  le  d’un  borialile  placard  de  Bonsin,  dont  il  accuse 
Vincent  d’avoir  Injussé  tous  K's  murs  de  Pni'is,  et  il  eon- 


EFFORT  CO.NTÜF  l-A  ÏEIilîEFK. 


cliil  à  rari'osliilinii  de  œ  di'rnicF.  Viiicoiil  ôlait  scoréinin; 
gôiiéral  (le  la  ^moitc,  le  coup  porlail  donc,  et  sur  le  nii- 
nislre  de  la  ^iierre  lîouclndte,  et  sur  le  Comîlé  <1g  salut 
puldic  qui  les  eni|>Ioyatl.  La  Convention  décrèJe  que  Vin- 
cenl  sera  mis  en  état  d’arrestation.  Meme  decret,  sur  la 
demande  de  plusieurs  mendu'es,  est  rendu  etmirc  lîonsin 
et  Maillard.  IVn  s’mi  tallnl  que  IL’ron,  agent  du  Coniilé 
de  sûreté  générale,  ne  partageât  leur  sort,  à  cause  d’une 
querelle  où  il  s’était  emporté  avec  viidence  contre  1(‘  re¬ 
présentant  Panis*. 

Le  lendemain,  '2 S  frimaire  (1 S  décembre),  les  minis¬ 
tres  liircnl  mandés  à  la  barre  de  l’Assembiée,  qui  leur 
iniligea  de  la  sorte  la  nécessité  de  se  justifier  et  de  s’hu¬ 
milier  devant  elle^. 

Ainsi,  tout  en  s’altstenant  de  nommer  Je  Comité  de 
saint  pnléic,  on  le  poursuivait  sans  relàclie,  soit  dans  la 

g) 

personne  de  ses  agents,  soit  à  pi'opüs  d’actes  dont  on  don¬ 
nait  à  entendre  qu'il  était  res|)oiisable.  Et  les  agressetu's 
n’avaient  point  leur  place  dans  ce  ((u’on  a|)pelait  alors 
«  la  fange  du  Marais;  »  il  y  avait  à  couqiler  avec  eux; 
<-ar  ils  siégeaient  sur  les  cimes  de  la  Montagne,  et  ils 
avaient  louclic  la  corde  sensible,  dans  la  Convontion,  en 
s’adressant  à  son  orgueil. 

Grande  fut  la  perplexité  de  IiobeS[iiei-re.  L’opposition 
qui  venait  de  se  former  au  sein  de  rAssemblée  frapj}ail 
sur  les  lléi>erlistes,  qu’il  n’aimait  jias,  mais  en  visant  au 
co’iir  du  Comité  de  salut  public,  dont  la  ebute,  en  ce 
moment,  eût  été  une  calamité  publique,  Uuel  parti  pren¬ 
dre?  La  situation  était  d'autant  ])lus  compliquée,  qu’en  se 
prononçant  contre  lionsin,  Vincent,  Maillard  et  leurs  pa¬ 
reils,  les  adversaires  du  Comité  de  salut  public  dans  l’ Vs- 
seml)!ée  tendaient  à  se  coidbndre  avec  le  i>arii  dont  llantoa 

*  Monili’ur,  :iii  !I  (17U5),  ii'  S!). 

-  V(>v(*/  lü  C()ii)j)l«  rendu  de  la  séance  du  28  frimaire,  dans  le  Moni¬ 
teur  ^  an  II  (IT'.iri),  n’  90. 


IIISTOIRK  ur  TA  RKVm.l'TIÛX 
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ctait  le  chef  el.  Camille  IlesmouÜns  le  ])ortc-voix.  Or  lîo- 
l>es|)ien'C  voulait  hieu  marcher  avec  ces  derniers,  mais 
non  pas  avec  les  antres.  Il  voulait  bien  altarpier  rUéber- 
lisnie,  mais  pour  sortir  de  la  Terreur,  non  jionr  désor^-a- 


■e,  tn 


inser  le  goiiveniement 
jamais  runilé  et  la  vigueur  (raction  étaient  commandées 
par  les  [)érils  de  la  France*. 

Tel  élait  Fêlai  des  choses  et  des  esprits,  lorsfjue,  le 
50  (Vimaire  (2t)  décembre),  un  grand  nonilire  de  femmes 
vinrent  h  la  barre  de  la  Convention  réclamer  la  liberté  de 
leurs  parents.  Pareille  démarche  avait  été  faite  dix  jours 
auparavant,  lîobcspicrre  se  liAle  de  prolîter  de  l’occasion, 
JM.H1I’  essayer  de  cette  politique  île  la  .Iostice,  qn'il  proje¬ 
tait  de  substituer  à  celle  de  la  Teiuœur,  11  commence  par 
reprocher  doucement  aux  femmes  qui  se  jiressent  à  la 
barre  cette  démarche  tumultueuse,  et  de  ne  s'étre  pas 
adressées  plutôt  en  pai’ticulier,  avec  la  inodeslie  de  leur 
sexe,  aux  dépositaires  des  grands  inléréls  de  la  patrie; 
imis,  ajirès  avoir  posé  les  bases  de  sa  politique,  qui  con¬ 
siste  à  préserver  l’innocent  des  excès  des  faux  jiatriotes, 
sans  toutefois  désarmer  la  llévoiiUion  devant  scs  ennemis, 
il  jiroposc  et  obtient  l’établissement  d’une  Commission, 
nommée  jiar  les  Comités  de  salut  pnidic  el  de  sûreté  gé¬ 
nérale,  pour  s’enquérir  des  personnes  arrêtées  injuste¬ 
ment,  et  somnetlre  aux  deux  Comités  le  résultat  de  leurs 
recberches.  11  y  avait,  dans  ce  cas,  à  éviter  le  danger  des 
sollicitations,  qui  eussent  ouvert  carrière  aux  séductions 
de  la  richesse  ou  delà  beauté,  et  donné  à  la  laveur  ce  qui 
n’était  dû  qu’à  la  justice  ;  c’est  pourquoi  Roltespicrrc  lit 
ajouter  au  décret  que  les  Commissaires  demeureraient 
inconnus  du  |iid)ilc^. 

C’était  un  grand  pas  hors  de  la  Terreur.  Ceux  qui  la 


*  Vovez,  à  cet  ègartl,  son  projet  de  llapport  sur  b  faction  de  Fabre 
d'Églanliiie,  uln  suprà. 

*  Momî^nr,  an  H  (1795),  n*  IM  . 
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repivsonlaiciit  dans  l’nii  nn  l’autre  Comité,  Billaud-Ya- 
reiinc  enlre  tous,  lesenlirenL  liien,  et  ils  en  frémirent  ^ 
Mais,  en  invoquant  contre  elle  la  -lustice  seule,  et  en  s’ab- 
sleiiaiit  de  tout  apjiel  à  une  molle  et  dangereuse  indul¬ 
gence  llol»espicrre  ne  laissait  aiieunc  prise  sur  lui  aux 
Terroristes.  De  quel  front  seraient-ils  venus  lui  reproclier 
en  public  de  distinguer  entre  rinnocent  cl  le  coupable? 
Couvrir  le  premier  d’une  égide,  était-ce  promettre  l’ini- 
piinité  au  second?  llül)es[)ierrc,  avec  une  sagacité  admi¬ 
rable,  avait  compris  que  l’unique  moyen  d’assurer  le 
Iriompbc  d’ime  politique 'modérée  était  de  se  gardei’ du 
miHlénntlisine;  que  runîque  moytui  de  vaincre  les  Jléber- 
listes  coupables  d’un  excès  était  de  ne  pas  tomber  dans 
l’excès  contraire. 

Deux  hommes  dérangèrent  ces  sages  calculs  :  Dliilip^ 
peaux  et  Camille  Desmoulins,  l’un  en  prêtant  le  liane 
aux  Ib'bcrtistes  par  des  assei’tions  erronées  et  d’injustes 
attaques;  l’autre  en  poussant  l’étourderie  de  scs  généreux 
élans  jusqu’à  donner  à  la  politique  modérée,  qu’il  croyait 
servir,  un  air  de  contre-révolution. 

On  a  vu  avec  quelle  légèreté  et  fjuellc  acrimonie  l'Iii- 
rippeaux,  Cil  Vendée,  avait  poursuivi  le  jmrti  de  Saumur, 
n’éjiargnant  pas  plus  Dossignol  qucJlonsiu,  lançant  ses 
accusations  an  basai’d,  et  remplissant  tout  du  liruit  de  ses 
colères,  l>e  retour  à  Dans,  il  mil  à  raviver  une  querelle 
qui  semblait  morlc  un  acliarnemenl  incroyalilc.  Non  con¬ 
tent  de  tourner  et  de  retourner  le  couteau  dans  la  [)laie 
que  scs  premières  dénonciations  avalent  creusée  au  sein 
d’un  parti  rival,  il  s’en  prit  au  Comité  de  salut  pmblic; 
il  l’accusa  d’étre  resté  sourd  à  scs  averti ssem eu Is,  d’avoir 
laissé  saci'iiier  vingt  mille  soldats  depuis  ses  premiers 
avis®.  .Si  son  intention  eût  été  de  pousser  dans  les  rangs 

‘  ün  en  va  voir  la  preuve  un  peu  plus  loin, 

-  Babeuf,  La  Vie  et  les  Crimes  de  Carrier.  Bibliolhcque 
de  la  tîdvohitiott ,  10 il),  50,  51.  Brilish  .Vlusouiu. 
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«lo  rifclEerlisiHC!  quiconque  re;i;ordait  le  Comilé  de  saluf 
pnldic  connue  le  PalladiEim  de  la  llévohilîon,  ü  n’anrail, 
ctfles  pu  mieux  l'aii’e.  Hu  moins,  si  ses  réqiiisiloii'os  eus¬ 
sent  jiorlé  sur  des  rondemenls  solides!  Mais  non;  ses 
pamphlets  sur  Sa  Vendée  f’otii'nnllaient  trerreni’s;  el,  dans 
son  <*înpresseinent  à  Ihiiler  aux  pieds  les  Mélierlisles,  il 
leur  ju’épaiail  lEne  vicloire. 

Ue  son  côté,  Camille  Desmotilins,  (pii,  non  moins  en- 
llionsiasle  el  non  moins  léger  (pie  Pljilijipeaux,  s’était  mis 
à  le  croii'C  stu'  parole,  l’admirait,  le  vantail,  et  s'en  allait 
ré[)éfant  partout  :  et  Avez-vous  lii  Philippeanx  ’?  »  Camille 
Desinoulins  puhlta,  [ireVisémcnt  le  joui'  où  ïloltespierre 
faisait  instituer  par  la  Convention  un  Comüi’  de  justirv, 
le  quatrième  numéro  du  VieuT  Cor(lellet\  où  il  deman¬ 
dait,  lui,  un  Comité  de  c/émetice.  Et  ce  n’était  jioinl  là 
une  simple  question  de  mots  ;  les  dévelojipemenls  donnés 
par  l’auteur  à  sa  proposition  le  prouvaient  de  reste. 

On  a  cité  Inen  souvent,  avec  une  admiration  rpi’il  est 
iinpossilde  à  toute  ànie  lîonnôte  de  ne  point  partager, 

Padmirahlc  passage  que  voici  :  « . ha  Liberté  que 

l’adore  n’est  point  le  Dieu  inconnu.  Nous  comliullons  pour 
défendre  des  biens  dont  elle  met  sm'-le-chaittp  en  |)o$ses- 
siou  ceux  (jui  l’invoquent;  ces  biens  sont  la  Déclaration 
des  di’oits,  la  douceur  des  maximes  républicaines,  la  Fra- 
ternité,  la  sainte  Egalité,  rinviolalnlité  dos  principes; 
voilà  les  traces  des  [las  de  la  Déesse;  voilà  à  quels  traits  je 
distingue  les  peuples  au  milieu  desquels  elle  babite.  Et  à 
quel  autre  signe  veut-on  que  je  reconnaisse  celle  hilierté 
divine?  Cette  Liberté,  ne  serait-ce  qu’un  vain  nom?  N’est- 
ce  ([u’iine  aclricc,  la  Candcilleou  la  Maillard,  promenées 
avec  un  bonnet  rouge,  ou  luen  celle  statue  do  quarante-six 
pieds  de  baiil  que  propose  David?...  0  mes  cbers  couei- 
toyeiis,  serions-nous  donc  avilis  à  ce  point  que  de  nous 

'  CVsl  cc  qu’il  racoiilt'  liiî-niêiTU^  diiiis  le  Iro  slèiiic  lumiôro  du  Vieux 
Coydetier,  [>.  t>0.  Colloetioadcs  Méiiiüirfs,  c'c. 
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prosterner  (levant  de  telles  diviniiés?  2'Jo]i,  la  Lil»crt<*, 
cette  lâlierté  descendue  du  ciel,  ce  n’est  point  une  nymphe 
de  rOpi*ra,  ce  n’est  jtoint  un  hanmît  rouge,  une  clietnise 
sale  et  des  haillons;  la  hihcrlci,  c’est  te  honheur,  c’est  la 
raison,  c’est  régalUé,  c’est  la  justice,  c’est  la  Déclaration 
des  droits,  c’est  votre  snhliine  Conslilutiojih  » 

A  la  lecture  de  ces  lignes  si  éloquentes,  si  saint  cm  eut 
passionnées,  si  dignes  de  la  déesse  qu’elles  invoquiuit  et 
(lui  les  inspira,  quel  cœur  pourrait  rester  sans  batleincnt? 
Mais  Camille  nesinonlîns.ne  prenait-il  pas  le  jour  du 
coinhal  pour  le  lendemain  de  la  victoire,  lorscpi'il  niait 
(pie  la  Ijihcrté,  comme  l’enfance,  eut  hesoin  de  jiasser  j»ar 
les  cris  et  les  pleurs  pour  arriver  à  Page  mur?  11  u’v  a 
pas  à  en  doulci“  :  ce  que  le  quatrième  numéro  du  ÏVcuj- 
Canleder  demande  à  chaque  pîJgc,  prcs(iue  a  chaijue 
ligne,  c’est  que  la  Uévolution,  en  tant  que  llévohition, 
abdique,  et  sur-le-champ,  hhioi  de  plus  clair  que  ceci  : 
«  Voulez-vous  que  je  reconnaisse  la  Lilierté,  que  je  tombe 
à  ses  pieds?  Ouvrez  les  prisons  à  ces  denv  cent  mille 
citoyens  (pic  vous  a j»] 
lion  des  droits,  il  n’y  a  point  de  maisons  de  suspicion,  il 
n’v  a  que  des  maisons  d’arrêt  ^  »  ]l  est  vrai  (pte  ranleiir, 
frappé  lui-inème  du  danger  d’une  scmlilalde  mesure,  et 
comme  effrayé  de  son  [iropre  cntraînemenl,  (’crit  en  note  : 
«  Je  déclare  que  mon  senti  ment  n’est  pas  qn’on  ouvre  les 
deuK  battants  des  maisons  de  suspicion,  mais  senlement 
nn  guichet,  et  que  les  quatre  ou  six  examinateurs  secrets, 
déciV'lés  par  la  Convention,  décadi  oü  IVimaire,  interro¬ 
gent  les  suspects,  et  leur  rendent  la  liberté,  si  leur  élar¬ 
gissement  ne  met  point  la  République  en  péril*.»  Mais, 
si  tel  est  le  sentiment  de  Camille  et  si  sa  ]iotitiipie  est  aussi 


J  Lj  li,  I  lJ 


'Cil  cl 


^  (juîitiièniv  numéro  du  Vie^tx  CordeHer,  p.  05  et  00,  Colleclion  des 
Méiiiôii  cs,  elc- 

'î  Ibid.,  p.  00. 

5  Ibüi.  .Note  de  lu  page  60. 
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iiiesurée  que  celle  cio  lioljespicrre,  poui’qiioi  s’écrie-l-il,  à 
la  page  suivante,  au  risque  de  rendre  la  Uévoliitiou  plus 
noire  encore  aux  yeux  de  rEuropc  qu’elle  ne  l'a  cité  jus¬ 
qu’alors,  et  contrairement  à  la  vérité,  qu’on  iVa  phisalTaire 
mmnteiiani,  à  l’iiilcneur,  qu’aux  liclics  et  aux  mfl/rtfZexV 
J^iurtpioi  doune-l-ii  à  cnleiidre  que  des  femmes-^  des 
rieilhirihy  dc‘S  cac(tc}njme>i-y  consli tuent  le  prétendu  dan- 
ger  de  la  îiépuldique?  Les  lléberlistes  voient  des  conspi¬ 
rateurs  partout  ;  lui,  n’eu  voit  nulle  {>art,  A  ses  yeux,  la 
«  mtdtitnde  des  Eeuillants,  rentiers  et  Ijoutiquiers,  »  in¬ 
carcérés  dans  le  duel  entre  la  inonarciiie  et  la  liépubli- 
que,  n’a  resseiublc  eju’à  ce  peuple  de  Home,  dont  Tacite 
peint  r indifférence,  dans  le  combat  entre  Vespasien  et 
Vitellius^  <■<  Ce  sont  gens  que  le  spectacle  de  la  itévoln- 
tion  amuse,  et  qui  volontiers  partagent  leur  attention 
entre  un  roi  qu’on  décapitent  le  supplice  de  Policbineile*: 
rien  de  plus.  Mais  Vespasien,  vainqueur,  ne  lit  point 
embastiller  toute  cette  multitude®.»  Ainsi,  la  lutte  sans 
égale  et  sans  exemple  où  s’cntrc-cboqucnt  deux  mondes, 
la  inlte  gigantesque  qui  est  venue  agiter  toutes  les  idées, 
mettre  en  émoi  tous  les  intérêts,  décliaîiier  toutes  les  pas¬ 
sions,  remuer  dans  toutes  leurs  profondeurs  et  les  sociétés 
humaines  et  le  cœur  de  riiomme,  Camille  Desmoulins  la 
compare  à  un  combat  où  les  lialutants  de  Rome  assistèrent 
en  spectateurs  indifférents,  parce  qu’il  ne  devait  en  effet 
leur  donner  à  choisir  qu’entre  deux  maîtres!  Poussant  sa 
pointe,  il  vante  «  l’indulgence  exD  ême»  de  Thrasybule, 
après  qu’il  se  fut  «  emparé  d’Athènes'^,  »  comme  si  le 
grand  siège  entrepris  par  la  Révolution  était  fini  !  Une 


>  OiTziirièine  numéro  du  Vieux  Cordelier,  u.  07. 
»  Ibid. 


^  Ibid.,  p,  08. 
s  Ibid. 

*  Ibid.,  p.  00 
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vciil-il  (ioiic?  Une  amnisde?  ^\>tl  ;  il  seul  (ni’unc  «  indul¬ 
gence  aveugle  cl  generale  serait  eonln'-révolutionnaire^  ;» 
il  n’osl  nas  sans  se  ]^^éaccuJ)er  du  danger  f|u’il  y  aurait  à 
iinjiriniei'  à  la  macliine  du  gouveriKîinent,  en  sens  con- 
Iraireà  sa  première  iinpulsinn,  une  secousse  qui  risque¬ 
rait  d’ini  hriscr  les  ressorts  ^  Sa  conclusion,  c’est  Téla- 
Missement  d’un  6'omî/.é  de  rlhncnee''.  Suit  une  invocation 
à  ilobespiei're,  la  plus  jialhétiqne  qui  fut  jamais  :  «  t> 
mon  cher  l‘ol)es|uei're,  c’est  à  loi  que  j’adresse  la  j)arole; 
car  j’ai  vu  le  moment  où  l’on  n’avait  plus  que  (oi  à  vain¬ 
cre,  où,  sans  loi,  le  navire  Argo  périssait,  la  llépublique 
enlj'ait  dans  le  cbaos!..,  0  mon  vieux  camarade  de  col¬ 
lege,  loi  dont  la  postérité  relira  les  discours  éloijucnls, 
souvieus-tüi  de  ces  fc»/nis  de  riiistoire  et  de  la  philoso- 
[diic  ;  que  l’amour  est  plus  l'ort,  plus  durable  que  la 
crainte;  que  radiniralion  cl  la  religion  naquirent  des 
bienfaits;  que  les  actes  de  clémence  sont  l'écliellc  du 
mensonge,  comme  nous  disait  Tertullien,  par  lesquels  les 
membres  des  Comités  du  saint  public  se  sont  élevés  jus- 
(jii'an  ciel,  et  qu’on  n’y  monte  jamais  sur  des  marches 
eiisanglanlées.  Déjà  In  viens  de  t’approcher  beaucouj)  de 
celte  idée,  dans  la  mesure  que  tu  as  fait  décréter  aujonr- 
d’Iini..,  Il  est  vrai  que  c’est  plutôt  un  Camilé  de  justice 
qui  a  été  proposé.  Cependant  po^irquoi  la  clémence  serait- 
elle  devenue  uii  crime  dans  ia  République^?..,  » 

Gel  écrit  de  Camille  Üesmoidins,  où  l’esprit  trouve 
tant  à  redire,  mais  qui  s’empare  si  puissamment  du  cœur, 
avait  le  tort  de  réclamer,  pour  le  régime  de  la  lilærlé  mi¬ 
litante,  ce  qui  ne  convenait  qu'au  régime  de  la  liberté 
victorieuse;  il  snp|)t>sait,  inconcevable  et  dangereuse  er¬ 
reur!  que  la  Révolution  n’avait  ]ilus  aucun  obstacle  devant 


*  Oiiatrièiiif!  luiiuéi'o  du  Vieux  Cordelier,  [>• 

*  IbûLf  J).  75. 


O 

*  Ibid 
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ni  rassure  ou  encourage  les 


elle;  (jiie  lotis  ses  emietiiis  élaienlou  vaincus  ou  cnnvciiis. 
Le  contraire^  liclasî  n’élail  ([iic  trop  iiianiiesle.  Aussi  Leffet 
produit  riil-il  Topposé  de  celui  ijue  Camille  Dcsmoiilins 
avait  es  ]  lé  ré. 

Les  llélierlisles,  que  la  modéra  lion  prudente  de  Ho- 
licspierre  accaldail,  précisément  |)arce  qu’elle  ne  leur 
rotirnissait  aucun  prélexte  spécieux  d’allatpie,  Iriom- 
plièretU  du  quatrième  numéro  du  Heu-f  Corde! i(‘t\  et 
se  répaudirenl  eu  dicoiii’S  véhéments  sur  ce  que,  sor¬ 
tir  de  la  Terreur,  c’était  entrer  dans  la  conlre-révolii- 
tîüu. 

Voyez  où  Ton  nous  mène!  disaient-ils.  Hier,  il  hdlail 
un  Coniilê  dr  justice  «piî  protégeai  de  prétendus  inno¬ 
cents;  riujoiiririiiii  cela  ne  suliit  |dus  :  ce  qu’on  vcnl, 
c’est  un 

coupaldes,  sans  doute?  Kt,  à  l’appui  de  celte  tiemande,  si 
étrange  dans  les  clrcunstanees,  qu’ose*l-on  aflirmer?  Une 
la  clémence,  c’esl*à-dii'e  l’impunîté  jiromisc  aux  artisans 
de  la  contre-révolution,  serait  la  meilleure  des  mesures 
révolutionnaires!  Au  fait,  comment  avons-nous  pu  jus- 
(|u'ici  nous  abuser  au  point  de  croire  que  la  lîévolntion 
française  avait  le  monde  entier  sur  les  liras  ;  (jii’elle  inar- 
eliail  sur  uu  sol  volcaiiisé,  la  Icte  dans  l’orage;  et  que  ses 
innomlirables  ennemis  lui  gardaient  des  |■esselvtimeIns 
immortels?  He  faibles  femmes,  une  tourbe  inoffensivc  de 
curieux  et  d’indifférents,  des  vieillards,  des  malades,  des 
cacocliymes,  voilà,  —  Camille  Hesmoulins  veut  liien  nous 
rapprendre,  — nos  adversali'es  !  Kt  e’est  sans  autre  but 
que  de  venir  à  bout  de  ces  pauvres  gens  que  la  Ilévobi- 
tion,  selon  notre  auteur,  déploie  une  tyrannie  à  laquelle 
on  ne  saurait  trouver  rien  de  comparalile,  à  moins  qu’nn 
ne  remonte  aux  règnes  infâmes  d’un  Tibère  ou  d’un  Vé¬ 
ron.  De  I  Kurope  armée  contre  nous,  de  la  Vendée  s’agitant 
sur  des  mines  tontes  fumantes  dn  sang  dos  patriotes,  de 
la  mansuétude  des  rebelles  lyonnais  prouvée  par  l’exé*- 
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ciilio»  (le  Chalier,  de  Idnloii  livrtî  aux  Anglais...,  pas  un 
iiiol.  rérils  imaginaires  que  ((.ml cela  !  Aoiis  n’avons  af¬ 
faire  qu’à  des  femmes,  à  des  vieillards,  à  des  cacoehymes, 
à  des  malades. 

[/effel  (U’s  indiscrèlcs  démonstrations  de  joie  éeliappées 
aux  royalislcs  vint  s’ajouLer  à  celui  de  ces  lerrildes  com¬ 
mentaires  auxquels  il  fanl  bien  avouer  (|uc  les  récents 
écrits  de  Camille  Dcsnionlins,  malgré  mainte  précauliou 
oratoire,  donnaient  prise;  et  les  lléberlistes  en  re(;ui'enl 
un  surcroît  de  force  inallendu.  L’occasion  d’agrandir  leur 
cause  en  la  confondant  avec  celle  de  la  Hévolntîon  elle- 
même  leur  était  fournie. 

Autre  imprudence  fatale  !  L’in  vocal  ion  de  Camille  Des- 
nionlins  à  UoliespieiTe  avait  pour  rés n liai  nécessaire,  non- 
seulement  de  poser  ce  dernier  comme  l’arbitre  suprême 
de  la  situation,  ce  ([ui  était  le  désignera  tous  les  coups 
de  l’envie,  mais  encore  de  le  réduire  à  l’alternative,  ou  de 
paraître  désert er  la  Iiévolulion  par  une  accession  sans  ré¬ 
serve  au  parti  des  indulgents,  ou  de  leur  montrer  nu  front 
sévère,  et  de  sauver  ainsi  la  p<di tique  de  niodiiration  du 
reproebe  de  modérunthme.  Dès  ce  moment,  il  se  (ronvail 
condamné  à  naviguer  parmi  les  ticueils  1 

Les  consé([ueuces  ne  tardèrent  pas  à  se  dévclop|)cr. 

Le  ÔO  frimaire  {^itl  décembre),  les  Cordeliers,  soumis 
à  l'iiillLienee  de  l’ilébertisme,  envoient  à  la  Convention 
line  députation  dont  l’orateur,  d’un  Ion  lianlaiii  et  le  clia- 
j)cau  sur  la  tète,  réclame  la  mise  en  accusation  trop  retar¬ 
dée,  dit-il,  des  soixante-treize  Girondins  détenus,  C’étaît 
un  trait  lancé  droit  au  cœur  de  Itobespiorre,  qui  les  avait 
défendus.  Mais,  plus  encore  que  la  réclamation,  la  ma- 
nière  dont  elle  était  faite  annonçait  raudacc  renaissante 
des  flébertistes.  Cou  thon  proteste  contre  cette  affectation 
de  parler  le  cliapcau  sur  la  tète  à  rAssembléc  des  repi’é- 

'c  l’appuie  en  ces  termes: 
«  Sans  doute,  tous  les  citovens  sont  égaux  entre  eux  ;  mais 


se 
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il  n’est  pas  vrai  fpriin  seul  hoinine  soit  I7‘ga!  tl’nne  por¬ 
tion  qiielcojKpie  do  (■iloyens.  lu  itidividii  qui  j)arle  devant 
une  asseniljlée  doit  respecter  en  elle  la  société  générale 
dont  il  est  memln’O.  «  Le  l'èglenient,  rpii  était  conforme  à 
ce  principe,  fnl  maintenu 

Le  fendeniain,  la  tête  de  CIraliciq  solennellement  jini- 
inenée  dans  Paris  snr  un  ante!  qne  j>orlait  un  cliar  de 
triomphe  cl  tpie  recouvraient  des  guirlandes  de  cyprès^, 
olfrit  aux  Héherlistes  une  occasion  naturel  le  d’essaver 
leurs  forces.  tVjllot-dMIerhois,  <pt51s  attendaient  avec  une 
in)|»atience  Irémissante,  était  acconrn  do  Lyon.  Il  arrivait, 
précédé  dhine  ré|mtalion  d’indomptable  vigueur.  11  paraît 
aux  Jacobins,  où  les  Héherlistes  saluent  sa  jirésence 
•les  applaudissements  enlhonsiasles  ;  cl,  après  une  apo¬ 
logie  véhémente  dosa  conduite  à  l’égard  des  Lyonnais: 
<(  Il  y  a  deux  mois  que  je  vous  ai  quittés,  s’écrkvl-il  d'une 
voix  amère;  vous  étiez  tons  brûlants  de  ta  soif  de  la  ven¬ 
geance  contre  les  inlàmes  eonspiraleurs  de  la  ville  de 
Lyon.  .\njonrd’lmi,  je  ne  reconnais  jdus  l’opinion  publi- 
(pie;  si  j’étais  arrivé  (rois  jours  plus  lard  à  Paris,  je  serais, 
peut-être,  décrété  d’accusation.. . «Puis,  répondant  à 
ceux  qui  disaient  :  «  Les  victimes  des  exécutions  en  masse 
ordonnées  à  Lyon  ne  sont  [tas  mortes  du  premier  coup  :  » 
—  «  Et  Cbalier,  ]ionrsuit-il,  Cbalier  est-il  mort,  lui,  du 


premier  coup?  Si  les  aristocrates  avaient  ti'iompbé, 
crovez-vous  que  les  Jacobins  eussent  |)éri  du  premier 
eoiqi?  Et  la  Convention,  qnl  avait  été  mise  hors  la  loi  par 
ces  scélérats,  aurait-elle  péri  du  [u-emicr  coup?  Uni  sont 
donc  ces  hommes  qui  réservent  Ionie  leur  sensiitilité  pour 
les  eouti-e-révolutionnaires?  Lue  goutte  de  sang  versée  des 
veines  généreuses  d’un  ]>a(riole  me  retombe  sur  le  cœur  ; 


*  Moniteur,  uti  tl  (1795),  ti*  tr2. 

-  IlisLoire  parlementaire,  XXX,  [>* 

5  Moniteur,  m  II  (17!)5),  n'  9t.  Compte  reruUi  de  Li  séance  des  Jaco¬ 
bins  du  I*'  nivôse  (21  dcceinbie) 


effout  contre  l\  teiireliî. 
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mais^  [loiir  les  conspiraleurs,  je  M’ai  point  de  pitié...  » 
Collol-d’llei'liois  atlarpiait  Gamine  hesnioiilins  sans  le 
nommer  :  Nicolas  le  nomma  ;  et,  rpjaliliani  le  riCMJ"  (’or- 
deiier  de  «  lil>elle,  »  il  prononça  ce  mol  barltare  :  a  Ca¬ 
mille  Desmonlins  Crise  depuis  longtemps  la  guillotine*.  » 
L’éloge  de  lîonsin  pai‘ Coilol-d’llerbois  compléta  la  scène. 
La  Terreur  ressaisissait  son  sceptre  sanglant.  Hébert,  ivri* 
de  joie,  dressa  un  |>iédeslalà  Collol-d’llerbois,  et  il  écrivit  : 
«  Le  géant  a  paru  ^  !  » 

Deux  jours  après,  5  nivôse  (':Î5  (lécembre),  nouvelle  dé- 
{tutalion  des  Cordeliers  à  la  Ctuivention  pom-  insister  sur 
rélargissement  de  llonsin  et  de  Vincent \  lividemmcnl, 
les  üéberlrstes  avaient  repris  roCfeiisive  ;  la  séance  des  .1a- 
cobins  qui  suivit  celle  démarche  en  Cut  la  preuve. 

Dans  la  séance  précédente,  il  avait  clé  décidé  que  c(‘ 
soir-là  Camille  Desiitonlins,  Bourdon  {de  l'üise),  l'abre 
d’Kglanlinc  et  Pliilippeanx  auraient  à  répondre,  le  pre¬ 
mier  à  la  dénonciation  de  Nicolas,  les  antres  à  une  dénon¬ 
ciation  (rilélrcii. 

On  s’attendait  donc  à  des  incidents  dramatiques  ;  et  le 
concour.^  Tnt  tel,  qu’on  paya  des  places  jusqu’à  vingt-cinq 
livres^.  Collot-d’IIerboîs  SC  présente,  la  douleur  peinte  sur 
le  visage,  et  dit  :  «  C’est  de  la  mort  des  jiatriotes  que  je 
viens  vous  parler,  citoyens...  Gaillard,  le  verlncux  Gail¬ 
lard,  que  vous  avez  vu  ici,  il  u'y  a  pas  longtemps,  le  meil¬ 
leur  ami  de  Chai  ter,  s’est  tué  de  désespoir,  se  croyant 
abandon lu*.  »  A  celle  sombre  nouvelle,  une  émotion  vio¬ 
lente  se  manifeste  parmi  les  auditeurs.  Lui,  reprenant  : 
«Vous  ai-je  trompés  quand  je  vous  ai  dît  que  les  patriotes 
étaient  au  désespoir?. ..  Gaillard  n’était  pas  un  homme 


i tcur ,  ail  11  (l7!)o),  ti“  9‘2, 

*  Ihid. 

5  Le  Père  Duchène,  n“  CCCNXVl. 

Momteur,  au  11  (1795),  iC  95. 

*  V  du  t  ieux  t^rdelierf  p.  85,  Collection  des  Jlcnioircs,  etc. 


IIISTOmE  DE  LA  REVOLUTIOX 


liirMe.  t’j’esl  lui  qui,  an  lU  noiU,  inyiitn  le  premier  al’as- 
sjuil  eonire  le  [Yi’aiî,cl  il  reetiL  alors  <ie  larges  blessures. 
Son  oiiil)i‘e  est  devant  nous;  elle  nous  tliL  :  «  Je  n’ai  point 
«  [tàlî  sons  les  jMiignards  des  ennemis  du  peuple,  mais  je 
«  n’ai  pu  résistej’  à  l’idée  ernelle  d’étre  al)andnmié  par  les 
«  Jaeolnjis.  »  l/cniotion  redonlilant  :  «  Ib'étons ,  conli- 
nue-t-d,  ])ré(ons  le  serment  de  ne  {tas  snrvivi’c  à  celnl  de 
Jtos  frères  qui  jmurrait  être  attaqué.  »  Kl  Ions,  debout, 
le  bras  éiendii,  s’engagent  par  un  serment  terrible,  aux 
applaudissements  réitérés  des  Iribimcs*. 

l/occasiori  était  bonne  poui'  prendre  à  .partie  Camille 
iJesmoulins  sans  le  nommer  ;  Collot-d’llerbois  le  désigne 
en  ees  termes  :  «  Vous  croyez  que  des  hommes  qui  voùs 
ti’aduisent  les  liislorieTis  anciens,  qui  retournent  en  arrière 
de  cinq  cents  ans,  pour  vous  offrir  le  tableau  des  temps  on 
vofts  vivez,  sont  patriotes?  Non,..  On  veut  niodén*r  le 
inniivement  révolutionnaire,  Eli!  dirige-t-on  une  (em- 
pèle?..,  lîejclons donc  loin  de  nous  toute  idée  de  modéra¬ 
tion.  Ileslons  Jacobins,  restons  Montagnards,  et  sauvons 
la  liberté'.» 

Au  bruit  des  applaudissements  qui  saluent  ces  paroles, 
Levasseur  sc  lève,  et,  brusquement  :  «  Je  demande  à  ar¬ 
racher  le  masque  fioul  se  couvre  Piiilippeaux.  »  11  l’accuse 
alors  fTavoii’  un  palriotisme  qui  ne  consiste  qn’cn  bavar¬ 
dages  cl  en  déclamai  ions  ;  d’avoir  traité  Ronsin  et  Rossi¬ 
gnol  do  scélérats;  deTavoir  engagé  lui,  Levasseur,  à  voter 
pour  l’appel  an  peuple,  et  d’avoir  ensuite  voté  contre; 
d’avoir  dit  ijuc  le  club  des  Jacoiuns  était  composé  de  fi‘i- 
jioiis®.  «  Je  ne  m’attendais  pas,  répond  Philippeaux,  ù 
être  accusé  par  l,evasseur,  mon  compatriote  et  mon  coii- 
frèi‘e;  je  me  voue  à  rinfamie  s’il  se  trouve  dans  mou 


,  *  Moniteitr,  ;in  H  (1795),  u*  90,  Comiile  rendu  de  la  séance  des  Jaco¬ 

bins  dii  5  nivdse  (25  décembre). 

*  Ilnil. 

■*  Ibid.f  n*  90. 
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liîijinorl  un  seul  fail  coiiti'ouvé.  »  Il  r(‘]n’end  ensuite  ses 
denoncialions  contre  lîonsîii  et  ftossîjinol ,  rju’il  rcpi’é- 
sente  plongés  dans  les  olaisirs  et  la  bonne  chère.  11  af- 
lirmc  f[u’à  la  bataille  de  Coron^  en  Vendée,  lïonsin  a  ftiit 
écraser  par  trois  mille  brigands  qiiaranle*lrois  mille  ré¬ 
publicains  {ailleurs,  au  lien  de  quarante-trois  mille,  il 
avait  dit  quatre-vingt-dix  mille)*.  11  nie  eniin  le  propos 
insolent  qu’on  lui  impute  en  ce  qui  concerne  les  Jacobins, 
imputation  sur  laquelle  Levasseur  insiste  et  qu’Jlébert 
confirme  *. 

La  séance  devenait  liimultubiise.  Danton  recommande 
le  calme,  o  Je  n’ai,  ajoute-t-il,  aucune  opinion  ibrméesur 
«  Pliilippeaux  ni  sur  d'autres;  je  lui  ai  dilî'i  lui-mèiuc  :«!! 
«  faut  que  tu  jirouvcs  ton  accusa  Lion,  ou  que  tn  jiorles  ta 
«  létesur  un  éebalaiid®.  »  Imprudentes  paroles  qui  sem¬ 
blaient  condamner  d’avance  Pliilippeaux,  ilans  le  cas  où  il 
se  serait  tro[)  avancé,  ce  qui,  malbeureusemenl,  se  trouva 
hors  de  doute! 

Dobespierre  avait  défendu  Danton,  il  avait  protégé  Ca¬ 
mille  Desmoulins:  il  n’abandonna  pas  Phili])peanx.  Il-dit 
que,  si  ce  dernier  avait  cédé  à 

son  devoir  était  de  faire  lesaei’ilice  de  son  opinion;  iju’il 
ne  croyait  pas,  quant  à  lui,  que  Pliilippeaux  eut  eu  des 
intentions  conlre-révolulionnaires  ;  qu’il  fallait  i’enteij- 
dre;  que  la  discussion  devait  être  calme;  que  la  tactique 
des  ennemis  de  la  Dévolution  était  de  pousser  scs  servi' 
leurs  à  se  décbîrer  de  Kîurs  propres  mains;  que  les  ar¬ 
restations  récentes  (celles  de  Donsiii  eide  Vincent) avaient 
donné  lieu  à  des  soupçons  injustes,  n’étant  pas  Fonvrage 
d’un  bonmie,  mais  le  réstillal  d’un  examen  altentifdans 
les  deux  Comités;  que,  si  des  erreurs  avaient  été  coiU' 


‘  Vojez,  (tans  le  tome  IX  de  cel  ouvrage,  le  chapitre  inlitult*  la  Vendée 
vaincue,  p.  ô58. 

-  Moniteur,  on  !I,  (tTOÔi,  rC  9fi. 

^  Ibid. 
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mises  J  on  pou  va  il  s'en  i’ojjoser  sur  la  jtisiice  «je  la  Con¬ 
vention  «lu  soiii-«le  les  réparer;  que  ilarat  était  allé  tran¬ 
quillement  au  Tribunal  révol utiotinaii'e  et  en  était  rjîvenu 
trioinpliant^ 

Ce  langage  était  à  la  l'ois  plein  de  sagesse  et  «le  fennelé. 


ife  « 


r  la  ire  regarder  iionsut  et 
Vincent  eomine  les  victimes  (.rtine  op]iressioii  qui  avait 
sa  source  «lans  les  seules  dénonrialions  de  Philij>peauv, 
Itobes) lierre  opposait  le  jugement  «les  Comités,  la  con- 
Ijance  que  devait  inspirer  la  Convenlion,  e(  celte  soumis¬ 
sion  à  la  jusliee  dont  Marat  lui-même  avait  donné  l'exem¬ 
ple.  D'un  autre  coté,  loin  de  sommer  Philippeaux,  comme 
Pavait  lait  Panlon,  de  prouver  tous  ses  dires,  sous  peine 
de  niorl,  Piobesiiicrre  lui  ouvrait  une  issue;  il  lui  ména- 
îjeail  un  movi'n  de  se  rélracter  honorablement  ;  il  étendait 
sur  les  erreurs  de  fait  on  il  avait  jm  se  laisser  entraîner 
le  voile  des  bonnes  intentions.  Jamais  la  bienveillauee  n’a¬ 
vait  été  plus  habile. 

Mais  les  rancunes  de  Philippeaux  Paveuglaicnt,  et  il  ne 
pouvait  panlonner  an  Comité  «le  saliil  public  d'avoir  jirèlé 
une  oreille  déliante  k  scs  i“é<|nisiloires  (onchant  la  Ven¬ 
dée.  Il  déclara  «  <]u’il  avait  dans  son  coMir  les  pi  iM(:i[)es 
que  venait  de  protesser  lîobespierre*,  »  mais  non  sans  se 
plaindre  des  ce  l'oiancs  repoussantes  qu’il  avait  cru  remar¬ 
quer  dans  le  Comité,  lors«ppil  était  allé  Inî  rendre  coiujile 
de  ses  ojiérations'’,  »  11  assura  ensuite  qu’il  n’avait  tiré 
de  sa  broeliure  que  le  nomlire  d’exemplaires  siil'tisant 
pour  scs  collègues  de  PAsscudilée;  sur  «juot,  Levasseur, 
s’étant  écrié  :  u  Tii  en  as  menti  ;  lu  en  as  eiivové  des  exem- 

f  * 

plaires  à  Saumur  et  à  Angers,  >>  lui,  au  lieu  d’établir  le 
contraire,  réjdiqiia  :  «  Je  vais  vous  expliipiei'  la  cause  de 
l'acliarncmeiit  de  Levasseur  contre  moi.  J'ai  l’ail  rappor- 

‘  Monitcitr,  an  [l  (1795),  n*  9(1. 


O 
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(er  un  décret  sur  la  résilialicm  des  l>aux,  et,  par  ce  rap¬ 
port,  fjcvasscnr  perdait  cimj  cents  livres*.  «  A  ces  mots, 
le  cri  :  Point  de  pentonvalités  !  retentît  de  toutes  parts, 
mêlé  à  de  violents  murinni  es,  Danlon,  impatienté,  s’écrie 
que  toutes  «  ces  altercations  ne  tnerU  pas  un  Prussien,  » 
et  conclut  à  ce  qiP nue  (Joui mission  de  cinq  membres  soit 
chargée  d’entendre  les  a('cusés  et  les  accnsatcurs  tloii- 
llion,  qui  veut  éloigner  une  lutte  dont  il  semble  ju’essentir 
le  dénoneinent  funeste,  essaye  d’arrêter  Pbiüppeaitx  ioi  s- 
qn’il  en  est  temps  encore.  Il  lui  demande  s’il  croit,  en 
soti  ame  et  conscience,  qu’il  y  ait  en  une  trahison  dans  la 
guerre  de  Vendée.  «  Oui,  »  répond  san.s  hésiter  le  coura¬ 
geux,  mais  imprudeiiL  IMiilippeaux.  a  Alors,  poursuivit 
Cüuthon,  (péune  Comniissioii  soit  noimnce.  »  Et  c’est  ce 
qui  est  décidé  à  l’instant  même,  an  milieti  des  plus  vifs 
isscnienls^. 

Sur  la  question  de  savoir  si  Fabre,  Bourdon  et  Camille 
seraient  entendus  et  jugés  sa ys  désenqiarer,  les  Jacobins 
passèrent  à  l’ordre  du  joiirt, 

.\rriva  sur  ces  entrefaites  la  nouvelle  de  la  |)rise  de 
Toulon;  et  certes,  rien  ne  pouvait  venir  plus  à  propos 
])Oin'  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  tant  roji- 
position  contre  eux  dans  l’Asscmldée  se  Ibrlifiait  et  gran¬ 
dissait!  C’est  au  point  que,  lorsqu’ils  allèrent  annoncer  à 
la  Convention  ce  grand  ovéneinent  :  Toulon  rendu  enlin  à 
la 


,  —  leurs  amis  de  la  Montaune  les  en  féli- 
•  citèrent  comme  d’un  succès  personnel,  et  leur  dirent  : 
«  Si  Toulon  n’avait  pas  été  pris  si  lot,  vous  étiez  perdus; 
ils  vous  auraient  décrétés  d’accusation®.  » 

Restait  le  danser  dont  les  débordements  de  ITTéber- 


’  Moniieitr,  un  11  (1705),  ii*  Oü. 
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*  Ibid. 

^  l'rajul  tlü  Ita 


spiciTC  sut'  la  faclîon  de  Labre  d’Kfflaiiline, 
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?  J  El  1 ^1  i  ï  1  J  il  ]  i  \  1 1  i  1  ]  ^1 1 1  ;  cL  ce  danger,  le  Comité 
de  sailli  public  le  portail  dans  scs  propres  lianes.  Ktraiige 
mobilité  des  choses  ilans  les  temps  d'orage!  Pour  enivrer 
d’audaeo  le  parti  de  la  Terreur,  il  avait  snITi  des  attaques 
aveninrees  par  ldiilip|)can\,  et  des  proleslatioiis  hyper¬ 
boliques  deCamillc  !  Aussi,  comme  les  ïlébertistos  avaient 
maintenant  le  verbe  liant  !  Avec  quelle  complaisance  ils 
appelaienl  Collot-d’llei'bois  «  le  géani!  »  Avec  quel  en- 
tbousiasme  laronclie  ils  allaieni  répétant  les  paroles  de 
déli  que  rcxlermiiialeur  des  hyoniiais  rebelles  venait  de 
lancer  à  la  politique  de  lîoliospici’rc  :  «  Loin  de  nous 
foute  idée  de  modéralion  !  »  C’élail  le  inomeiil  où  Fouclié 
écrivait  a  Collot,  au  sujet  de  la  ju’isc  de  Toulon  :  «Nous 
iTavons  qu'une  manière  de  célébrer  la  victoire;  houx 
euroyO}»s  ec  s(*ir  deux  cent  treize  rebelles  sous  le  feu 
de  l(f  f(mdre  \  »  f^e  suicide  de  Gaillard,  désespérant  delà 
llévolution  et  ne  voulant  pas  lui  survivre,  ajontait  à  la 
surexcitation,  lloliespicrre  avait  lemi ‘lèlc  avec  fermeté, 
aux  Cordeliers,  dans  leurs  démarclics  impérieuses,  inso¬ 
lentes  pi'esque,  en  faveur  de  lîonsiii  et  de  Vincent,  et  il 
avait  mis  à  excuser  Piiilippeaux  plus  de  courage  que  n’en 
montra  Danton.  Mais,  conijiroinis  par  Camille,  qui  ren¬ 
dait  sa  politique  vidnérable  et  impopulaire  en  rexagé- 
ranl,  il  sentait  le  sol  prêt  à  sc  dérober  sous  lui.  Nul  doute 
que,  dans  les  doux  dernières  séances  des  .lacolnns,  le 
gt'and  rôle  n’eût  appariciiu  à  ses  adversaires,  ha  vio¬ 
lence  déjiloyée  par  Levasseur  contre  Pldlippeaiix  prou¬ 
vait  (|ue  ceux-là  même  d’entre  les  liépublicaiiis  ardents 
qui  ne  llgiiraienl  jioinl  parmi  les  Iléberlistes  étaient  dis¬ 
posés  à  |>rendre  parlî  pour  eux  ;  et  ce  qui  devait  inquiéter 
encore  davantage  lîoliespieire,  c’était  de  voir  des  liom- 
mes  tels  «[ue  Nicolas,  qu’on  savait  avoir  [loussé  l’attaclic- 
nient  à  sa  personne  jusqu’à  une  espèce  de  culte,  me- 


>  Moniteur,  a»  Il  (ITOr»),  ii*  95. 
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naccr  de  la  giiiÜoline...  qui?  rnulrurdii  Vieux  Corde- 

Het\  ce  Camille  Desiiioiiliiis,  donl  lui,  Rubespierre , 

avait,  jieu  de  jours  auparavant,  garanti  le  réu 
*  >  1 


nisnn 


J*  ♦ 


Dans  celle  situation  critique,  Robespierre  n  hésita  pas. 
Ces  ulira-révoiutionnaires  qu’il  avait  si  souvent  coin  bat¬ 
tus,  il  résolut  de  les  condamner  de  haut,  soleiiuellenient, 
comme  meinlire  du  pouvoir,  mais  cela  de  manière  à  leur 
arracher,  nue  fois  encore,  tout  prétexte  de  se  jioser  en 
défenseurs  cxelnsils  de  la  Révolution,  et  d’attirer  dans 
leurs  l’angs  tous  ceux  à  qui  la  rîiil)lesse  ou  la  tiédeur 
|>arais.sait  trahison.  De  là  le  Rapport  qu’il  présenla  le  5 
nivôse  (25  décembre)  sur  les  pi’incipes  du  gouvernement 
révolutionnaire. 

«  La  théorie  du  gouvernement  révolutionnaire,  disait- 
il  en  commençaiit,  est  aussi  neuve  <pic  la  révolution  qui 
l’a  amenée...  11  ne  faut  jias  la  cbereher  dans  les  livres 
des  écrivains  polilicpies,  qui  n’oiiL  point  prévu  eclle  révo¬ 
lution,  ni  dans  les  lois  des  tyrans,  qui,  contents  d’abuser 
de  leur  puissance,  s’occupent  peu  d’en  rcclierclier  la  lé- 
gil imité.  Aussi  ce  mot  n’esl-il  |)our  l’aristocratie  qu’ua 
sujet'  de  terreur  ou  de  ealomtiic,  pour  les  tyrans  (ju’im 
scandale,  pour  bien  des  gens  qii’nue  énigme;  il  faut  l’ex- 
pliqiier  à  tons,  pour  rallier  au  moins  les  bons  cilovens 
aux  principes  de  l’inlérét  public*.  » 

Ibiis,  distinguant  avec  soin,  —  et  c’étaient  là  tics  dis¬ 
tinctions  d’Iioinmc  d’Étai,  non  de  vaines  antithèses  rie 
rhéteur,  —  ce  que  le  tort  de  Cannite  Desmoulins  avait 
été  de  eonfoiulrc  : 

«  La  fonction  du  gouvcrneinent,  coiUinuail-il,  est  de 

‘  C'ôtait  (Jytis  !:i  .séance  d«  14  décctiibre  que  RobcspieiTe  avait  fait  félo^e 
(le  Camille  l)ostnoulliis  ;  ce  fut  ilami  la  séance  du  21  décembre  que  Nicolas 
le  dénonça.  Les  111*  el  IV*  n"*  du  Vievæ  Cordelief  avalent  nam  dans  l'inter¬ 
valle. 

-  Moniteur,  an  H  (1793),  u*  97. 
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diriger  les  forces  morales  et  piiysiijiios  de  la  iialîoH  vers 
!e  but.  de  son  inslilnlion. 

c<  Le  Iml  du  gonvernement,  consLitntionnel  est  de  coii- 
serv<;r  la  liéjnddi<jne  ;  celui  du  gonvcrnenieiit  révolulioii- 
iiaii'e  est  de  la  Ibnder, 

.  «  La  llévolütion  (;st  la  guerre  de  la  lilærté  contre  scs 
ennemis;  la  Conslitnlion  est  le  régime  de  la  liberté  vie- 
loriense  et  paisible. 

«  Le  gouvernement  révolu! ionnaire  a  besoin  d'une 
aelivile  exti'aordinaire,  [irécisémcn!  parce  (ju’il  est  en 
guerre.  Il  est  soumis  à  des  règles  moins  uniformes  et 
moins  rigoureuses,  parce  ((iic  les  circonstances  où  il  se 
trouve  sont  orageuses  et  mobiles,  et  surtout  [larce  fju’il 
est  foi’cé  de  déployer  sans  cesse  des  ressources  nouvelles 
et  rapides  pour  des  dangers  nouveaux  et  pressants. 


c<  I.e  güuvernemcni  eonsutuiiomiei  s 


lerncnt  de  la  liberté  civile,  et  le  gonveriiemeiit  lévoln- 
liomiaire  de  la  liberté  publitpie.  Sous  le  régime  constitu- 
lioniiel,  il  suffit  prescpio  de  proléger  les  individus  contre 
ral)us  de  la  pnissaiicc  pnldif|uc;  sons  le  régime  révolu¬ 
tionnaire,  la  piiissance  ]>ublir|ue  ellc-mèmc  est  obligée 
de  SC  défendre  contre  toutes  les  passions  qui  l’attaquent. 

«  Le  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux  lions  ci¬ 
toyens  toute  la  protection  nationale,  il  ne  doit  aux  enne¬ 
mis  du  peuple  que  la  mortL  )> 

Celte  dernière  phrase,  dont  Papreté  ipavail  trait  qiPà 
la 

dressait  à  la  fois  aux  conspirateurs  monarcliiques  et  aux 
llébertisles.  Hobespierre  disait  aux  jiremicrs  ;  «  Gardez- 
vous  de  voir  dans  notre  aversion  pour  les  excès  une  pro¬ 
messe  d’impunité  ou  une  marque  de  faiblesse;  »  et  aux 
seconds  ;  «  Uuand  nous  nous  engageons  à  ne  pas  lléchir 
devant  les  coupables,  de  quel  droit  appelleriez-vous  contre- 


e,  s  a- 


‘  il/oaûear,  an  11  (1795),  n' Ü7. 
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rcvftJiilioiiiiaire  la  [iroleclion  accordée  à  ceux  <]iii  sont 
innoceiiLs  ou  qui  ne  sont  qii’égarés?  » 

Kl,  pour  mieux  Itriser  cuire  les  mains  des  liélierlisics 
l’arme  (jiie  Camille  Uesniotiliiis  leur  avait  élourLltmeiil 
fournie;  pour  bien  établir  que  le  desseio  découper  court 
aux  excès  de  la  Terreur  n’inipliquait  uullcincnL  celui  de 
laisser  les  conspii’alcurs  ou  les  traîtres  impunis,  liobes* 
pierre  concluait  par  la  proposition  d’itii  décret  qui,  d’une 
part,  activât  la  mise  eu  jugement  des  généraux  prévenus 
de  coiuplieité  avec  Ihmiouriez;  et,  d’antre  jiarl,  aug¬ 
mentât  d'un  tiers  les  secours  et  j'écompcuscs  auxquels 
avalent  droit  les  défenseurs  de  la  patrie  blessés  en  com¬ 
battant  pour  elle 

Quant  à  la  pensée  dominante  ilu  Iiapporl,  le  j^assage 

qui  la  contenait  était  celui-ci  :  «  .  Le  gouvernement 

révolutionnaire  n’a  rien  de  commun  ni  avec  l’anarchie  ni 
avec  le  désordre  ;  son  but,  au  contraire,  est  de  les  répri¬ 
mer,  pour  amener  et  afiéi'mii*  le  l'ègne  des  lois.  11  n'a 
rien  de  commun  avec  l’arbitraire.  Ce  ne  sont  point  les 
passions  partienlièrcs  qui  doivent  le  diriger,  c’est  l’iiilé- 
rél  public.  11  doit  se  rapprocher  des  principes  ordinaires, 
dans  tous  les  cas  où  ils  [jcuvejil  être  rigoureusement  ap¬ 
pliqués,  sans  compromettre  la  liberté  publique.  La  mesure 
de  sa  force  doit  être  l’audace  ou  la  [)erfidie  des  cons[>ira- 
leurs;  plus  il  est  terrible  aux  mécliants,  plus  il  doit  être 
favorable  aux  bons,  et  pins  il  doit  s’abstenir  des  mesures 
qui  gênent  inutilemenl  la  liberté,  et  qui  blessent  les  inté¬ 
rêts  privés  sans  aucun  avantage  public®.  » 

Kt)tivnincu  (pie  les  deux  extrêmes  aboutissent  au  même 
point,  et,  selon  ses  jtropres  expressions,  que  le  but  est 
également  manqué,  soit  qu’on  ne  l’atteigne  pas,  soit  <(u’on 
le  dépasse,  Kobespierre  s’étudiait  à  tracer  à  la  llévoliition 
sa  roule  entre  les  deux  écueils  que,  souvent  déjà,  il  avait 


*  Monileur,  an  II  (1795),  iC  97 
<  Ibid. 
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Rîgna lés  avec  iiK|iiiéln(le  iTexcès  Je  l’indulgence  et  l’excès 
Je  la  rigueur. 

Mais  ii  lui  eut  fallu,  |)üur  réussir,  uii  pouvoir  ([u’il  u’a- 
vait’pas.  Son  aiiloi'ité  morale  était  imuicnse;  son  autorité 
oflicielle,  très-conibatlue,  très-dispiilée,  se  trouva  IJen 
Sftuvenl  nulle.  Cette  îiiiportantc  dislinction  fut  soigneu- 
seiuent  voilée,  après  le  9  thermidor,  jiar  tous  ceux  4jui 
avaient  inlérèl  à  rejeter  sur  lîuhespieiTC  la  responsalulité 
d’un  passé  Ici'rihle;  et,  comme  il  n’était  plus  là  pour  ré¬ 
pondre,  rien  n’a  conlrihué  davantage  à  falsiliei*  l’Iiistoire 
delà  llévolulion.  i.a  vérité  est  tpie  lloljespieri'c  avait  con¬ 
tre  lui,  non-seulement  tout  le  Comité  de  sûreté  générale, 
moins  llavid  et  Lebas  ;  mais  encore  tout  le  Comité  de 
salut  public,  moins  Sainl-.lnsl  et  Conthon. 

On  eu  eut  niic  preuve  décisive  dans  les  circonsiances 
dont  il  s’agit.  Le  0  nivôse  (20  décembre),  Barère,  à  la 
suite  d’nn  Rapport  sur  les  suspects,  réjionse  amère  aux 
novvellea  (raduclionH  de  ï’aede,  pro))Osa  de  prendre  dans 


“''irgée  déjuger  des  mo¬ 


tifs  d’arrestation  à  l’égard  des  citoyens  incarcérés.  C’était 
faire  dépendre  l’action  de  ce  Coinité  de  j nul ice  que  Uo- 
besj)ierre  avait  demandé ,  d’une  majorité  hostile  à  sa 
politique  de  modération  ferme  et  vigilante.  Vainement 
réclama-l-il  le  maintien  du  premier  décret  rendu  sur  sa 

;  vainement  signala-t-il  les  incoiivénieiils 
nombreux  de  celui  qn’on  voulait  y  substituer;  Barère  se 
déclai-a  sans  détour  l’organe  du  mu  des  deux  Cvmtéx 


réunis 


.  J 


L’isolement  de  Bobespierre  dans  les  régions  oflicielles 
ne  pouvait  être  révélé  ni  d’une  manière  jiliis  saisissante 
ni  à  propos  d’nne  question  plus  grave.  Mais  ce  n'était 
])as  assez  pour  Billaud- Vareiine,  dont  l’infiexibililé  systé¬ 
matique  et  les  convictions  farouches  s’alarmaient  de  la 


*  Séance  tle  ta  Convention  du  G  nivôse  (2G  décembre). 
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nioimlre  aUeinlc  |)Oi'tée  an  de  la  Teri'enr.  Avec 

une  violence  ((ii’il  ne  pi'itniil  soin  de  dégiiiseï',  îl  aflirma 
fjue  les  inconvénients  nilucliés  an  second  décret  accu- 
soient  le  premier  qui  avait  été  rendn  (celui  qu’avait  fait 
voter  lîohespici  re)  ;  et,  frappant  d’nnc  i-éprobation  indi¬ 
recte,  mais  non  é{p.iivoqne,  la  jKdiliqno  modérée  de  son 
collègue,  il  ajouta  fpic  la  Convention  aurait  passé  à 
Tordre  du  jour  sur  les  réclamations  des  contre-révoltition- 
naires  présentées  à  sa  barre  le  ÔO  fi'imaire,  «  s/  ri  le  eût 
conservé  sfni  éncrfjie  et  sa  fermeté  \  «  Tiübcspieriv ,  en 
düimant  ces  réclamations  |)onr  point  de  «lé[Kirt  à  la' pro¬ 
position  d’nn6Awu7é  de  Justice.,  avait  donc,  selon  liillanti- 
Vareime,  manqué  d’énergie  et  de  fermeté!  Le  trait  était 
de  ceux  qui,  en  ce  tcmps-là,  faisaient  de  profondes  l)les- 
s lires.  La  Convention  ne  se  borna  pas  à  passer  à  Tordre 
du  jour  sur  le  décret  [iréscnté  parBarère;  elle  ra[)porla 
le  premier  qiTelle  avait  voté  sur  la  proposition  de  Bobes- 
pieiTC  ^ 

Ainsi  le  Coynité  de  justice  fut  rejeté;  et  ce  triomphe 
de  BillaiKLVareime  donna  un  surcroît  de  force  aux  IL*- 
bertisles,  si  bien  servis  déjà  par  les  exagérations  en  sens 
invcj'se  de  Camille  Üesmonlins,  par  les  attaques  ineoiisi- 
rlérées  de  Bliilippeaux,  et  par  le  retour  à  Taris  de  Collol- 


'  Séance  tlo  îa  Convention  du  G  iiivùse  {20  décembre) 
-  Ibid. 


* 


X  , 


4 


CHAPITRE  VI 


IIIVEP»  DE  17  9  i 


Disette  de  la  viande.  —  Les  garçons  Loucher.9.  —  Ressources  diminuées, 
Besoins  augmentés.  —  Perspective  effrayante.  —  Pourvoyeurs  de  Par- 
mee  révolutionnaire.  —  Aspect  de  la  Halle  aux  houclieries.  —  ^ 


rable  devouement  civii|ne.  —  Carême  civi(jne  ;  Legendre  propose  de 
le  décréter.  —  Jeûne  universel  et  volontaire.  —  Abominables  manoeuvres 
de  la  mntre-révolution  pour  faire  lj;nis.ser  le  prix  du  pain.  —  Consoni- 
niation  rnonionlauée  de  volailles  dans  Paris.  —  Paris  réduit  à  se  nourrir 
d’herbages.  —  Queues  â  la  porte  des  boulangers.  —  Inllucnce  funeste 
exercée  par  les  altroiipoments  d'affamés  sur  la  moralité  publi(|iie  et  la 
pudeur  des  femmes.  — ■  Divers  remèdes  proposés.  —  Cri  général  contre 
raccaparemenl,  —  Le  pain  à  deux  sous,  par  Dubois-Crancé.  —  Bro¬ 
chure  sur  les  subsistances,  par  Momoro.  —  Tableau  du  tnaxhnum.  — 
A’ouveauté  et  importance  de  ce  grand  travail.  —  L'excès  du  froid  se  joint 
à  la  famine.  —  Tous  les  fléaux  coalisés.  —  Héroïsme  du  peuple  de  Paris. 


Ce  ftil  lin  teiTihIe  liiver  que  celui  de  171)4. 

El  d’abord,  la  viande  manqua. 

La  Vendée,  avant  la  guerre,  fournissait  six  cents  bœufs 
par  .semaine,  depuis  Pâques  jusqu’à  la  Saint-Jean  V  L’in¬ 
surrection  vendéenne  détruisit  celte  ressource.  Les  her¬ 
bages  de  la  Normandie  étaient  épuisés  \  Tirer  des  liœufs 
du  dehors,  il  ir  y  fallait  pas  songer,  la  Fraiiee  étant  placée 
au  centre  d’iin  immense  incendie,  et  rélranger  n’ayani 

rien  à  lui  envoyer  que  la  mort. 

C’est  peu  :  raiiginentalion  des  besoins  se  trouvait  avoir 
marché  de  pair  avec  la  diminution  des  ressources.  On 


^  jVoïiit^îO',  !iu  11  (nflt),  U*  155.  —  Discours  de  Legendre  d:ins  lit 
séance  de  la  CfnivoiUioii  du  5  vcnlùse  (15  février)* 


245 


IIIVEI!  DE  ITOi. 

ne  jernuiit  plus,  conime  jadis,  peinîatil  près  ilc  la  moitié 
lies  jours  de  rannéc;  et,  tandis  fiii’iui  Ire  fois  les  lial)itaiU& 
des  eain]>agiies  sc  noitrrissaiciit  de  fruits,  de  laitage  et  de 
légumes,  on  avait  maintenant  sons  les  armes  douze  cent 
mille  liommes  qui  mangeaient  de  la  viande  tous  les 
jours 

Ainsi  qu’on  devait  s’y  attendre,  les  efforts  réunis  de  la 
cupidité  et  de  la  malveillance  centiqilèrent  le  mal.  D'une 
part,  on  vît  la  lie  des  garerons  Ijouchers,  des  gens  sans 
mœurs,  heaiicoup,  chassés  de  cliez  leurs  maîtres  pour 
cause  de  vol,  se  réunir  dans  les  ma  reliés,  et,  de  leur  ar¬ 
gent  mis  en  cominnn,  aclictcr  bœufs,  vaches,  veaux,  tout 
ce  qu’ils  trouvaient^  de  manière  à  réaliser,  par  l’aecaiia- 
romenl  et  la  hausse  arbitraire  des  prix,  d’homicides  bé¬ 
néfices;  d’autre  part,  des  bandes  de  spéculateurs  sans  àme 
spéculèrent  sur  l’étendue  des  besoins  f|iii  appelaient  aux 
foires  les  approvisîonneui’s  des  armées,  forcés  irache- 
ter,  coûte  que  coûte,  de  quoi  pourvoir  à  une  consomma - 
lion  dévorante^.  Kst-il  besoin  d’ajouter  que  les  ennemis  de 
la  fîévolution  n’eiirent  garde  de  manquer  une  aussi  belle 
occasion  de  satisfîviie  leur  rage*,  se  ûiisant  un  jeu  de  tuer 
les  vaches  et  les  lirebis  déjà  pleines,  ou  de  jeter  les  veaux 
à  la  rivière 

Tout  concourait  de  la  sorte  à  créer  la  disette  de  la 
viande,  et  elle  devînt  effrayante.  De  dix-huit  sous,  la  livre 
de  bœuf  monta  rapidement  à  vingl-einq'^  ;  bientôt  il  n’y 


'  MotiiteîtTt  It  (1794),  n®  155.  Rapport  de  Biu'èrc 


-  U>kL  Discours  de  Legendre. 


U:ip|iort  de  Vernier  sur  b  vente  des  bestiaux  destines  à  la  consomma¬ 
tion.  itibtiotbcqHe  historique  de  In  Révolutioti.  —  Subsistances,  475,  4,  5. 
Dritish  Muscimi. 

♦  Moîiiteur,  an  II  (1794),  n*  108,  —  [léiionciation  portée  à  t’Assenjblée 
par  une  députation  du  Conseil  général  de  la  Coimmine  de  Paris. 

®  i\hnUeur,  an  11  (1794),  n'  155.  —  Déclaration  d’un  Comiuissaii’e  du 
Coiiiilé  de  la  Section  des  gardes  françaises. 

*  Mercier,  Le  Souvenu  Paris,  l.  Ht,  cliap.  xc. 
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eut  (le  vionde  que  pour  les  riches,  et  l’on  put  prévoir  le 
Tiiomcntoù,  même  pour  eux,  il  iiV  en  auiiuL  jilus.  On 
tmlendit  le  honclier  Lcg'cndre  s’écrier,  avec  ce  ffenrc  d’é- 
lo(juoncc  vulgaire, mais  quelquefois  saisissant,  qui  lui  était 
pjopre  ;  «  On  détruit  respcee,  en  mangeant  le  père,  la 
inèi'e  et  les  enfants...  L’époque  n’est  pas  éloignée  où  vous 
n’aurez  ni  viande  ni  eliandelle.  Les  bœufs  qu’on  lue  au¬ 
jourd’hui  ne  donnent  pas  assez  de  sud  pour  les  éclairer 
à  leur  moi’tL  » 

M  fallait  aussi  compter  avec  cette  partie  de  rarinéc  ré¬ 
volutionnaire  ijtie  llonsin  animait  de  son  esprit,  et  dont 
Ic^s  liordes  dévastatrices  déshonorèrent  si  souvent  la  cause 
(|u‘elles  |)réUmdaient  défendi'e.  Semblables  à  des  loups 
affamés,  selon  la  comparaison  employée  par  un  auteur 
du  temps,  les  pourvoyeurs  et  précurseurs  de  l’année  ré¬ 
vol  ulionnaii’c  parcouraient  les  eamjiagnes,  en  dai’dant  des 
yeux  avides  sui'  les  métairies  et  les  fermes.  Ils  s’y  précipi¬ 
taient,  la  fourclie  à  la  main,  ou  la  haïonneltc  en  avant; 
empoignaient  les  moulons,  emportaient  les  volailles,  in¬ 
cendiaient  les  granges,  déliaient  les  bœufs  de  leurs  éta¬ 
bles,  à  la  face  des  propriétaires  muets  cl  consternés  ;  puis, 
couraient  vendre  leurs  larcins  à  des  misérables  dignes  de 
les  acheter®. 

I‘ar  suite  de  ces  Ijrigandagcs,  le  beurre  et  les  o'ufs 
disjtarurcnt.  Que  font  tout  autour  de  la  halle  ces  longues 
nies  de  femmes  qui  bravent  là  depuis  miiinit  rinclémcncc 
de  l’air?  Elles  savejit  que,  dès  neuf  Iiciires  du  matin,  la 
balle  est  dégarnie,’ et  elles  attendent  l’iicure  de  conquérir, 
])i‘es(piG  au  p(M'il  de  leur  vie,  (rois  œufs  et  un  quarteron 
de  bc 

Tragique  était  le  spei 


une' 


(pie  j)res(mlait,  en  ces  jours 
d’angoisses,  la  Halle  aux  boucheries!  Une  multitude  cn- 

Monileur,  an  II  (170t),  tC  155.  Discours  de  Legendre. 

-  llcrcier.  I.e  P^'otiveau  Paria,  t.  lit,  cluip.  sc. 
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tassée  et  fréniissatUe;  le  tumulte  augmenté  par  l'appari¬ 
tion  (le  la  cavalerie  aux  ordres  des  Comités  révolution¬ 
naires;  des  femmes  enceintes  îi  demi  étouffées  dans  la 

mx  sexes  sc  (tressant, 
se  (toussant,  s'éci’asant  riin  l'autre,  dans  les  avenues 
étroites  delà  Halle;  des  itonimcs  à  gages  emportant  des 
moitiés  de  Itœufs  et  fuyant  courbés  sous  leur  énorme  lar- 
deau;  les  ()anvres  suivant  le  visage  (làle  et  le  regard  atta¬ 
ché  sur  la  viande  crue  ;  quelquefois,  les  gendarmes  lan¬ 
çant  leurs  chevaux  au  galop  entre  des  étals  larges  de  trois 
pieds  à  (teine,  cnllnilanl  le  monde,  miiUiplianl  les  acci¬ 
dents  sous  (trétexte  de  les  prévenir  et  favorisant  (lar  une 
tacti<|iie  astucieuse  d’ignobles  trafics,  tel  est,  tracé  (tar  un 
observateur  conlemjxtrain,  le  tableau  de  ces  tiésordres. 
«  Des  sci'dérals,  dit-il,  aux  ap]ioinlcmenls  de  la  Com¬ 
mune,  faisaient  ranger  les  femmes  à  la  lile;  niais,  tandis 
«{u’ellcs  alLendaienl  leur  tour,  en  grelottant  de  froid,  des 
portefaix  formant  un  remjiart  impénétrable  devant  les 
boiiti([iies,  enlevaient  des  bœufs  entiers  ;  et,  quand  le 
jiartagü  du  lion  était  fait,  les  l'einmes,  rangées  deux  à 
deux,  et  qui  n’avaient  pas  avancé  d'un  (jas,  se  reliraient 
les  mains  vides*.  « 

Lu  cxcm()le  de  dévouement  civique  vraiment  admira¬ 
ble,  et, — si  l'üii  met  à  part  ceux  qui  eurent  leur  source 
dans  la  superstition,  —  unique  dans  T  histoire,  fut  te  ré¬ 
sultat  de  celte  situation.  Il  fallait  de  la  viande  aux  soldats 
qui  conibaltaient  |)onr  la  liberté,  il  en  fallait  aux  malades 
((ui  encombraient  les  hôpitaux  :  de  la  sollicitude  qu’ils 
ins()iraient  naquit  l’idée  d'un  carême  civique  que  devaient 
s’inqioseï*  volontairement  tous  les  bons  citoyens.  Déjà,  en 
juin  1 7Uo,  la  Section  de  Montmartre  et  celle  de  l’IIomme- 
Armé  avaient  arrêté  un  carême  civique  de  six  semaines®; 


*  Mercier,  Le  Nouveau  Paris^  t,  II!.  cliap.  xc. 
Il istôiie  parlementaire,  t,  XXXIi,  i»,  12, 


"24C  iiisTomtc  rni  i\  n^vor^UTrox  (1794). 

le  T)  vcnlùse  1  794  ('2 1  l'évriei')^  iiürèrc,  dans  la  Convenlioii, 
s’exprima  cri  ces  termes  :  «  A  Ijondrcs,  Iorsr|iic  (ieorges 
arma  des  escadres  pour  asservir  les  Ktats-Unis  d’Aniéri- 
<pie,  il  ordonna  des  jeûnes...  Dans  ce  moment,  il  y  a  des 
jeûnes  religieux  en  Angleterre,. .  Ans  pères,  nous-mêmes, 
avons  jeûné  ])Our  un  saint  du  calendrier,  pour  un  moine 
du  dixième  siècle,  on  pour  ({uelque  superclierie  sacerdo¬ 
tale  :  jeûnons  pour  la  Lihcrté...  Des  soldats  du  lUiin  étaient 
an  liivac  dcjmis  plusieurs  jours;  ils  aperçoivent  liandan  ; 
on  leur  ofïre  du  pain  et  de  !'cau-de-vie  avant  d’y  parvenir; 
'ils  rcfuscnl,  ajournant  ces  besoins  après  la  prise  de  la 
ville*.  »  l.egendre  se  leva  et  dit  :  «  Si  la  Convention  se 
borne  à  inviter  à  un  carême  civique,  tous  les  bons  pa¬ 
triotes  se  passeront  de  viande;  le  peuple  se  soumet  Ira  à 
voire  invitation  par  amour  pour  la  liberté;  mais  le  j'iclie, 
le  sybarite,  continueront  de  s’engi'aisseï*  avec  une  nourri¬ 
ture  qu’il  la  ut  réserver  aii.x  dérenseiirs  de  la  patrie... 
Itécréte^  un  carême  civique.  »  Cambon  ayant  signalé  l’iii- 
■corivénient  d’emprunter  à  la  siqicrstition  les  l'ormes  qui 
lui  étaient  proju'cs,  et  Legendre  insistant  pour  que  la 
’Coiivciitiou  consacrât  au  moins  le  principe  :  «  D  n'y  a  pas 
ici  de  principe  à  décréter;  il  n’y  a  que  des  précautions  â 
prendre,  »  s’écria  lîarèrc 

Ija  Commune  avait  fait  i>lacarder  dans  toutes  les  rues 
un  arrêté  qui  réduisait  cliaque  lioucbc  à  une  livre  de 
viande  par  décade;  et  les  membres  des  Comités  révoln- 
'tionnaires  s’étaient  imposé  le  devoir  de  rabslincnce  ’  : 
l’idée,  partout  répandue,  que  récoiiontie  île  matière  ali¬ 
mentaire  tournerait  au  prolit  des  pauvres,  des  malades  et 
■des  soldats,  lit  ce  que  le  plus  impéndeux  décret  n’aurait 
pu  faii'c.  La  Uépubiique,  par  un  mouvement  spontané,  se 
soumit  à  un  jeûne  universel ,  Et  cela,  pendant  que  l’abon- 


*  Moniteur,  an  11  (1794),  n"  155. 

Ibid. 

^  Jlercicr.  Paris,  t.  I!I,  cliap.  xc. 
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(lance  n'fxnait  dans  les  jn  isons,  parmi  les  gens  rielies*. 
Malheureuscmcnl  la  tlisetle  de  la  viande  n’étail  pas  le  seul 
lléau  à  coin  battre.  On  ne  saurait  rappeler  sans  un  senti¬ 
ment  d’horreur  les  moytms  auxquels  les  ennemis  de  la 
llévoliition  eurent  recours,  pour  on  dégoûter  le  pcu|)le, 
jiar  la  (amine.  On  tenait  les  sacs  l'ermés  et  les  marchés 
dégarnis;  on  cachait  les  grains  jusque  dans  les  écuries 
sous  de  la  paille  ;  on  laissait  jiourrirlcs  meules  de  blé,  ou 
on  les  abandonnait  à  la  Cérocité  des  rats;  on  refusait  de 
faire  battre  son  grain,  sous  prétexte  que  les  batteui's  ne 
demandaient  pas  moins  d’nn  écu  ;  que  dire  cneore^? 

IVun  antre  côté,  la  quantité  de  grains  mis  en  réquisi¬ 
tion  ne  permettant  plus  d’élever  dans  les  campagnes 
poules  et  poulets,  il  y  eut  un  moment  où  les  rues  de  Paris 
SC  remplirent  de  paysans  chargés  de  paniers  devidailles 
que  les  Parisiens  aciietnicnt  à  l’envi.  Cela  dura  peu  ;  et 
alors  on  dut  se  rejeter  sur  les  herbages,  iNul  moyen  de  se 
jirocurcr  les  légumes  secs,  riz,  lentilles,  haricots  ;  ils 
étaient  amoncelés  dans  les  magasins  militaires,  et  l’on  on 
vint  à  regarder  comme  un  bonlienr  la  découvcrie  d’un 
litron  de  cette  denrée  ®. 

L’extiéme  dilliculté  d'avoir  du  |)ain  donna  naissance  à 
ce  que  le  peuple  désigna,  depuis,  sous  le  nom  de  queues  : 
longues  files  do  femmes,  rangées  deux  à  deux  à  la  porte 
des  boulangers,  avant  meme  que  le  jour  eût  [taru.  Mei’cier 
a  vivement  décrit  la  funeste  inllnence  f[ue  ces  sortes  d’at- 
troupcmenls  exercèrent  sur  la  moralité  jmblique.  Que  de 
tèle-à’léle  concertés  favorisa  l’obscurité  de  la  nuit!  que 
de  |)ories  à  propos  entr’ou  vertes!  Les  jeunes  filles  n’étaient 


*  Conseil  général  de  la  Comimine,  scatico  du  jduviose,  citée  dans 

V Uhloire  parlementaire ,  t.  NXXll,  p.  ‘2. 

-  Opinion  de  Motnoro,  adniinislraleur  et  membre  du  Ilirccloirc  du  dé¬ 
partement  de  Paris,  dans  la  Uiblioikèqiia  hütorique  de  la  Réooltuion. 
Subsistances,  473,  4,  5.  Britisb  Mnscnni. 

^  Mercier.  Le  iYoîfwaa  Paris,  t.  111,'chap.  xc. 
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|ioiiil  les  (leriiièrcs  :i  se  mettre  en  rang;  et,  comme  il 
t'alliiit  tromper  rcnmii  de  l’attente,  on  se  répandait,  en 
propos  agaçants,  on  se  livrait  à  des  rires  immodérés, 
tandis  cjne  de  liardis  garçons  de  l>oiiti(]ne,  des  valets 
elTrontés,  on  des  libertins  de  profession,  s’arrêtaient  sur 
eliarpn^  prenaitmt  le  signalement  des  visages,  et, 

qnelipiefois  même,  prolitanl  des  ténèbres,  sor liaient  e  n 
taureaux  sur  les  femmes,  qu’ils  embrassaient  l’une  après 
i’aulrc  ba  pudeur  ne  pouvait  que  se  perdre  en  ces  rap- 
|)roelienien(s  dangereux.  La  nécessité  de  se  jiousser  au 
pi'emier  rang  acconluma  les  femmes  du  peuple  à  lutter 
lie  force  avec  les  liommes;  beaucoiq»  devinrent irasciLdes, 
conli-atièrent  riiabitnde  de  jurer;  lit,  dans  le  bruit  de 
ces  cohues,  qui  ne  cessait  par  intervalles  que  pour  laisser 
entendre  les  vagissements  d'cnihnts affamés,  on  eut  peine 
à  distinguer  d’avec  les  voiv  enrouées  des  cliari'etiers  des 
voix  qui  avaient  été  douces  et  tendres^. 

A  ces  maux  quel  remède?  Cliacim  jiroposait  le  sien,  et 
les  liroclnires  <pii  traitaient  des  subsistances  aflluèrenl. 
l'ne  idée  commune  qui,  dans  toutes  ces  lirocbnres,  se  dé¬ 
gage  de  la  divei’silé  des  couclnsions,  est  celle  qu’on  trouve 
exprimée  de  la  manière  suivante,  dans  un  Rapport  de 
Vernier  sur  la  vente  des  bestiaux  destinés  à  la  consoniina- 
tion  :  «  Chez  tous  les  peuples  civilisés,  raccaparement  et 
le  monopole  ont  été  considérés  comme  des  crimes  que  les 
lois  devaient  [luiiir.  Les  Grecs  et  les  Ilomains  avaient  pro¬ 
hibé  raccaparement  et  le  monoi)olc  sous  des  peines  très- 
sévères.  C’est  depuis  quarante  ou  cinquante  ans  seulement 
que  les  économistes  ont  vu  là  une  suite  nécessaire  de  la 
liberté  dii  commerce®.  »  Les  circoiislaiiees  semblaient  en 
effet  ilonner  raison  à  la  docti  ine  de  G 


ii'L'n 


'  Hercicr.  Le  Nouveau  Paris,  1.  III,  diap.  xc. 


*  liibliolhéque  historique  de  la  liévoluUoii^  Subsistances,  47n.  4,  5 
BritUIi  Muséum. 
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cüiili’c  celle  tic  Turbot  ‘  ;  cl  ceux  inciiic  des  convciiticituels 
tjiii  élaiciiL  alors  potir  la  lihcrtc  altsoliic  tlu  commerce  tics 
grains  ne  ponvaicnl  iiîcr  qu’elle  fûuniîtaux  malveillants 
une  arme  lerrilde\ 

Sons  ce  litre  :  Le  pain  à  deux  maa  dam  loute  la  Bépu- 
hli</ia%  Dul)oiS'r,rancé  piihlta  une  broc  luire  dans  laquelle 
il  |)i’oposail,  ]tour  surmonter  la  crise,  les  quatre  moyens 
que  voici  ;  duvrir  au  peujile,  eu  tout  temps  et  sur  loute  la 
surface  de  la  riépublique,  des  magasins  de  vente  et  d’a- 
cliat  à  prix  fixv^  avec  la  seule  difJérence  entre  la  vente  et 
l’achat  de  trois  deniers  par  livre  de  froment  et  de  deux 
(leniei’s  par  livre  de  seigle,  ou  autres  menus  grains,  rmur 
frais  d’emmagasinage  el  de  surveillance,  —  Garnir  ces 
magasins  par  le  prélèvement  annuel  de  la  contrihiUion 
foncière  en  nature,  à  un  taux  uniforme,  et  sans  exception, 

- —  Laisser  la  circu¬ 
lation  libre  à  l’intérieur,  et  proliiber  l’exportation,  en 
attribuant  îe  droit  d’exporter  des  blés  au  gouvernement 
seul,  —  Déclarer  eontiscable,  avec  amende,  tont  blé  des 
récoltes  précédentes  qui  se  trouverait  encore  en  nature  et 
non  amreril  en  farine^  chez  un  j>ar  tien  lier,  un  mois 
aju'ès  la  récolte  de  l’année  courante.  «  Le  droit  de  pro- 
pi'iélé,  (lisait  railleur,  consiste-t-il  à  refuser  de  vendre  la 
denrée  qu’on  a  de  Iroj)  à  celui  qui  en  manque?  Non.  De 
quel  di’oit  le  laboui'cur  voudrait-il  que,  pour  lui  garantir 
sa  jiropriété,  son  voisin  allât  se  battre  aux  frontières, 
loi’sqiie  lui  le  laisserait  mourir  de  faim’  ?  » 

Dans  une  autre  brochure,  écrite  sous  rempire  des 


Il 


»  ' 

lÜ 


'  Voyez  dans  le  premier  volume  de  ccl  ouvrage,  le  cliapilre  consacré 
aux  écoiiomisles  du  dix-huitième  siècle. 

*  PriviO,  du  pain,  et  voici  comment,  par  Louis  Viger,  député  sup- 
pléaiiL  à  la  Convention  nationale,  liiifiioüiétjue  historique  de  la  liéuolu- 
lion,  — ■Subsistances,  475,  4,  5.  Brilish  Museuin. 

^  llibliodièque  itntorique  de  la  liévolution,  —  Subsistances,  473,  4, 5. 
Britisl)  Muséum. 
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nictncs  préoccujjalions,  Monioro  s’élntliail  à  prouver  <|no 
la  lixalioii  il’im  maxintum  <lii  pirix  des  grains  élatL  pos- 
silde,  tprclle  étuit  jitslc,  cpi’elie  pi'oduirait  de  grands 
avantages,  (lu’elle  ne  violaîl  en  aMcnnc  façon  le  droit  tie 
propriété,  défini  an  poinl  de  vue  de  l’intérêt  social,  et 
.'lie  n’aurait  point  pour  effet  l'anéantissement  du  eoin- 
meree  des  grains.  Suivant  ranteur,  nul  doutcqueleenl- 
li  va  leur  ne  fût  sufrisamnient  récompensé  de  scs  Iravnn.v  et 
encou]*agé  à  faire  valoir  ses  terres,  si  le  maxwunn  adopté 
était  de  vingt-cinq  à  trente  livres  la  mesure  de  deux  cent 
quarante  livres  pesant,  et  il  en  donnait  pour  preuve  que 
la  ju’ojiosilion  en  avait  été  faite  à  la  Convention,  d’après 
le  vœu  des  cultivateurs,  consultés  îi  cet  effet.  Le  prixtiu 
])ain,  dans  ce  cas,  eût  été  de  deux  sous  six  deniers.  Après 
avoir  jiassé  en  revue  les  diverses  objections  à  jirévoir, 
.Monioro  se  demandait  si  ceux  qui  avaient  fait  desap|)ro- 
visionnements  considéraldes  ne  perdraient  pas  beaucoup 
au  système  par  lui  proposé;  cl  le  sens  de  sa  réjîonse 
était  :  Oui,  mais  que  nous  importe  la  ruine  des  accapa¬ 
reurs?  Ils  ont  calculé  sur  la  famine  :  si  leurs  calculs  sont 
déjoués,  tant  mieux 

Ici  sc-  place  le  souvenir  d'une  entreprise  aussi  neuve 
qu’imposante. 

lîn  décret  du  1 1  l)rnmairc  (1®*'  novembre)  avait  ordonné 
à  la  CrnitmiaxiOH  ifeïi  Kuh^istancru  et  approviaionttentettfa 
i/o  ht  liéif  uhdtfue  de  faire  travailler,  par  des  Commissaires 
sjiécianx,  à  nn  talilcau  général  donnant  : 

1"  Ce  prix  tpic  chaque  genre  de  marebandise  valait  dans 
le  lieu  de  sa  prodiietiou  ou  labrieatioii,  eu  171)0,  aug¬ 
menté  d’un  tiers; 

Un  prix  par  lîeuc,  pour  le  transport,  à  raison  de  la 
distance  de  la  labriqnc; 


*  Opîiiiüii  tic  Momoro,  ailmîiiisiriitour  cl  memlu'c  tîu  rirecloire  tlri 
Ilcparleuicnl  de  faiis.  Brllisli  Muséum. 
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5'*  Le  bénéfice  du  marchand  en  gros^  calculé  sur  le  pied 
de  cinq  pour  cent; 

V  Ci’lui  du  marcliand  en  détail,  calculé  sur  le  jiicd  de 
dix  pour  cent. 

Ainsi,  jKir  un  décret  de  quelques  lignes,  se  tronvail 
avoir  été  décidée  la  fixation  du  prix  de  (ouïes  les  niar- 
cliandiscset  de  toutes  les  denrées  dans  loule  l’élenduedo 
la  Itépublique  :  travail  gigantesque  ipii  avait  pour  but  do 
mettre  un  frein  à  la  cu|)idité  des  spéculateurs,  de  tracer 
une  limite  aux  gains  immodérés  des  capitalistes,  d’arrêter 
le  déboi'demenL  de  Tagiolage,  et  de  faciliter  aux  citoyens 
racquîsilioii  des  objets  de  ju’cmière  nécessité  *. 

Les  Commissaires  nommés  abonlèrcnt  d’un  cœur  in¬ 
trépide  la  tficlie  sans  exemple  qui  leur  était  confiée,  fis 
s’adressèrent  à  chaque  district,  iiUcrrogèreiit  ciiaijue 
municipalité,  firent  de  chaque  'Société  populaire  uii 
instrument  d’enquête,  IMusieurs  des  administrations  kn 
cales  répondirent  à  l’appel,  d’autres  s’abstinrent.  Mais 
Paris,  consommant  par  ses  fabriques,  ses  ateliers,  son 
industrie,  scs  arts,  toutes  sortes  de  matières,  put  fournir, 
presque  à  lui  seul,  la  matrice  de  toutes  les  valeurs  et 
l’état  de  toutes  les  transactions  cominercialcs.  De  là  l’ou¬ 
vrage  de  statistique  le  plus  nouveau  et  le  plus  important 
qui  eût  encore  paru.  Le  tableau  formé  en  vertu  du  décret 
sur  le  m/tximi/in  faisait  connaître  le  prix  de  tout  ce  que 
riiommc  doit  aux  lilicralilés  de  ta  nature,  la  valeur  de  ce 
*pie  son  travail  y  ajoute,  le  lieu  des  productions  diverses, 
la  situation  des  différents  dépôts  que  le  commerce  ali¬ 
mente,  les  raj)|)orts  multipliés  qui  lient  les  efforts  de  l’in- 
«luslric  aux  fjesoins  de  vingt-sept  millions  d’ames.  C’était 
le  travail  analysé,  le  secret  du  commerce  livré  au  monde, 
IMiidusIrie  prise  siir  le  fait,  la  maiiipulalinn  de  tniile  ma- 
lière  première  mise  au  jour  ;  c’était  la  lampe  portée  au 


*  iVotiiteur,  an  11  (1704),  n*  154.  Rapport  de  llarèrc. 
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Ibiiil  des  lalioraloircs,  où  la  cupidité  ne  prend  que  trop 
souvent  le  génie  à  son  service,  et  le  long  des  sentiers 
oiiscnrs  où  parfois  ractivité  humaine  s’égare.  Aussi  Ba- 
rère  cul -il  raison  de  s’écrier,  en  rendant  compte  de  ce  ré¬ 
sultat,  incomplet  seulement  parce  (ju’il  était  prodigieux: 
«  Aucune  nation  ne  possède  rien  de  semblahic.  Des  natu¬ 
ralistes,  des  médecins,  ont  lait,  grâce  à  de  longs  li'avaux, 
des  tables  de  mortalité  pour  l’espèce  humaine:  vous,  dans 
deux  mois,  vous  avez  fait  des  tables  de  vie  pour  le  peu¬ 
ple*.  »  La  Convention  s’empressa  de  voter  rimpression 
des  Tahleaux  du  maximum,  ni  leur  envoi  à  chaque 
district  ^ 

tju’ellc  fut  admirable,  celle  lutte  de  nos  pères  contre 
tous  les  fléaux  coalisés!  car  à  la  famine  se  joignit  l’excès 
du  froid,  Bepuis  deux  ans,  Paris  se  chauffait  an  jour  le 
jour.  Le  charbon  était  très-rare;  il  n’en  venait  qu’un  ba¬ 
teau  à  la  fois  dans  chaque  port ,  et  l’on  n'oblenait  son 
tour  par  numéro  qu’au  ]uix  d’une  bien  cruelle  attente, 
une  attente  de  trois  imits’!  A  peine  les  débardeurs 
avaient-ils  retiré  de  l’eau  le  bois  désiré,  qu’il  était  vendu. 
Mais,  la  rivière  une  fois  enclnunéc  par  les  glaces,  il  hdlul 
SC  rabattre  sur  les  liois  de  Boulogne,  de  Vincennes,  de 
Vei'i'ières,  de  Saint-Cloud,  de  Meudoii.  Des  vieillards  reve- 
iiaient  de  la  foret,  le  dos  courbé  sous  de  lourds  fagots, 
rapjielaiit  la  fable  de  la  Mort  et  du  Malheureux.  Kst-il 
un  temps,  est-il  un  pays,  où  les  calamités  publiques  n’aient 
point  provoqué  quelque  spéculation  inliùiic?  Des  misé¬ 
rables,  a  sangsues  sorties  de  la  fange  des  cavernes  à  vo¬ 
leurs*,  »  veiulircnL  la  corde  de  liois  quatre  cents  francs; 
et  l’on  vit  de  pauvres  pères  de  famille  scier  dans  les  rues 


*  Moniteur,  :m  II  (179i),  n'  loi.  Rnpport  etc  Barvre. 

*  SOanec  du  i  vontüsu  (22  février},  Vovez  le  Mouiteiir,  an  11  (1794), 


n'  155. 

5  Mercier.  Le  Soui’eati  t^aris,  1. 111,  chnp,  sc. 
4  Ibid. 


T 


HIVER  DE  179i. 


255 


leurs  bols  de  lit  )X)ur  taire  cuire  les  aliiiienls  de  leurs  en¬ 
tants.  Les  fontaines  gelèrent,  de  sorte  que  les  ]>oi1curs 
d’eau,  forcés  de  sc  rendre  dans  des  quartiers  éloignés  de 
la  rivière,  firent  paver  l’eau  quinze  et  jusqu’à  vingt  sous 
la  voie.  Les  clioses  en  vinrent  au  point  que,  pour  ne  pas 
payer,  beaucoup  se  firent  porteurs  d’eau  ;  et,  quand  les 
réservoirs  des  lonlaines  furent  dégelés,  on  y  fil  tfueuc 
aussi  *  I 

Et  tout  cola  enduré  avec  un  calme  Iiéroïque  par  ce 
grand  peuple  de  Varis!.,.  Comment  rappeler  sans  atten¬ 
drissement  et  sans  orgueil  que  les  dépôts  où  le  Comité  de 
salul  pnl>lic  avait  emmagasiné  tous  les  objets  d’absolue 
nécessité,  jusqu’au  drap,  furent  respectés  religieuse¬ 
ment  %  placés  iju’ils  étaient  sous  la  sauvegarde  d’uii 
pcu])!c  moui’ant  de  faim,  mourant  de  soif,  mourant  de 
froid  ? 


'■  Mercier.  Le  Nouveau  Paris,  l.  lit,  cliap.  xc. 
-  Und.,  l.  IV,  chap.  clv. 
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CHAPITRE  VU 


LE  rnÉTOinE  des  jacobixs 


Numéro  cîtii]  du  Iïchj:  Cordelier  :  acte  de  conirilion  et  satire.  —  Camille 
et  Hébert  devant  les  Jacobins;  Holjesjnerro  e1  Daiiton  s’élèvent  contre  les 
(jiierelles  |njreinent  persemn elles.  —  Détioiiciations  de  Philippeaiix  conlre 
Ronsiii,  Rossignol  et  les  autres  /igaHs  du  îjnnislère.  ™  Réincnlî  terri ble 
de  Cijoudieu-  —  Opposition  voilée  de  Roiirdoii  (de  l’Oise)  au  Comité  de 
salut  ]nildie  ;  attarpies  prucleiiles  de  DaiUon.  —  Camille  cité  devant  les 
Jacobins  —  lîo!)es|iierre  prend  sa  dél'oiise,  —  Hrûter  h' csl  pas  réjwndre. 

—  Ij'rilation  de  lîolies[tierre  ;  sa  réplitpie  au  cri  de  Catnille.  —  Inter¬ 
vention  conciliante  de  Danton. —  Ou  lit,  aux  Jacobins,  les  numéros  du 
ViCfaV  Cordelier,  —  Robespierre,  aux  Jacobins,  interpelle  Fiibre  d'iv- 
gliiiiline.  ~  Portrait  do  Fabre.  —  Ce  ijn’on  lui  roproclie,  —  Sa  réponse 
aux  accnsatioiis.  —  Robespierre  [irotége  Camille  Desmoulitis.  —  Si¬ 
tuation  embarrassante  rpie  ccHe  protection  lui  crée.  —  .Manœuvres  des 
llébertistes  pour  rejeter  sur  lui  la  responsabilité  des  opinions  émises  par 
Caniille. — ■  Camille  rayé  de  la  liste  des  Jacobins.  —  RobcspiciTe  demande 
que-  cet  arrêté  soit  regardé  comme  non  avenu  ;  les  Jacobins  y  consentent. 

—  Camille  maintenu  dau.s  la  société  jacobine. 


Le  soir  même  (]m  jour  où  lïobespicrrc  avait  préseiilô 
sou  Rapport  sur  le  goiivenicmeuL  révolitlioitnaire,  Ca- 
mille  ilesnioulins  ixTivail  le  ttuméro  cinq  du  Vietix  Cor¬ 
de!  ier  :  acte  de  contrition  à  l’cgard  des  uns,  et  satire 
sanj'lanteà  l’égard  des  autres. 

11  y  traitait  en  vives  couleurs  le  tableau  de  scs  services; 
il  V  rappelait  avec  (juel  courage  il  avait  su  immoler  à  la 
République  ses  aflectHïiis  personnelles,  renoncer  à  l’ami- 
lié  de  Barnave,  cl  s’arracher  à  celle  de  Mirabeau,  «  qu’il 


^  Il  est  uvidûiït  Ljuc  les  dernières  ligues  lie  ce  nmiiéro  cint]  furent  écrites 
apres  la  présentation  du  Piappoi  t  de  f\obespieiTe,  [niisftiftdles  le  iiien* 
lionTîejit* 
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aimait  comme  une  maîtresse*.  »  <Jue  lui  rcprocliait’On ? 
N\avait-il  jtas  dit  que  «  le  vaisseau  de  la  licpiiblique  vo¬ 
guait  entre  deux  écueils^  le  modérantisme  et  Texagéra- 
lion®?  »  N’avait-il  pas  ajouté  que  «outrer  la  llévolution 
avait  moins  de  péril  et  valait  mieux  encore  que  de  rcsier 
en  deçà?»  Pourquoi  l’avoir  jugé  sur  des  phrases  déta¬ 
chées?  Lui,  le  patron  des  aristocrates!  le  patron  des  mo¬ 
dérés  !  Ah  !  que  le  vaisseau  de  la  liépuhiique,  lancé  entre 
deux  écueils,  s’ap[irochiU  trop  de  celui  ilu  modérantisme^ 
et  Pou  verrait  <Ie  quel  air  il  aiderait  à  la  manœuvre,  on 
verrait  s’il  était  un  modéré^!  Un  modéré!  lui  ({ui  avait 
dit,  comme  lîohespierre,  et  en  termes  non  moins  loris  : 
«  S’il  (îdlait  choisir  entre  Pexagération  du  patriotisme  et 
le  marasme  dn  inodérantisme,  il  n'y  aurait  pas  à  balan¬ 
cer*!  »  Lui  qui  était  allé  aussi  loin  que  Marat  en  révo¬ 
lution*  !  Lui  tpii  avait  écrit  que  «  le  Comité  de  salut  pu- 
l)lic  avait  eu  liesoin  de  se  servir,  pour  un  moment,  de  la 
jurisprudence  des  despotes,  et  de  jeter  sur  la  Déclara¬ 
tion  des  droits  un  voile  de  gaze,  il  est  vrai,  et  transpa¬ 
rent"!  »  On  l’accusait  d’avoir  défendu  Dillon.  Depuis 
quand  était-ce  un  crime  de  défendre  (piolqn’un?  S’il  était 
criminel  pour  avoir  défendu  Dillon,  liohcsjiicrre  l’était 
pour  avoir  pris  la  défense  de  lui  Camille,  qui  avait  pris  la 
défense  de  Dillon’  !  A  la  calomnie  il  opposait  un  témoi- 

l’C, 

était  un  excellent  républicain,  qu’il  l’était  par  iiislincl, 
par  sentiment  plutôt  que  par  choix,  et  qu'il  lui  était 
même  impossildc  d'éti'C  autre  cliose.  Do  (jui  avait-on  ja- 


gnage  aécisii, 


MIL 


fl  l'in 


*  N"*  V  du  t7Êî/.r  Cordedet',  jt.  81.  Collection  des  Méjnoircs  relatifs  à  la 
llévolution  française. 

-  thüL^  |>,  Itî, 

■’  Ibid.,  {I.  10''2, 
fhid,,  p.  107  cl  tO.S. 
lliid.,  p,  108. 

“  Ibid. 

Ibüi.,  p.  85. 
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mais  fail  mi  pUis  bel  éloge Au  rest»;,  jiuisîjue  son  (lei- 
nier  iimnéro  avait  été  censuré  ]>ar  le  Comité  de  salut  ini- 
blic,  il  était  prêt  à  le  brûler,  et  à  imiter  Fénelon  montant 
en  chaire  ])(Mir  publier  le  bref  du  pape  qui  condamnait 
les  MaTiiitva  dca  et  les  lacérant  bli-nlême^  Uuani 

à  son  opinion  sur  ranarcliie,  était-il  donc  si  coupable 
d’avoir  cru,  après  Caton  et  Ili’ntus,  que  «  ranarcliie,  en 
rendant  tous  les  liommes  maîtres,  les  réduit  liieiitôt  à 
n’avoir  qu’un  seul  maître®.  C’est  ce  seul  maître  que  j’ai 
craint;  c'est  cet  anéantissement  de  la  Iïé|nil)li«pie  on 
du  moins  ce  démembrement  que  j’ai  craint,  be  Comité 
de  salut  jinblie,  ce  Comité  sauveur,  y  a  porté  remède; 
mais  je  n’ai  point  le  mérite  d’avoir  le  premier  appelé  ses 
.  regards  sur  ceux  de  nos  ennemis  les  plus  dangereux,  et 
assez  habiles  pour  avoir  pris  la  seule  route  possible  de  la 
eonlre-révülntion.  Ferez-vous  mi  crime,  (’rères  et  amis, 
à  un  écrivain,  à  un  déqmlé,  de  s’être  eflVayé  de  ce  désor¬ 
dre,  <le  cette  confusion,  de  celte  décomposition  du  corps 
politique,  où  nous  allions  avec  la  rat)idité  d’un  torrent 
(lui  nous  entraînait,  nous  et  les  principes  déracinés,  si, 
dans  son  dernier  discours  sur  le  gouvernement  révolu¬ 
tionnaire,  liübcspierre,  tout  en  inc  remcltant  au  jias, 
n’eùl  jeté  l'ancre  bii-même  aux  maximes  foudamenlales 
de  notre  liévoltilion,  sur  lesquelles  seules  la  liberté  peut 
èli’o  alTermie,  et  braver  les  efforts  des  tyrans  et  du 
temps w 

11  eut  été  difficile  de  faire  plus  eomplélement  amende 
liotioraldc.  Mais  jiar  ([iielles  cuisantes  attaques  dirigées 
contre  ses  ennemis  de  tous  les  degrés  il  se  dédomma¬ 
geait  ilc  l’cffoi'l!  Quelle  verve  étincelante!  quelle  grâce 
dans  sa  manière  de  jouer  du  poignai’d!  «  En  janvier  der- 


1  N”  V  du  Vieux  Cordelier,  |i.  SO.  CollccUon  Ji-’s  Mémoires,  de. 
-  ibid.,  ]i.  90. 

5  Ibid.,  p.  111. 

*  Ibid. 
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nier,  j’ai  vu  il.  Nicolas  dînci'  avec  une  pomme  enile,  el 

..  “  Or,  croirajl-0]i  qu’à  ce 


CCCl  11  CS 


un  rei 


sanS'CuloUe,  qui  vivait  si  soliremciiL  eu  jauvier,  il  est  dû, 
en  nivôse,  plus  de  cent  ci)K|naiite  mille  francs  pour  im- 
pressions  parle  Tribunal  révolutionnaire,  tandis  (jue  moi, 
qu’il  accuse,  je  n’ai  pas  accru  mon  pécule  d’un  denier? 
C’csl  ainsi  que  moi,  je  suis  un  ariMocrate  q>ii  frise  la 
guillotine,  et  que  Nicolas  est  un  mm-culode  qui  frise  la 
fortune  —  Déjà  on  ne  se  reconnaît  plus  à  la  Montagne. 
Si  c’était  un  vieux  cordelicr  comme  moi,  un  patriote 
reciiUffne^  Billaud-Varenne,  par  exemple,  qui  m’eût  gouï’ 
mandé  si  durcmenl,  sualintimem  utique^  j’aurais  dit  : 
«  (7est  le  soufflet  du  bouillant  saint  Paul  à  saint  Pierre 
qni  avait  péché.  »  Mais  toi,  mon  cher  Barèrc*  !...  attends- 
moi,  Hébert,  je  suis  à  toi  dans  un  moment^...  Bientôt 
j’aurais  mis  le  dénoncé  et  les  dénonciateurs  chacun  à  leur 
véritable  place,  malgré  les  grandes  colères  du  Père  üu- 
cliesne,  qui  prétend,  dit  Danton,  que  «sa  |)ipc  rcssendile 
à  la  trompette  de  Jéricho,  et  que,  lorsqu’il  a  fumé  trois  fois 
autour  d’une  réputation,  elle  doit  tomber Esl-ce  toi 
qui  oses  parler  de  ma  fortune,  loi  que  tout  Paris  a  vu, 
il  y  a  deux  ans,  receveur  de  contre-marques,  à  la  poile 
des  Variétés,  dont  tu  as  été  rüi/é^  poui'  cause  dont  lu  ne 
peux  pas  avoir  perdu  souvenir®?,..  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  tu  n'él;iis  jias  avec  nous,  en  1789,  d:ms  le  che¬ 
val  de  bois...;  c’est  que,  comme  les  goujats,  tu  ne  t’es 
fait  remai-quer  qu’a  près  la  victoire,  où  tu  t’es  signalé  en 
dénigrant  les  vainqtienrs,  comme  Thersite,  en  emporlanl 
la  plus  forte  part  du  butin,  et  en  faisant  chauffer  la  cuisine 
el  tes  fourneaux  de  calomnies  avec  les  cent  vingt  mille 


'  X*  V  (lu  Cordeiier,  ji.  70  et  80. 
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francs  et  la  hraific  de  Honchotle  *, . .  Cent  viiiu;t  mille  irancs 
à  lléltcrl  pour  louer  Georges  liouehoUe!  Pas  si  Geoi'ges, 
MMjusteur  lîoticliüLte !  11  ii’est,  ma  loi,  jtassi  GcorgcsM-,.» 

Ainsi  allait  Camille  Desmoiilins,  IVapjKUit  iPestoc  et  de 
taille.  Puis,  tonl  d'un  cou])  saisi  d’une  luélancolie  su- 
bliuie  :  «U  mes  cullèyuesî  cette  vie  inérite-t-elle  donc 

O 

(pi’nn  leprésenlanl  la  prolougcaux  déjiens  de  l’iioimeur? 
il  n’est  aucun  de  nous  (jui  ne  soit  parvenu  au  sommet  de 
la  montagne  de  la  vie.  1!  ne  nous  reste  plus  (ju’à  la  des¬ 
cendre  à  travers  mille  précipices,  inévitables  même  [lonr 
i’iionime  le  plus  obscni'.  Cette  descente  ne  nous  offrira 
aucuns  ])aysages,  aucuns  sites  (pu  ne  se  soient  offerts  mille 
Ibis  plus  délicieux  à  ce  Salomon  qui  disait,  au  milieu  de 
ses  sept  cents  femmes,  et  en  foulant  tout  ce  mobilier  de 
bonlienr  :  a  J’ai  trouvé  que  les  morts  sont  plus  liciireiix 
<c  que  les  vivants,  cl  (|ue  le  jilus  beureux  est  celui  qui 
«  n’est  jamais  né^.  » 

Hébert  écumait  de  rage.  Le  I  I  nivôse  (ôl  décembi’e), 
il  court  aux  Jacobins,  y  dénonce  de  nouveau  Bourdon  (de 
Puise},  Fabre  d’Fgiaiiliiie,  Camille  Desmoulins,  ec  der¬ 
nier  surtout,  et  il  insiste  jiour  (|uc  chacun  fasse  connaître 
•ce  qu’il  sait  sur  leur  corujile*. 

Le  '10  nivôse  (5  janvier),  nouvelle  melée  aux  Jacobins. 
'Collol-d’ilerljois  s’y  élève  contre  Piiilijipeaiix,  dont  il  veut 
l’exclusion;  niais,  quant  à  ce  qui  est  de  Camille:  «N’ou¬ 
blions  pas,  dit-il,  ce  qu’a  fait  pour  le  bien  public  le  vieux 
patriote®.  »  Cii  vieux  patriote  avait  ti'ente-trois  ans,  tant 
on  vivait  vite  alors!  Le  président  lit  une  lettre  de  Camille 
Desmoulins,  aiinon(;aiU  son  cinquième  numéro,  pu  des 
.amis  d’Hébert,  Momoro,  rejjrend  les  attaques  d’Hébert 


‘  iS'*  V  lîii  1  it’iw  Conlelic)',  ]». 
i».  tüu, 

^  Ibid,,  lur»  l'i  ll)i. 

*  Mütiileiir,  au  It  (17!Jt},  ii”  lût). 

^  Ibid.,  if  m. 
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contre  lMii]ippean\,  au  sujet  thiqiiel  un  autre  membre 
s’écrie  :  «  Il  n’a  rien  vu  ;  il  a  toujours  voyagé  en  voiture  !  » 
A  son  tour,  Hébert  se  lève  ;  «  Justice!  justice!  Je  suis 
accusé  dans  un  libelle  d’étre  un  spoliateur  de  la  Ibrtune 
Li,  » —  «  Kn  voici  la  preuve,  »  répond  une  voix 


pénétrante.  C’est  celle  de  Camille  Desiiioulins.  Il  ajoute  : 
«Je  tiens  à  la  main  l’exti’ait  des  registres  de  la  trésorerie 
nationale  qui  porte  que,  le  2  juin,  il  a  été  payé  à  Hébert, 
par  Houe!  lotte,  une  soin  inc  de  cent  vingt- trois  mille  livres 
pour  son  journal;  que,  le  4  octobre,  il  lui  a  été  jiayé  une 
somme  de  soixante  mille  livres,  pour  six  cent  mille  exem¬ 
plaires  du  Père  Duchesne^  tandis  que  ces  six  cent  mille 
exemplaires  ne  devaient  coûter  que  dix-sept  mille  li¬ 
vres*.  »  —  llébeiL  :  «Je  suis  Iieureiix  d’étre  accusé  en 
face;  je  vais  répondre.  » 

En  ce  moment,  lîoiiespierrc  jeune,  qui  l'evenail  tie 
Toulon,  prend  la  parole  et  marque  sou  étonnement  du 
triste  spectacle  déroulé  sous  scs  yeux  ;  «  Depuis  cinq  mois 
que  je  suis  absent,  dit-il  avec  amertuinc  et  gravité,  la 
Société  des  Jacobins  me  paraît  élrangomeiiL  cliaiigée.  On 
s’y  occupait,  à  mon  départ,  des  grands  intérêts  de  la  Ré- 
jiubliquc;  aujourd’lmi,  ce  sont  de  miséraldes  (pierelles 
d’individus  ([ui  ragilenl.  Elt  !  que  nous  importe  tjii’Hé- 
bert  ail  volé  en  donnant  scs  contre-marques  aux  Varié- 
»  Un  rire  moqnenr  s’éleva. 

Hébert,  à  la  tribune,  lovait  les  yeux  au  ciel,  frappait 
.  «  Veut-on  m’assassiner  aujourd’hui  •  ?  »  s'écria- 
t-il,  désespéré.  Et  ce  cri  ne  soulève  que  mnrmni  es.  Ro¬ 
bespierre  jeune,  en  soufflant  sur  la  flamme,  l’avait  attisée 
au 

Robespierre  aîné  s’efforça  de  ramener  le  calme  en 
-disant  f|ne  son  frère  était  absent  depuis  longtemps  delà 


r  ; 


^  Moniteur,  an  II  (1711-4},  n"  lO'J. 
-  Ibid. 
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société;  que  ccln  sc  voyait  à  son  lanj^nigc;  qu’il  avait 
rctidti  tie  grands  services  à  Toulon,  mais  ne  paraissait 
pas  assez  comprendre  combien  il  était  dangereux  d’ali- 
mentiT  de  petites  jiassionsqni  se  lieurtaient  avec  tant  de 
violence;  que  ces  discussions  prenaient  un  temps  du  à 
la  chose  piibli(pie  ;  que  le  devoir  des  républicains  était 
d’cmpéolier  tout  acte  d’oppression;  que,  lui,  n’accusait 
personne  et  attendait  la  lumière  pour  se  décider  ;  «  Je 
]tarierais  que  les  pièces  démonstratives  que  Camille  a 
montrées  ne  prouvent  rien  *.  »  Il  conclut  en  demandant 
qu’on  passe  à  la  discussion  du  libelle  de  Philippeaux, 

Danton  parle  dans  le  meme  sens.  Il  s’af'llige  de  ces 
<lébals  personnels  qui  font  onblier  la  chose  pnbli([ue;  il 
insiste  pour  qn’on  éclaire  le  peuple,  pour  qn’on  laisse 
([iielqnc  chose  à  faire  à  a  la  gnülolinc  de  ropinion;  »  et, 
lidèle  à  son  lialiitiide  d’envelopper  d’expressions  violentes 
même  ses  appels  à  la  modération,  il  termine  en  ces 
termes  :  «  Subordonnons  nos  haines  particulières  à  l’in- 
lérêl  général,  et  n’accordons  aux  aristocrates  que  la  prio¬ 
rité  du  poignard  \  »  On  décida  que  Philippeaux  serait 
entendu  à  la  prochaine  séance. 

Ainsi,  d’une  commune  voix,  Uobespierre  et  Danton 
protestaient  contre  des  (jiierelles  dont  le  caractère  peu 
élevé  et  le  but  personne!  tendaient,  non-seulement  à 
énerver  la  République,  mais  à  l’avilir.  Vains  efforts!  Trop 
de  passions  subalternes  étaient  en  jeu  pour  que  la  voix  de 
la  raison  se  fît  seule  entendre.  IMiilijipeaux,  tout  entier 
aux  ju'éoccnpations  ipi’il  avait  rapjiorlécs  de  la  Vendée, 
brûlait  de  pousser  les  clioses  jusqu’au  bout  ;  Camille 
Desmoulins  l’y  encourageait  jtar  les  éclats  d’une  admira¬ 
tion  irrélléebie;  Bourdon  (de  l’Oise)  n’entendait  pas  re¬ 
noncer  de  sitôt  à  saper  les  bases  sur  lesquelles  reposait  le 


’  Moniteur,  nn  H  (1794),  ii*  109. 
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pouvoir  du  Comité  de  saïut  [Jiildic  ;  et  derrière  liourdoii 
(de  l’Oise),  l’excitant,  le  dirigeant,  avec  une  ardeur  voi¬ 
lée,  se  tenait  Fabre  d’Églantiiie 

le  IS  nivôse  (7  janvier),  jour  fixé  par  les  .laeoliins 
j»our  les  explications  de  Pliilippeaux,  celui-ci,  couraut 
d’une  âme  éperdue  au-devant  des  chocs  ipic  Hobes- 
pierre  et  Danton  voulaient  éviter,  iaia^a  du  haut  do  la 
tribune  de  la  Convention,  contre  Uonsin,  Itossignol  et 
autres  agents  du  ministère,  »  une  des  dénoncia¬ 


tions  les  plus  aventurées  et  les  plus  violentes  dont  elle 
eût  jamais  retenti  ®.  Son  acte  d’accusation  tou  rrn  il  lait 
iFerreurs ,  émises  de  très-bonne  foî  sans  doute ,  mais 
d'autant  plus  déplorables,  que,  dans  ce  moment,  la 
grande  armée  vendéenne  qui  avait  passé  la  Loire  se 
trouvant  enlièrenieiit  délruite,  et  les  prétendues  trahi¬ 
sons  affii’mées  par  IMiilippeaux  ayant  abouti,  après  tout, 
à  un  triomphe,,  la  nécessité  de  l’attaque  n’élail  pas  là 
jiour  en  couvrir  la  légèreté  ou  en  justifier  racliarneinent. 
Choudieu,  qui  avait  vu  de  scs  prü|u’cs  yeux  licaticoup  de 
choses  dont  Pbilippcaux  ne  pouvait  parler  ijuc  sur  ouï- 
dire",  Choudieu  éclata.  ïdé  à  ce  parti  de  Saumur  que 
Philippeaux  avait  tant  t'oiilé  aux  pieds,  il  s’était  long¬ 
temps  résigné  au  silence ,  soit  crainte  de  diviser  les 
patriotes,  soit  dédain;  mais,  las  enfin  de  ce  redouble¬ 
ment  d’attaques  dont,  mieux  que  personne,  il  connais- 
.sait  le  côté  faible  :  «  Si  Pliilippeaux  ii’esl  pas  fou,  s’écria- 
t-il,  il  est  le  plus  grand  des  imposteurs...  Il  meut  à  sa 
conscience  en  accusant  Uossignol  de  lâcheté.  Ce  qui  l’a 
engagé  à  celte  démarche,  e’csl  la  crainte  d’être  accusé 
lui-iiicmc,  pour  avoir  provoqué  la  mesure  désastreuse 

*  Voyez  le  projet  de  Rapport  de  Rohespierre  sur  la  faction  de  Fahre 
d'Kglanline,  dans  les  pièces  piibliées  |iar  Courtois. 

*  Voyez,  sur  l’înjuslice  de  ces  accusalious  de  l‘lnlippeauN.  le  iicuvièuie 
Yoluiue  de  cet  ouvrage,  ciiap.  x,  [>.  Ô2î>. 

®  L'atfaire  de  Coi’on,  par  exemple. 
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(lu  2  soptcmlji’c  *.  »  Kt,  sans  plus  de  délai,  Clioiidieu  mit 
[a  main  à  récrasanle  réponse  (pii  devait  être  si  lalale  à 
ippeaiis, 

J.)e  son  eôlé  cl  dans  la  même  séance,  Bourdon  (de  l’Oise) 
avait  sonné  la  cliargc  conlre  le  gouvenienienf,  et  conclu 
à  ce  qu’on  en  finît  avec  un  ministère  monarcliiquc  ;  à  ce 
(jiie  le  pouvoir  fût  réorganisé;  et,  provisoirement  a  ce 
que  les  minîslres  ne  pussent  tirer  aucun  fonds  du  trésor 
puMic  sans  un  décret  préalable®. 

C’était  paralyser  tout,  au  moment  ou,  sans  une  action 
prompte,  la  lîép oblique  périssait. 

Danton,  elioso  étrange,  appuya  lîourdon  (de  l’Oise), de¬ 
mandant  qu’on  «  décrétât  le  principe;  »  mais  non  sans 
renvoyer  les  détails  à  l’examen  du  Comité  de  salut  publie, 
«  afin,  dit-il,  de  ne  pas  ralentir  le  cours  de  vos  succès  » 
La  Convention  vota  ilans  ce  sens. 

Mais  l’amendement  ]>ro[iosé  par  Danton  ne  faisait  que 
masquer  la  portée  de  l’attaque.  En  réalité,  un  vote  pa¬ 
reil,  dans  les 'circonstances  extraordinaires  où  l’on  se 
trouvait,  n’aliait  [las  à  moins  qu’à  désorganiser  le  gou¬ 
vernement,  Et  les  résiiUats  se  |)rodiiisirent  dès  le  lende¬ 
main  :  la  macliine  administrative  s’arrêta  tout  d’un 
coup;  les  réclamations  l'clcntirent  ;  les  dangers  s’accru¬ 
rent,  et  le  service  des  armées  allait  man([ner  absolu¬ 
ment,  si  le  Comité  de  saint  public  n’avait  pris  le  parti 
de  violer  le  décrel,  pour  conserver  la  lîépubliqne  \ 

La  séance  de  la  Convention  du  'IM  pluviôse  (7  janvier) 
était  un  triste  prélude  à  celle  qui,  le  soir,  devait  avoir 
lieu  aux  Jacobins.  F, es  passions  venaient  d’êlrc  de  nou- 


’  yfoniteuv,  îin  II  (1704),  ii*  1 10. 

~  Sénnee  lie  la  Lonvenlioii  dii  18  nivôse  (7  janvier),  ilntl. 


i  !(•  » 


^  rrojet  lie  Ilaiipiirt  de  Ilolicspiecre  sur  hi  fiiciitui  de  Ftibrc  trhglnnline* 
—  Ftobe  s  pierre  v  DriiriTic  que  le  discours  de  lîourdon  ^dc  TOise)  eluit  I  ou- 
vrntro  de  Fnbre, 
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veau  tlécliaînées.  A  jjcirte  les  Jacoljins  sonl-îls  réunis, 
(jue  Bourdon  (de  FOise),  Fal.irc  d’Ki'Ianline,  Camille  l^es- 
moulins  et  Fliîlipjicaux  sont  appelés.  Point  de  ro[)Oiise. 
Trois  Ibis  la  sommation  se  fait  entendre;  trois  fois  elle 
reste  sans  effets.  Les  accusés  sont  absents.  «Ibnsrpic  ceux: 
ipiî  ont  |ir£ivof|ué  celte  bille,  dit  liol>es[)ierre,  fuient  le 
combat,  que  la  Société  les  cite  au  tribunal  de  Fo]iinion 
publique,  qui  les  jugera.  »  Puis,  comme  pour  détourner 
la  Société  de  tous  ces  pugilats  où  serait  Fécueil  de  sa  di¬ 
gnité,  et  peut-être  de  son  importance,  il  lui  propose  de 
mettre  à  son  ordre  du  jour  une  quest  ion  de  politique  étran¬ 


gère  :  I.es  crimes  du  gouvernement  anglais,  ei  ics  vices 
de  la  conslitiilion  l)ritanniqnc » 

Mais  les  pensées  étaient  ailleurs.  Les  passions  qui 
bouillonnaient  au  (binl  des  fîmes  entendaient  si  jieii 
(pFou  leur  donnât  le  change,  qiFuii  mot,  un  seul  mot, 
produisit  line  tempête.  Un  mcnilu'e,  en  [la riant  de  la 
Convention,  ayant  laissé  échapper  Fépilliète  de  coupob/e, 
appliipié  à  la  décision  qui  avait  envoyé  (ion|)iileau  (de 
Fontenay)  en  Vendée,  voila  le  désordre  au  comble.  Plu¬ 
sieurs  voix  crient  que  la  Convention  est  avilie,  le  bruit 
devient  immense;  le  président  est  oliligcde  se  couvrir^. 
«  lue  insulte  à  la  Coiivcnlion  !  »  crie  Picntabolle,  proti- 
(aiit  dbm  moment  de  silence.  «  Non,  non,  »  lui  est-il 
répondu  de  lontes  parts,  Aflîigé  et  inité,  Iiobcs[iierre  se 
plaint  de  cet  empressement  de  certains  membres  à  pro- 
liler  de  la  moindre  circonstance  jtour  emjiêcher  la  So¬ 
ciété  de  jouir  du  calme  dont  elle  a  tant  liesoin.  «  La 
Convention,  ajonte-l-il  avec  hauteur,  n'est  pas  aussi  aisée- 
à  dégrader  qu’on  semble  le  craindre...  Celui  qui  mani¬ 
feste  à  cliaipie  instant  celle  erainle  iFa  nn!  respect  de 
lui-même,  de  la  Convention  et  du  peuple.  La  Convciitiou. 


*  }iomieur,  an  II  (1701),  n'  1 1l- 


"20i  HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  (171)1), 

ne  tieni  (|iic  dVlIc  riiomiciir  dont  olle  est  couverte  ;  elle 
iLa  au-dessus  d’elle  (jne  le  jieuple  français;  cl,  rpiant  à 
ceux  qui  désireraient  peut-être  que  la  Convention  fut  dé¬ 
gradée,  fpi’ils  voient  ici  le  présage  de  leur  ruine;  fjii’ils 
entendent  l’oracle  de  leur  mort  certaine,  ils  seront* exter¬ 
minés.  » 

A  ces  mots,  rAsscnibléc  se  lève  tout  entière,  et,  violem¬ 
ment  émue,  proclame  à  grands  ci  is  la  ruine  des  traîtres 
et  le  triomphe  du  peiqdc  français  ^ 

Cependant  un  pâle  jeune  homme  vient  de  monter  à  la 
tribune.  Juste  ciel,  quel  trouble  est  le  sieiil  et  comme  la 
parole  Iremhle  sur  ses  lèvres!  Est-ce  bien  là  le  Juvénai  du 
Vieux  Cordelier?  «  Tenez,  s’écrie-t-il,  je  vous  avoue  que 
je  ne  sais  plus  où  j’en  suis  :  de  toutes  parts  on  m’accuse, 
on  me  calomnie.  Sur  le  fait  de  Pliilippeaux,  je  vous  con¬ 
fesse  franchement  que  j’ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu’il  a 
consigné  dans  son  mémoire...  Je  vous  avoue  que  je  ne 
sais  plus  où  j’en  suis.  Qui  croire?  Quel  parti  prendre? 
J’y  perds  la  léle^..,  » 

lîobespierre  vint  en  aide  à  son  ancien  camarade  de  col¬ 
lège.  Après  l’avoir  raillé  lourdement,  mais  sans  âpreté, 
de  son  admiration  excessive  pour  Pliilippeaux,  il  l’absout 
sur  ce  qu’il  a  quelque  chose  de  la  naïveté  de  la  Eoiitaine. 
Scs  écrits  sont  condamiiahles,  mais  on  ne  doit  pas  con¬ 
fondre  sa  personne  avec  ses  écrits.  Camille  est  un  enlânt 
gâté,  qui  avait  d’Iieureuses  dispositions,  et  qu’ont  égaré 
les  mauvaises  compagnies.  «  Il  faut,  ajoute  lîobespierre, 
sévir  contre  ses  numéros,  que  lîrissoi  lui-mème  n’eût  pas 
(tsé  avouer,  cl  le  conserver  au  milieu  de  nous.  Je  demande, 
jiour  l’cxcuqile,  que  les  numéros  de  Camille  soient  brûlés 
dans  la  Société®.  » 

11  Y  avait  quelque  cliose  de  dédaigneux  mais  de  fort 
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hal»ile  dans  ce  ton  de  protcclion  à  la  fois  ami  cl  grondcitr. 
Unoi  de  plus  propre  à  atténuer  la  i'aute  que  d’en  amoin¬ 
drir  la  portée?  Et,  quant  à  la  proposition  de  hrùler  les 
numéros  réputés  dangereux,  elle  venait  de  Camille  Des- 
inoulins,  qui  lui-inemc  avait  écrit  en  propres  termes, 
après  avoir  cité  l'illustre  exemple  de  l'humilité  de  Féne¬ 
lon  :  «  -le  suis  prêt  à  brûler  mon  numéro  trois  » 

Qu’on  juge  de  l’irritation  de  Robespierre,  lorsque,  au 
moment  où  il  tendait  la  main  à  Camille,  il  reçut  de  lui 
celte  llècbc,  visée  au  cœur  :  «Fort  bien  dit,  Robespierre; 
mais  je  te  répondrai  comme  Rousseau  :  Brûler  n’est  ])as 
ré|londro^  »  Ce  cri  amer  semblait  transformer  Rolies- 
pierre  en  inquisiteur,  IVofondémcnt  blessé,  il  réplique: 
«  Comment  oser  encore  justilier  des  ouvrages  qui  font  les 
délices  de  l’aristocratie?  Apprends,  Camille,  que,  si  tu 
ii’ctais  pas  Camille,  on  ne  pourrait  avoir  autant  d’indnU 
gcnce  pour  toi,  La  manière  dont  tn  veux  le  justifier  me 
prouve  que  tu  as  de  mauvaises  in  lent  ions.  Rrûter  n’est 
pas  réj)ond]’c  !  ,Mais  celle  citation  petiL-elle  trouver  ici  son 
aj)plication  ? 

—  Mais,  Robesjùerre,  je  ne  le  conçois  ]ias,  reprend 
Camille,  Conimeiit  penx-lu  dire  qu’il  ii’y  ait  que  les  aris- 
tocrales  qui  lisent  ma  feuille?  La  Convention,  la  Montagne, 
ont  lu  le  Vieux  Corde! ier .  La  Convention,  la  Montagne, 
ne  sont  donc  composées  que  d’aristocrates?  Tu  me  con¬ 
damnes  ici  ;  mais  ii’ai-jc  pas  été  chez  loi?  Ne  L’ai-je  pas 
lu  mes  numéros,  en  le  conjurant,  au  nom  de  l’amilié,  de 
vouloir  bien  m’aider  de  les  avis,  et  me  tracer  le  cliemin 
(pjc  je  devais  tenir®?  » 

Ce  que  Camille  Desmoulins  oubliait,  c’est  que  les  deux 
seuls  numéros  que  Robesiderre  eût  vus  étaient  les  deux 
preinieis,  ceux  .[i.i  piociséinenl  ne  coiUeiiaicnl  contre  la 


*  Le  Vieux  Cordelier^  n*  V,  p.  00. 

*  Monileur,  an  Jl  (1704),  n®  111- 

*  Ibid. 
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llovolulîoM  ni  allusions  équivoques,  ni  rnpj)roeliemenls 
dont  ses  ennenns  pussent  Iriomplicr.  «  Tu  ne  m^as  pas 
montré  tous  tes  niirnéi’os,  dit-il  ;  je  n'cii  ai  vu  qu’un  on 
deux.  Comme  je  n’épouse  aucune  f[uerelle,  je  n’ai  pas 
voulu  lire  les  autres  :  on  aurait  prétendu  que  je  les  avais 
composés )> 

Camille  Desnioiilins  se  tut  C 

Alors  Danton,  se  levant  :  «  Camille  ne  doit  pas  s’effrayer 
des  le(;ons  un  peu  sévères  que  ramitié  de  lïobespierre 
vient  de  lui  donner.  Citoyens,  rpic  la  justice  et  le  sang- 
froid  jirésidcnl  toujours  à  vos  décisions.  En  jugeant  Ca¬ 
mille,  prenez  garde  de  porter  un  coup  funeste  à  la  liberté 
de  la  presse’.  » 

du  lut  ensuite  le  quatrième  numéro  du  Vieux  Cordc- 
liee,  lecture  que  les  Iriluines  écoutèrent  allen Livenumt, 
en  silence,  et,  selon  Camille  Desmoulins,  «  avec  nue  défa¬ 
veur  très- ne  U  sensible*.  » 


^  ?lo?iîtein\  üit  II  (I7!t4),  ii®  il  l, 

-  Dans  rKssai  sur  la  \m  do  Camille  DesmoulinSi,  par  SL  MalLon  aîntL  on 
lit  :  Camille  veut  repontlre  ;  mille  voix,  s'y  opposctït.  l/imteur  n'inditjue 
pas  ses  auloiites,  et  il  n'y  a  pas  mi  mot  de  cela  dans  le  Monifenr. 

^  Môniteur,  au  II  (1704),  lit.  —  Si,  lorsqiu*  3L  Marc-Dufraisse 
écrivit  son  iuteressantc  et  remar^juable  élude  sur  Camille  llesmouliiis,  il 
avait  eu  sous  les  yeux  le  Monileur,  Î1  îraurail  point  tracé  les  li^^nes  regret- 
lables  tpie  voici  :  a  iiobespieiTe  propose  de  lirùler  les  numéros  tiu  Vieux 
Cordelier,  et  il  les  avait  corrigés  de  sa  pro|!rc  main  !  a 

Il  ifanrail  pas  dit  davantage  r  «  Brûler  n'est  pas  réiiondre!  Encore  un 
trait  trespril  que  ce  malheureux  payera  dier  !  » 

M*  Diifraisso  ifa  pas  pris  gartie  que,  meme  après  cette  scène,  comme  on 
le  verra  [>his  lias,  lïobespierre  vint,  une  fois  encore,  au  secours  de  Camille. 

^  Le  Vieuœ  Cordelier,  u**  VI,  p.  !-ü  et  127,  nbi  —  M.  Tliiers,  eu 

rendant  comple  tie  lu  séance  du  18  pluviôse  (7  janvier),  met  dans  la  Ijoucbe 
de  lloljespierre  les  paroles  suivantes,  qifon  lit  aussi  tlans  l'Essai  sur  la  vie 
de  Camille  lïesmoiiliiis,  par  3L  Matlon  aîné  :  n  Eli  bien,  qiCon  ne  lirnle  pas, 
mais  qu'on  réiionde  ;  qu'on  lise  sur-le-champ  les  tniméro.s  de  Camille.  Fiiis- 
qu'il  le  veut,  qu'il  soit  couvert  d'ignomiiiiü,..  I/l:ommc  rpiï  tienl  si  forte* 
ment  à  des  écrits  perlides  est  peut-être  plus  qii'êgaré,  p  etc.,  etc.  D’Où  ceci 
est-il  tiré?  Ni  >L  Matton  ni  M.  Tiiiers  ne  nous  rappreiineiil.  llien  de  tel 
dans  le  Moniteur. 


LE  PRÉTOIRE  DES  J.VCOBIN'S. 


207 


Ln  lecUirc  tin  Iroisiome  immoro  n’eiit  lieu  que  le  len¬ 
demain;  ce  fui  Momoro  qui  la  fil.  Même  silence  que  la 
veille.  On  propose  de  lire  le  numéro  cinq,  llobcspierre 
lait  observer  (jne  c’est  inutile;  qtie  ropinion  doit  être 
fixée  sur  l’auleur.  Il  voit  dans  les  écrits  dénoncés  un  com¬ 
posé  bizarre  de  vérités  cl  de  mcnsoniïes,  de|)olitique  et 
d’absurdités,  de  vues  saines  et  de  |U“ojels  cliimériijues  et 
particuliers.  Il  lilTime  Camille;  il  blâme  Hébert.  Mais  il 
demande  qu’au  lieu  de  discuter  le  premier,  on  discute  la 
chose  puldiquc.  Ardent  à  dérolær  le  sjiectaclc  de  querelles 
purement  personnelles  à  l’attention  «les  Jacobins,  il  s’ef¬ 
force  de  la  diriger  plus  loin  et  plus  haut,  H  montre  la 
main  rie  l’étranger  dans  rexistence  de  deux  factions  qui, 
pai'lies  de  points  opposés,  se  rencontrent  en  de  communs 
efforts  ])Our  ruiner  la  Ilépiildique.  Soudain,  apercevant 
Fabre  d’Fglaiilinc  qui  sc  lève  et  descend  de  sa  filace,  il 
invite  la  Société  à  le  retenir,  et  celui-ci  montant  à  la  tri¬ 
bune  :  «Si  Fabre,  dit-il  avec  liauteur,  a  son  llième  tout 
pi  êt,  le  mien  n’est  pas  encore  fini.  Je  le  prie  d’attendre ‘.» 
Et  il  conliiuic.  Son  langage  est  vagne;  le  soupçon  y 
gionde  d’une  manière  sourde;  un  mot  redoutable  s’en 
échappe  :  «  Il  n’y  a  plus  que  quelques  serpents  à  écraser.  » 
Ces  serjienls,  qui  sont-ils?  He  toutes  les  parties  delà  salle 
on  applaudit  à  la  menace*.  Mais  aucun  nom  n’a  été  pro¬ 
noncé  encore.  Le  nom  que  llobespierrc  avait  sans  doute 
au  (bnd  de  sa  pensée  tombe  enfin  de  scs  lèvres.  Détoui'- 
nant  les  colères  de  la  tète  de  Camille  :  «  J’invite,  dit-il,  la 
Société  à  ne  s’attacher  qu’à  la  conjuration,  sans  discuter 
plus  longtemps  les  numéros  du  l  ictfx  Cordclicr  ;  »  cl, 
Fœil  fixé  sur  Fabre  d'Églantine  :  «  Je  demande  que  ce! 
homme,  qu’on  ne  voit  jamais  qu’une  lorgnette  à  la  main, 
et  qui  sait  si  bien  exposer  des  intrigues  au  théâtre,  veuille 

'  Monilenr,  au  II  (1794),  n“  115.  Séance  des  Jacobins  du  19  nivôse 
(S  jîinvier). 

-  Ibid. 
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bien  s’expliquer;  nous  verrons  comment  il  sortira  ilc 


'•"o-cib..  » 


Fabre  (l’Eglaiiline  déclara  qu’il  attendrait,  pour  répon¬ 
dre,  (pi’oii  précisât  les  accusations,  et  se  défendit,  non- 
seulement  d’avoir  induencé  Camille,  mais  d’avoir  jamais 
l'réquenlé  publiquement,  soit  Bourdon  (de  rOise),  soit 
Fhilippcaux. 

Un  cri  l’interrompt,  un  erî  barbare  :  A  la  (jnilhtute! 
Sur  quoi  Uobespierre  demande  que  rinlcrruptcnr  soit 
cliassé  de  la  àSociété,  séance  tenante,  ce  qui  est  exéciUé, 

Fabre  reprend  la  parole;  mais  son  discours  est  trouvé 
peu  satisfaisant;  et,  les  membres  se  retirant  un  à  un,  on 
lève  la  séance®. 

C’était  un  bomme  remarquable  à  divers  titres  que  ce 
Fabre,  qui,  tout  jeune  encore,  ayant  obtenu  aux  jeux  Flo¬ 
raux  de  Toulouse  le  prix  de  Féglanline,  se  para  du  nom 
«l’une  lleur^.  Nous  avons  parlé  de  la  création  du  ca¬ 
lendrier  répuldicain,  dont  il  partagea  l’honneur  avec 
Bomme  :  heureux  s’il  n’eùt  laissé  que  ce  souvenir  1  Mais 
sa  déposition  contre  les  infortunés  Girondins,  qu’il  ne 
rougit  pas  «le  présenter  comme  ayant  pris  part  an  vol  du 
garde-meuble,  comment  l'onblier  jamais?  Au  reste,  il 
touchait  au  nionieiit  d’expier  ectle  calomnie,  lui  qui  fut 
tué  par  une  calomnie  semblable.  Il  avait  coutume  de  dire: 
«  Je  sens  un  sus|)ect  d’un  quart  de  lieue;  »  quelle  lata- 
lilé  le  lit  tomber  lui-mème  dans  la  catégorie  des  siisjiects? 
Ce  qui  est  certain,  c’est  «|u’aux  yeux  de  Hobespierre  il 
avait  l’importance  néfaste  d’un  chef  de  faclinu,  et  d’un 
chef  cauteleux,  plein  de  ressources  cachées,  s’efra(;aMt  tou¬ 
jours  dcri'ière  ceux  «ju’il  conduisait,  ne  frappant  que  par 
la  main  (raiilrni,  ne  combattant  qu’à  la  laveur  des  lé- 


*  Motiiteur,  au  U  (1704),  ii“  115.  Séance  des  Jacobins  du  10  ni lùsc* 
(8  janvier}, 
s  IbüL 

5  Micliaud  jeune.  Biographie  luiiverfeile. 
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nèbres,  et  raisant  <.io  la  politique  une  iiitngiie  de  ihéàlre 

Chose  îi  noter!  dans  son  projet  de  lîapporl  sur  la  laction 

lies  Indulgents,  Robespieri-e  semble  s'étudier  à  écarter  le 

nom  de  Danton,  dont  Fabre  avait  été  le  secrétaire  ;  et, 

■ 

(pianl  à  Camille,  dont  Fabre  était  l’ami,  il  ne  le  peint  que 
comme  un  agent  secondaire  et  tromjié.  Le  chef,  le  vj-ai 
chef  diicom|)lot  qu’il  croit  avoir  découvert,  c’est  l’ex-co- 
inédien  de  province  devenu  auteur  dramatique,  et  passé 
maître  dans  l’art  de  connaître  «  le  ressort  qu’il  faut  lou¬ 
cher  pour  imprimer  tel  mouvement  aux  différentes  ma¬ 
chines  politiques  dont  l’intrigue  peut  disposer*;  »  Feu- 
nemi  à  vaincre,  e’est  Tau  leur  du  Philinte  de  Mtdière^ 
blotti  dans  l’ombre  des  coulisses,  et,  de  là,  dirigeant  les 
effets  (le  scène;  c’est  le  mü(|ucur  aussi,  i’Iiomme  à  la 
lorgnette.  Et  Robespierre  n’est  jias  seul  à  jiorier  ce  juge¬ 
ment  de  Fabre  d’Églantine.  Rien  lot,  nous  enleiidrous 
Saint-Just  dire  de  lui  :  a  11  joua  sur  les  espi’its  et  sur  les 
cu’urs,  sur  les  préjugés  et  les  passions,  comme  uu  com¬ 
positeur  de  musique  sur  les  notes  d’un  inslriimeiU®.  » 
Danton,  eu  parlant  de  Fabre,  disait  que  «  sa  tête  était  uu 
réperloii’c  de  choses  comiques »  Maïs,  en  même  temps, 
Donlon  lui  attribuait  de  la  liouliomie,  et  il  eu  donnait 
pour  preuve  que,  se  trouvant  chez  Camille  Desmouliiis  au 
inomeiU  où  celui-ci  lisait  à  quelqu’un  son  plaidoyer  en 
faveai*  d’un  Comité  de  clémence,  Falire  s’était  mis  à 
pleurer.  Mais,  a]u*ès  avoir  rappelé  ce  fait,  Saiiit-JusL  ajoute 
durement  :  «  Le  crocodile  pleure®.  » 


Ceci  était  le  cri  de  la  haine,  sans  doute;  et  la  haine 


4 

'  Voyoz  le  |trojct  de  Rapport  sur  la  faction  de  Fabre  d'Égtaiitiiie,  trouvé 
dans  les  papiers  de  Robespierre,  et  publié  par  Courtois. 


^  Rapptirl  de  Saint-Just  contre  les  thintonistes.  Histoire  parlementaire, 
t.  XXXtl,  p.  85. 

Hnd.,  p,  Uô. 

..  p.  m. 
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iTést  ])RS  toujours  juste.  Maisfjiie,  préciséinenl  à  la  même 
ê|>o(|nc,  Fabre  (FF^lantine  versât  <lc.s  larmes  (rattcndris- 
sei lient  en  entendant  jirononcer  le  mot  clémence^  et  jui- 
bliàl  l’élo-fc  .le  MaraC,  cela  devait  certes fiarailic  étrange 
à  (les  hommes  aussi  soupçonneux  rjuc  iloljespierrc  et  aussi 
roi  (.les  rpic  Sain  l-Just, 

l*armi  les  pi(‘ccs  Irouvées  chez  lîoliespierre  après  sa 
mort,  il  en  est  une  où  laju’obilc  de  Fabre  d’Eglaiitine  (isf 
cruellement  mise  en  question.  On  y  ht  :  «  Lorsque  d’E- 
glanliiie  élaîl  secrétaire  du  départcincnt  de  la  justice,  il 
lit  faire  dix  mille  paires  de  souliers,  à  raison  de  cinq  livres 
la  j>aire;  il  les  vendit  ensuite  huit  livres  dix  sous  et  neuf 
livres,..  Ce  sont  ces  fameux  souliers  qui  ne  duraient  que 
douze  heures  à  nos  yoloulaires  dans  les  plaines  de  la 
Ohanipagne., .  C’est  avec  raison  (pi’on  reproche  à  d’Eglan- 
tinc  d’étaler  un  luxe  qui  lait  rougir  les  mœurs  républi¬ 
caines.  ^’esl-il  pas  incroyable  ({uc  cet  homine,  qui  avait 
à  ])(diie  des  souliers  an  10  août,  et  (pii  mettait  en  gage 
un  liai  lit  pour  en  retirer  un  autre,  afin  d’avoir  le  plaisir 
de  changer  de  costume,  se  trouvât  tout  à  coup  avoii'  un 
Ijri liant  équipage  et  des  domestiques  pour  le  service  de  la 
citoyenne  lîémy,  sa  maîtresse^?...  » 

A  ces  accusations,  voici  ce  que  Ealtre  répondait  i 

«  On  (lit  que  je  suis  riche  :  je  donne  tout  ce  que  je 
possède  dans  Fuiiivers,  hormis  mes  ouvrages,  pour  moins 
de  49,990  livres;  et  c’est  le  fruit  de  seize  pièces  de  théâ¬ 
tre,  dont  le  succès,  dù  à  la  hicnveillance  du  public,  a  été 
si  grand,  (pi’il  y  a  eu  telle  de  mes  comédies  (|ui  a  eu  cent 
soixante  représentations  de  suite,  (lu’ on  lise  les  registres 
de  Ions  les  théâtres  de  Erance,  et  l’on  verra  (ju’ils  m’ont 
rendu  plus  de  150,000  livres.  Voilà  ce  qui  peut  m’en 
rester.  —  On  dit  que  je  suis  luxueux.  L’amour  de  tous 

'  L'éloge  tic  MniMt,  par  FaLred'ÉglaritiiKî,  parut  la  veille  du  jour  où  ce 
dei’tiier  fut  traite  si  ruiloinent  aux  Jacobins  par  Robespierre. 

ire,  t.  XXX [I,  p.  252  et  255. 
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les  arts  est  dans  mon  ànie.  Je  peins,  je  dessine,  je  fais  de 
la  musique,  je  modèle,  je  grave,  je  fais  4les  vers,  j’ai 
composé  dix-sept  comédies  en  cinq  ans.  iloii  réduit  est 
oiTié  de  ma  ju'opre  main.  Voilà  ce  luxe*.  » 

Quoi  qidil  en  soit,  aulanl  liohes|)ieiTe  était  porte  à 
s’exagérer  les  torts  ou  les  vices  de  Fabre  d’FglaïUine,. 
autant  il  se  sentait  disposé  à  jeter  iiii  voile  complaisant  sur 
les  fautes  de  (lamille  Hcsmoulins.  Et  cette  disjtosilion  lui 
avait  créé  une  situation  fort  embarrassante.  Habiles  à 
miner  sa  popularité,  les  lléberlistcs  s’autorisaient  de  la 
jirotection  dont  il  avait,  à  deux  reprises,  entouré  Camille 
])üur  le  rendre  comptable,  à  mots  couverts,  des  allusions 
violentes  dirigées  |)ar  celui-ci  contre  le  régime  révolu¬ 
tionnaire.  Comment  était-il  possible  qu’un  homme  qui 
avait  comparé  ce  régime  aux  règnes  de  Tibère  et  de 
Néron  eût  trouvé  dans  un  membre  du  Comité  de  salut 
public  un  juge  si  iiidiilgcnt?  Quel  mystère  cachait  celle 
tolérance  d’un  esprit  vanté  comme  inflexible,  à  l’égard 
d’un  écrivain  dont  les  eonlre-révoliitioiinaires  se  dispu* 
talent  les  productions  avec  des  tressaillements  de  joie? 
Nul  doute,  et  on  en  aura  bientôt  la  preuve,  nul  doute  (jiie  la 
forme  dédaigneuse  donnée  par  Uobespierre  à  son  inler- 
vcnlion  protectrice  n’eùl  l)lessé  Camille  Desmoidins  jus* 
(ju’au  Tond  de  l’âme  ;  mais  ceux  qui  voulaient  les  perdre 
l’un  et  l’autre,  l’un  au  moyen  de  l’autre,  affectaient  de 
ne  voir  dans  ce  dédain  qu'une  ruse  de  l’ami  lié,  qu’un 
procédé  ingénieux  pour  soustraire  le  coupable  à  la  respon¬ 
sabilité  de  ses  actes.  Âli  !  il  fallait  distinguer  la  personne 
de  Camille  de  ses  écrits  !  Et  pourquoi  donc  ce  privilège? 
Parce  que  Camille  était  un  enfant?  Admirable,  en  vérité! 
Mais  ijuel  kù)nnie  aurait  jamais  porté  à  la  Ilcvolntion  des 
atteintes  aussi  mortelles  que  cet  enfant,  aulcurdu  numéro 

‘  Fabre  d'Êglantme  «  ses  concitoyens,  à  ta  Conve7ition  et  aux  Co¬ 
mités  de  salut  public  et  de  sûreté  (jénéraie,  dans  la  lilbliolltcque  histo¬ 
rique  de  ta  liévolulion,  jü*,  50*.  Brilisli  Muséum, 
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(rois  (lu  I  VcHJ!;  Cordelier  ?  Ainsi  parlaient  les  Ilélicrlisles  ; 
ils  crovaient  avoir  enfin  découvert,  dans  leur  ennemi,  le 
défaut  de  la  ctiirasse;  et  ils  ne  cessaient  de  répéter: 
Gandile  Desmoulins  a  calomnié  la  Itévolulion,  et  liobes- 
pierre  défend  Camille  Desmoulins^,  (juoi  de  plus  clair? 
Aussi  commençait-on,  dans  les  groupes,  à  soupçonner 
RohesjiiciTC  lui-méme  de  modéranlismo^. 

En  cet  état  de  clioses,  les  liéber listes  avaient  une  mar¬ 
che  bien  simple  à  suivre  :  frapper  sur  Camille  Desmoulins 
à  cou|)S  redoublés,  pour  forcer  Robespierre,  ou  à  s’avouer 
vaincu  en  l’aban donnant,  ou  à  se  compromettre  de  plus 
eu  plus  en  s’obstinant  à  le  [U'otéger. 

Grâce  à  leurs  efforts,  le  21  nivôse  (10  janvier),  les 
Jacobins  [jrononcèrent  rexclusion  de  Camille.  Heureuse¬ 
ment,  un  membre  ayant  demandé  que  la  même  mesure 
fût  a})pliqiiéc  à  Rourdon  (de  l’Oise),  et  Dufourny  s^y  oppo¬ 
sant,  Robespierre  vit  dans  cette  circonstance  un  moyen 
de  faire  revenir  la  société  sur  sa  décision,  sans  néan¬ 
moins  tomber  dans  le  piège  que  les  Hébertistes  lui  avaient 
tendu.  Prenant  vivement  la  parole,  il  s’étonne  que  Du¬ 
fourny,  si  sévère  à  Pégard  de  Camille,  se  montre  si  in¬ 
dulgent  à  l’égard  de  Bourdon  (de  l’Oise)  et  de  Pliilippeaux. 
Où  et  quand  Pliilippeaux  avait-il  bien  mérité  de  la  pa¬ 
trie?  Et  qn'élait-il  autre  cliose  qu’un  mauvais  soldat  du 
irondinisnio,  qu’un  enfant  perdu  de  rarislocratic?  Mais 
Camille  Desmoulins!  quelle  différence  !  Lui,  du  moins, 
n’avait  jamais  tenu  aux  aristocrates.  S'il  lui  était  arrivé 
de  composer  des  écrits  cou tre-révoluUonna ires,  on  ne 

>  C‘esl  à  ce  rei»mche  iisie  Robespierre  fui  oiiligé  île  répoiicîre  ilnns  Irt 
séance  tloni  nous  allons  remtre  coinple,  ce  ([ii’il  lit  en  cos  termes:  «  Il  y 
a  des  gens  qui  pensent  ou  qui  veulent  faire  croire  que  je  défends  Desmou- 
iins.  Cependanl  11  n’est  personne  qui  ail  parlé  de  Uii  plus  franchcinent  que 
moi.  —  Séance  des  Jacobins  dn  21  nivôse  (iü  janvier), 

-  C’est  ce  iiue  Camille  Desmoulins  dit  eiy  propres  termes  dans  ien’Vdu 
Vieux  Cordelier,  p.  92.  Collection  des  Mémoires  î'eiatifs  à  la  liévolU' 
lion  française. 
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jioiivjlil.  nier  qiiMl  eùL  aust?i  écrit  |K»ur  la  llévolitlion  ol 
soit!  la  cause  de  la  libel  lé.  Pliilippeanx  était  moins  dan¬ 
gereux  (|ue  Camille,  sous  !e  r£tj)])orL  du  talent,  parce  ({ue 
le  premier  n’en  avait  pas,  tandis  (pie  le  second  en  avait 
beaucoup,  et  il  était  cei'les  à  déplorer  fpie  ce  dernici* 
ne  l’cnt  pas  loujoiws  fait  servir  au  bien  t;énéral ,  mais 
Philippeanv  n’avait  jamais  connu  le  patriotisme.  An 
reste,  il  était  las,  (pianl  à  lui,  de  tontes  ces  luttes  étran¬ 
gères  à  la  considération  du  bien  public.  Il  était  d’autres 
objets  plus  dignes  de  l’attention  de  républicains  et 
d’hommes  libres  :  rexanien  des  vices  de  la  constitution 
anglaise,  par  exemple,  ou  ctdtii  dt.‘!s  mann.'iivres  tendant 
à  dissoudre  la  t ^.invention.  Comparés  à  ces  deux  grands 
objets,  rpi'élait-ce  <|ue  les  Intrr^la  intrliculicrs  de  ceux 
([ui  voulaient  chasser  Camille  Hesnioullus  et  Honrdoti  (de 


1  '> 


Ou  UC  pouvait  avec  [du.s  d’adresse  mettre  la  Société 
sur  la  pente  d'une  rétractation,  lîoljesjiîerre  allait  ju.sfprà 
faire  semblant  de  croire  (pi’ime  décision,  déjà  prise, 
restait  à  prendre.  C’est  ce  (pn^  lit  observer  Ilultnirny  : 
«  Camille  est  déjà  cliassé,  dit-il ,  et  ce  n’est  pas  de  lui 
(|u’il  s’agit  ^  »  —  «  Kl)  !  (|ue  m’impoiie  à  moi,  réplîijna 
Uobespiei'rc,  que  Hesmoulins  soit  chassé,  si  mon  opinion 
e.sl  (ju’il  ne  peut  pas  l’étre  seul,  si  je  soutiens  ([u’nn 
homme  à  la  l’adialioii  dmpiel  Ibitbnniy  s’est  o[»|)osé  est 
beaucoup  [dns  conpal)lc<pie  Desmoulins?  Tons  les  hommes 
de  bonne  foi  doivent  s’apercevoir  que  je  ne  défends  pas 
Desmoulins,  mais  (jiie  je  m'oppose  senlement  à  sa  radia¬ 
tion  isolée,  [larce  que  je  sais  que  rinlérél  public  n’esl  pas 
(pi'uM  individu  se  venge  d’un  autre,  qu’une  colci'ie 
Iriomplie  d'une  autre  :  il  faut  (jue  tous  les  iulriganls, 
.sans  exeejilion,  .soient  dévoilés  et  mis  à  leur  place.  »  Il 
lermina  en  dmnandanl  ipu’  la  sueiélé  rajardàf  son  uiTèVé 


'  Voyu/,  k  !m  11  iC  IIj. 

-  Ihïil. 
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Menacer  les  accusa  leurs  de  Camille  Desmoiilins,  dans 
eux  ou  dans  leurs  amis,  d'un  sort  semidalile  à  celui  tju'ils 
lui  préparaient,  et  llélrir  leurs  juuirsuites  comme  Cef’fct 
de  misérables  rancunes  jtersonnclles  ou  d’une  combinai¬ 
son  de  colei’ie,  c’élail  évidemment  de  tous  les  movens  de 

?  4 

venir  en  aide  à  Camille,  le  meilleur  et  le  plus  décisif.  Il 
y  eut  un  moment  d’agitation;  mais  la  pi'oposilion  de  Ho- 
bespierre  [irévalut  enlin,  et  la  Société  rapporta  rarrêté  qui 
chassait  de  son  sein  CîimilIcC 


*  Voyez  lu  .Moniteur,  ati  il  ii“  115. 

*  Ibid. 
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Al‘l‘e^laliün  de  Fulsre  (rKglaniînc  comiiin  faussaire.  —  Denont  ialion  deClia- 
ImiIj  relalive  a  la  faUifiraiiun  d'un  decret  de  l'Asseivddée.  —  l.e  liaroii  de 
Haly,  cl  sas  eüiu|diües.  —  Les  agioteurs,  —  l>eUiiiiiay  deiuaiide  lu  su|>|*res- 
sion  de  la  Conj|iaguie  des  Indes;  ses  vues  secrètes.  --  Fabre  d’Fgkiuliiie 
les  coiubal .  —  Clialxd,  agent  de  corru|ïtioïi  ;  il  est  envoyé  pour  gagrîer 
Fabre;  il  le  sonde  etdéses|ière  de  le  corrumpre. ~  Histoire  de  la  l'alsifi- 
cadon  du  décret  relatif  à  la  Cumpugïiie  des  Indes.  —  l'reuves  de  l'inrm- 
cenee  tle  Fabre  d'Eglanline.  —  E.\j)litalion  de  Faudacc  déployée  par  le 
faussaire.  —  Evasion  de  lîalz.  licnnîl  (d'Angers)  et  Julien  (de Tonlonse), 
cotnproniis  par  la  dénonciation  dé  Cliabid.  —  Cbaloil  td  liayjre  mis  en 
arreslation  provisoire. —Ejnju’isonneüienl  de  Ikdaiitiay;  il  signale 


nue  [düce  (jui,  dit-il,  révélera  le  vrai  Cütî|iable.  —  Lbie  celle  iiièce  ne 
[ironvuil  rien  contre  Fabre.  —  Rien  n’intlir[ne  que  Ilobesinerre  et  Saint" 
Just  regardassent  Fabre  coïnine  ayant  réellement  (reïn|)é  dans  Falïaire  de 
la  supposition  du  décret. —  Ilai>[«orl  d'Amar  sur  cette  iiilrigne  ;  ce  qu'il 
avint  de  loiiclie*  —  Ce  rap[iorl  est  condainné  par  Billaud-Varenne  et 
Ilobespierre ;  dans  quel  sens  et  dans  (juel  but. 


Ton!  à  eoii})  un  bniil  so  rqjancl  :  Fîilin*  (rÉglaiilini; 
vieïtl  (i’etix*  arrêté,  arrêté  comme  rcUissairo!  IjC  i'iilt  était 
vraij  il  sc  raltacliait  t'i  une  intrigue  qti’il  l’aut  coiuiaître. 

l  U  jour,  de  gi’aiui  niatiii,  Ciial>ol  va  trouver  un  nicnibi'e 
du  Comité  de  saint  [nihlic,  et  lui  dit  : 

«  Je  viens  te  réveiller,  mais  e'est  pour  sauver  la  patrie; 
je  liens  le  iil  d’une  conspiration  lioi'rilde. 

«  Eh  bien,  il  est  urgent  de  la  dévoiler. 

«  haus  ce  but,  je  dois  eoiitinner  de  voir  les  conjurés; 
car  ils  m’oiiL  admis  parmi  eux,  m’oflrant  une  part  du 
Iruil  de  leur  brigandage.  Une  réunion  esl  indiquée;  je 
puis  les  faii'e  preiidi’e  eu  flagrant  délit. 


21i)  IIISTumiL  DE  LA  ItÊVOLUTlaN  (171(4). 

«  Tu  ne  saurais  halaiiecr;  mais  les  preuves? 

«  Les  voici.  » 

ht  il  montrai l  un  junpiel  d’assignats  qu’il  tenait  à  la 
main. 

«  Ceci,  continna-l-il,  m'a  été  remis  poui'  corrompre  un 
nieniLre.  de  la  Montagne,  dont  les  conjurés  redoulaicnl  la 
résistance,  .l’ar  accepté  la  commission,  mais  alin  d’entrer 
|)lus  avant  dans  le  secret  du  complot,  et  avec  rintenlion 
de  dé’iioiieer  les  traîtres. 

O  Hà({î-(oi  donc  de  te  rendre  au  Comité  de  sûreté  gé¬ 
nérale. 

«  Oui,  mais  je  ne  veu.v  pas  «jue  de  ma  jircsenee  au 
milieu  des  eüJijurés  on  induise  f|ue  je  le  suis  moi-ïnème. 
•le  veux  une  sûreté,  .le  veux  bien  mourir  pour  ma  patrie, 
mais  non  mourir  en  eonpable.  Ma  iiicre  et  nia  sœur  sont 
ici  ;  je  ne  veux  pas  qu’elles  exjjirent  de  douleur.  Ma  sœur 
me  disait  deiaiièrcmeiii  :  «  Si  tu  as  trahi  la  cause  du 
l.cii|il,-,  je  serai  la  picmièi-c  à  le  |,üigiiai-ilei-.  .. 

«  Le  (iomilé  de  sûreté  générale  jirendra  les  moyens 
iiéeessaii'cs  pour  découvrir  la  conspiration.  Tes  intentions 
et  l’avis  donné  par  toi  seront  ta  garantie.  » 

(diahot  jiarlit,  en  annoii(;ant  qu’il  allait  porter  sa  dé¬ 
no  iieiatiou  au  Comité  de  sûreté  générale.  C’est  ce  qu’il 
lit.  üazirc  riinila  ‘. 

Les  révélations  de  CliahoL  et  île  Bazire  avaient  trait  à 
la  ralsilieation  d’un  décret  eoiiccrnant  la  Compagnie  des 
Indes,  crime  qui  se  rajqiortait  à  uit  vaste  système  de  cor- 
nqdioii  où  l’on  soupijonna  la  main  de  l’étranger. 

Nous  avons  [larlé  ailleurs  du  haroii  de  Batz\  Cet 
homme,  rompu  à  l’intrigue,  coureur  d'aventures  lém*- 
hreiises,  audacieux,  rusé,  |)leiii  de  ressources,  dirigeai! 
une  association  ijui  embrassait  pêle-mêle,  avec  d’anciens 


*  liücil  (ic  llol>cs|>ierre,  dans  uii  projel  de  Rapport  auv  raftaii  e  Cliaijot, 
projül  écrit  (ic  ma  tu  et  ]ïublié  par  Courtois, 

-  V^oyoz  le  vol  mue  [urccdenl,  571), 
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comU's  et  tl’ancîeH!>  iifian|iii.s,  des  l)aii([uîei’s  anglais,  des 
juifs  aniricliiens,  mie  nommée  (iratidninison,  maîtresse 
du  chef  des  conjm’és,  et  jusqu'à  sa  sei’vaiite  Nicole*.  Il 
di.sposail  do  sommes  énormes,  provenant  d’une  source 
igntu'ée.  11  entretenait  des  agents  partout;  dans  les  Sec* 
rions  de  Paris,  dans  leCotiseil  du  Département,  dans  celtu 
de  la  Commune,  dans  les  ports  de  mer,  dans  les  places 
frontières,  dans  les  prisons.  Activement  secondé  {lar  le 
marquis  de  la  Guiclie,  qui  se  cacliail  sous  le  nom  em¬ 
prunté  de  Sévignoii  ;  par  Devaux,  fonctionnaire  [juldic.  de 
la  section  Jionne-Nouvelle ;  par  le  faux  patriote  (îorlev, 
épicier  de  la  section  D(‘|Hdle(ier,  et  par  un  certain  Noël, 
pi'otégé  de  Danton,  il  avait  enveloppé  Paris  d’un  l’éseau  de 
conspirateurs.  Lui  et  les  siens  voyageaient  inijuinément, 
grâce  aux  jiasse-ports,  cerlilieats  de  résidence  et  cartes 
civiques  que  leur  fournissait  Potlier  (de  Lille),  mcmhi'e 
d'un  tiOmité  révolutionnaire.  Une  maisfui  de  plaisaiiet!, 
ilite  de  l’Eionilage,  et  siliiét*  à  Charomie,  élait  le  lliéâlre 
des  concitiahules.  De  là,  les  conjurés  envoyaient  à  leurs 
imiis  du  dehors  les  instructions  nécessaires,  qu’ils  tra¬ 
çaient  en  caractères  invisildes  dans  les  interlignes  des 
journaux  en  faveur,  de  telle  sorte  que  les  correspon¬ 
dants  n’oussenl  <pi’à  approclier  du  feu  les  feuilles  mysté¬ 
rieuses,  pour  y  voir  apparaître  ce  que  seuls  ils  devaient 


•c 


Une  Danton  fût  du  nombre  de  ceux  que  le  baron  <le 
llatz  attira  dans  ses  lilets,  et  qu’il  dîiuU  avec  lui  quatre 
l'ois  par  semaine,  en  compagnie  d’aulrcs  Montagnaids, 
c’est  ee  qu’Klie  Lacoste  aftirma"',  loisqiie  Danton  n’élait 

plus  là .  Il  est  si  facile  d’altaquei'  les  moj’ls!  Maïs  les 

relations  dt»  Cliabot  avec  le  baion  de  Dalz,  attestées  par 


’  liapporl  il'Klie  t.noosif.',  siu  nom  ac,<î  «lonx  Comitn.*;  tTiinis, 


an  II  (17!)  t)'  2)î7. 


J< 
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Cliabol  lui-mèmc,  ne  saui’nieiU  elre  mises  en  doiile.  Or, 
(le  la  déposition  dn  captiein,  il  résulte  tpéuii  jour  .Inlicii 
(de  Toulouse)  les  invita,  lîn'/ire  ei  lui,  à  dîner  à  la  cam¬ 
pagne;  f[ne  la  maison  on  l'on  se  réunit  était  celle  du 
Imron  de  lîatz;  fju’il  y  rcficonlrèrent  le  bampiicr  Benoît 
((PAn^ers),  le  poète  Laliarpe,  la  comtesse  (le  Bcaufort, 
tnaîtresse  de  .lulien,  et, le  rejirésenlanl  du  peu[)le  Ue- 
laiinay  (d’Angers)  ;  que  là  enfin  s’agitèrent  les  qnes- 
ti(uis  relatives  an  nouveau  complot  ourdi  par  le  baron 
de  Batz. 

C’était  un  complot  financier,  celte  fois,  cl  très-dange¬ 
reux,  puisipie,  pai'  une  tentation  dégradanlc  offerte  à  la 
cuj édité,  il  tendait  à  avilir  la  Convention,  l.’agiotagc  fui 
le  ])iége  où  loinbèi'enl  jilusienrs  membres  de  l’Assemblée, 
Benoît  disait  à  Cliabot  :  «  Je  ne  sais  pas  comment,  en 

Prance,  on  peut  se  refiiî^er  à  faire  fortune;  eit  Angleterre, 

« 

on  aelu'ile  pnbli(picnient  les  membi'es  dn  parlement'.» 
Bêla  1 1II ay  tenait  le  même  langage  à  Bazire,  dont  il  enm- 
liallait  en  ces  termes  les  lioiinètes  scrupules  :  «  Il  ne  s’agit 
que  de  faire,  baisser  les  effets  des  compagnies  financières, 
de  profiter  de  celte  baisse  poiu'  aelieler,  de  jirovoquer 
ensuite  une  iiaiisse,  et,  alors,  de  vendre^  »  II  va  saqs 
(lire  (jir  une  spéculation  de  ec  genre  exigeait  des  avances 
de  fonds  ;  mais,  suivant  Belaunay,  il  n’y  avait  point  à 
s’inquiéter  de  cela,  Pabbé  d’I'îspagnac  s’engageant  à  four¬ 
nir,  dans  ce  but,  (jiiatnî  millions®.  De  son  coté,  Julien 
(de  Toulouse)  pressait  BaziiT,  —  (]ni,  d’a[)rès  la  déposi¬ 
tion  de  Cbabnt,  demeura  inébraidable.  — Il  lui  disait  ; 
«  l'andis  que  Delannay  présentera  des  mesures  propres  à 
faire  baisser  .les  effets  publics,  moi  je  ferai  ]ieuraux  ad- 


miiiis(rat('urs,  aux  banquiei'S,  de  manière  à  favoriser  tes 


*  fiappoi't  (t’Aiiiar.  Sriiiirf'  fin  2^  vonlose  (Kî  mar.'i).  iHomtCiU',  an  II 
(1794),  te  178. 

^  Ibid. 
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vues  (le  rnssociafioM.  TiC  (jue  nous  vous  (lemandons,  c’esf 
(le  vous  taire o 

Sur  ces  entrefailes,  les  abus  attachés  à  rexîslence  dos 
compagnies  riiiaiicières  fiireiil  signalés  à  la  Convenlion, 
liCS  assignats  royaux  avaient  donin*  naissance  à  un  agio- 

O  41  ^  ^ 

lage .affreux,  dans  le(|ttel  les  contre-révolulionnaircs  trou¬ 
vaient  le  double  avantage  de  s’enrichir  et  de  disciT,dlitcr 
les  assignats  républicains®.  La  Convenlion  n'hésita  pas; 
elhî  frajipa  de  mort  les  papiers  royaux,  décret  qui  fit  per¬ 
dre  cent  vingt-neuf  millions  aux  accaj)areurs  d’assignats 
à  face  rovakv. 

t 

Ce  n’est  pas  tout  :  on  accusait  la  Compagnie  d(*s  Indes 
de  heaueonp  de  dilapidations;  et  l’nii  de  ses  plus  Apres 
aecusateiirs,  c’était  Fabre  (rFglaiitinc,  lin  jour,  Oelannay, 
à  la  Convention,  dit  à  Fabre,  «en  le  caressant  de  l’œil*,» 
an  moment  où  lui,  Delannav,  se  dirigeait  vers  la  tribune  : 
«  Tu  vas  être  bien  content;  je  vais  écrasci’  la  Compagnie 
des  Indes''.  »  Ft,  en  effet,  il  pronon (ja  contre  elle  un 
discours  foudrovaiU,  dans  letpiel  il  proposait  de  la  sup¬ 
primer,  et  de  l’astrcindi'e  à  la  restilulioii  des  sommes 
(pi’elle  devait  à  l’Flat,  ainsi  (pi'an  payement  d'nn  droit 
établi  sur  cba(|ue  mutation  dGseffeta  aux  porteurs,  droit 
que  la  Compagnie  (^tail  parvenue  à  éluder  en  retirant  ses 
actions  des  mains  de  ceux  qui  les  possikbüent,  et  eu  pré¬ 
sentant  comme  ventes  de  trausierts  les  négociations  qui 
sous  le  nom  de  ventes  dk/cf/onx,  étaient  assujetties  au 
droit'’.  Jusque-là,  rien  de  mieux;  niais  Delannay,  qui 

'  MottUeur,  an  II  (1794],  ii*  17S. 

-  l)(‘|iosition  <le  Camlion  dims  1p  jtrocès  (Ips  Uatilotiistes. 


Ibid. 


*  C  est  Ppxpresfciott  ilout  se  sert  Fabrr  dans  le  récit  qu'il  publia  pour  sa 
jiislificîüion.  sous  ce  titre;  Fabre  d'I^ylarUine  «scs  conciloyom,  à  la 
i'onveution  mlimiale  et  aux  Comités  de  salut  imblir  et  de  sûreté  géné¬ 
rale.— Uibliothéque  historique  de  la  tiévolidion,  Ô5*,  ob*.  |{rilis)i  Museimi. 

5 


*■  Voyez  le  discours  de  Cambon.  Séauoe  du  "24  iiivùse  (  I  5  janvier).  / 
niievr,  au  II  (1794),  ii*  l  Ifî. 


il 
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s’onteiidaiL  avec  la  Compagnie,  et  dont  la  violence  appa- 
i-enle  ii’élait  (prtin  arlillce,  avait  en  soin  de  glisser, 
parmi  ses  conclusions,  ijiie  la  Coni|iagnic  rcslerail  chai- 
géo  du  soin  de  su  propre  ütpjîdiUion,  ce  qui  revenait  à 
lui  lonniir  mi  prétexte  de  se ‘  perpétuel'.  Fabre  apcr(;oil 
tout  de  suite  la  portée  de  celte  clause,  et  propose  un 
amendement  de  deux  lignes  (pii  «  mettait  les  administra- 
leurs  à  la  porte,  et  la  Compagnie  au  iiéanlC  »  Itelaunav, 
attei-ré,  essaya  de  lutter;  mais,  Fabre  d’Fglantine,  appiiy<‘ 
par  liobespierre,  t’em|)or(anl,  la  Convention  transporta  à 
d(*s  tiomniîssairi's  du  gouveimcment  la  liquidation  de  la 
Compagnie®.  F^t,  s’il  arrivait  (pie  son  pas.sif  excédât  son 
at'lir,  Cainliun  demanda  que,  dans  ce  cas,  TFtat  ne  se 
eonsidénU  point  comme  engagé''.  D’autres  propositions 
incidejiles  lui'eiit  laites;  et  l’on  nmvova  le  tout  à  une 
Commission  de  cinq  membres,  (pii  devait  présenter  une 
rédaction  (lélînilîve,  et  «pn  se  trouva  composée  de  Delan- 
nay,  (jambon,  Cdiabol,  llaincl  et  Fabre. 

Une  Delaimay  ait  pn  un  seul  instant  nourrir  l’espoir 
d’altérer,  sans  (pie  jiersonne  y  ])rît  garde,  le  sens  dn  vole 
d(‘  l’Assemblée,  et  (pi’après  avoir  modiliéà  son  gré  le  pru- 
jH  du  (/cm7  dont  la  rédaction  définitive  était  attendue, 
il  ait  |)Oussé  l’audace  jusqu’à  l’envoyer  aux  procès  v(*r- 
banx  à  titre  de  dfkrel  rendu  par  la  Convention,  ci  sur  ic’ 
(Hiel  il  n’y  avait  plus  à  l’eveiiîr,  c’est  ce  ipi’on  a  peine  à 
eomprendj'e.  Ij’immense  et  ra|dde  tourbillon  d’événe- 
inenls  on  cbacun  était  aloi’s  emporté  lui  lit-il  ci'oire  que 
le  l'ail  passerait  inaperçu  ?  on  bien,  son  intention  était-elle 
del'nir,  aiissil(5l  que  la  Compagnie  lui  aurait  payé  le  prix 
de  ses  complaisances? 

Toujours  est-il  qu’il  ne  lui  suffisait  pas,  pour  arriver  à 
ses  lins,  de  se  concerlei’ avec  Chabot.  Sou  gi'aud  adver- 


^  Fahrp  l't  .sfs  ronçiloyena.  ('le.,  nin  i^upru. 

-  !hid. 

"  llist‘iHirs  i\r  (^iîrnlMin.  Si'^aiice  ttii  ^4  iiivnst^  (ITj  janviVr) 
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salre,  dans  cette  question,  étant  Kalu’o  (PEglantine,  dont 
il  ne  nonvait  guère  se  flatter  <le  tromper  la  surveillance; 
c’était  ce  dernier  surtout  qu’il  inij>ortait  de  corrompre. 
En  conséquence,  Clialiot  lui  fiit  dé|)éclié  avec  cent  mille 
livres.  Mais,  aux  paroles  par  lesquelles  le  capucin  clierclia 
d’aEord  à  le  sonder,  Eabre  ayant  répondu  de  manière  à 
‘on|)er  court  à  des  ouvertures  plus  e.xplicilos',  Eliabot  se 
*()nlenla  de  lui  meîti'C  sons  les  yeux  un  jirojcf  dr  dét’t'ff 
rédigé  par  Uelannay,  en  le  priant  d’y  faire,  en  sa  (jnalilé 
de  membre  de  la  Commission,  les  correct  ion  s  qu’il  juge- 
rail  convenables.  Ceci  se  jwissail  à  la  Coiiveution,  dans  la 
salle  de  la  Lilterlé.  Faltio  lit  le  projet,  remai’qne  qu’il  est 
l'édiné  de  façon  à  soustraire  les  ad  tu  iuisf  râleurs  de  la 

C  J 

Coinj)agnie  à  riiilervention  du  gûuverneiiient,  le  corrigt* 
au  crayon  dau.s  le  sejis  de  ramendement,  qu’il  a  déjà  pré¬ 
senté  et  signe  ^ 

Le  lendemain,  de  grand  malin,  on  le  réveille  [lOiir  lui 
annoncer  une  visite.  Chabot  entre  :  «Voici,  lui  dit-il,  la 
copie  au  net  et  mot  à  mot  du  projet  de  décret,  tel  que  tu 
l'as  corrigé;  signede,  »  Fabre  prend  une  plume,  trace  sa 
signal  lire,  et  Chabot  emporte  la  copie,  qu’il  va,  assure- 
t-il,  faire  signer  aux  autres  me  ml  ires''.  Ce  fut  sur  cette 
copie  qu’on  ajouta  les  disjiositîons  qui  altéraient,  an  pro¬ 
lit  de  la  Compagnie,  le  sens  du  vote  de  l’Assemblée.  A 
l’artieie  des  transferts  on  ajouta  :  c.ire/)/é  pàts  en 
fran(ft\  alors  que  tous  avaient  été  i‘oiistdérés  par  TAs- 
semhlée  eomine  frauduleux.  Ibie  autre  sui’ebarge  portail 
que  la  liquidation  serait  faite  dVy/i'è.v  (es  stahils  et  î%/e- 


'  ^1.  Tliiersdit  :  «  (ilialiot  lui  (lé|iêcht'*  a  F'al)t'e  avec  cenï  mille  francs  et 
pfü*vvil  à  le  yagner.  »  Ceri  est  fonnelleiuenl  dcjnenli,  non ‘seulement  pai' 
U\  récil  de  f abrt\  mais  par  la  détionciatinii  de  (diabnl,  et  aussi  par  ht 
iialiire  des  correclioiis,  invoquii  contre  hibri*  an  [iroces  sans  les 

produire,  et  qui  sont  la  preuve  décisive  de  son  îimocence. 

-  Ftfhre  iVf^yhuUine  it  ses  conctioyetts,  eti\,  ubî  supra. 

^  Ibid. 
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mnifü  ile  la  ('(nnpfKjnie^ve  (jiii  roElildait.  à  lcdroil 

<le  se  liquider  elle-même.  1/arle  ainsi  modifié,  Delaunay 
1(*  0‘lissji  dans  le  cai'lon  desdécrels  à  expédier. 

Ici,  laissons  parfiir  hahre  : 

<(  Uuaiid  le  (ioniil-é  de  sûreté  générale  me  montra  l’o¬ 
riginal  du  drnrt  supposé  par  Delaunay,  je  reconnus  la 
crqiie  du  prttjel  de  dérrcl  que  Chabot  était  venu  me  (aii’é 
sig'uer.  Mais  cet  le  copie,  an  lieu  d’être  parfaiteîTicnt  au 
net,  coniine  je  l’avais  signée,  est  chargée  de  ratures;  un 
article  entier,  entre  autres,  est  totalement  biffé,  poui' 
faii'c  place  à  un  nouveau,  mis  en  marge;  cl,  le  tout,  de 
plusieurs  encius  et  de  plusieurs  plumes.  Dans  l’intitulé 
/irojef  de  décret  le  mol  projet  est  effacé  d’uit  trait.  Ma 
signature,  que  je  reconnus  parfaitement  sur  cette  copie, 
poi'te  au-dessus  ces  mots  ont  .sû/ué,  mais,  comme  ma 
signal ui’e  est  fort  proclie  du  texte,  les  mots  ont  sû/îac 
inteicalés  après  coup  entre  ce  texte  et  ma  signature 
enjaïubeut  sur  l’im  et  sur  rautre  d’une  manière  évidem¬ 
ment  forcée...  .le  ne  puis  être  garant  de  ces  falsifications 
évidentes,  et  il  n’a  tenu  qu'aux  coupables  de  metlre  au- 
dessus  de  ma  signature  tout  ce  qu’ils  ont  voulu'.  » 

Dour  .s’expli(|ner  rétrange  sécurité  de  Delaunay  dans 
l’acte  final  de  celte  intrigue  de  comédie,  si  lamentable 
et  si  bonteusc,  il  faut  savoir  (pie  Cliabot  lui  avait,  en 


^  Fiihre  d'iiglnitUne  à  ses  coficiloyena,  etc.,  uhi  supra. 

Au  inonietil  où  F!il>rc  décrivait  de  la  sorte  le  décret  supposé,  cette  pièce 
se  trouvait  entre  les  mains  du  Comité  de  sûreté  générale,  dont  le  démenti 
l’eût  écrasé  s’il  n'eiit  dit  vrai.  Son  iifïirmatioii  ici  a  donc  lieaiicoup  d'au- 
torile* 

M.  MiciieleU  Hif^toire  de  la  liévoltUion,  t.  Vil,  [k  parle  de  la  pièce 
en  quesliüii  coinuie  c\istant  aux  archives.  Mais  il  en  donne^  traprès  un 
examen  fait  par  M.  hejean,  de  Morlaix,  une  description  fjni  se  rapporte  peu 
avec  celle  de  Fabre  d'Fplanline.  Comment  cela  se  fait-ît?  \  arirait-il  eu 
plusieurs  copies  différentes  du  faux  décret?  Fl  le  document  que  M.  Mi- 
rhelel  mentionne  serait*il  autre  rliose  (|ue  le  faux  décret  liii-niême„  lel 
qu'^il  est  caractérisé  dans  le  passaf^e  précité?  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Miclielet 
roriclnU  et  avec  raison  suivant  nous,  à  Fiimncenee  de  Fafire  d'Églantine. 


r.OMPI-OT  FrKA.NTJEn. 


'iHT} 


(ierriier  lien,  pn'senlf'  ses  démarclies  auprès  de  Kabre 
<ri'j<,daiitine  connue  ayant  eu  un  jdein  succès;  si  bien 
<|uc  Delannay  croyait  Falire  jingné,  et  en  paisible  posses¬ 
sion  du  prix  de  sa  conscience  vendue,  tandis  (jii’au  con- 
Ij'aire  les  cent  mille,  francs  étaient  encore  aux  mains  de 
Cbal)ol  ({lii  les  avait  rclenns,  soit  ()u’il  ne  désespérai  poiiH 
de  pouvoir  sc  les  approprier,  soit  que,  se  réservant  d’al¬ 
ler  dénoncer  le  coin[)io(,  au  cas  où  Ü  îtienacernit  d’èlre 
découvert,  il  se  ménageât  une  |ii’eiive  matériel  le  de  la 
sincérité  de  sa  dénonciation.  «  Si  Cbabol,  raconle  Fabre 
d’Fglantine,  irtiût  fait  croire  à  Delannay  que  j’avais  lou- 
cbé  les  cent  mille  iivi'es,  jamais  ccliii-ci  n’eût  osé,  non- 
senlernenl  supposer  un  décret,  mais  insister  pour  faire 
passer  un  ju'ojet  dans  son  sens,  en  mon  absence,  bien  sûr 
(pie  je  m’en  serais  apenju'.  » 

Uiioi  qu’il  en  soit,  la  supjiosilion  de  décret  cul  lien,  el 
(pielf|ne  temps  après  se  passa  la  scène  fpii,  selon  ropinîon 
de  Fabre  d'Fglantinc,  précipita  le  dénoùmeiit . 

«Connue je  moulais  à  la  .Montagne,  mes  yeux  rcncon- 
Irèrent  ceux  de  Delannay  qui  me  cliercliaîent,..  -ie  le 
saluai  d'un  monvemeiil  de  lèle  et  lui  dis,  en  |(assanl,  ces 
paroles  (pi’il  ini|iorle  de  noter  :  «  Fli  bien,  quand  pré- 
«  sentes-lii  le  prqjel  de  déci'ClV  »  .ravanf*ais  vers  la  Mon¬ 
tagne  et  je  n’entendis  pas  ce  <pi'il  l'épondil;  mais  je  me 
souviens  qn’avee  un  air  de  snrju’ise  il  voulut  me  ciirc  une 
ebose,  et  se  re|U’iL  comme  pour  vouloir  m’eu  dire  une 
antre.  Ses  jiaroles  ne  m’offrirent  aucun  sens  détermiiu’. 
iMainlenanf,  je  conçois  la  surprise  de  Delannay,  en  m’en- 
lendaiit  parler  de  pntjel  de  décrel^  puisque  ee  jirojeL  était 
déjà  rraiidiileiiseinenl  transformé  en  décret,  Mlfenlal  pour 
b'qiiel  Delaunay  s’imaginait  avoir  permission  de  moi, 
grâce  aux  cent  mille  livres  (buil  il  me  croyait  possesseur. 
iNe  serail-il  pas  possible  tpie,  sur  rex|dieali(Ui  (pi’il  a  dû 


’  Fahre  d'Éfjlantine  ù  ses  concitoyens,  elr.,  )(///  sKprff. 
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«leinnnder  de  ce  fait  à  Chaiioi,  Il  soit  siii’venii  enfn*  euv 
line  (pierelle  dont  les  suites,  plus  ou  moins  pressaiiies, 
auront  forcé  ce  dernier  à  clierclier  son  salut  dans  une 


» 


riA 


ire  de  ce  faux  célt 


sec  aussi 


clairement  fpie  possible  dans  un  récit  de  Fabre  d’Kglan* 
fine,  ipi’après  un  mur  examen  nous  avons  pris  le  parti  de 
suivre  :  d’abonl,  parce  (pi’il  ]K)rte  les  caractères  de  In 
véi'ilé;  ensuite,  parce  (ju’it  est  conforme  aux  déclai'a- 
fions  de  (diabot  Ini-niéme  et  qn'il  est  resté  sans  réplique; 
en  (in,  pana*  que  cV'st  le  seul  docnnient  à  notre  connais¬ 
sance  qui  jette  (pielqne  jour  sur  celle  ténébreuse  affaire. 
[,e  témoignage  de  Fauleiir  ne  saurait  être  accepté  à  In 
li*gère  sans  donlc,  car  c’est  celui  d’irii  homme  profondé- 
nnml  intéressé  dans  la  question;  mais  que  répondre  à 
des  arguments  de  la  force  de  ceux-ci  :  «  Fsl-ee  le  sens 
de  mes  corrections  qn’on  invoque  contre  moi?  qu’on  v 
regarde,  (hi  verra  que,  par  le  pi'ojel  de  llelaunay,  les 
administrateurs  pouvaient  écarter  le  gouvernement  de  la 
liquiilalîon,  et  que,  par  suite  de  mes  coiTeclions,  cela 
ne  se  jtouvait  plus...  M’npposera-t-ou  les  cent  mille 
livres  déposées  par  Cbabol  an  Comité  de  snre.lé  géné¬ 
rale?  lüen  ne  parle  plus  haut  pour  moi.  Aurais-Je  par- 
ticijié  gratuitement  à  une  action  lioMteu.se,  lorsqu’on 
m’offrait  de  me  la  bien  jiayer?  et,  si  on  me  l'avait  fiayée, 
les  cent  mille  livres  avec  rallestatioii  formelb'  de  Chabol 
en  ma  laveur  seraient-elles  an  Comité  de  sûreté  géiié- 
l’a  I  e  ^  ?  » 

Camille  Dcsnionlins  aflîrme,  dans  ses  mitn  sur  le 
00/7  (le  S(finl~J nsl^  que  Cbaliot  avait  demandé  an  Comité 
de  le  l’aire  arrêter,  lui  et  Bazire,  à  hidl  heures  du  soir, 
promettant  de  leur  livrer  le  baron  de  Balz  et  Beiioî! 
blWiigers)  qui,  à  eette  heure,  avalent  rendez-vous  <*hez 


*  Faltre  (fEtilaiitiiie  û  sex  t’onciioiiens,  f'U-.,  ahiiiupru. 
fbûi. 
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lui;  mais  que  le  ComiLé,  au  lieu  île  l’aire  arieler  les  dé- 
iiimcés  eL  le  déiioiicialetir  a  huil  heures  du  soir,  lit  arrè- 
ie)'  le  dénonciateur  à  huit  heures  du  niatiii,  ce  qui  per- 
inil  à  ïîatz,  à  lleiioît  et  à  Julien  (dt*  Toulouse)  <te  s’évader 
Julien,  revemi  à  l’aris,  après  le  décret  (rarreslalîon,  s’y 
cacha  chez  hacraix,  qui  lui  donna  asile  pendant  dix-neuf 
jours,  au  bout  desquels  il  s’enfuit,  revêtu  d’une  Idouse, 
en  guêtres  et  un  fouet  à  la  main,  avec  un  capitaine  de 
charrois ^  Chabot  et  lîazire  avaient  clé  mis  tout  d’abord 
en  étal  d'arrestation  provisoire^.  Quanta  Fabre  d’Cg  la  n- 
tine,  que  non-seulement  Chabot  n’avait  |)oint  accusé, 
mais  qu’il  déclarait  imiocenl,  ce  fut  itn  mot  de  Delaunay 
qui  le  perdit.  Interrogé,  Delannay  déclai'a  que,  parmi 
ses  papiers,  jdacés  sous  le  scellé,  on  trouverait  une 
pièce  essentielle  qui  ferait  cotiiiaître  le  vrai  coupable C 
Celte  pièce,  qu’on  trouva  effecliveineul  parmi  les  papiers 
de  Delaunay,  élait  celle  qui  portait  les  corrections  au 
crayon  expliquées  par  Fabre  dans  son  récit.  Mais,  oulj'c 
(jucces  corrections  ne  pouvaient  être  inci'iniinées,  ir<iyanl 
d’antre  but  que  de  ramener  la  rédaction  an  sens  du  vote 
émis  par  rAssemblée,  elles  avaient  été  faites  sur  un  sim¬ 
ple  projet  de  decret^  intilnlé  projel  de  dèrret,  et  auquel 
Fabre,  eu  sa  (pialité  de  membre  de  la  Conimissiou  des 
eiiuj,  avait  le  droit  incontestable  d’allaclier  son  o[)iiiion. 
Cette  circonstanee  même,  (pi’elles  étaient  au  crayon  ainsi 
que  sa  signature,  pi'ouvalt  de  reste  que  Fa  lire  n’avait 
nullement  ctilendu  retouelierun  décret  déjà  rendu  pur  la 
Convention  et  prêt  à  être  remis  au  secrétaire  pour  Vexpe- 


'  Voyt;/.  lu  Correspuiiflancü  iiiûilile  Ji'  eiimtlle  Désiiiouliiis.,  jiiiljlit-t:  n;ii- 
M.  Mutloii  uitu' ;  ISjO. 

^  I 

-  Hapi'orl  «l’Êlie  l-ucuslc,  au  nom  dos  doux  Coinilôs  léuniii,  Monileio', 
au  II  (1 71*i 11“  ‘267. 

^  Motüleio',  au  U  (17lli|,  ii“  6(1. 

*  liapiuirt  il'Amar.  Si’aiico  du  ‘2 i  uivüsl-  { l;*  janvioi  ).  Moniteio',  an  11 

<1761).  ic  II  fi. 
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(lifflnr.  Ce  l'iil  poiirtnnt  ainsi  que  le  Coniilé  fie  sùrele 
géiiéi*alc  jirit  oti  feio'iiil  de  |)i‘einli’e  la  cliose;  el,  le  'Ji  ni¬ 
vôse  (15  janvier),  sur  nn  ra])[jort  Irès-vagtu*,  (rès-itiexaH 
el  ti’ès-eonriis  fTAinar,  la  (Convention  décréla  l’ari’eslalioii 
de  l'’al))‘e  d’Kglanline 

Camille  Desnionlins  ressentit  ee  eoiqi  vivement,  comme 
on  en  penl  juger  par  ces  lignes  mélancoliques  du  Viau: 
Cordefier  :  «  Cejonrd’lini,  !i4  nivôse,  considérant  que 
Kaln’e  d’Cglantinc,  ^inventeur  tin  nouveau  calendrier, 
vient  d’être  envoyé  an  Luxcmlionrg,  avant  d’avoir  vu  le 
fjualrièmc  mois  de  son  annuaire  répuhlicain  ;  consiflérant 
rinstalnlité  de  l’opinion,  el  voulant  proiiter  du  moment 
où  j’ai  encore  de  l’encre,  des  plumes  et  du  papier,  et  les 
fieux  [Heds  sur  les  clienels,  pour  melti'c  onlre  à  ma  répu¬ 
tation,  et  fermer  la  bouche  à  ùuis  les  calonmialeui’s  [las- 
sés,  présents  et  a  venir,  je  vais  pulilier  ma  profesaion  de 
fol  podtujae,  et  les  articles  de  la  religion  dans  l.itpiellf' 
j'ai  vécu  el  je  mourrai,  soit  fl’ un  boulet,  soit  fl’iin  stylet, 
soit  dans  mon  lit,  soit  de  la  mort  dex  piiihniüjdte^i , 
comme  dit  le  compère  Maliiien^.  » 

Sur  la  question  de  savoir  si  l’an'cstation  de  rauteur 
du  Phiilitle  de  Midlère  fiil,  dt;  la  pari  du  Coin i lé  de  sûreté 
générale,  reflet  d’nn  jugement  précipité  ou  le  triomphe 
d’ime  niacliination  infâme,  c’est  à  [leine  si  bî  dtiule  est 
permis,  tant  sont  lonclies  les  liaptiorls  d’Amar,  en  ce  qui 
concerne  Cabre  !  Mais,  s’il  y  cut|)arli  pris  fie  le  perdre, 
ll.-liosiiiei  a-,  à  <|ui  du  reste  ia  p'aji.lc  majorité  .lu  Comité 
de  sûreté  générale  avait  voué  une  haine  |)i'ofoiide,  de¬ 
meura  ceilainenicMl  étranger  à  cette  )>asse  manœuvre, 
fpii  ne  s’acconlait  ni  avec  la  droiture  de  son  caractère,  ni 
même  avec  les  susceptibilités  de  sou  orgueil.  Ennemi  de 
Kabre  (rEglanline,  il  lui  reprochait  d’être  un  chef  fle 


'  Mottüeiir,  an  II  (ITtli),  ii*  110. 

-  Numéro  VI  iltï  Vieux  Cor  délier  y  [c 
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jtarli  diingei'oiix,  iiuii  d’clrc  nn  faussaire.  Il  ne  le  iioiiïiiie 
seulement  pas,  dans  son  [irojet  de  Uapporl  sur  l’a  flaire 
Chabot,  i[ue  le  Comilé  de  saint  puldie  rejeta et  dans 
son  l'rojcL  de  Rapport  sur  la  faction  de  Fabre  d’Eglan- 
tinc,  on  dirait  presque  qu’il  craint  de  faire  allusion  à 
l’affaire  du  faux,  lui  rpii  s’arrête  à  décrire  la  nature  de 
Fabre  et  à  rappeler  scs  actes  avec  une  insistance  sinistre. 
Le.  terrible  discours  que  nous  entendrons  |)rtnionccr  ii 
Sainl-Just  contre  Danton  et  ses  amis,  et  où  les  accusa¬ 
tions  se  pressent,  où  les  invectives  s’cniassent  les  unes 
sur  les  antres,  dénonce  partout  Fabre  d’F<»lantine  comme 
intrigant  et  conspiratenr;  mais,  comme  laussaire,  nulle 
part. 

Au  surplus,  llobcspierre  et  Sainl-Just  apportaient  jus¬ 
que  dans  leurs  ressentiments  et  leurs  sonjK;oiis  quelque 
chose  de  troj»  Itaulaiu,  pour  se  donner  de  gaieté  de  cœur 
de  vils  ennemis.  Trend)laiit  que  le  spectacle  des  luttes  de 
parti  dont  la  France  était  le  ibéatre  ensanglanté  ne  rava- 
bît  le  génie  de  la  Uévolntion  aitx  yeux  de  l’Europe,  ils 
auraient  voulu  pouvoir  lui  cacber  les  plaies  liontcuses  .. 
Celte  affaii’c  du  faux  décret  qui  autorisait  Dilt  à  dire  ; 
«  Il  s’est  trouvé  des  voleurs  parmi  les  .Monlagnards, 
leur  fut  un  sujet  (Flmniiliatioi»  amère;  et  rien  ne  le 
prouve  mieux  que  la  censure  violente  dont  liobesjderre 
frappa  l’acte  d’accusation  rédigé  par  Aniar.  Cet  acte  d’ac¬ 
cusation  faisait  de  Faln’C  le  principal  coupable.  Si  donc 
Uobes[)ierre  n’ont  obéi  qu’à  des  inimitiés  vulgaires,  il 
aurait  en  lieu  d’être  satisfait.  C’est  le  contraire  qui 
arriva.  11  ne  [uit  jmrdoiiner  à  Amar  de  n’avoir  jKis  clier- 
ebe  à  sauver  rbonneur  de  la  l{éjMd)li(pie,  en  indiquant 
an  moins  la  vraie  source  des  misères  dont  il  faisait  l'éla- 
lage.  Après  liillaiid-Vareune,  à  son  exeinple,  et  avec  iilus 
de  force  cncoi’e,  il  l)lùnia  le  rapporteur  du  Comité  de 

'  Vovt'z  ce  |irojel  <ic  H;»[iporE,  iluns  ViiUtoire  parlernenUiire,  t. 
p.  18-50. 
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i>ni‘c(é  générale  (l’avoir  abaissé  la  (|tiestion  outre  riiesiire; 
(ravoir  (Hrigé  son  réquisitoire  contre  qiuil(|nes  nienibres 
fie  la  Convention^  sans  mon  Ire  r  comme  quoi  leurs  crimes 
étaient  l’ouvrage  de  l’étranger  et  se  liaient  an  dessein  de 
l'amer  la  ConveiUioii  entière,  de  dégrader  la  llépu- 
bliqne,  La  manière  dont  il  para  le  coup  fut  d’un  vrai  pa¬ 
triote  et  d’un  liomme  d’Ktat  ;  «  J’appelle,  s’écria-l-il  fiè¬ 
rement  du  haut  de  la  tribune  française,  j’a[)pelle  les 
tyrans  de  la  (en'C  à  se  niesni‘er  avec  les  représentants  du 
[)eu[)ie  franeais  ;  j’appelle  à  ce  rapproebement  un  liomntc 
dont  le  nom  a  tro])  souvent  souillé  celtt;  enceinte;  j’y 
a])](clle  le  parlement  d’Angleterre...  Save/.-vons  quelle 
dilTércnce  il  va  entre  eux  et  les  l’cprésentauls  du  [>eii|)le 
IVaiKjais'i. ..  C’est  qu’à  la  face  de  la  nation  britannique 
les  menilires  du  parlement  se  vantent  du  trafic  de  leur 
Opinion  et  la  donnent  an  plus  oITrant  ;  et  (jue,  jMnni 
nous,  (|uand  nous  découvi’ons  un  traître  ou  un  homme 
corrompu,  nous  l'envoyons  à  récliafaud ! . , .  La  corrup¬ 
tion  de  (pielques  individus  fait  ressortir,  par  un  contraste 
glorieux,  la  vertu  [uddique  de  cette  auguste  Assemblée. 
Dans  fjnel  pays  a-t-on  vu  un  Sénat  |)uîssant  cliercher 
dans  son  sein  ceux  qui  auraient  tralii  la  cause  eonimune, 
et  les  envoyer  sous  le  glaive  de  la  loi?.  .  »  Lf,  au  milieu 
du  bruit  des  applaudissements  (jui  à  jdnsieurs  rej)riscs 
avaient  iiitei’roinpu  son  discours,  Jiobes|>ierre  lit  décréter 
(jue  le  Rapport  d’Ainar  ne  serait  point  livré  à  l’inipres- 
sion  avant  d'avoir  été  revu  L 


*  Lii  iiKiiiièi  ü  iiiinî  llicliclel  jirôsentu  cl  inlerjtrèle  l<ml  c'fi.j  est  vi'iii- 
iiietïL  étrange.  II  (ÜL  datu^  son  Histoire  de  la  Hévolfftioït.  L  VI p,  IQ7\ 
cl  loi  :  if  Tniil  œ  i[îrAriiar  til  |>mjr  Fabre,  ce  iul  de  le  numlrer  couinie 
itn  Iiiüii,  ïiûii  canune  iin  criminel  d'Etat*  de  sorte  que,  la  chose  n'allant 
qu'aux  trllmiumx  ordinaires,  Fabre  poLi\ail,  par  le  bagne,  éviter  la  guilio- 
line,  Kobespierre  ne  le  permit  pas;  il  remit  la  chose  au  point  d'un  crinie 
tVEiat.  »  Et,  a[ïrès  avoir  cité  les  pandes  de  [îobespierie  :  «  Où  a-t-oit 
elc.,  3licljelel  ajonte  :  »  Eiicouragemeni  délicat  [unir  décider 
rAssemblée  a  Lrouver  hon  (jn\ni  la  saignât,  i[n'uii  lui  conjial  bras  et  jambes. 
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Parlait-il  sérieusenicnt?  fjuoi  «(ii'il  en  soit,  de  telles  paroles  sont  jnslemenl 
ce  qui  Ta  fait  le  [>his  iiioiTeltcinciit  liaïr.  » 

h'abord,  Jl.  Michelet  a  oultliê  de  citer  du  discours  de  Kohespierre  pré* 
cisémciit  ce  (|ui  en  délerniiiie  le  sens  de  la  fayon  la  moins  équivoque  : 
savoir,  la  [larlie  o't  la  Coiiveiilioii  et  le  [tarlement  anglais  sont  comparés. 

Kn  secotul  lien,  runique  reproche  que  lîohespierre  adresse  à  Aiuar,  sans 
qu'il  soit  aiiciitiPincnl  question  de  Fabre,  c'est  de  n'avoir  pas  assez  motilré 
dans  nos  maux  et  nos  misères  la  main  de  rétrauger. 

En  troisième  lieu,  comment  imaginer  que,  à  cette  époque  surtout,  une 
supposition  de  décret  ou  un  faux  en  vue  d’un  vol  ne  fût  pas  considéré 
comme  crime  d'Klat  ?  Cela  résultait  si  bien  du  Rapport  d'Arnar  liii-niéme, 
que  ce  fut  ce  lta[)|iort  qu'on  invo([ua  contre  Fahre  au  tribunal  révululioii- 
naire . 

Enfin,  la  Convention  vit  si  peu  dans  les  paioles  de  Robespierre  ce  que 
M.  Michelet  y  voit  et  suppose  qu'elle  y  vil,  que  le  discours  eu  question 
fut  presque  conslainmeiit  interrompu  par  de  vifs  a[)plaudissemcnts.  (Voyez 
le  Moniteur,  an  II  (t79i),  n"  178.)  Et  rien  de  plus  nature),  le  but  iiiaiii- 
feste,  le  but  hautement  proclamé  de  l’orateur  étant  de  prouver  (jiie  la 
Convention,  en  dépit  des  tristes  décoiivei  les  faites  dans  son  sein,  ne  le 
cédait  en  grandeur  et  en  vertu  à  aucune  assemblée  du  monde. 


X. 
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Fa  Cniivention  faeiï  a  Ihciî  avec  la  guilloliiu?,  —  Danton  no  soiilîeiit  jkis  Ca¬ 
mille*  —  Ks[iril  lie  ccir[>s  les  DéberDslcs.  —  Fureurs  de  VinceiiL 

—  Pourquoi  lUdyesjiierre  ne  ci>ntredit' pas  ü  la  iiiîseen  liberté  de  Ilonsirj 
H  (le  Vinrent.  —  l.es  Dantonistes  attaquent  Ronsin  et  Vincent  avec  vio- 
louce  ;  ils  seul  visetiieiit  déléndiis  par  Dautnu,  qui  fait  dérréter  leur  mise 
en  liberté.  ^ —  Disemirs  de  lîobrspiiaTc  sur  la  morale  publique.  —  Des 
Ifébei  listes  marchent  le  front  liant  ;  leurs  crnporlernenls  ;  leurs  projets. 

—  Arrivée  de  Carrier.  —  Maladie  de  RobcspieiTC,  —  Apparition  de  Saint* 
.lust  à  la  tribune.  —  Avec  une  éinrjuencc  sinisfi'c^  il  menace  les  Indul¬ 
gents  et  frappe  sur  les  Terroristes.  —  Collot-d'Iîerliois  clierclie  à  en- 
irainer  les  .lacolnns  dans  une  alliaïice  âivec  les  Cordeliers.  —  Les  Cordeliers 
se  hâtent  de  proclamer  riusurrcction  ;  séance  Iragique,  —  limnobilité  «le 
Paris.  —  Les  [lél)ertisïes*  déconcertés,  üssayenl  d'attirer  à  eux  la  01111- 
mime;  Ils  éc  houent. — ^  Coliot-d'îîorhois  les  abandonne.  ~  Rapport  de 
Sainl-Jusl  contre  eux.  —  Ils  sont  an  étés.  —  Billaud- Varmiiie  expli((iie 
tes  causes  de  leur  arrestalion  aux  .lacolniis,  —  Altitude  du  club  des  Cor¬ 
deliers.  —  flobe8|dcrre  défend  Ifoulaugia’.  —  Arreslation  de  Hérault  de 
Séclielles  cl  de  Siuiond  ;  motifs  de  cette  arrestatinu.  —  Les  Hebertistes 
partout  reniés.  — Arrestation  de  CbaumcLte  et  de  Clootz.  —  Horrible 
injustice  commise  à  Pégard  de  Cloiîtz.  —  Manœuvres  des  Dantoiiistes 
|>our  proliler  de  la  victoire  du  Comité  de  salut  [uiblic*  —  La  conduite  de 
Danton  opposée  à  celle  des  Dantouisles;  scène  touchante  entre  lui  et 
PiiiuL  —  I; arrestalion  île  Héron,  [loursuivie  ]i:ir  Roiirdon  (de  POiso)  ; 
portée  de  cette  attaque  ;  ptuiniuoi  Coulbou  et  Robes[jierre  inlervienueut. 

—  Procès  des  lléliLMlistes.  —  Leur  iiiorL  —  Lacliclé  d'ilél^ei  t.  —  Fer- 
iiieté  de  Ronsin.  —  (Courage  admirable  H  sang-froid  philosophique  de 
Clootz.  —  Conséquences  immédiates  de  Pcxécutioii  des  liéberlistes* 


Dans  leur  lutte  contre  l’Hcberlismo,  les  liolicspierrisles 
apportaient  une  préoccupation  ti'ès-vive,  celle  irévitcr 
l’accnsalion  de  tiédeur.  Coniballre  les  excès  révolution- 
iiaii’os,  ils  ne  le  poiivaieiiL  avec  succès  qu'à  la  condition 
de  prouver  que  leur  culte  |iour  la  Ibipubliqiie  était  tou- 
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jours  le  même,  îiulomplalilc  et  brûlant.  î/annivcrsaire 
(In  51  janvier  étant  arrivé,  Coiilhoii,  que  les  Hébertistcs 
taxaient  de  modrronlismr^  ])ro]K)scaux  Jacobins  de  jurer 
mort  aux  tyrans  !  paix  anx  rhairmihcs  !  et  il  fait  tlécider 
(juo  les  meînbres  de  la  Société,  lorsqu’elle  ira  lélîciter  la 
Montagne  de  son  énergie  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  se 
présenteront  en  bonnet  ronge,  le  president  (enanl  une 
pique  à  la  rnainb  Ceci  se  passait  la  veille  du  51  janvier. 

Le  51,  à  la  Convention,  les  tmnnbres  du  cbdt  des  Ja¬ 
cobins  sont  annoncés.  Admis  d’un  commun  élan,  ils  dé- 
tilenl,  an  l>rnit  d'une  musi<[ue  mililaiix^  (jui  les  précède. 
La  salie  retentit  d’applaudissements.  TVrrc  lihrc  ou 
mtutrir  /  Qitc  de  lins  ce  serment  a  été  prèle  !  Sur  la  mo¬ 
tion  de  Cou  thon,  il  est  jn*èt.é  une  Cois  encore.  Les  Jacolniis 
et  la  Commune  devaient  SC  rendre,  ce  jour-là,  au  pied  de 
l’arbre  de  la  liberté.  Coulliou  demande  {pi’nne  députa¬ 
tion  de  douze  Montagnards  se  joigne  au  cortège.  «  .Von, 


1  O 


s’écrie-t-on  de  la  Montagne,  nous  irons  tous,  tous  1  » 
selon  lîillaud-Varenne,  c’est  la  Convention  nationale  en 
cor|is  qui  doit,  réunie  au.x  Jacobins,  se  rendre  sur  la 
place  delà  Uévolution.  La  motion  est  adoptée.  Une  sorte 
de  délire  l'nnèbie  entraîne  lésâmes.  I.a  musique  exécute, 
au  milieu  de  l’émolion  générale,  l’air  Veiliotis  au  aalut 
(le  P  empire!  Iles  portraits  de  rois  sont  appoi’Iés,  Ijrûlés, 
et  leurs  débris  foulés  aux  j>ieds.  Puis,  à  la  voix  de  Cou- 
llion,  l’Assemblée  nomme  des  commissaires  jmur  dresser 
Lacté  d’accusation  de  tous  les  rois,  et  l’envm'er  au  trilni- 

J  ti 

liai  de  l’opinion  de  tous  les  pays,  «  afin  (pi’il  n’y  ait  plus 
aucun  roi  qui  tj-ouveun  ciel  qui  veuille  Léclairei*,  ou  une 
terre  qui  veuille  le  porter®.  » 

Mais  qu’arriva-l-ir?  Au  moment  où  la  Convention  tou- 


*  Séance  des  jacoltiiis,  du  ]•'’  pluviôse  {20  jativiei’).  ^lonilcu} ,  mi  11 


ir 


-  Séance  de  la  CoiivctUion,  du '2  pluviôse  {21  janvier)  i}oiiit€H}\  an  U 
(1794)  n*125. 
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cliait  à  ia  ]iIaco  <lo  ]a  llévoluLioii,  (jiialre  comlainiics  à 
in<ji-(  a|)j)Mi'aissniciit  sur  la  jjlaiicho  de  la  guillotine.  VoÜà 
donc  les  reprcsentaiits  du  peuple  face  à  lace  avec  le  Ijour- 
reau  !  I/Asseirihlée  l’ccula  d’iiorrenr.  J'llait-ce  une  scène 
arrangée  dTivance,  ou  l’effet  d'un  hasard  sinistre?  Nul 
évidennncnl  n’avait  inlérèl  à  préparer  un  pareil  eou}i  de 
lhé;'drc,  qui  ne  servît  en  effet  qu’à  fournir  à  Bourdon  (de 
rOise)  le  sujet  d’une  S(u‘(ie  véhémente.  Il  demanda  et 
obtint  qiiVm  rechei’chàt,  qu’on  punît  les  auteurs  d'un 
«  système  ourdi  ])Our  hure  regarder  la  représentation  na¬ 
tionale  comme  un  composé  de  cannibales »  L’adhésion, 
donnée  par  l’Assemblée  à  la  proposition  de  lîillaud-Va- 
renue,  excluait,  par  sa  soudaineté  même,  la  supposition 
du  «  système  »  dont  parlait  Bourdon  (de  l’Oise).  Mais 
l’impression  produite  était  là,  qui  condamnait  une  initia¬ 
tive  suivie  tl’uii  résultat  aussi  déplorable. 

Bourdon  (de  l’Oise)  ne  quittait  pas  la  brèche,  toujours 
[»rom|d  à  frap|u‘r  sur  le  Comité  de  salut  public,  mais  de 
coté  ;  l’atlaqiiant  dans  la  personne  des  ministres,  de  Bou- 
cbotle,  notamment,  auquel  il  faisait  un  crime  de  tout  : 
tantôt  des  obstacles  mis  par  d’autres  à  l’arrivée  des  se¬ 
cours  destinés  aux  jiidsonnicrs  tie  Mayence;  tantôt  de  ce 
qu’un  de  ses  commis  l’avait  dénoncé  aux  Cordeliers;  ou 
bien  de  ce  que  lui,  Bourdon,  s’était  pris  de  querelle  avec 
ce  commis  dans  une  taverne;  ou  encore,  suivant  le  mol 
amèrement  by|)erboli(]ue  de  BobespieiTe,  «  de  ce  qti’tl 
avait  mal  dîné^  » 

Mais,  parmi  ces  attaques,  il  y  en  eut  de  justes,  celle, 
par  exemjile,  qui  avait  Irait  à  l’arrestation  du  beaii-pèi'e 
de  Camille  Besmonlins.  Non  que  l’abus  signalé  fût  direc¬ 
tement  imputable  au  Comité  de  salut  public,  quelques 

*  tic  lu  Convention,  tin  5  [iluviiise  (S'â  Janvier).  jVoniti'wr,  nn  II 

(1794).  n*  124. 

s  Projet  de  Riipport  tic  tloliespioiTC  .sur  la  faction  de  Fabre  fl'l'.glaiitiiie. 
tlisioire  parlemoitaire,  i.  XXV,  p.  170. 
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Commissiiii’cs  de  section  étaient  seuls  en  cause;  mais  le 
jtoiivoir  répond  de  fout  acic  de  tyrannie  qu’il  n’enipècliC 
pas,  ou  que,  (autcde  surveillance.  Il  ignore. 

Camille  Uesmoulins,  dans  son  n®  VI  du  IVcua?  Cordelkt\ 

^  J 

raconte  celte  scène  de  raiTeslallon  de  son  ))eaii-père 
d’une  manière  fort  amusante  et  terrible.  «  ...Tu  connais 
mon  beau-père,  le  citoyen  Duplessis,  bon  roturier,  et  fils 
d’un  paysan,  inaréclial  ferrant  du  village.  Fb  bien,  avant 
liier,  deux  Commissaires  de  la  Section  de  Mutins  Scîcvola 
(la  Section  de  Vincent,  ce  .sera  te  dire  tout)  montent  chez 
lui...  Nonobstant  le  décret  qui  porte  qu’on  ne  louchera 
point  à  Domat,  ni  à  Charles  Desmonlins,  bien  qu’ils  trai¬ 
tent  de  matières  féodales,  ils  font  main  ha.sse  sur  la  moitié 
de  la  bibliothèque,  cl  chargent  deux  crochi‘ieurs  des  livres 
|)aler“nels.  ils  trouvent  une  pendule,  dont  la  pointe  de 
l’aiguille  était,  comme  la  ]jlii}iarL  des  [milites  d’aiguilles, 
terminée  en  trèfle;  il  leur  semble  que  eelle  [lointc  a  ijuel- 
que chose  d’i'qiprocItanL  d’une  tleur  de  lis;  et,  nonobstant 
le  décret  qui  ordonne  de  respecter  les  monuments  des 
arts,  ils  coiitisqucnl  la  pendule.  Notez  bien  qu’il  y  avait  à 
côté  une  malle,  sur  laquelle  était  l’adresse  lleurdelisée 
du  marchand.  Ici,  pas  moyen  de  nier  que  ee  fut  une  belle 
et  bonne  lleiir  de  lis;  mais,  comme  la  malle  ne  valait 
pa5  un  corset^  les  Commissaires  se  conlenieiil  de  rayer 
les  llenrs  de  lis,  au  lien  que  la  niallieurensc  pendule, 
qui  vaut  bien  douze  mille  livres,  est,  malgré  son  trèfle, 
emportée  par  eux-mèmes,  qui  ne  se  liaient  pas  aux  cro* 
clu'teiirs  d’un  poids  si  précieux;  et  ee,  en  vertu  du  droit 
que  Barère  a  appelé  si  heureusement  le  droit  de  prêhen- 
stfiK...  Un  vieux  portefeuille,  oublié  au-dessus  d’une  ar¬ 
moire,  dans  un  tas  de  poussière,  et  auquel  il  ii’avait  pas 
louché,  ni  meme  pensé,  de|)uis  dix  ans  pout-élre,  et  sur 
lequel  on  [larvinl  à  découvrir  l’empreinte  de  quelques 
Heurs  de  lis,  .sous  deux  doigts  de  crasse,  com|)léla  la 
preuve  (juc  le  cîtoven  Duplessis  était  suspect;  cl 
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cnrermu  jirsqu'i)  la  |)aix...  Le  plaisaiil  tle  l’Iiîstoire,  c’est 
que  ce  siJS|>ecl  éiail  «leveim  le  sexa<iéiiaii‘e  le  ]jhis  ultni 
que  j’aie  encui’c  vu.  C’é(aÎL  le  l‘ère  Üueliesne  Je  la  iiiai- 
süii...  Il  u’esl  dil  nulle  pari  dans  les  instructions  sur  h* 
gouverneiuenl  révolulionnaire  (jue  il.  Ürif^andeaii,  ci-de¬ 
vant  en  Ijonnet  carré  an  Châtelet,  maintenant  en  Ijoji- 
nel  rouge  à  la  Seelion ,  pourra  mettre  sous  son  bras 
une  pendule,  parce  que  la  ))oinlc  de  l’aiguille  se  ler- 
mine  en  ti'èlle...  Et  nous  n’avons  pas  fait  la  révolu¬ 
tion  seulement  j>our  (pte  M.  Brigandean  cliangeàt  de 
bonnet’.» 

Tel  était  le  fait  odieux  que  Camille  Desmoulins  courut 
dénoncer  à  la  tribune;  et  certes  Bourdon  pic  Et  lise)  avait 
grandenient  raison  d’insister  [tour  que,  sous  trois  jours, 
le  Comité  de  sûreté  générale  fit  à  rAsscrnblée  un  lîapporf 
de  celte  affaire.  Mais  Vadier,  se  [)laigMaiU  des  soiip(;ons 
qu’on  seinblail  faire  pe.ser  sur  le  Comité  de  sûreté  géné¬ 
rale,  à  propos  «Eun  acte  anqnel  il  était  étranger,  ce  fut 
Danton,  clio.se  singulière,  qui  s’opposa  à  ce  qu’eu  accor¬ 
dant  une  priorité  de  date  à  ce  llapport  ou  conlerât  au 
beau-père  de  Camille  une  sorte  de  privilège;  et  il  conc  lut 
à  ce  que  la  Convention,  rccliercliant  les  moyens  de  rendre 
(uslîee  à  toutes  les  victimes  des  arrestations  arbitraires, 
siütfi  ntfirv  à  l’aciHtn  dtf  <ioia'ertwiiient  rér<}lulioHnan'e^ 
renvovàt  Eexamen  de  la  dénonciation  an  Comité  d(‘  sûreté 

«J 

générale;  ce  qui  fut  déciélé". 

Ainsi  se  trabissail  l’état  d’incertitude  où  commençait 
à  flotter  l’esprit  de  Danton.  Craignit-il  de  sc  comju'u- 
mettre  en  défendant  ses  amis?  Déjà,  dans  mie  occasion 
importante,  il  avait  abandonné  Ebilîppcaiix  ;  mainicnani, 
dans  une  cau.se  juste,  il  altandoniiail  à  demi  Camille. 

Les  Ilélterlistcs  sc  soulenaienL  l>caucou|>  mieux  entre 
eux  ;  c’était  leur  force.  La  délivrance  de  Bonsin  et  de  ^ill- 

*  Lp  Vieux  Cordelier,  n’  VI,  ]i.  117-îiO. 

-  Séance^  du  b  pluvii'içe  (2  i  janvier)* 
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cent  occii|iait  toutes  les  pensées  <les  Coi’tleliers.  Charjiie 
jour  (le  nouvelles  députations,  soit  des  Sociétés  popu¬ 
laires,  soit  des  Cûinilés  de  Section,  allaient  consoler  les 
deux  ca[)li(s.  Vincent  recevait  trilébcrt  de  fi’équentes 
visites,  qui  attisaient,  loin  de  réleîndrc,  la  llainino  allu¬ 
mée  dans  son  eœnr.  De  certains  accès  de  l  age  qui  le  ])re- 
naienl  quchpielbis,  il  nous  est  resté  des  récits  étranges. 
Un  joui'  (jii’assise  sur  son  lit  sa  lèmine  l’eritrelenail  à 
voix  basse  de  ses  aflaires,  lui,  transporté  de  fureur,  éeu- 
mant,  saute  à  terre,  ramasse  un  couteau,  court  à  un 
gigot  cru  et  saignant  qui  était  sus])endu  à  la  lénèlre,  en 
coupe  une  tranche,  et  la  dévore,  en  disant  :  «  Que  ne 
puis-je  manger  ainsi  la  cliaîr  de  mes  ciniemis ‘?  » 

Une  chose  parlait  en  faveur  de  lloiisin  et  de  Vincent 
dans  l’esprit  du  parti  exalté  :  qui  les  avait  lait  jeter  en 
prison?  Fabre  d’Églanlino,  depuis  arrêté  lui-iiiêmc,  et 
sous  le  coup  d’une  accusation  infamante.  D’un  autre  coté, 
nulle  preuve  des  faits  articulés  par  lui.  On  avait  contre 
lîonsin  les  dénonciations  de  Philippenux;  mais  elles 
avaient  obtenu  peu  de  crédit  parmi  les  patriotes,  dont  les 
plus  sages  attendaient,  pour  se  prononcer,  la  relation 
contradictoire  si  rudement  annoncée  par  Clioudieii.  Ce 
n’étail  pas,  d’aillGurs,  des  dénonciations  de  l*lii!i|q)eaux 
que  le  Comité  de  sûreté  générale  .se  trouvait  saisi.  Ouan! 
à  demander  conqtte  à  llonsin  de  sa  conduite  à  Lyon,  on 
le  pouvait,  certes;  mais  il  y  avait  là  matière  à  un  débat 
nouveau,  très-orageux,  formidable,  qui  eût  armé  les  uns 
contre  les  autres  divers  membres  du  Comité  de  salut  pu¬ 
blic,  désorganisé  le  gouvernement,  et  déchaîné  le  chaos. 
Car  corninenl  mettre  Donsin  en  cause  pour  les  affaires  de 
Lvoii  sans  mettre  en  cause  Collot-d’IIcrbois,  et  comment 
er  Gullot-d’Herhois  sans  menacer  lîillaud-Varenne? 
C’eût  été  forcer  une  fraction  importante  du  Comité  de 

*  mémoires  sur  les  faisons,  t.  Il,  \k  141 .  Collection  des  MéniDives  re* 

lîiliffi  :i  hi  Itévoliition  l'rançaiîe. 


'■im 


HISTOIRE  DE  EA  RÉVOLUTION  ('1794). 


salut  }>nhlic  o  conclure  onverlemcnt  avec  les  Hébertistes 
une  alliance  ofCensivc  et  défensive  qui  eût  peut-être  assuré 
leur  triomphe. 

liohespierre  n’était  pas  homme  à  commettre  une  faute 
aussi  lourde.  On  avait  emprisonne  Itonsin  et  Vincent,  sur 
une  accusation  lancée  par  Fabre  d’Fglanline  :  si  les  ju’eu- 
ves  manquaient,  il  les  fallait  rendre  à  la  liberté,  sans  con¬ 
cession  à  la  peur,  toutefois,  et  sans  hommage  à  la  vio¬ 
lence.  C’est  pourquoi,  lorsque,  le  9  pluviôse  (*2S  janvier), 
Léonard  bourdon  pressa  le  club  des  .lacoluns  d’intervenir 
en  faveur  de  Ronsin  et  de  Vincent,  Rol>es]Merrc  s’y  op¬ 
posa,  déclarant  que,  puisque  le  Comité  de  sûreté  générale 
«  |)araissail  convaincu  qu’il  n’y  avait  aucunes  preuves 
valaides  contre  Ronsin  et  Vincent,  il  fallait  le  laisser  agir, 
aliii  que  leur  innocente  fût  proclamée  par  raiitorité  pii- 
liliqueet  non  par  une  autorité  particulière.  »  Ru  leste,  il 
avait  soin  de  spécifier  que  les  faits  pour  lesquels  la  preuve 
mam[uaît  étaient  ceux  qui  se  rapportaient  aux  dénoncia- 
titms  de  Fdhre  d''KgJanline\ 

La  démarche  des  Hébertistes  auprès  du  club  des  Jaco¬ 
bins  ayant  échoué,  ils  s'adressèrent  directement  à  la 
Convention;  et  la  pétition,  renvoyée  au  Comité  desûreté 
générale,  détermina  enfin  un  Rapport  favorable.  Le 
14  pluviôse  (2  février),  Voulland  vint  jiroposer  de  rendre 
libres  les  deux  pi'isonniers,  sur  ce  (jiic,  relativement  à  la 
dénonciation  de  Fabre,  le  Comité  desûreté  générale  n’a¬ 
vait  reçu  aucune  pièce  à  cliarge.  Vive  fut  à  ce  sujet  l’op¬ 
position  de  Bourdon  (de  l’Oise),  de  Lt‘gendrc,  de  Lecoin- 
tre,  de  IMiilippeaux,  tous  Ranloiiistes.  Fl  qui  IrancliaJa 
question  en  faveur  de  Ronsin  et  Vincent?  Danton,  On 
peut  juger  de  rétouiiemcnt  de  scs  amis  lorsqu’ils  l’eii- 
tcndireiit  vanter  le  patriotisme  de  ces  grands  meneurs  du 
parti  d’Hébert,  et  rappeler  les  e  services  constants  qu’ils 

'  Séance  ctes  Jacobins,  du  9  pluviôse  (28  janviec),  Mûnilcur,  an  U  (1794), 
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avaîcnl  rendus  à  la  liberté  1  »  Jlolnîspicrre  s’élail  borné 
à  dire  d’après  l’opinion  du  Comité  de  sûreté  géné¬ 
rale,  on  devait  les  considérer  comme  innocents  des  laits  à 
eux  imputés  par  Fabre  d’Eglantine.  Mais  Danton  alla  bien 
plus  loin-  il  dit  qn’il  ne  fallait  point  traiter  comme  sus¬ 
pects  des  vétérans  révolu tionna i i-es ;  il  s’éleva  contre  les 
<(  [)réventions  individuelles  »  auxquelles  Ronsin  et  Vincent 
étaient  en  butte;  il  admonesta  Dliilijipcaux  sur  la  préci¬ 
pitation  de  ses  jugemenls  ;  il  blûnia  presque  la  Convention 
d’avoir  ouvei’t,  (juoîque  avec  des  intentions  droites,  une 
tucille  trop  facile  aux  atla(pies  de  Fal)re;  il  rengagea  à  se 
montrer  bienveillante  envers  ceux  (jui  avaient  servi  la 
liberté,  elle  si  ferme  à  l’égard  de  ceux  quî  la  contbat- 
taienl;  enfin,  considérant  «pi’il  n’y  avait  pas  de  preuve 
contre  Itonsin  et  Vincent,  il  conclut  formcllenicnl  à  leur 
libération 

Les  amis  de  Danton  étaient  loin  de  jiartager  sa  tolé¬ 
rance.  Quelques  jours  auparavant,  Legendre  avait  dit,  en 
parlant  d’Ilébert  :  «  Si  mon  ennemi  me  coupait  un  bras, 
et  qu’il  (Vil  Ta  mi  de  la  patrie,  je  me  servirais  de  l’autre 
j)Our  rembrasser.  Mais,  ijuand  mou  ennemi  est  l’ennemi 
du  peuple,  Il  doit  s’attendre  à  ce  que  je  le  poursuive 
jusqu’il  la  mort.  »  Et,  Momoro  rinvilant  à  douiier  le  baiser 
fralernel  à  Hébert,  il  s’v  refusa*. 

?  E,r 

Pour  ce  qui  est  de  Robcs[uerre,  en  déclai  anl  non  prou¬ 
vés  les  laits  articulés  [lar  Fabre  contre  Ronsiii  et  Vincent, 
il  avait  si  peu  songé  à  sc  rajqiroclier  des  liébcrtisLcs  que, 
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’  îsôance  du  •14  [duviùsc  (2  février).  Motiiiettr,  an  il  (1194),  n®  I3G. 
tl  faut  croire  <juc  ce  discours  de  Uaiiton  a  ce]ia])])ü  à  l'aLlctiliou  de 
M,  Miclielel,  qui  ne  te  iiienliouue  iiiènie  pas  dans  le  cha[)itre  où,  attachant 
une  importance  diuiicsurée  à  quelques  paroles  infiniment  uioiiis  courluantes 
de  lloliespierre,  il  voit  dans  ces  ])arolcs  un  certificat  d’innocence  donné  aux 
lléberlistes,  un  gage  de  rapprochement,  la  jirenve  que  tlobespierre  avait 
besoin  d’eux,  une  alliance,  que  sais-je  encore?  Voyez  V  flisloirede  la  lic'vo- 
u,  par  M.  ilicbelel,  liv.  XV,  chap.  iv,  1,  VU,  p,  5,^. 

-  Séance  des  Jacobins,  du  8  pluviôse  (27  janvier). 
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liés  ki  17  pluviôse  (5  révuier},  îl  lut,  à  la  Con  vent  ion.  un 
lla]>pOTl  où,  plus  fortement  ijue  jamais,  il  ilétrissait  leurs 
temlances  et  analliématisail  leur  politique:  «  Les  ennemis 
intérieurs  du  |>euple  français,  disait-il,  sont  divisés  en 
deux  factions..,,  dont  l’une  nous  ])oussc  à  la  faiblesse, 
raulre  aux  excès;  rnne  veut  clianger  la  liberté  en  bac- 
cliante,  Lantrc  en  prostituée.  »  Puis,  après  avoir  émis 
ropinioii  que  1  e«  faux  révolutionnaire  était  peut-èti'C  plus 
souvent  encore  en  deçà  qu’au  delà  de  la  Uévolution,  il  le 
peignait  s’opposant  aux  mesures  énergiques,  et  les  exa¬ 
gérant  quand  il  n’avait  pu  les  empêcher;  découvrant  des 
com|>lot5  découverts;  démasquant  des  traîtres  démasqués; 
toujours  prêt  à  adojUer  les  mesures  hardies,  pourvu 
qu’elles  eussent  un  côté  funeste;  distillant  le  bien  goutte 
à  goutte,  et  versant  le  mai  par  torrents;  plein  de  feu 
pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  siguiliaient  rien,  et 
plus  qu’indifférent  pour  celles  qui  pouvaient  sanvei'  la 
pairie  ou  lionorer  la  cause  du  peuple;  donnant  beaucoup 
aux  Ibimes  du  patriotisme,  cl  très-attaché,  coin  me  les 
dévots,  dont  il  se  proclamait  rcnnenii,  aux  formes  exté¬ 
rieures,  mais  aimant  mieux  user  cent  bonnets  ronges  que 
de  faire  une  lionne  action » 

Dans  ce  discours,  dont  le  but  était  de  prouvci'  que  la 
Vertu  est  l  âmede  la  démocratie,  lloliespicrre  u’admettnil 
la  Terreur  comme  ressort  qu’en  temjis  de  lîcWolntion,  et, 
même  alors,  il  la  subordonnait  aux  lois  de  la  morale, 
attendu  que,  si  la  Vertu  risquait  irêtre  impuissante  sans 
la  Terreur,  la  Terrcui',  de  son  côté,  était  funeste  sans  la 
Vertu.  La  Terreur,  il  n’avait  garde  de  la  séjiarer  de  la 
Justice;  car  il  la  définissait  en  ces  termes  :  «  Elle  n’esl 
autre  chose  que  la  Jtfslice  prompte,  sévère,  inflexible.  » 
Et,  développant  sa  [lensée,  îl  s’écriait  :  «.lusqnes  à  quand 

*  Voyez,  le  au  H  {17t)4),  iC  159,  le  Ilnppoi'l  de  Robes¬ 

pierre  sur  les  principes  de  iiiorate  publique,  iironoiicé  dans  la  séance  du 
17  pluviôse  (•>  lévrier}. 
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fit  IViretir  des  ilespoles  sont-l-clle  ajtjtcléü  jiislico,  el  la 
juslice  du  peuple  Itarbarie  ou  rébellion?  Coiriine  on  est 
leiidre  pour  les  oppresseurs,  et  inexorable  pour  les  oppri¬ 
més!  Itieii  de  plus  naturel;  quiconque  ne  hait  point  le 
crime  ne  peut  aimer  la  vertu.  Il  iaiit  cependant  que  rune 
ou  l'autre  succombe.  Indulgence  pour  les  royalistes,  s’é¬ 
crient  certaines  gens;  grâce  pour  les  scélérats!.,,  Non! 
grâce  pour  Ibiinocence,  grâce  pour  les  faibles,  grâce  pour 
les  malbeureiix,  grâce  pour  rinimanité!  »  Et,  plus  loin  : 
«  Malheur  à  tpii  oserait  diriger  vers  le  jteuple  la  Terreur, 
qui  ne  doit  apjirocljcr  que  de  ses  cimemis...  iTcxistât-il 
dans  toute  la  Ilépublitpje  quTin  seul  iiouime  vertueux, 
persécuté  par  les  eiiiieiuis  de  la  liberté,  le  devoir  du  goii- 
vernemeut  serait  tic  le  rechercher  avec  inquiétude  et 
de  le  venger  avec  éclat’.  » 

Il  y  a  dans  ce  passage  uu  mot  de  trop,  b^  mol  roj/ü listes, 
une  opinion  n'étant  pas  un  crime.  Mais  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  (jii’iin  roytffistCyli  celte  époque,  si  gu  ilia  it  un  conspi¬ 
rateur,  un  irrécüiiciliablc  ennemi  du  principe  sur  lequel 
rcjwsait  la  société  nouvelle,  un  l'auteur  de  guerre  civile. 
Au  reste,  Hobespierre  avait  soin  de  ne  pas  cou  fondre  les 
nécessités  transitoires  d’un  état  de  liillc  avec  les  condi¬ 
tions  li’un  ordre  de  choses  normal  ;  «  Quel  est  le  but  où 
nous  fendons?  La  jouissance  paisible  de  la  liberté  et  de 
Tégalilé,  le  règne  de  celle  justice  éternelle  dont  les  lois 
ont  été  gi’avées,  non  sur  le  marbre  et  sur  la  })ierrc,  mais 
dans  les  cœtjrsde  tous  tes  hommes,  meme  dans  celui  de 
Tesclave  qui  les  oublie,  et  du  tyran  ejui  les  nie.  Nous  vou¬ 
lons  un  ordre  de  choses  où  toutes  les  passions  basses  et 
cruelles  soient  encliaînées,  toutes  les  passions  biculâi- 
santés  et  généreuses  éveillées  pai’  les  lois;  où  rambitioii 
soit  le  désir  de  mériter  la  gloire  et  de  servir  la  patrie;  où 
tes  distinctions  ne  naissent  <pie  de  Tégalîté  meme;  où  le 


‘  Moniteur,  a»  II  (I7t)i),  n*  Iji). 
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ciloyen  soit  soumis  au  magistrat^  le  magislral  au  peuple^ 
et  le  peuple  à  la  -luslice  » 

Le  surlenilemain,  fidèle  à  la  pensée  dominante  de  son 
Uajjport^  I{obes])ierre  faisait  expulser  du  club  des  Jacobins 
un  ami  de  Vincent,  pour  avoir  demandé  ijue  ‘la  Conven¬ 
tion  cbassàL  Ions  les  crapauds  du  Marais  égares  sur  la 
Montagne  :  motion  fjui  tendait  à  la  destinction  de  l’As¬ 
semblée*;  tandis  rpie,  de  son  coté,  Couthon  s’élevait  avec 
véhémence  contre  un  auxiliaire  de  Fouché,  le  représen¬ 
tant  Ja vogues,  amjuel  il  reprochait  d’avoir  déployé  a  la 
cruauté  d’un  Néron®.  » 

Mais  cela  n’cmpéchail  pas  les  liébertisles  de  marclior 
mainlenanl  tète  levée.  Le  cynisme  d’Hébert  allait  })onvoir 
s’appuyer  sur  les  liassions  frénétiques  de  Vincent  et  sur 
l’audace  sans  bornes  de  Ronsin.  Ces  deux  derniers,  tirés 
•le  leur  prison  par  leurs  amis,  avaient  été  reconduits  chez 
eux  au  bruit  des  iuslrnmonts  de  musique,  en  triomphe*; 
et  c’était  tout  rayonnants  de  réclaL  d’une  persécution 
reconnue  injuste  qu’ils  rentraient  en  scène.  Les  brava¬ 
ches  de  l’armée  révoluttonnairc,  ayant  reti’onvé  leur  chef, 
redevinrent  reffroi  des  jiassants,  et  Paris  se  vil  exposé  de 
plus  belle  au  despotisme  des  gens  à  nioiislaches  et  à 
grands  sabres. 

Plusieurs  Hébertistes  étaient  restés  dans  la  jirison  du 
Luxembourg,  entre  autres  Grammont,  qui,  les  mains  eu- 
core  teintes  du  sang  des  prisonniers  d’Ürléans,  s’était 
vanté  d’avoir  bu  dans  le  crâne  de  l’nn  d’eux®.  Mais  ces 
hommes,  non  contents  d’annoncer  bien  haut  leur  pro- 


*  Monücti)\  an  U  (17!t2),  n’  Iâü. 

®  Séance  des  Jacobins,  du  19  pluviôse  (7  février).  an  11  (1794), 

n*  1-44. 

^  Histoire  parlemenlaire,  l.  X^.VI,  p.  291. 

*  Mémoires  sur  les  prisons,  t.  II,  p.  141.  Colleclion  des  Mémoices  rcla- 
lifs  à  la  Révolution. 

*  U'id.,  p.  I-il. 
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chaîne  délivrance,  s’emporlaîent  en  menaces  contre  leurs 
co-déleiius  d’un  parti  contraire  au  leur;  ils  dressaient  des 
listes  mystérieuses,  effrayantes,  et  parlaient  en  maîtres*. 
Ilonsin  et  Vincent  étant  allés  visiter  à  la  maison  Lazare 
leurs  amis  Pereyra  et  Destieux,  qui  y  étaient  détenus,  il 
y  eut  deux  fois,  à'  celle  occasion,  des  dîners  splendides,  à 
Pissue  dcstpicls  furent  écrits  les  noms  de  trente  jærsonnes 
à  qui  les  visiteurs  jurèrent  appui  et  [irolection  ®.  Ronsin 
se  l  endit  aussi  à  Port-Libre,  [tour  y  prendre  connaissance 
de  l’état  de  la  maison,  du  nombre  et  de  la  qualité  des 
[U’isonniers.  Il  tît  celte  visite  à  une  heure  du  ntatîn,  à  la 
lueur  d’un  llambeau,  revêtu  de  son  unitbnne  et  une 
houppe  rouge  à  son  chapeau’,  lüeiilôt  des  bruits  sinistres 
SC  répandent.  On  assure  ipi’urj  auti‘e2  septembre  se  pré¬ 
pare;  ({u  il  s’agit  lYéput'er  les  prisons.  A  la  maison 
Lazare,  l’alarme  était  si  vive,  que  les  détenus  établirent 
parmi  eux  une  garde  de  nuit  dans  cliaque  corridor*. 

Les  liéhertistes  ne  pouvaient  remporlei’  qn’à  la  condi¬ 
tion  do  renverser  le  gouvernement,  où  ils  cüni[»laienl  de 
puissants  adversaires.  Aussi  résol nreiU-ils  de  l’abattre,  et 
leur  guerre  aux  autorités  constituées  commença,  lïonsin 
ne  se  eacliait  jias  pour  dire  (pi’il  y  avait  des  chefs  de  fac- 
lion  dans  l’Assejubléc,  et  que,  si  l’on  ne  les  eliassait,  ou 
en  rendrait  raison*.  Vincent  s’inquiétait  si  peu  de  tourner 
la  Convention  en  ridicule,  qu'un  jour  il  dit  à  l.egendre 
lui-niême  :  «  .le  dresserai  des  manmii]uins  dans  les  Tui¬ 
leries;  je  leur  mettrai  le  costume  de  député,  el  je  crierai 
au  [iciqdc  :  Voilà  ros  représenUints^ .  » 


'  iHcmoires  sur  frs  primns,  t.  If,  I4‘i. 

-  Ibid.,  t.  !,  p.  250. 

^  Ibid.,  l.  fl,  p,  70. 

4  Ibid.,  1. 1,  p.  220. 

*  Dô|iosilioii  de  Legendre  dans  le  procès  des 
T ribu mil  réi;olu t ionnaire . 


'listes,  liitileiûi  du 
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On’iino  insiHTcrlion  se  tramât  j>armi  les  llélierlistes, 
on,  (lu  moins,  ijn’ils  s’y  (inssetil  prêts,  c’est  certain; 
mais  leur  luit  définitif?  Iles  jiîèccs  et  déhals  de  leur  pro- 
eès,  il  l'ésnlle  ({no  t’armée  révoliitionnaii'c  devait  être  in- 
sensildemcnl  eoneenln'e  à  Paris  ;  fpte,  dans  les  prisons, 
l’on  avait  formé  des  listes  d’élnsiH  des  listes  de  proscrits  ; 
(pi’on  devait,  à  im  moment  donné,  y  iiUrodnirc  de  fausses 
patrouilles,  é^orgror  les  victimes  rnanpiécs  d’avance,  et 
lancer  sur  Paris  les  conjurés;  f|u’il  devait  être  établi  un 
clief  sous  le  nom  de  Grand  et  que  ce  chef,  investi 
d’une  dictalnro  absolue,  serait  appelé  à  prononcer  le 
j}(fjcinent  dernier  \  Pmiisin  cnlété,  no  fùl-cequc  pendant 
lin  jour,  le  Croiinvell  de  ce  rnonvement.  Le  (Irand  Juge, 
({u’on  désignait  à  voix  basse,  sans  (jne  rien  prouve  qn’il 
ait  été  du  complot  %  c’était  Pache. 

Deux  circonstances  servirent  les  Hébert isles  cl  les  ani¬ 
mèrent  à  tout  oser  :  llobespierrc  et  Contlion  tombèrent 
maladi's,  et  Carrier  arriva. 

Les  fureurs  do  co  dernier  avaient  été  dénoncées  à  Uo- 
bespietTO  par  Julien^,  dans  des  lettres  palpitantes  d’indi¬ 
gnation*,  qui  firent  rappeler  le  proconsul  nantais;  et  il 
appoi'lait  aux  lléliertistes  l’appui  d’iine  énergie  farouche 
(pi’cnilammait  le  ressentiment. 

1^0  '24  jduviosc  (12  février),  Momoro,  à  propos  des  dii- 
licnltés  que  rencontrait  radmission  de  Vincent  aux  Jaco¬ 
bins,  se  déchaîne,  au  club  des  Cordcüci’S,  contre  les 
«  hommes  usés  en  Ilcpubliqiic,  »  contre  «  les  jambes 
cassées  en  lîévoliition.  »  Vincent  annonce  qu’il  démas- 


'  l'iôcc  n“  XV,  ù  la  suitü  du  liappoft  deSnladin,  au  tiom  de  la  Commis¬ 
sion  des  vingt  et  nn  potir  l'e-rumen  de  la  conduite  de  lîillaud,  Collol, 
liarcre  cl  Vadie?-.  —  Hiblioihègue  historiipte  de  la  [liévol.,  1097,  S,  H. 
Bi’itish  Miiscnni. 

-  Vdvez  |)Ius  Ikîs. 

'  (Ju’il  lie  faut  pas  ïamfondi’C  avec  Julien  (de  Toulouse). 

^  Voyez  les  pièces  à  la  suite  du  Ilapport  de  (.lourlois  sur  les  papiers  trou¬ 
vés  chez  Itobespicrre. 
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qnerr»  «los  intrifrants  «  doiil  on  sera  étonné.  »  néberi, 
parlant  des  «  traîtres  de  toute  espèce,  »  s’éciie  :  «  Le 
peuple  les  a  toujours  renversés,  et  nous  les  renverserons 
encore.  »  Puis,  désignant  llobespicrrc,  il  s’allacjne  à 
«  ceux  qui,  avides  de  pouvoir,  mais  insatiables,  ont  in¬ 
venté  et  répètent  ponipeiiscment  dans  de  grands  discours 
le  mot  n!h'(M'évoh(fionnuire>i^  pour  détruire  les  amis  du 
peuple  qui  surveillent  leurs  complots.  »  U  ajoute;  «  Vin¬ 
cent  n’est  point  Jacobin;  niais., on  peut  être  bon  patriote 
..sans  cela.  »  —  «  Vincent,  reprend  un  membre,  est  !)on 
Cordelier  :  cela  vaut  autant,  sinon  mieux'.  » 

Ou  entrait  en  guerre  ouverte.  Jlais,  si  Ilobespierre  était 
malade,  si  Couthon  était  malade,  Saint-Just  ne  l’était  pas, 
lui  ;  et  sa  présence  ino|)iiiée  à  Pai  is,  dès  que  les  llélier- 
listes  l’apprirent,  les  fit  tressaillir. 

Le  ventôse  (tîG  février),  la  tribune  de  la  Convention 
le  revit,  plus  atlrislé,  pins  hantai n  et  plus  âpre  que  ja¬ 
mais. 

Tout  d’abord,  il  définit  la  politique  dont,  ainsi  qnello- 
bespierre  et  Conlbon,  il  voulait  le  triomphe  :  «  Je  ne  con¬ 
nais  que  la  Justice ^  »  Mais  la  Justice  consistait-elle  à 
donner  au  crime  l’ciiconragemcnt  de  rimpunité,  à  ôter  à 
la  Répnblicjuc  son  bouclier  quand  ses  ennemis  tenaient 
le  glaive  levé  sur  elle,  et  k  invoquer  la  clémence  en  pleine 
bataille?  Pire  juste,  mais  sévère,  telle  était,  selon  Saint- 
Just,  la  loi  du  moment;  et  la  Justice,  «  considérée  sous 
le  rapport  de  la  faÜdcsse  et  d’une  clémence  cruelle,  »  ne 
pouvait  qu’entraîner  la  ruine  de  l’Klat. 

Après  tout,  celte  rigueur  du  gouvernement  révolution¬ 
naire,  dont  on  faisait  tant  de  bruit,  qu’était-ce  auprès  des 
barliaries  commises  par  les  autres  gouvernements  et  sur 

'  Séiince  du  club  des  Cordeliers,  du  2-4  [duviôse  (13  février).  Moinlenr, 
an  11  (ITOi),  n"  14S. 

-  Séance  de  la  Convention,  du  8  ventôse  (26  février).  Monileuv,  an  fl 
(1761),  n*  159. 
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lesquelles  on  se  laisnit?  « . La  Cour  |iemiait  dans  les 

prisons;  les  noyés  que  ron  ramassait  dans  la  Seine  étaient 
scs  victimes;  il  y  avait  quatre  cent  mille  prisonniers;  on 
pendait  par  an  ijninzc  mille  contrehaiulicrs  ;  on  rouait 
trois  mille  hommes;  il  y  avait  dans  Paris  pins  de  prison¬ 
niers  (ju’aujourd’lini.  Dans  les  temps  de  disette,  les  régi¬ 
ments  mareliaient  contre  le  peuple.  Parcourez  PLurope  : 
il  y  a  en  Europe  quatre  millions  de  prisonniers  dont  vous 
n Vu  tendez  |ias  les  cris,  tandis  que  votre  modération  par¬ 
ricide  laisse  triompher  tons  les  ennemis  de  votre  gouver¬ 
nement.  Insensés  que  nous  sommes!  Nous  meltons  un 
luxe  méinjdtysique  dans  l’étalage  de  nos  principes  :  les 
rois,  mille  fois  plus  cruels  que  nous,  dorment  dans  le 
crime.  Citoyens,  jiar  (pielle  illusion  vous  persuaderait-on 
que  vous  êtes  inliumains?  Votre  Tribunal  révolutionnaij'e 
a  lait  périr  trois  cents  scélérats  depuis  un  an  ;  et  l’Inqui- 


Jlkj* 


agne  n  en  a- 


-n  n 


tlO  HJ 


nus  ! 


cause,  grand  Dieu  !  El  les  tribiinanx  d’Angleterre  n’onl-ils 
égorgé  personne,  celte  année?  El  Bcnder,  qui  faisait  rôtir 
les  enfants  des  Belges!  El  les  cachots  de  l'Allemagne,  où 
le  peuple  est  enieiTé,  on  ne  vous  en  parle  point  !  Parle-t-on 
de  clémence'  chez  les  rois  de  l’Europe?  Non.  Ne  vous  lais¬ 
sez  point  amollir  *.  » 

Après  avoir  ainsi  répondu,  dans  l’élan  d’une  indigna¬ 
tion  sauvage,  au  n"  III  (lu  I  leux  Cordelierj  Sainl-.lust 
montrait,  en  quelques  rudes  et  brèves  seiitcnccs,  (jue 
ceux-là  lie  laisseraient  point  reculer  la  Dévolu tion,  que 
les  meneurs  des  Cordeliers  appelaient  des  « 

«  Les  propriétés  des  patriotes  sont  sacrées 


mais  les  liions  des  conspirateurs  sont  là  j>onr  les  mal- 
lieureux.  —  Celui  qui  s’est  montré  reniicmi  de  son  pays 
n’y  peut  être  propriétaire.  —  Celui-là  seul  a  des  droits 
dans  nctre  patrie,  qui  a  coopéré  à  raffranchir.  —  Ceux 


Moniteur^  au  11 


l'iN  HE  l/llÉCEnTlSMi: 


qui  Ibiii,  les  révolu  Lions  ù  iTioiüé  n’onh  fait  que  se  creuser 
un  loiiil>e:ui  V.  » 

Sombres  jiaroles!  Mais,  au  souvenir  des  amis  de  la 
liberté  sacriliés,  au  souvenir  de  Margarot  condamné  à  fa 
déporlalion  ])ar  la  haute  Cour  de  justice  d’Ecosse,  l’aus¬ 
tère  tendresse  que  cet  homme  étrange  comprimait  dans 
un  repli  de  son  âme,  s’échappa  <lans  ce  cri  :  «  Que  Mar¬ 
garot  revienne  de  Botany-Bay!  Qu’il  ne  pci  isse  jioint!  Que 
sa  destinée  soit  plus  lortc  que  le  gouvernement  qui  l’op¬ 
prime!  Les  révolutions  commencent  par  d’illustres  mal¬ 
heureux  vengés  |>ar  la  foriuiie.  Que  la  Providence  accom¬ 
pagne  Margarot  à  Bo(any-liay!  Qu’un  décret  du  peuple 
affranchi  le  rappelle  du  fond  des  déserts,  ou  venge  sa 
mémoire*  !  » 

L’Assemblée  écoulait  en  silence  ce  discou l's,  dont  la 
morne  éloquence  semblait  exclusivement  dirigée  contre 
le  parti  des  indulgents,  lorsque  soudain,  changeant  d’ad¬ 
versaires,  et,  par  une  transition  hrus<jue,  ivittaclianl  sa 
jK'roraison  à  son  exorde,  Sainl-Just  s’éci’ic  :  «  Qtuc  de  traî¬ 
tres  ont  échap[)é  à  la  Terreur,  (pii  parle,  et  n’écha[ipe- 
l'aient  pas  à  la  -ïusticc,  qui  jièse  les  crimes  dans  sa  main  ! 
La  Justice  condamne  les  ennemis  du  peuple  et  les  jiarti- 
sans  de  la  tyrannie  parmi  nous  à  un  esclavage  éternel  ;  la 
Terreur  leur  en  laisse  espérer  la  fin  ;  car  toutes  les  tem¬ 
pêtes  finissent,  et  vous  l’avez  vu.  La  Justice  condamne 
les  fonctionnaires  à  la  probité,  elle  rend  le  peuple  lieii- 
reiix,  et  consolide  le  nouvel  ordre  de  choses;  la  Terrf'ur 
est  une  arme  à  deux  tranchants,  dont  les  uns  se  sont  ser¬ 
vis  à  venger  le  peuple,  et  d’autres  à  servir  la  tyrannie;  la 
Terreui-  a  rempli  les  maisons  d’arrèl,  mais  on  ne  punit 
pas  les  coupables;  la  Terreur  a  passé  comme  un  orage. 
N’attendez  de  sévérité  durable  dans  le  caractère  publie 
(|ue  de  la  force  des  iiistilutions.  Un  calme  affreux  suit  loii- 

‘  MonUeui',  ati  II  ti”  lüU. 
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jours  nos  lcin|jètes,  cl  nous  sommes  aussi  toujours  plus 
imlul^cnts  a[>rès  qiravanl  la  Terreur',  » 

Au  nom  des  deux  Comités,  Saînt-Jusl  proposa  le  déorel 
suivant,  rpii  fui  adopté  sans  discussion  et  à  rimaniiuité  : 
«  le  Comité  de  sûreté  générale  est  investi  du  pouvoir  de 
mettre  en  liberté  les  [latrioles  détenus. —  f.e.s  pi’opriétés 
des  patriotes  sont  inviolables  et  sacrées. 


personnes  reconnues  ennemies  de  la  llévolution  seront 
séquestrés  au  juofil  de  la  Ré[)n!jlique  ;  ees  personnes  se- 
ront  détenues  jiisqiCà  la  [laix,  et  bannies  ensuite  à  perpé¬ 


tuité  C  » 


Les  lléberlistes  ne  se  trompèrent  pas  sur  le  véritable 
sens  de  ces  mesures,  non  plus  que  sur  le  tour  dminé  par 
îSaîiit-Just  à  scs  attaques.  Ils  comprirent  que,  dans  tout  le 
cours  de  sa  liarangiie,  il  ne  s’était  étudié  à  l’éuergic  que 
pour  pouvoir  condamner  le  système  de  la  Terreur,  sans 
encourir  Taccusation,  mortelle  alors,  de  tergiversation  et 
de  faiblesse.  Ils  se  demandèrent  avec  stupeur  si  ce  iTétail 
pas  eux  ipi’il  avait  entendu  désigner  en  disant  :  «  I^a  Ter¬ 
reur  est  une  arme  à  deux  tranchants  que  les  uns  ont  sai¬ 
sie  pour  venger  le  peuple,  d’autres  pour  servir  la  tyran¬ 
nie^  »  et  encore  :  «  Ca  Terreur  a  rempli  les  maisons 
d’arrêt,  nmis  on  ne  punit  pas  les  coupables.  «L’obscu¬ 
rité  de  pareilles  phrases,  dans  les  circonstances,  était  celle 
lie  la  nnii  que  des  éclairs  travcrseiH.  lit  Saint-Jusl,  on 
le  savait  de  l'esle,  n’était  pas  liommc  à  dépenser  sa  co¬ 
lère  en  paroles.  Vainement  Collot-d’IIcrbois,  que  l’ab- 
.seiice  de  Uobespierre  grandissait,  aux  Jacobins,  essaya-t-il 
d’y  faire  prendre  le  cliauge  aux  esprits,  en  signalant  le 
liajiporl  de  Saint-Just  lui-inème  comme  une  preuve  qu’on 
«  allait  se  replonger  dans  la  llévolution*;  »  vainement 


*  Monüeitr,  un  II  (1794),  n*  159. 

^  Ibid. 

*  Séance  dcf  Jacoltitis,  ilu  S  veiilôsc  (2ü  février).  Moniteur t  nti  H  (1794), 
n»It}2, 
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clierclia-l-il,  [Kir  l'image  de  la  furce  (|iii  résulte  de  Tu- 
liion,  à  entraîner  les  Jacobins  dans  une  alliance  avec  les 
Cordeliers';  les  deux  clubs  représenlaient  deux  pensées 
dont  le  choc  était  devenu  inévita!)le.  Peu  de  jours  aupa¬ 
ravant,  on  avait  ej> tendu  rilébcrlisLe  Carrier  loiiei'  bien 
liant  le  Üantoniste  Weslertnann  ■;  aujüurd’bui,  les  Corde¬ 
liers  tendaient  la  inain  aux  Jacobins  :  pure  tactique  di^ 
parti,  qui  ne  changeait  l'icii  l'i  la  silnalion  !  D’ailleurs, 
la  résolut  ion  des  Délier  tistes  était  prise,  et  iis  son- 
laicnl  qu’ils  n’avaionL  pas  un  moment  à  perdre.  Lais¬ 
seraient-ils  à  Uobesj)ierre  le  temps  de  se  rétablir,  de 
venir  jeter  dans  la  balance  le  poids  de  son  énorme  po¬ 
pularité?  L'afiluenee  des  citoyens  qui,  d’un  cceur  ému, 
couraient  s’eiKjiiérir  de  la  santé  du  malade,  et  le  nombre 
des  dépulalioiis  qui  allaient  lui  porter  les  vœux  îles 
patriotes'',  avaient  une  sigiiili cation  assez  claii’e  :  i!  fal- 


s  avons 


P 


Cü 


(pic  le  peuple  cul  à  souffrir  :  tout  l'i  coii|>  sont  répandus 
dans  les  marchés  et  dans  les  balles  des  pamphlets  qui 
font  remonter  à  la  Convention  la  cause  de  tant  de  maux; 
des  émissair’cs  courent  de  groupe  en  grou[)e,  semant  les 
alarmes,  échauffant  les  esjiiâts  sur  le  maïujue  de  subsis¬ 
tances,  {larlaiit  de  représenlanls  iactieiix  à  ]»r(jscrire, 
d’un  nouveau  parti  brissotin  qui  se  forme,  tenant  enlin 
un  langage  {iroprcà  remplir  (rtJïrui  ceux  qui  apportaient 

l'jinc  * 


^  Séance  des  Jacobins,  du  S  ventôse  (20  févi-icr).  Moniteiirj  an  II  (1704), 
nMü2. 

-  Séance  des  Jacubîns  du  5  vciiIùsl‘(21  février).  MoniCeu)'  an  11  (17114), 
11’  159. 

^  En  voit'  la  preuve  dans  les  pièces  données  par  Courtois,  à  la  suite  de 
son  Ra|*])orl  sur  les  paplei's  trouvés  cbe/  l!u))es[)ieii  c,  coitinie  ciuiuiant  de 
la  Section  de  rUuité,  de  la  Section  des  lOques,  de  la  Société  populaire  du 
Toniple,  tie  la  Seclioii  de  la  Fraternité. 

*  Voyez  ce  tjue  dit  à  ce  sujet  Barère  dans  son  i-apport  du  1  li  ventôse 
(fi  mars). 
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Le  0  venlose  (27  février),  le  cinti  des  Cordeliers  avait 
di'claré  l'alire,  liourdon  [de  l’Oise),  Pliilippcanx  et  Ca¬ 
ndi  !(’,  indignes  de  siéger  à  la  Montagne,  «  roclie  (ar- 
péicnne,  du  liant  de  laqnelle  ils  devaient  êlrc  nn  jour 
préei|)i(és  :  »  le  I  L,  le  club  se  rassemble  dans  un  élat 
d’agilatiim  inaccoutumé.  Leeltire  faite  du  prospectus  d’un 
nouveau  journal  de  IM?»?  du  peuple ^  idacé  sous  l’invoca- 
lion  <Ic  Marat,  et  destiné  à  poursuivre  les  mandataires 
infidèles  du  peu]de,  on  apporte  un  voile  noir,  on  en  coii^ 
vre  le  Tableau  des  Droits  de  l’Iioinme,  et  l'on  décide  rpi’il 
j'cslera  voilé  jusipi’à  ce  <pic  le  peuple  ail  recouvré  ses 
rlroits,  ]iar  ranéantissement  de  la  faction.  Vincent  insiste 
j)Our  fjii’on  déjdoie  loule  la  Icrreur  que  la  guillotine 
inspire'.  Carrier  se  lève  alors,  et  de  cette  voix  qui  avait 
ordonné  les  novades  de  Nantes  ;«  J’ai  été  el’fi'avé  des  non- 
veaux  visages  que  j’ai  vus  à  la  Montagne,  des  pro|)Os  (jui 
se  tenaient  à  l'oreille,. .  les  monstres!  Ils  vomiraient  bri¬ 
ser  les  échafauds!  Ceux-là  ne  veulent  point  de  guillo¬ 
tine,  qui  en  sont  dignes.  Une  insurrection,  une  sainte 
insurrection,  voilà  ce  qu’il  faut  o[)poscr  aux  scélérats,  » 
Il  était  lâché,  le  mot  funeste,  et  Carrier  est  couvert  d’ap- 
jdaiidisscments.  A  son  tour,  prenant  la  parole,  Hébert 
tonne  contre  Amar,  qui  veuf,  dit-il,  soustraire  au  glaive 

tables 

que  Brissot,  Ut  pourquoi?  Parce  que  Amar  est  noble, 
parce  qu’il  était  trésorier  du  roi  de  France  eide  Navai're: 
i<  OIi!  pour  celni-là,  il  est  bien  noble;  car  il  avait  acheté 
sa  noblesse  deux  cent  mille  livres  cji  éens.  »  Hébert  s’é¬ 
lève  ensuite  contre  les  voleurs.  Mais  anssilol  :  «  Les  hom¬ 
mes  le  plus  à  craindi'O  ne  sont  pas  les  voleurs;  ee  sont 
les  ambitieux ,  les  ambitieux!  ces  hommes  qui  mettent 
les  autres  on  avant,  qui  se  tiennent  derrière  la  toile,  qui 


vendeur  soixante  et  nn  rovj 

O  * 


non  moins 


veulent  régner.  Mais  les  Cordeliers  ne  le  sonlirironl  jias.» 
—  «  Non,  non.  »  —  Ilébeii,  encouragé,  reprend  avec  une 
animation  croissante  :  «  Ces  hommes  qui  ont  fermé  la 
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bouche  aux  palrioles  ihms  les  sociétés  j)opulaires,  je  vous 
les  nommerai.  »  11  ne  nomma  personne.  Entre  la  fureur 
et  la  pettr,  il  hésitait.  Il  ilit,  comme  inquiel  des  .suites  : 
«  Depuis  deux  mois  je  me  retiens;  mais  mon  cœur  n’y 
jieut  plus  tenir.  Je  sais  ce  tju’iis  ont  liamé;  mais  je  trou¬ 
verai  des  défenseurs.  »  —  Toutes  les  voix  :  «  Oiii^  oui,  » 
Boulanger  lui  cria  :  o  Père  Ducliéne,  ne  crains  l  ien  ^ 
parle  net.  Nous  serons,  nous,  les  J’ère  Duchéne  qui  frap¬ 
peront.  »  El  Momoro  d’ajouter  :  «  Parle,  nous  te  soutien¬ 
drons.  »  Scène  vraiment  tragique!  Quel  était  donc  ce 
nom  que  chacun  attendait,  et  que  nul  n’osait  prononcer? 
Quelle  secrète  puissance  faisait  trembler  sur  ces  lèvres 
convulsives  Paccusation  préparée  contre  un  absent, 
contre  un  malade?  Ni  les  excitations  liardies,  ni  Boulan¬ 
ger,  ni  l’appui  promis  par  Momoro,  ni  les  applaudisse¬ 
ments  du  club,  ne  purent  amener  Hélierl  à  articuler  ce 
mot  ;  a  Bobespierre.  »  Tout  ce  qu’il  se  sentit  la  force  do 
dire  fut  qu’un  «  homme,  erjaré  sam  doute...,  »  Il  s’ar¬ 
rêta  ici ,  évidemment  Irouhlé,  Eh  bien,  que!  crime  avait- 
il  commis,  eel  homme  égaré?  —  Hébert  rapjiela  que  cet 
homme  avait  défendu  Camille  Desmcmiins  !  A  l’égard 
d’niiires  noms,  il  fut  moins  hésitant.  Il  dénonça  les  mi¬ 
nistres  Paré  et  Defoignes;  il  appela  Wostermann  «  im 
monstre  couvert  d’opprobre,))  et  il  termina  jiar  ce  cri, 
qui  allait  être  son  arrêt  de  mort  :  «  L'insurrection  !  Oui, 
rinsurrectiüii  !  »  De  vifs  apjilaudissements  accompagnè¬ 
rent  ces  paroles.  Etait-ce  l’effort  du  voyageur  effrayé  qui, 
traversant  un  bois  pendant  la  nuit,  chante  pour  se  donner 
dn  cœiii'.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  que  ,  |)eudant  et  après 
le  discour.s  d’Hébert,  on  aperçut  des  «  visages  allongés.  » 
Vincent  ne  put  s’empêcher  d’en  faire  la  remarque;  cl, 
«afin  de  démasquer  les  intrigants,  n  dit-il,  il  lit  une 
ronde,  accompagné  des  commissaires  épurateurs  ,  .aiirès 
avoir  demandé  que  chacun  mît  sa  carte  à  sa  hoiilonnière  '. 

'  Voyez,  pour  celte im[ioi'l:«ile  séance,  le  Moniteur,  an  U  (I7y4),  n*  Î07. 
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L’oj;|H)ir  (lus  ÜélxM'listes  riil  aiiièremeiii  Paris  ne 
bougea  |ias.  llésesjiL'rcs,  ils  essayent  (IViilraîner  la  Com¬ 
mune;  et,  eoinimi  (b-piitcs  île  la  Se<'tioii  de  Marat,  ils 
courent  déclarer  à  Piiolel  de  Ville  qu’ils  reslcronl  deboiU 
;î,  tiendront  la  i>éclai‘alion  des  droits  voiléuî,  jusqu’à  ce 
que  les  ennemis  du  peuple  soient  exterminés.  On  les  écoute 
d'un  air  glacé.  Clianmette  prononce  qnebjiies  paroles  éva¬ 
sives  ;  Pacbe  est  absent  *. 

Pendant  ce  temps,  le  Comité  de  salut  [mblic,  le  bras 
prêt  à  frapper,  lançait  Darènî  à  la  tribune  de  la  Conven¬ 
tion,  pour  demander  qu’on  recbercliAt  les  conspirateurs  ; 
et  celle  moliou,  appuyée  par  Taliien,  était  adojiléeC 

Parmi  les  membres  du Comiiti  de  salut  public,  un  seul 
bmait  aux  lléliciiistcs  :  Collot-d’Herboîs.  Mais  leur  isole¬ 
ment  l’effraya;  il  se  sentit  perdu  s’il  embi’assait  leur  que¬ 
relle.  Tout  ee  qu’il  osa  fut  d’ailcr  entretenir  les  Jacobins 
d’iine  prétendue  agitation  populaire  qu’on  savait  liicri  ne 
pas  exister.  Le  but  de  Collot,  daus  celte  extrémité,  était 
d’amener  entre  les  deux  clniis  une  l’éconcilialion  qui 
délournàl  le  péril.  Carrier  facilita  la  solution,  en  assu¬ 
rant  que  la  si'^anee  des  Coialeliers  avait  clé  mal  l’oridiie 
par  les  journaux ,  qnVil  ne  s’était  agi  que  d’une  insurrec¬ 
tion  ro/#r/it/onnc//c  ;  et  là-dessus  les  Jacobins  noiiimèrenl 
une  députation  que  ColloL-d’Uerbois  se  chargea  de  con¬ 
duire''. 

Kilo  fut  accaeillie  j>ar  les  Cordeliers  avec  de  grands 
applaudissements.  Collot-d’Ilerbois  monte  à  la  tribune  : 
les  applaudissements  eontimienl.  Lui,  prêche  Piinion 
entre  les  deux  sociétés,  lléirit  les  scélérats  qui  veident 
les  diviser  :  «  Ou  parle  de  s’insurger,  dans  quel  moment  ! 
tjuand  Pitt,  embouchant  la  trompette  de  Daniel,  projtbé- 


‘  Conseil  général  de  la  Coniinune,  séance  du  IG  venlôsc  (G  mars) 

“  -Séance  du  IG  ventôse  (0  mars),  ^loniteur,  an  11  {17ai),  rC  1G7. 
""  Séance  des  -tacobins,  dn  IG  ventôse  (6  mars).  jVti/iUcîu*,  an  11  "" 
n®  ’lGy, 
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lise  nue  insurrccfîoii  en  France  !  Üii  a  voilé  les  Droits  de 

l’iioimne,  parce  que  deux  individus  ont  sou  Ile  rt  dans  la 

lîévoliilion.  Eh!  quels  sont  les  pali’ioles  qui  n'ont  rien 

soulTert?  »  Puis,  avec  celte  éloquence  niclodramaliquc 

qui  lui  était  propre  ;  e  Droits  sacrés  de  l’iiomine,  s’écrie- 

t-il ,  vous  avez  été  voilés...  Ah  !  si  j’étais  [ilongé  au  fond 

d’un  cachot,  mon  ame  se  consolerait,  en  voyant  ces  Droits 

immortels  ;  voudrais-je  les  contempler,  couverts  d’un 

voile  funèbre?  »  De  hrnyantes  acclamations  lui  répon- 

deul.  Hébert  expli([ue  que,  par  insurrection,  il  a  vonbi 

lire  miioii  pins  tnlime  avec  les  Montagnards,  les  Jaeoltins 

'(  tons  les  bons  patriotes,  pour  obtenir  justice  contre  les 

traîtres  cl  les  perséentenrs  inqiunis,  l/accolade  est.  donnée 

à  la  dé|)utatron,  au  milieu  des  cris  de  F/re  hi  ïtéjut- 

hlniue!  On  décliire  le  voile  qui  convi’ait  les  Droits  de 

l’homme,  et,  en  signe  de  fralcrnilé,  on  b?  remet  à  Collot- 

d’Ilcibois,  qui  l’emporte,  comme  un  trophée  à  montrer 

aux  Jacobins  *. 

.■ 

La  défaite  des  llébertistes  était  complète,  irrévocable, 
et  rendue  plus  li'iste  encore  par  la  boute  d’une  esjiècc  de 
rétractation  publique.  Collot-d’llerltoîs ,  qui  savait  le  Co¬ 
mité  de  salut  public  décidé  à  .sévir  contre  les  chefs,  les 
abandonna.  Dans  le  compte  rendu  qu’il  tit  aux  -lacobins 
de  sa  visite,  il  condamna  en  ces  termes  scs  alliés  de  la 
veille  :  «  Pourquoi  s’esL-on  servi  de  cette  couleur  noii  e? 
C’est  la  couleur  de  riiypocrisie  et  du  mensonge.  Tous  les 
cfcurs  la  condamnaient  *.  » 

Le  *25  veniüse  (  15  mars),  Saint-Jusl  pai'la  ;  cl,  pendant 
la  nuit,  les  chefs  du  parti  liébertiste ,  Donsiu ,  Vincent, 
Hébert,  Moiiioro ,  Ducroqnet  et  Lautiinr,  furent  ar¬ 
rêtés 


’  Séance  des  Jacobiii-s,  du  17  venlùse  (7  jtiars).  Moniteur,  au  11  (17Ü4), 
n®  17 1, 

■  liiid.,  du  IH  venlüse  (S  mars}.  Monilcur,  au  tl  (179-4),  n®  17‘2. 

*  Moniteur^  an  II  (1794),  n"  170. 
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li  élail  eminciril  d'une  gramleur  funèbre,  ce  discours 
de  Sainl-Just.  Nulle  autre  liaraiigue  de  lui  n’avaîl  montré 
un  jdus  extraordinaire  mélange  «le  pi'oliilé  inexorable, 
d’exaltation  contenue,  de  fanatisme  et  de  tristesse; 
«  ...  Quels  amis  avez-vous  sur  la  terre,  si  ce  n’est,  le 
peuple,  tant  qu’il  sera  libre,  et  la  ciguë,  dès  qu’il  aura 
cessé  de  l’ètre?  —  La  proliité  est  un  pouvoir  qui  délie 
tous  les  atlentats.  —  Nous  vous  reiulrons  un  comjite  bo- 
norable  «les  j>érîls  «lont  nos  devoirs  nous  auront  envi¬ 
ronnés.  Les  c«)iijurés  bravi'nt  la  vci'tu;  nous  les  bravons 
cux-inèmes,  —  Agrandissons  nos  âmes  pour  embrasser 
toute  rélendue  du  boniieur  que  nous  devons  au  peuple 
français  :  tout  ce  «pii  porte  un  cœur  sensible  respectera 
noti'e  courage.  On  a  le  «Iroil  d’«}tre  audacieux,  inébran- 
lalde,  inflexible,  lorsqu’on  veut  le  bien.  —  l^es  temps 
diflicib's  passeront  ;  l’Europe  sera  libre  à  son  tour  ;  elle 
seulira  le  ridicule  de  ses  l'ois;  elle  honorera  nos  inarLvrs. 

f  V 

—  Que  voulez-vous,  vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu 
pour  être  beureux?  Et  vous,  qui  ne  voulez  point  de  ter¬ 
reur  contre  les  méchants?  Et  vous  i|ni,  sans  vertu  ,  tour¬ 
nez  la  terreur  contre  la  liberté?  Et  cependant  vous  êtes 
ligués;  cartons  les  crimes  se  tiennent,  ei  forment  en  ce 
moment  une  zone  torride  aiiloui’  de  la  Hepublique.  Que 
voidez-vous,  vous  «pii  courez  les  |daces  publiques  pour 
Vous  faire  voir,  ol  pour  qu’on  dise  de  vous:  ro/x-fu  wn  tel 
(jiti  parle?  Viâlâ  va  Irl  (jal  pax^ie!  Vous  voulez  «[uitter 
le  métier  de  voire  |>ère,  qui  fut  [leuL-étre  un  lioniuMc  ar¬ 
tisan,  dont  la  médiocrité  vous  lit  patriote,  pour  «b'venir 
un  homme  influent  et  insolent  dans  l’Elat.  Vous  périrez, 
Vous  (pli  courez  à  la  Ibrlune  et  qui  clierchez  un  bonbenr 
à  |>arl  de  celui  du  peu] de  ‘  !  » 


Les  conclusions  de  Saint -Jiisl  ne  concernaient  que 
les  Hébertistes;  mais,  à  l’égard  des  iadvlgeat^  et  des 


an  K  (1794),  n®  17  4. 
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corrrtmpus^  la  inenace  grondait  (rtin  boni  h  l’autre  du 
discours,  sons  cliaque  parole.  Un  mot  terrible,  surtout 
dans  une  (elle  bouche,  était  celui-ci  :  a  Des  mesures 
sont  déjà  prises  pour  s’assurer  des  coupables;  ils  sont 
cernés  U  w 

il  pw^posa,  et  la  Convention  adopta  unanimement,  une 
série  de  dispositions  dont  rextrénie  rigueur  pouvait 

i| 

s  cxpliipicr  par  les  cireoustanccs,  si  ce  n’est  celle-ci,  que 
rilisloire  se  doit  deflétt  ir  ;  «  Uuicoiique  recèlera  cbez  lui 
ou  ailleurs  les  individus  mis  hors  la  loi ,  sera  l'uni  comme 
leur  complice^.  »  Malheur  à  qui  ne  serait,  pas  assez  iion- 
nèle  homme  et  assez  liommc  de  courage,  pour  être  ca¬ 
pable  du  crime  d’hospitalité  envers  un  proscrit  !  U  y  a 
quelque  chose  qui  est  au-dessus,  meme  du  salut  public, 
c’est  la  coiiscience  humaine. 

Billaud  “Varenne ,  absent  depuis  quelques  jours  ,  était 
de  retour.  Ainsi  que  les  lléberlisles,  il  voulait  la  Terreur, 
mais  comme  moyen  do  gouvci  neinent,  non  comme  instru¬ 
ment  d’anarcliie.  liOiirs  Icnlalives  de  soulcveuicnt  l’irri- 
lèreiil,  et  ce  fut  lui  qui  sc  cliargea  d’aller  expliquer  aux 
Jacobins  les  motifs  du  coup  que  le  Comité  de  salut  jinldic 
venait  de  frapper.  11  annonça  que  le  luit  des  conjurés 
était  d’égorger  une  partie  des  prisonniers  ;  qu’une  liste 
particulière  avait  été  dressée  de  ceux  qui  devaient  verser 
le  sang  du  peuple  ;  que  des  denrées  avaient  été  enfouies 
dans  le  sacrilège  espoir  de  mettre  les  Parisiens  aux  aliois; 
ipte  des  liomnies  de  l’armée  révolu! ioniiaire  avaient  été 
déjà  consignés;  qu’une  fausse  patrouille  avait  été  chargée 
de  massacrer  le  poste  placé  à  la  prison  de  l’Abbaye  ;  ipi’il 
entrait  dans  le  plan  des  conspirateurs  de  se  portera  la 
Monnaie,  au  Trésor  public,  et  de  distribuer  aux  rebelles 
les  deniers  de  la  Iiépublique;  que  la  conspiration  avait 


‘  an  II  174. 

®  Ibid. 


«  )  1  '% 


niSTÜIRË  DE  LA  RfîVOI.UTJDN 


etc  juvditclont  rGcenimciil,  à  l’élranger,  et  qn'ollt' éforidail 
ses  ramtllcfdions  dans  l’année’. 

Les  Cordeliers  étaient  rassemblés,  lors(|ii’oii  leur  an- 
porta  CCS  nouvelles;  etrjtielfpies-nnsd’enlre  eux,  Clienaiix, 
Ancart,  avaient  dé|iloyc  beauconpde  courage  en  |)arIanL 
de  leurs  amis  «  opprimés.  »  Le  rapport  des  détails  «ion- 
nés  ailleurs  par  liillaud-Varenne  produisit  sur  le  clnli  une 
ini|)rcssion  d’étonnement,  suivie  de  marques  nomlncuses 
d’incrédidité.  Mais  comment  faire  Iriumpbcr  rijmocence, 
avant  que  l’accusateur  public  eût  |)ar]é?  La  question 
était  qu’il  fût  invité  à  s’expliquer  sans  retard.  Les  Corde¬ 
liers  avaient  déjà  pris  un  arrêté  dans  ce  sens  :  ils  y  per¬ 
sistèrent  ^ 

Le  même  jour,  llolæspierrc  avait  reparu  aux  Jacobins. 
ÎSa  grande  expéricnee  de  la  marclie  td  du  jeu  des  partis 
lui  laisait  prévoir  que  la  con Ire-révolution,  masquée  sous 
d’hypocrites  dehors,  chercherait  à  envelopper  dans  le 
«lésasti'e  des  lléberlislcs  nombre  de  patriotes  trop  ardents 
mais  sincères.  Aussi  n’hésila-t-il  pas  à  inlcrvcnir  en  fa¬ 
veur  de  Boulanger,  celui  qui  avait  encourage  Hébert  à 
s’exprimer  sans  crainte  sur  le  compte  des  puissants  du 
jour.  <i  Quand  un  liomme,  clil-il ,  a  toujours  agi  avec  cou- 
l'age  et  désinléi'cssemcnt ,  j’exige  des  preuves  eonvain- 
eantes  pour  croire  qu’il  est  un  traître...  Le  jdus  gran<i 
de  tous  les  dangei'S  serait  de  raj)proelier  les  patriotes  de 
la  cause  des  conspirateurs'.  »  Gela  était  aussi  habile  que 
généreux.  Il  ne  }>nt  en  dire  davantage,  ses  forces  trahis¬ 
sant  sa  volonté 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  étrange  se  répandit. 


’  Si'ancc  ries  Jacobins,  du  ventôse  (li  inar.^^).  an  li 

{ 1 79l),  n®  1 78 . 

-  Momteur,  an  It  {179'*),  n®  179. 

’  Srjance  des  Jacobins,  du  21  ventôse  (li  mars). 

Il'  178. 
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Le  125  voiilose  (  1  Ti  mars) ,  le  Comité  révolu tioiinairc  de  la 
scélion  Ijcpellelier  déeouviail  un  nommé  Gains,  ex-com¬ 
missaire  des  guerres,  deslittié,  |)révenu  d’émigration,  et 
î»  la  recherche  duquel  on  était  depuis  quelque  temps.  Il 
avait  trouvé  asile....  où?  dans  rappaiiernent  de  Hérault  de 
Séciielles.  l/hommcest  arreté  aussitôt ,  conduit  au  corps 
de  garde  voisin;  et  là  ne  tarde  pas  à  se  présenter,  suivi' 
du  députe  Simoiu! ,  l’hote  de  Calus  :  Hérault  de  Séchellcs 
lui-même.  Ils  demandent  à  coinmiiniquer  avec  le  prison¬ 
nier,  et,  [mur  obtenir  d’être  admis  auprès  de  lui,  ils 
evhibeni  ieur  litre  de  repré.scntan(s  du  peuple^.  Tout  cela 
|iarnl  inexplicable  aux  ardents  et  soupçonneuv  révolu- 
liomiaires  de  la  Section.  Ils  informent  à  la  hâte  de  ce  qni 
vient  d’avoir  lieu  le  Comité  de  salut  public,  dont  Hérault 
de  Sécliellcs  avait  cessé  depuis  jieu  de  faire  partie;  et, 
sans  plus  larder,  s'ai’mant  du  droit  dont  l’investissait 
un  décret  du  '22  hruniaijc  1700  {12  novembre),  le  Co¬ 
mité  lance  un  mandat  (rarrêl  contre  les  deux  repn'scn- 
lants  -, 

A  Taspect  de  semblables  chutes,  qui  n’eùl  frissonné? 
Car  enlin,  ce  Hérault  de  Sécliellcs  qu’on  envoyait  rejoin¬ 
dre  les  royalistes  entassés  au  Luxembourg,  c’étail  lui  qui 
avait  rédigé  la  Constilution  de  i795;  lui  qui  avait  pré¬ 
sidé  la  Convcnlion  au  dernier  anniversaire  du  10  août.  11 
avait  eu  sa  [lai't  delà  toute-puissance;  et  il  en  avait  usé 
pour  faire  désarmer  les  suspects  cl  annuler  tcui's  passe¬ 
ports*.  Quatre  mois  s’étaient  ccotdés  à  |icinc,  depuis  que, 
proconsul  dans  le  llaiil-lihin ,  il  se  vantait  d’y  avoir  n'Ievé 
le  sans-culotlisme,  préjiaré  la  Fêle  delà  liaison,  organisé 


'  rVotts- verbal  du  tlomité  révolulioiniaire  de  ta  Section  Lejwllelier 
i\“  LWi  des  pièces  à  la  suite  du  Rapport  de  Saladin,  au  nom  de  la  Coiiiiiiî.';- 

sinn  des  vbujl  et  un.  —  itiMioihàque  hisloriqite  de  la  lîe'roLf  1097,  8,  f) 
British  Muséum. 

N*  Lxi.v  des  pièces  à  la  suite  du  Rapport  de  Saladin,  de.  Ibid. 

=  Monileur,  au  Ü  (1*95),  if  11. 
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la  Terreur \  Dénoncé,  pcndanl  son  absence,  par  Bourdon 
(dcPOise),  comme  ami  de  Percyra,  de  Dubuisson  et  de 
l*i’o]y,  —  agcnls  de  l'élranger,  disait-on  ,  —  il  avait  en 
dans  Coulhon  un  défenseur  animé'  ;  liii-mème,  à  son 
retour,  s’élait  justilié  d’une  manière  palliétique".  Mats,  à 
partir  de  ce  moment,  il  semble  qu’une  ombre  se  soit  ré¬ 
pandue  autour  de  lui.  An  Comité  de  salut  j)ul)lie,  on  le 
vit  réclamer  avec  larmes  la  liberté  de  Droly*,  qti’on  venait 
tl’arrèfer  dans  un  cabaret,  sous  le  déguisement  d’un  cui¬ 
sinier  Certains  secretsdu  Comité  de  salut  public  furent 
divulgués;  les  papiers  diplomatitjucs  du  gouvernemenl 
reçurent  une  publicité  qui  était  un  mallicuret  provenait 
d’une  traliison  :  où  trouver  le  coupable?  Ces  soupçons 
des  collègues  de  Hérault  de  Scclielles  le  désignent;  Bü- 
laml-Varenne  1  accuse  formellement  de  eo  manque  de 
foi  et ,  juste  ou  non  ,  la  détiance  du  Comité  à  son  égard 
devient  telle,  qu’on  ne  veut  plus  délibérer  en  sa  présence’  ; 
ce  qui  rendait  sa  démission  nécessaire  et  l'amena.  I/abîme 
une  Ibis  ouvert  aussi  près  de  lui ,  pour  l’y  précipiter, 
que  fallail-il?  Un  seul  faux  ])as.  Il  le  fit;  et  Sainl-Just 
courut  en  instruire  la  Convention,  impalienl  de  montrer 
qu’aucune  tète,  si  haute  qu’elle  fut,  n’était  à  la  liauteur 
de  la  loi,  et  que  les  actes  du  Comité  de  salut  public  sui- 


*  Voyez  sa  lettre  du  7  frimaire  à  la  Convention.  an  II  (  nüô), 

n®  75. 

-  Séance  du  ‘26  frimaire  (16  (léceiiiljrc}.  }loJiil^uv,  .on  If  (17^5).  n®  88. 

^  Séance  du  9  nivôse  (29  décemltre),  ^foïïît^Hr,  an  II  (1793),  n®  109. 

*  RaiHWit  de  Sainl-Jnst,  iîottiteur,  an  II  {I79-4},  n®  179. 

s  Séance  des  Jacobins,  du  l®‘  ventôse  (19  février).  Moniteur,  an  II 
(1794),  n*  156. 

®  Les  auteurs  du  V Histoire  parlementaire,  I.  XNXl,  p.  24,  citent  une 
note  qu'ils  disent  provenir  de  la  diplomatie  étrangère,  et  d,otJs  laquelle  on 
prétend  que  c’était  liiliand-Varemie  qui  Iraliisfait,  et  que  son  but,  en  accu¬ 
sant  Hérault  de  Sèche  lies,  fut  précisémcnl  de  détourner  de  Ini-mèEiic  les 
soupçons.  Pour  établir  un  fait  aussi  invraisemblable,  quand  il  s'agit  d  un 
liomme  tel  que  Îïiltaud-Va renne,  que  vaut  une  note  anonyme? 

'  Rapport  de  Saiiit-Just.  Ulonileiir ,  an  II  (1794),  n®  179. 
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vraient  ses  paroles  aussi  laLalemciU  que  !a  foudre  suil 
Péclair  ^ 

Les  délenus  du  Luxembourg  accueillirent  lucn  Hérault 
de  Séclielles,  mais  non  pas  Simoiul ,  prèd'e  constitution¬ 
nel,  auquel  ils  reprochaient  d’avoir  dit,  en  pleine  Asscni' 
Idée,  f/n’il  fallait  ifue  Ica  détenas  alhmeat  {jroniT  le  li¬ 
mon  de  la  Loire ^  mot  féroce  qui  lui  valut  parmi  eux  le 
surnom  de  Simond-Limon^. 

Cependant  les  diverses  sections  de  Paris  venaient,  coup 
sur  coup,  féliciter  la  Convention  d’avoir  écliappé  au  péril 
d’une  insurrection  criininelle.  Un  des  orateurs  s’étant 
avisé  d’exhaler  sa  joie  en  couplets  patriotiques,  Danton 


*  Sons  avons  déjà  dit  avec  quel  adiarnemenl  les  écrivains  royalistes  font 
partir  de  ia  main  de  Ilobespierre  tous  les  coups  frappés  2)cndanL  la  llévolu- 
Lion.  La  biogniplne  de  Hérault  do  Séchelles  {Biographie  nnivenelle)^  par 
M.  Heugiiot^  fournit  un  curieux  et  triste  exemple  de  ce  système.  L’auteur, 
qui  veut  absolument  que  Ilobespierre  soit  pour  quelque  chose  dans  le  mal¬ 
heur  Je  lléraiiit  de  Séchelles,  nous  dit  que,  pendant  que  ce  dernier  se 
défendail  a  la  Convention,  it  Hobespîerrc  lui  lançait  des  regards  faraudies.it 
Il  est  dommage  que  rauteur,  qui  n^était  pas  là,  ne  nous  apprenne  [mini  du 
même  coup  de  qui  il  tient  ce  détail,  —  Mais  enfin,  puisque  lîobespierre 
était  décidé  à  perdre  Hérault  de  Séclielles,  comment  expliquer  (jue  son  dé¬ 
fenseur  ait  été  Coulhon?  — Celte  objection,  qu^îl  prévoit,  paraît  embarrasser 
un  peu  Paul eur  de  la  biographie,  et  voici  comment  il  se  tire  d’embarras, 
4(  Kobespierre,  dit-il ,  permit  que  Hérault  fut  défendu  |iar  Couthon.  Le  mo¬ 
ment  de  le  ]ïerdrc  n’était  pas  encore  arrivé,  fmitile  d’observer  cpCil  n’y  a 
pas  de  tout  cela  la  moindre  preuve  1 

-  Pour  SC  justifier,  il  écrivit  à  la  Convention  une  lettre  de  laquelle  il  ré¬ 
sulte  que  Catus  avait  été  commissaire  des  guerres  à  Tarméc  des  Alpes,  et 
envoyé  depuis  par  les  représcnlanls  ou  le  général  d'armée  devant  Lyon  au 
Comité  de  salut  public,  Icfjuel  rautorisa  dans  une  mission  à  lui  confiée  par 
le  ministère  des  affaires  étrangères  près  la  république  de  Mulbausen.  Sîmond 
ajoute,  dans  cette  lettre,  qif il  ne  s’est  introduit  auprès  du  détenu  qif après 
avoir  obtenu  du  corps  de  garde  rassuranec  qiéaucun  ordre  ne  s’y  opposait. 
(Voyez  le  nuitu^ro  f>8  des  pièces  à  la  suite  du  flapport  de  Saladin.)  Voilà  ce 
qui  fait  dire  à  M.  Villiaumé,  dans  son  Histoire  de  la  fiévoluiion,  t.  IV,  p.25, 
(pie  l’homme  dont  il  s’agissait  sCétait  pas  un  prévenu  d'émigration,  et  que 
laConvenlinn  vola,  sur  la  simple  allégation  Je  Saint-Just,  «  qui  était  menson¬ 
gère.  ïi  M.  Villiauiné  se  trompe,  Catus  avait  été  destittiê^  et  il  était  re¬ 
cherché  comme  prévenu  d'émigration.  Le  procès-verbal  du  Comité  révolu¬ 
tionnaire  de  la  section  LepclleUer  est  formel  sur  ces  deux  poîtils. 
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s’rcric,  iiidigni',  «jiroii  jie  doit  pas  cliaiigei'  en  Iréleaux 
]a  salle  et  la  harre  de  la  Conveiitioii.  Un  tléerel  lui  rendu 
siir-le-eliani|)  pour  prévenir  le  renouvellement  de  pareilles 
indécences 

Les  lléijciMisles  étaient  vaincus  :  de  toutes  parts  on  les 
renia.  X-a  portion  de  Larniée  révolutionnaire  restée  à  Paris 
ai’fecla  de  se  réjouir  bien  haut  du  inallieur  de  ilonsin, 
son  clietL  Une  députation  des  Cordeliers  fut  reçue  aux 
Jacol)ins  avec  une  hauteur  iiiéprisaiile,  et  ne  recueillit  de 
sa  démarclie  ipie  IMiumilialion  d’entendre  dire  à  Du- 
IburnY  :  «  Deux  liaisers  ont  été  donnés  entre  les  Cordeliers 
et  les  Jacohins,  au  troisième^  nous  devions  être  jioignar- 
dés  »  Avoir  marché  dans  les  votes  d’IIélterl ,  même 
avant  sa  levée  de  boucliers,  même  de  loin,  ou  sous  rcm- 
pire  d’autres  peitsées,  était  devenu  un  crime.  Cliaumctte, 
quoiqu’il  eût  refusé  tle  suivre  jusiju’au  Ixmtsou  substi¬ 
tut,  lut  arrête.  Mazuel,  commandant  de  la  cavalerit*  i‘évo- 
liitioniiaire,  mis  une  ju'emlère  Ibis  en  lilierté  %  se  vit  re¬ 
plongé  datts  les  cacliots.  Cloolz,  exécrable  iin([uité  1  le 
pauvre  Cloolz  se  trouva,  lui  aussi,  être  un  conspirateur, 
parce  qu’il  avait  fait  quelques  déni  arc!  tes  pour  savoir  si 
une  dame,  que  l’espoir  d’une  alliance  avantageuse  avait 
attirée  en  Angleterre,  était,  oui  ou  nou,  sur  la  liste  des 
émigrés®!  En  qttoi  donc  la  riUjueur  du  Comité  de  salut 
public  dilTcraiL-elle  ici  de  la  tyrannie? 

Mais,  comme  c’était  contre  les  ultra-révolutionnaires 
(pj’ellc  s’exercait,  loin  de  s’en  plaindre,  le  parli  opposé 
poussait  à  la  roue  de  tonies  ses  forces,  Danton,  il  est  vrai, 


*  Séance  de  la  Cetivcution,  du  26  vealnse  (10  mars)* 

-  Suanco  des  Jacobins,  du  29  veiilose  (l!)  mars).  an  [1(1794), 

n*  184. 

Séance  des  Jacobins,  du  28  ventôse  (18  mars)* 

^  Moïiiieitr,  an  il  (1794),  u"*  M4, 

Voyez  le  procès  des  Üébertistes,  t,  XXM  de  Vlh^toivc  farlewentfiive ^ 

,  578-589, 
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s’éliiiliîiit  à  iic  paf;  laisser  voii'  sa  main  dans  et;  moiivc- 
nu'iil  ;  et  pciil-t'lre  sa  réservCj  née  d’nii  grand  Tonds  de 
lassilmlc,  cKiil-clIc  jilus  sinc.Vo  qu'on  ne  eroyail  ;  mais 
tel  avait  été  longtemps  l’éclat  de  son  rôle,  «pi’on  attri- 
biiait  son  parti  pris  de  s’elTaccr  aux  calcids  d’nne  poli¬ 
tique  proronde.  Il  paraissait  si  singulier  que  Danton  inan- 
quid  d’andaee  !  Uu’irnportait,  d’ailleurs,  qu’il  sc  tînt  sur 
rarrière-plan  quand  les  siens  sonnaient  la  cliarge?  Ceux- 
ci,  sons  prétexte  d’extirper  jusqu’aux  dernières  racines 
de  riïébcrtisme,  ne  visaient  pas  à  moins  qu’h  écarter  de 
leur  roule  quiconque  leur  faisait  obstacle  et  à  faire  tourner 
au  profit,  soit  de  leur  propre  j)olilique,  soit  de  leur  pro¬ 
pre  ^lumination,  la  victoire  que  le  Gotnité  de  salut  public 
venait  de  remporter,  liouciiottc  les  gênait  au  ministère  de 
la  guerre  :  Bassul,  Lacroix,  Tallien,  nndliplièrenl  contre 
lui  les  attaques  L  La  Commune  les  in(|uiétait  :  bourdon 
(de  rOise)  lui  fit  un  crime  de  son  peu  d’empressement  à 
féliciter  l’Assemldée,  cl  eiïi[)orla  un  décret  qui  ordomiait 
aux  deux  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
de  proeétler,  sans  retard,  à  l’épura  tien  des  autorités  con¬ 
stituées  de  Paris 

Parmi  les  Ikmtonistes,  un'  seul  parut  tenir  une  con¬ 
duite  opposée  à  celle  des  autres  ;  ce  lut  Danton.  Désap¬ 
prouvai  t-ii  une  fougue  si  j>rü[)i'e  à  tout  compi’omettre? 
Songea-t-il  à  se  mettre  à  l’abri  d’un  résultat  funeste,  in¬ 
diqué  j)ar  sa  clairvoyance?  Ou  bien,  en  étail-il  venu  à 
n’obéir  qii’aux  impressions  du  moment,  et  à  suivre,  sans 
dessein  arrêté,  les  inspirations  lonr  à  tour  violentes  et 
généreuses  de  son  ànic?  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  se 
porta  pour  défenseur  de  la  Commune,  que  son  parti  haïs¬ 
sait  cl  poursuivait,  sc  montrant  ainsi  jdus  prompt  à  pro¬ 
téger  ses  ennemis  qu’il  ne  l’avait  été  à  protéger  ses  pro- 


*  Séance  de  la  Convention,  <lu  50  ventôse  (‘20  mars). 

*  Séance  du  ‘20  veiilôsc  (10  mars]. 


320  HISTÜiriE  DE  LA  RÉVOLUTION  (1704). 

j»rcs  amis,  Philippeaiix  cl  Camille.  Ce  fut  une  scène 
touchante.  LaCoinniunc,  Oache  en  tète,  étant  venue  pré¬ 
senter  ses  congratulations  à  rAssemljlcej  et  Huhl,  qui,  en 
ce  moment,  la  présidait,  ayant  exprimé queKpie  surprise 
«lu  caractère  fardir  de  celle  démarche,  Danton  releva  ce 
que  la  réponse  avait  de  sévère,  disant  qirelle  risquait 
d’étre  mal  interprétée,  et  qu’il  fallait  épargner  à  la  Com¬ 
mune  la  douleur  de  se  croire  censurée  avec  aigreur.  «  Jt 
vais  m’expliquer  à  la  tribune, s’écrie  Uuhf.  Viens,  Danton, 
viens,  mon  cher  collègue,  occuper  le  tau  leu  il  à  ma  place. 
—  .\on,  vénérable  vieillard,  répond  Danton,  lu  roccupes 
trop  liicn.  J’ai  parlé,  non  contre  loi,  mais  sur  l’efTet  pos¬ 
sible  de  ton  discours  mal  compris.  Pardonne-moi,  je  fe 
pardonnerais  moi-même  une  pareille  erreur.  Vois  en  moi 
un  frère  qui  a  exprimé  librement  son  opinion.  »  RubI, 
tout  ému,  courut  se  jeter  dans  les  bias  de  Danton,  et 
ils  s’embrassèrent  au  milieu  d’un  atlendrissenient  gé¬ 
néral 

C’était  là  une  haute  leçon  de  tolérance,  de  sagesse  du 
moins.  Mallicnrcuseniciil,  ceux  à  qui  elle  senildait  s’a- 
«Iresser  n’étaient  pas  en  état  de  la  comprendre.  Les  Dan- 
tonistes  reprirent  leur  mouvement  offensif  ;  et,  le  lende¬ 
main  ,  en  Pabsenee  des  mcndu’cs  du  Comité  de  salut 
])iiljlic,  l’infatigalile  Bourdon  (de  l’Oise]  surprit  à  l’Assem- 
l)lée  l’ordre  «l’arrêter  Héron,  l’agent  le  plus  actif  du 


’cte  generale  ^ 


Héron  n’était  pas  connu  de  Coulboii,  qui  ne  Pavait 
jamais  vu  ;  il  ne  Télait  pas  davantage  de  Bobesjiien  e  ;  et 
cependant,  prévenus  de  ce  qui  se  passait  par  le  Comité 
de  sûreté  générale,  qui  tremblait,  s’il  se  laissait  couper 
le  bras,  «ju’on  ne  le  frapjtàl  lûcnlôL  à  la  tête,  Bohes[iierro 
et  Coutbon  so  rendirent  en  bàle  à  PAssemblée,  où,  sans 


‘  Séance  de  la  Convention,  du  venlûsc  (19  mars) 
-  Ibid,,  du  oO  ventôse  (20  iiiiivs) 
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sourde  inimitié  %  et 


se  porter  personnellement  garants  de  lîéroii,  ils  obtin¬ 
rent  l’ann  nia  lion  du  décret  lancé  contre  lui 

Héi'on  figurait  parmi  ces  tyrans  subalternes  dont  le 
ministère  s’exerf;ait  dans  les  bas-fonds  de  la  police  révo¬ 
lution  naîie,  foin  des  regards  du  Comité  de  salut  publie. 
Le  pouvoir  qu’il  servait  directement  était  celui  du  Coniité 
de  sûreté  générale,  qu’animait  contre  lîobespierre  une 

■ci  ne  pouvait  s’y  Irompei’.  Sou 
inlervenlion,  en  cette  circonstance,  n’eu  t  donc  rien  qui 
se  rapj)ortaL  à  jléi'on  lui-même,  ce  qu’il  |>ronva  du  reste 
par  la  nature  des  considérations,  purement  générales, 
qu’il  développa.  Sa  crainte  était  de  voir  les  Bourdon  {tic 
rt)ise),  les  Lacroix,  IcsTallien,  profiter  de  roecasion  ftonr 
envelopper  tous  les  patriotes  énergiques  dans  la  mine 
de  rilébertisme,  cl  faire  ainsi  de  l’exlinctîon  de  ce  parti 
le  point  de  départ  d’une  réaction  qu’il  pressentait  ne 
devoir  être  que  le  règne  de  la  Terreur  en  sens  inverse. 
Parlant  des  conspirateurs  qui  venaient  d’être  désarmés  ; 
«  Comme  ils  se  eacliaienl  sous  le  masque  du  ]>alrioLisme, 
dit-il,  on  croyait  facile  de  ranger  dans  la  classe  des  faux 
patriotes,  cl,  [lar  là,  de  [icnire  les  sincères  amis  de  la 
liberté.  Hier  encore,  un  membre  lit  irruption  an  Comité 
de  salut  public,  et,  avec  une  fureur  impossible  à  rendre, 
demanda  trois  têtes  »  Par  qui  avaient-elles  été  deman¬ 
dées,  ces  trois  tètes?  lîobespierre  ne  nomma  personne; 
mais  il  désigna  le  membre  qu’il  s’abstenait  dénommer, 
comme  ajiparlenant  à  une  faction  imjjatieiite  de  fonder  sa 
domina  lion  sur  les  déliris  de  la  faction  al.taltue,  et  cela 
aux  dépens  de  la  Piéjuibliipie*.  «  Nous  soin  mes  pressés 
entre  deux  crimes!  »  s’écria-t-il  ;  et  de  la  Convention  il 
se  rendit  aux  Jacobins,  où  il  ne  fit  qu’épaiicber,  sous 


’  Séiiiice  de  la  Convetitîon,  du  5Ü  veiiliise  (20  mars). 
-  Voyez,  plus  haui,  le  chapitre  intitulé  la  Terreur. 

'  Séance  «le  la  Convention,  du  50  ventôse  (2U  mars). 
*  IbhL 
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rme  plus  sombre  encore,  l'inquiéUule  qui  Tobsé- 

Ce  jüMi-là  eonimen(;a  le  pi’oeès  des  liébeilistes.  A 

lionsiii,  Vinccnl,  Hébeii,  Momoro,  Bourgeois,  Ducroquet, 

Miiziicl,  Ancar,  Laniiiur,  on  avait  joint  le  lja)n|iiici- Kock, 

ram[>lii(ryon  ordinaire  d’iléberl®;  Ijcckrc,  du  j)arli,morl 

tnainlenarU,  des  cnrafjh;  Deslieiix,  accusé  d’avoir  re^'u 

de  l’argent  de  rcx-minislre  Cebnm  pour  iiilercepter  les 

dépêches  des  .lacobins^;  la  femme  du  général  Oiktiiiean, 

IVoly,  Péreyra,  Ihibuisson,  et  enfin,  à  deuil!  le  plus 

dévoué  des  enfants  adoptifs  de  la  France,  le  pauvre 

Aiiacliarsîs  Cloofz.  Des  indices,  d’ailleurs  très-frivoles*, 

semblaient  sid'fisauls  à  Fouquier-Tinville  pour  impliquer 

:he  dans  celle  alfairc  ;  mais  le  Comité  de  salut  public 

en  jugea  aulremenl®.  Pourquoi  Carrier,  qui  avait  le 

premier  parlé  d’insiirrection,  ne  fut-il  pas  traduit  devant 

le  Tribunal  révolutionnaire,  en  com[)agnie  il’Héberl  ? 

Pans  le  Comité  de  saint  public.  Carrier  avait  contre  lui 

liobespicrre,  et  pour  lui  Collot-d’Herlmis,  une  affreuse 

solidarité  liant  les  mitraillades  de  Jaoii  aux  novades  de 

«  ^ 

Nantes.  Ce  qui  sauva  sans  doute  alors  le  tyran  de  la  Loire, 
ce  fut  la  nécessité  des  concessions  niiiluelles  au  sein  d’un 


+  r 


J-  * 


jjouvoir  qui, 

Le  procès  des  lJél)ertistes  dura  trois  jours,  et  no  pré¬ 
senta,  comme  presque  tous  les  procès  ])oliliques,  qu’une 
parodie  de  la  justice.  Les  charges  produites  contre  les 
accusés,  sérieuses  à. l’égard  des  uns,  furent,  à  l’égard  des 
autres,  d’une  futilité  scandaleuse.  Clootz,  ]>ar exemple, 


*  Séance  des  Jacobins,  du  1"  gcrniîtia!  (21  mars}. 

*  Voyez  le  procès  des  llél)frliste.<,  reprodoil  du  Bulletin  re‘voUition^ 
nuire,  dans  V Histoire  parlementaire,  t.  XXVI,  [>.  59C. 

®  Ibid,,  p.  391 . 

*  Voyez  le  miniéro  XVI  des  pièces  à  l'appui  du  lîapport  de  Saladiri, 
Dibliothéque  liülorûjne  de  ta  Itéwlution,  1097,  S,  9.  Britisli  .Muséum. 

s  Voyez,  à  ce  sujet,  le  mémoire  iiii[U'imé  (te  Foiupiier,  cité  dans  le  Itap- 
porl  de  Saladiii. 
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se  vil  imputer  à  crime  (ravoir  voulu  savoir  si  une  lemme^ 
à  laquelle  il  s’intéressait,  fif^iirait  sur  la  liste  (IcsémigrésV 
Pour  établir  Fevislence  ilc  ce  t|u’ou  nomiuail  la  «  conspi¬ 
ration  de  rétranger,  )>  on  transforma  en  preuves  de  vains 
propos,  des  déma relies  imprudentes,  d’anciennes  reia- 
tiuns  avec  des  hommes  déclares  traîtres  depuis,  et  ces 
repas  du  banquier  Kock  où  Camille  Desmoulius  avait 
montré  «Ilébcii  et  sa  Jacqueline  buvant  le  vin  de  l*itt'.  » 
Même  conlio  ceux  .les  préveiiiis  que  la  vérité  condam- 
naît,  Fouquier-Tin  ville  s’était  armé  de  la  calomnie,  leur 
supposant  le  dessein  de  substituer  ji  la  Répidiliqne  un 
fHyui’oir  Mais  ce  qui  fil  l’horreur  de  ce. 

procès,  ce  fut  d’y  voir  des  hommes  de  bien  confondus 
avec  des  voleurs,  et  Clootz  assis  à  coté  d’un  Diicroquet, 
auquel  un  membre  du  club  des  Jacobins  re|irocba  le 
pillage  d’une  voiture  chargée  de  comestihles^;  sans  par¬ 
ler  d’Hébert,  qui  fut  converl  d’ignominie,  une  femme 
'étant  venue  raconter  comme  quoi,  lecueilli,  en  ses 
heures  de  détresse,  chez  une  personne  généreuse,  il  avait 
tout  à  coup  disparu,  emportant  des  cols,  des  clicniises, 
et  jusqu’à  des  matelas®.  Le  malheureux  î  c’était  lui  qui 
avait  fait  décider  qu’après  trois  jours  de  débats  les  jurés 
pourraient  se  dire  éclairés  suffisamment  ;  il  ne  prévoyait 
guère  alors  que  cette  dure  loi  lui  serait  appliquée  !  Marie- 
rVniie  ï.atreille,  femme  de  Quétiiieau,  se  déclaia  en¬ 
ceinte  et  obtint  un  sursis'.  Laboureau,  un  dc^s  accusés, 
es|)ion  du  Comité  de  saint  juddicau  Luxembourg,  dut  son 


•  Procès  lies  llêberlisles,  u(n  supra f  i>.  58Ü. 

-  iNinnéro  V  du  Vieux  Cordeliev,  j).  [17.  Colleclion  des 
lîUjfs  à  lii  dévolution. 


mémoires  re- 


^  Vovez  le  réquisitoire  de  Fouquier-Tinville.  Histoire  parlementaire 
t.  n\l,  p.  508. 

*  Déposition  de  Brnctiet. 

Déposition  de  Victoire  Guingré,  lemme  de  Dulioîs,  imprimeur. 

-  Dufey  (de  l'Yonne).  Dicltomiatre  de  la  conversation,  art.  Clootz. 
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acquillumenl  ù  sa  bassesse*,  l^our  Ions  les  autres,  le  châ¬ 
timent  fut  la  mort. 

Clootz  marcha  au-devant  de  son  destin,  le  sourire  siii* 
les  lèvres,  en  vrai  philosophe,  aussi  ]dein  de  foi  que 
lorsqu'il  s'écriait  à  la  liibunc  des  Jacobins  :  «L’univers 
sera  un  temple  qui  aura  [tour  vofitc  le  firmament®  ;  »  et 
aussi  doucement  moqueur  que  lorsqu’il  répondait  à  eenv 
qui,  de  sou  culte  enlliousiaste  pour  l’humanité,  con¬ 
cluaient  à  son  peu  d’attachement  pour  la  France  :  «Beau¬ 
coup  de  tètes  étroites  ressemblent  au  locataire  d’un  ap- 
partcmeift  qui  dirait  à  son  propriétaire  :  Tu  n’aimes  pas 
ma  chamlire,  car  tu  n’aimes  que  ta  maison®.  »  Entendant 
ses  compagnons  d’infortune  qui  se  reprochaient  l’un  à 
l'autre  leur  malheur,  il  leur  cita  gaiement  les  vers  si 
connus  : 

Je  ré  vais  celte  nuit  que,  de  ma!  consumé, 
llule  à  cule  d'un  gueux  l’on  m'avuit  inlmmé; 

Et  t[ue,  Idessé  pour  moi  d\m  pareil  voisinage, 

En  mort  de  qualité,  je  lui  tiuHi  ce  langage 

Clootz  avait  le  courage  du  jdulosoplie  :  Ronsiii  déploya 
celui  du  soldat  .  A  Momoro,  il  dit  :  «  Qu’est -ce  que  tu 
écris  là?  c’est  innlite.  Ceci  est  un  procès  jmlitique.  Vous 
avez  parlé,  quand  il  fallait  agir,..  Mais  le  temps  nous 
vengera  ;  le  peuple  viclimera  ses  juges.  J’ai  un  enfant  que 
j’ai  adopté...  quand  il  sera  gi’aud,  il  poignardera  ceux 
qui  nous  auront  fait  mourir;  il  ne  faut  pour  cela  qu’un 
couteau  de  deux  sous.»  A  Hébert,  qui  se  lamentait  sur  ce 


•  l  n  r.npporl  ite  lui  sur  ce  qu'il  avait  vu  et  cntonthi  pendant  sa  «IdfciKioti 
fut  trouvé  ])ariiii  les  papiers  de  lîobespicrre. 

-  tMonileur,  an  11  (1795),  n"  57. 

’’  Appel  (tu  genre  humain,  par  Anacharsis  ÉIootz,  775,  G,  7.  Biblio¬ 
thèque  hülorique  de  la  Révolution.  British  Muséum. 

*  Mémoires  de  Rioufje,  p.  G9.  Collcctiou  des  niéinaires  relatifs  à  la 
Révolution. 
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que  la  liberle  élail  |iei’due  ;  «Tu  ne  sais  ce  que  tu  dis;  )a 
liberté  ne  ])eut  périr  » 

L'exécution  des  Hébcr listes  cul  lieu,  le  i  j^erminal 
('24  mars),  sur  la  place  de  la  Révolution,  l  n  concours 
jirodigieux  de  citoyens  reinj)lissait  les  rues  par  où  le  cor¬ 
tège  devait  jiasser,  Quand  il  parut,  des  applaudissements 
retentirent  mêlés  au  cri  de  Firc  la  lUpublifjue*  !  Livide 
et  se  soutenant  à  peine,  Hébert  s'avam;a  vers  la  guillotine, 
au  milieu  des  huées.  On  lui  criait,  par  allusion  à  l’estam¬ 
pille  de  son  journal  :  «Eli  bien,  iiêrc  Dncliesne,  où  sont 
les  Iburneanx*?»  Honsin  avait  promis  ilc  ne  pas  ùrouc//cr; 
il  liiit  (larole.  Clootz  fut  admirable  de  sang-froid.  Il  voulut 
être  e.xécuté  le  dernier,  afiri,,  disait-il,  d’avoir  le  temps  de 
constater  certains  principes,  j)endanl  qu’on  ferait  loin  ber 
le.s  tôles  des  autres  condamnés*. 

Des  changements  rapides  suivirent  cette  exécution. 
L’armée  révolutionnaire  fut  licenciéeL  A  la  Comimme, 
reconstituée  pi’esque  entièrement,  Fleuriot  Lescot  rem¬ 
plaça  Pacbe,  tandis  qu’à  Payart,  sous  le  nom  à\«j€nt  na~ 
lional^  étaient  eounées  les  fonctions  qu’avait  exercées 
Cbaumette  Quant  aux  Cordeliers,  ils  cherchèrent  à  se 
maintenir,  en  recourant  à  l’épreuve  de  l’épuralion.  Mais 
leur  rôle  politique  était  tini  :  ils  disparurent  de  la  scène. 


*  Ces  (iélails  louchant  Ronstn  sont  lires  ilu  lîa[ti)ort  de  Ijabonroait,  cilé 
dans  les  ytémoires  sur  les  prisons,  t.  Il,  [i,  72'75, 

-  Moniteur,  an  tl  (17114),  5  genninal. 

^  Mercier.  Le  Souveau  Paris,  t.  V,  chap.  ccxi. 

*  Dufey  (de  PYonnû).  Itiûgraphie  de  Clootz. 

®  Oécret  du  7  germinal  (27  mars), 

à  germinal  (29  mars). 
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Opposition  lîanlûiiiste. —  Les  royalistes  renconragent*  —  Sages  avertisse- 
nionts  lionnes  à  Camille  par  ses  amis  ;  lettre  dcFrérori  ;  lirmie  à  déjeuner 
chez  Camille. — Kuinéro  VII  du  Vieux  Cordelier;  violentes  attaques 
qn'il  contient.  —  Doctrines  contra î res  de  Saint-Jiist  et  de  Camille  Des- 
inoulins,  reliitivenient  à  ridéal  révoluHonuaire. —  Tendances  épicuriennes 
de  Camille;  asculisine  de  Sainl-Just;  rigorisme  plus  mitigé  de  Robes¬ 
pierre,  —  .Mauvais  livres  prêtés  'par  Camille  à  la  sueur  de  la  fuincée  de 
Rolïespierre, —  Purilanisnie  excessif  Je  Dohespierre;  laisser-aller  cynique 
de  Danton,  ~  Causes  d'éloignenient  entre  eux;  on  cherche  ù  les  rappro¬ 
cher;  leur  entrevue  diversement  racontée*  —  CVslBIllaud-Varcnne  qui 
propose  de  faire  niourir  Danton;  fureur  et  cri  de  Hobespierre  à  cette 
idée,  ^ ^  L'exécution  ddiébert  saluée  avec  joie  par  les  Dantonlstes;  leur 
aveuglement  sur  ce  [>oint;  mot  cruel  de  Camille.  —  Le  Dantonismo  de¬ 
venu  ^  par  la  fatalité  même  de  la  situation^  Tavant-garde  du  royalisme,  — 
Progrès  et  danger  de  ropjKïsilion  Dantoniste;  le  Comité  de  salut  public 
s'en  émeut.  —  Saint-Jnst  pousse  Robespierre  à  abandonner  Danton,  — 
Criefs  contre  Danton  tirés  de  ses  anciens  rapports  avec  Duinouriez  ;  ce 
qu’il  y  eut  de  louche  dans  res  rapports;  soupçons  admis  comme preuve&; 
là  fut  riniqnité*  —  Robespierre  consenl  à  abandonner  Danton,  —  *^otes 
fournies  à  Sainl-Just,  ^ — Indices  alarmants,  — On  averlit  Danton,  —  Son 
engourdissemenL  — ^11  se  répand  en  bravades,  au  lieu  d  agir,  — .\rresta- 
tioEi  de  Danton*  de  Camille  Desmoulins,  de  Dliîlippeaux,  Lettre  de  ce 
ilernier  à  sa  femme,  —  Les  Danlonislos  en  prison.  —  Stupeur  dans  Paris, 
—  Protestation  de  Legendre:  réponse  de  Robespierre;  Legendre  recule, 
~  Rapport  de  Sainl-Jnst  contre  tes  Darilonisles;  vole  de  rassemblée. — 
Mot  de  Danton  â  Lacroix  :  «  11  faut  tacher  <rémoiivoir  le  peuple.  »  — 
Lettre  touchante  de  Camille  Desmoulins  a  sa  femme.  —  Désespoir  de 
Lucile;  ce  que  son  flésespoir  lui  conseille;  noble  attitude  de  la  jeune 
femme  de  Danton,  —  Lettre  de  Lucile  à  llobespierre,  inachevée  et  non- 
envoyée.  — Admirables  adieux.  —  Langage  de  Daulon  dans  sa  prison: 
Fabre  iFÉglanline  ne  s^occupe  que  d’ime  comédie  qu'il  craint  que  üillaud- 
Varenne  ne  lui  vole.  —  CliaboL  s'empoisonne:  on  le  rappelle  à  la  vie: 
mot  touchant  de  luî  a  propos  de  Bazire,  — Les  accusés  devant  le  Tribunal 
révolutionmure-^  ^ —  Le  greffe  composé  de  Dantonistes.  —  Dispositions  du 
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F<)U(|ijier-Tinvillo.  —  Pliysionoiiiie  du  jury.  —  V  cut-il  trîngo  des  jurés? 
■ —  iJpiiiandti  de  Fabre  injusteineiit  repoussée;  sa  défense.  —  Uiscours 
véhéiucril  de  Danton  ;  impression  produite.  —  Inlen  ogaloire  de  (lamine, 
de  Lao'oix,  de  Pliilippeaux,  de  Westermann,  Bcîle  réponse  de  Plii- 
lippeaux.  —  Uefus  d'entendre  comme  témoins  seine  mctiibres  de  la  Con¬ 
vention;  iniquité  de  ce  refus.  —  Audience  orageuse  du  15  germinal. — 
Hommage  rendu  par  Danton  à  riionnèlctê  d'Hermann.  —  I.eltre  d'Her¬ 
mann  et  do  Fouquier  au  Comité  de  salut  public.  —  Dénonciation  tic  La- 
llotle. —  Saint-Jusl  trompe  lu  Convention  sur  l'alti  tude  des  accusés  devant 
le  Tribunal.  — Décret  ordonnant  la  mise  hors  des  débats  des  accusés 
qui  résisteront  ou  insulteront  à  la  justice.  —  La  femme  de  f'Iiilippeaiix 
demande  à  paraître  à  la  liarre.  —  Pourquoi  lîillaud-Varerme  vent  qu’elli* 
paraisse;  pourquoi  Robespierre  s'y  Ofipose.  — Les  jurés  se  déclarent 
sufüsaiiimctU  éclairés.  —  Indignation  des  accusés  ;  on  les  fait  sortir.  — 
Ce  qui  ilétermina  les  jurés. —  Mot  furieux  <le  Trmchard.  — Condam¬ 
nation  et  mort  des  Dantoiiîstes.  —  Note  critique. 


Pendant  la  lutte  engagée  conirc  les  nouveaux  Corde¬ 
liers^  les  üantonistes  avaient  [loiirsuivi  leur  mouvement 
agressif  avec  une  ardeur  de  nahire  à  émouvoir  le  Coinilé 
de  saint  public.  Le  jour  où  Fabre  d’Églantinc  fut  décrété 
d’accusation,  Danton  avait  demandé  que  l’acctisé  et  ses 
compagnons  d’infortune  fussent  entendus  à  la  barre,  <le- 
mande  à  laquelle  Dillaud-Varenne  répondit  par  celte  ex- 
clainalion  terrible  ;  «  Malbeur  «à  celui  qui  a  siégé  à  côté 
de  Fabre  et  qui  est  encore  sa  dupe  !  Il  a  trompé  les 
meilleurs  patriotes*.  »  On  sait  quelle  fut  la  décision  de 
rAssenibléc.  Ce  vole  était  resté  comme  nn  trait  empoi¬ 
sonné  dans  le  cteiir  de  Danton,  et  Camille  avait  laissé 
écliapper  à  cette  occasion  une  parole  amère  :  «  Le  Comité 
de  salut  public  met  la  Convention  en  coupe  réglée®.  » 

Calmer  la  Dévolution  était  certes  une  courageuse  et 
noble  entreprise,  mais  qui  exigeait  beaucoup  de  prudence 
lant  que  la  prolongation  du  combat  laissait  la  victoire 
incertaine.  ïlieii  de  mieux  que  de  mettre  le  gouverne¬ 
ment  révolutionnaire  en  garde  contre  ses  ]>ropres  excès  ; 

*  i\lovitenr,  ;m  il  (1794),  n“  110. 

*  Méiuoires  de  Levasseitr,  t.  Ht,  cli»p.  v. 
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mais  il  y  nllaîl  alors  tlii  salut  de  la  Hévolulioii  'el  du 
salut  de  la  France,  <iu’oii  s’abstînt  de  tout  ce  qui  pou¬ 
vait  afTaiblir  l'unité  de  l'action  révolutionnaire,  et  désar¬ 
mer  ou  déciier  un  pouvoir  aux  prises  avec  l’Europe 
entière. 

Là  fut  l’écneil  de  roppositioii  Dantonisle.  On  vit  liour- 
doii  (del’Üisc)  s’acharnera  la  supju’cssion  immédiate  du 
ministère  de  la  guerre,  au  risque  de  désorganiser  le  ser¬ 
vice  des  ai-iiiées;  ou  vil  Fhilippeaux,  dont  Clioudieu  avait 
pulvérisé  les  dénonciations*,  les  reproduire  avec  une  obs¬ 
tination  lamentable;  et,  [lendant  ce  temps,  Camille  Des¬ 
mou  lins  reprenait,  non  pas  la  plume  à  demi  repentante 
d’où  était  soi’li  le  numéro  V  du  Vieux  Cordelier,  mais  la 
plume  aussi  téméraire  qu’éloqiientc ,  hélas!  qui  avait 
tracé  le  fatal  numéro  IlL 

Ouant  à  Danton,  il  semblait  vouloir  se  tenir  à  l’écart, 
fréquentait  peu  la  tribune,  et  se  montrait,  tantôt  fatigué 
de  la  tourmente,  tantôt  incertain  sur  la  route  à  suivre. 
Mais  ,  en  appuyant  les  attaques  de  Bourdon  (de  l’Oise)  ;  en 
provo<piant  l’examen  de  la  conduite  des  fonctionnaires 
publics;  en  appelant  les  Comités  lévolulionnaires  à  ren¬ 
dre  compte  de  leurs  opérations,  il  avait  éveillé  des  alar¬ 
mes  qu’enflaient  sa  renommée,  son  importance  révolu¬ 
tionnaire  et  le  souvenir  de  son  audace.  Autour  de  lui, 
d’ailleurs,  se  groupaient  tous  ceux  qui,  sur  la  Montagne, 
inquiétaient  le  Comité  de  salut  public,  les  Tluiriot,  les 
Lacroix,  les  Merlin  (de  Tliioiivillc).  Moins  circonspecte, 
son  influence  eut  été  jugée  moins  dangereuse.  11  avait 
beau  cbei’chcr  un  doux  abri  dans  l’amour  que  lui  insjn- 
rait  sa  jeune  femme,  et  parler  de  vie  paisible,  de  repos, 
d’heures  pleines  d’oubli  piirmi  les  arlires  et  les  fleurs  ;  ce 
qu’avait  de  réel  et  de  profond  celte  lassitude  d'une  nature 


*  Happorl  (le  Ghoudieii  sur  la  Von  déc, 
vrier}  1794. 


présenté  le  18  pluviôse  (tî  fé- 
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fougMCuse  celia|)paîl  à  scs  adversaires,  combaltanls  non 
encore  fatigués  ;  et  ses  amis  rendaient  sa  sincérité  sus¬ 
pecte,  en  courant  au-devant  d’une  lutte  qui,  saiis  son  ap* 
pui,  eût  été  insensée  et  semblait  impossible-  La  vérité  est 
qu’ils  eomplaienl  sur  lui  :  «  Danton  dort,  disait  Camille 
Dcsnioulins,  c’est  le  sommeil  du  lion  j  mais  il  se  réveillera 
pour  nous  défendre  ^  » 

Et  puis,  par  une  conséquence  naturelle  de  la  situation, 
ce  qui  était  arrivé  déjà  aux  Girondins  arrivait  aux  Danto* 
nistes.  Charmés  d'avoir  de  tels  hommes  à  opposer  au  gou¬ 
vernement  l’évolutionnaire,  les  royalistes  se  [iressaient 
ilcrrièro  eux,  leseiiconragcaient,  les  poussaient  en  avant, 
les  compromettaient  sans  retour-  Ils  se  rcfiandaient  en 
folles  démonstrations  de  joie  sur  ce  que  la  lin  de  l'agc  de 
fer  approchait  ;  surcc  que  la  Mévolntion  pesait  à  ses  pre¬ 
miers,  à  ses  plus  impétueux  apôtres,  à  l’énergique  Dan¬ 
ton,  par  exemple,  et  à  cet  ardent  Camille,  qui  avait  pris 
le  nom  — ■  ils  s’en  souvenaient  — -  de  Procureur  fjêuérai 
de  /et  lanterne.  Quel  triomphe  pour  eux  que  d’eu tendre 
ce  dernier  comparer  le  régime  nouveau,  que  lui-mèrne, 
pensaient-ils,  avait  tant  contribué  à  établir,  an  règne 
exécrable  et  exécré  de  Tibère!  Aussi  les  sollicitations  af- 
iliiaicnt,  mêlées  à  des  témoignages  de  gratitude.  Que  ne 
jimirsuivail-il  sa  glorieuse  entreprise?  Quoi  !  la  suite  île 
ce  Credo  politifjue.,  promise  à  la  fin  du  mois  de  décembre, 
on  rattendait  encore!  Pourquoi  ce  long  silence,  dont 
s’allligcaient les  honnêtes  gens?  Allons,  courage,  courage! 
Et  lui,  qui,  parce  (|ue  son  libraire  Desennone  pouvait 
suffire  à  la  vente  de  ses  miméros,  se  croyait  appuyé  de 
toute  la  France*,  lui,  troublé,  exalté,  fasciné,  n’apercevait 
bien  distinctement  que  riionncur  du  rôle  fatidit|i]e  pi’O- 
poséà  son  enthousiasme  ! 

*  Correspondance  inédite  de  Cariîille  Desmoulms,  |)ubliée  [>ar  M.  Mat- 
ion  aîné,  p.  n  (1856). 

-  !bid,,  passiiii. 
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Non  que  les  avcrtisseinenis  sévères  manquassent. 

De  tous  les  amis  de  Camille,  pas  un  qui  lui  fût  plus 
(eiKlicmetil  attaché  que  Ircron,  lequel  eorrespondail 
avec  lui  et  avec  sa  liicn-aimée  Liicile,  dans  les  termes 
d^me  inliinité  charmante.  Ils  avaient  un  langag^e  à  eux, 
et  des  noms  In  ventés  [)ar  l’amitié.  Fréron,  qui,  à  la  mai¬ 
son  de  campagne  de  madame  Du])lessis,  belle-mère  de 
Camille,  |)renail  grand  plaisir  à  jouer  avec  des  lapins, 
s’appelait  Rouleau,  c’était  Lucile;  Melpomène, 

c’était  madame  Duplessis  ;  Marius,  c’était  Danton  ;  Boni i- 
Houla,  c’élait  Camille Or  voici  ce  que  Lapin  écrivait,  de 
Toulon,  à  Rouleau  ;  c<  Je  m’aper^’ois  qu’on  vous  chagrine, 
et  que  Camille  est  dénoncé  par  les  mêmes  hommes  qui 
m’ont  poursuivi  aux  Jacohins.  .Tespère  qu’il  triomphera 
de  ces  altafjues.  J’ai  recoimu  sa  louche  originale  dans 
quelques  passages  de  son  journal;  et  moi  aussi, je  suis  un 
des  vieux  Cordeliers.  Adieu,  LucÜe,  méchante  diablesse. 
Votre  serpolet  est- Il  cueilli?  Je  ne  tarderai  pas,  malgré 
toutes  vos  iiijm'cs,  à  implorer  la  faveur  d’en  brouter  dans 
votre  main,  —  j^ost-siriplum  :  Mille  choses  à  ton  vieux 
loup-loup...  Dis-lui  qu’il  tienne  un  peu  en  bride  son 
imas^inatioii  relativement  à  des  comités  d(^  clémence  ; 

n 

ce  serait  un.  trioniphe  pour  les  contre-révol iilîon- 
naires  - .  » 

Rrnne,  ami  de  collège  de  Cnniillo  Desmoulins,  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  coururent  le  supplier  de  iTiettrc  plus 
fie  modération  dans  le  tableau  des  malheurs  du  temps. 
Comme  il  ne  répondait  que  par  des  plaisanteries  :  «  Je  ne 
saurais  m’em pécher  de  t’admirer,  lui  dit  le  futur  maré¬ 
chal  de  l’Empire.  Cependant  sois  certain  qu’avec  plus  de 
modération  tu  foras  un  bien  vérilable,  tandis  qu’en  con¬ 
tinuant  lu  te  livres  cl  ne  sauves  rien...  »  Brune  avait  été. 

'  CorrespondanCB  inédite  de  Caniilte  Desntoulins,  pnblîi'e  par  M* 
ton  aîné,  p.  ttî  (1856), 

*  tbid-,  p.  209  et  210. 
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invilü  à  déjeuner.  On  se  mit  ù  table.  Camille  était  très- 
animé.  Il  coinplait  sur  l’opinioii  piiblifjue,  sur  ses  amis  : 

«  N’avez-vous  pas  entendu  la  voix  éloquente  de  Philip- 
peaux?  Danton  dort,  nuwsil  se  réveillera.  »  Et  Lueilc  de 
rembrasser,  de  l’encourager  ])ar  toutes  sortes  de  paroles 
douces  sorties  d’une  arne  intrépide  :  «  Laissez-lc  taire, 
Brune,  laissez-le  l'aire,  il  doit  sauver  son  jiays;  laisscz-!e 
remplir  sa  mission.  »  Camille,  tenant  son  petit  Horace 
sur  ses  genoux,  disait  gaiement  ;  «  Edamm  et  hihamu^;; 
crafi  enim  moriemur  » 

Le  sort  en  était  jeté.  Il  remit  à  son  libraire  le  manuscrit 
du  numéro  VH  du  lïenx  Cordelter.  Duel  lut  l'cfTroi  de 
Desennel  La  première  partie  de  cet  écrit,  suite  à  la  pro¬ 
fession  de  foi  de  l’auteur,  contenait  des  attaques  d’une 
violence  extrême,  non  ])Ius  seulement  contre  Hébert,  — 
il  vivait  encore,  —  mais  contre  Collot-d’Hcrbois,  contre 
Barère,  contre  le  «  pouvoir  exorbitant»  du  Comité  de 
salut  pid)lic,  contre  les  comités  révolutionnaires  :  «  La 
liberté,  c'est  la  justice,  et  jamais  Néron  ne  brava  la  [ui- 
deur  jusqu’à  faire  colporter  et  crier  dans  les  rues  l’arrêt 
de  mort  de  Bi  itannicus*.  La  liberté,  c’est  riiumariité,  et  je 
crois  qu’elle  ne  condamne  pas  la  mère  de  Barnave,  après 
un  voyage  de  cent  lieues  l'ait  malgré  son  grand  âge,  à 
frapper  en  vain  pendant  huit  jours  à  la  porte  de  la  Con¬ 
ciergerie  pour  parler  à  son  ftls®.  — Je  crois  que  la  liberté 
ne  confond  point  la  femme  ou  la  mère  du  coujiable  avec 
le  coujiable  lui-même  ;  car  Néron  ne  mettait  point  Sé¬ 
nèque  au  secret,  il  ne  le  séparait  point  de  sa  clière  Pau¬ 
line  *,  —  Je  crois  que  jamais  Commode,  Iléliogabale, 

*  \ ovfî,  pour  plus  etc  dülails  sur  coUc  scène  intéressante,  la  Corres- 
pOndanCÉ  inédite  de  Camille  Desmontins,.  publiée  par  M.  Matton  aîné, 
p.  16  et  1 7. 

-  iyiiitc  de  ÎHOW  Credo  poliiiqttef  dans  les  (Æin>res  complètes  de  Camille 
tJesmoulins,  publiées  par  M.  Malloii,  t.  Il,  p.  16*2. 

^  Œuvres  complètes  de  Camille  Uesmoutins,  p.  162, 

‘  Wd.,  p.  16Ô. 
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Caligula,  n’avaient  imaginé,  comme  ics  comités  révolu¬ 
tionnaires,  d’exiger  des  citoyens  le  loyer  de  leur  jjrison, 
et  de  leur  faii  e  payer,  comme  à  mon  beau-père,  douze 
Irancs  par  jour  les  six  pieds  qu’on  leur  donnait  pour  lit*. 
—  Je  crois  que  Tibère  et  Cliarles  IX  allaienl  bien  voir  le 
corps  d’un  ennemi  mort,  mais  qu’ils  ne  faisaient  pas  au 
moins  trophée  de  son  cadavre,  et  ne  disaient  pas,  le  len¬ 
demain  ,  comme  Hébert  :  «  Enlin,  j’ai  vu  le  rasoir 
national  sé{>arer  la  tête  pelée  tle  Custine  de  son  dos 
rond  ^  » 

Tout  cela  était  noblement  senti,  écrit  en  caractères  de 
l'eu  ;  et  quelle  àme  honnête  pourrait  ne  pas  être  en  tout 
cela  de  l'opinion  de  Camille?  Mais,  pour  être  juste  et  ne 
pas  fournir  aux  ennemis  de  la  Hévolution  des  armes  em¬ 
poisonnées,  il  aurait  dû  rapjiroclier  du  tableau  des  crimes 
qu’elle  couva  celui  de  scs  impérissaldes  bienfaits  et  des 
actes  liéroïqiies  dont  elle  fut  la  source.  Pour  être  juste,  il 
aurait  dû  rappeler  quels  transports  sacrés  excitait  alors, 
soit  dans  la  Convention,  soit  au  sein  même  du  Tribunal 
révolutionnaire’,  le  triomphe  de  riniioccncc  reconnue, 
et  avec  quelle  spontanéité  attendrissante,  avec  quelle 
eflusion  de  cœur,  P  Assemblée  venait  d’abolir  l’escla¬ 
vage*.  Et  il  aurait  dû  ajouter  que  les  caprices,  gratui¬ 
tement  féi'oces  de  Commode,  d’IIéliogabale,  de  Cali- 
gnla,  n’eurent  d’autres  causes  qu’un  égoïsme  dévorant, 
l’orgueil  en  délire,  la  frénésie  du  pouvoir  absolu, 
tandis  que  les  excès  révolutionnaires  naquirent  d’une 
résistance  qui,  légitime  dans  son  principe,  ne  devint 


1 


Œuvres  complètes  de  Camille  Desmoulins,  |).  164. 

Ibid.,  p.  165. 

^  Voyez,  plus  haut,  te  chajHlrc  inlilitlé  ta  Terreur. 

*  Levasseur,  qui  demanda  l’abolition  de  l’esclavage,  était  le  neveu  d'un 
riche  colon,  par  lequel  il  avait  été  déshérité,  pour  avoir  en  sa  présence 
tlélri  le  trafic  des  noirs.  (Voyez  les  Mémoires  de  Levasseur,  t.lll,  cliap.  v, 

p.  82.) 
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furitMiso  que  par  rininicnsité  de  !’aUaqiic  et  du  péril. 

D’ailleurs,  Camille  i)csmoiiliiis  ne  pouvait  ignorer  la 
conslernalion  où  son  éloquence,  généreuse  mais  trop  peu 
mesiii’ée,  jelait  les  palrioles.  Ijii-niéme  a  raconté  com¬ 
ment,  à  la  fausse  nouvelle  qu’il  a\«it  clé  rayé  du  clul) 
des  .laeobins,  les  ti-ois  quarts  de  ses  abonnés  étaient  allés 
chez  Desenne  effacer  leurs  noms,  de  /)eur  dUkre  S'/(sj}ec/s 
f/'avoir  /u\  El  c’est  lui  aussi  qui  nous  apprend  que  le 
numéro  V,  contenant  sa  jusiificalion,  ne  fut  pas  lu  pai- 
ceux  auxquels  il  s’adressait,  les  palrioles  pauvres,  parce 
que,  inipalient  de  mellrc  à  profit  la  vogue  extraordinaire 
du  journal,  Desenne  faisait  payer  chaque  numéro  vingt 
sous*,  r^t,  dès  lors,  il  ne  restait  à  l’auteur  qu’un  public 
royaliste! 

Dans  le  numéro  YII,  inlitulé  le  Pour  el  le  Contre^  ou 
Conversa  lion  de  deux  vieux  Cordeliers^  Camille  Des- 
moulins  rendait  à  la  liberté  de  la  presse  un  hommage 
immortel.  Mais  quel  redoublement  d’amertume  dans  ses 
attaques!  Quel  mélange  d’inspirations  magnanimes  et  de 
provocations!  Quels  fimèlu’es  défis  lancés  coup  sur  coup, 
et  à  ce  Comité  de  sûreté  générale  <)ni  «  embastille  la  tié¬ 
deur,  »  et  aux  membres  qui  le  composent,  a  figurants 
euménides,  »  et  aux  «  frères  terribles  »  du  Coniilé,  Va- 
dier,  Vouland,  Amar,  -lagot  ;  et  à  ce  Héron,  écumeur  <le 
pavés,  commis  officieux  dans  la  Sainle-llermandad,  qui, 
comme,  la  Dtdiarry,  ne  fait  pas  sauter  deux  .oranges  en 
disant  :  Saute,  Choiseul  !  saute,  Praslhi!  mais  prend,  en 
guise  d’oranges,  des  poignées  d’assignats  et  dit  :  Saute, 
d^Etjlantine!  saute,  Camille  !>:>  et  à  ce  David  auquel  «  une 
éruption  d’orgueil  a  mis  la  joue  de  travers,  grand  peintre 
à  l’âme  de  ÏjOuIs  XI,  qui  u’a  entassé  tant  de  monde  dans 


t' 


*  Numéro  Vil  du  Vieux  Cordelier, 

-  «  Le  prix  exorliitant  du  cim|iiième  numéro  est  cause  qu’aucun  sans- 
culotte  ii'a  pu  le  lire.  »  (Numéro  VI  du  Vieux  Cordelkr,  p,  126.)  Collection 
des  Mémoires  relatifs  à  la  Fiévoliiliou. 


004 


ItlSTnirtE  DE  LA  l;ÉV0LUT10:\  (171)4) 


les  prisons  f}nc  j>oiii’  parvenir  à  asseoir  son  c..  sur  un 
tanicuil  de  maroqiiîii  verl.  *» 

llohcspierre,  dit  moins,  esl-il  ménagé?  Ccliii-lîi,  Ca¬ 
mille  Desmoulins  ne  l’appelle,  il  est  vrai,  ni  un  écumeur 
de  j)avés  ni  un  [.oiiis  XI;  mais  il  le  classe  dans  la  caté¬ 
gorie  des  gens  à  })ropos  desquels  Cicéron  disîiil  :  «  Si  tu 
ne  vois  pas  ce  que  les  temps  exigent  ;  si  tu  parles  incon¬ 
sidérément  ;  si  tii  le  mets  en  évidence;  si  lu  ne  fais  au¬ 
cune  attenlion  à  ceux  qui  t’environnent,  Je  le  refuse  le 
nom  de  sage,  ineptus  efise  dicitur^.  »  11  le  compare  à 
Caton,  qui,  en  poussant  le  Jansénisme  de  répuldicain  plus 
loin  que  les  temps  ne  le  |K'rmettaient,  ne  contrihua  pas 
peu  au  renversement  delà  liberté.  11  sere|)roclie  de  ne  lui 
avoir  jias  fait  tète  :  «  Uobespieri’e  lit  preuve  d’un  grand 
caractère,  il  y  a  quelques  années,  à  la  tribune  des  Jaco¬ 
bins,  un  jour  que,  dans  un  nionient  de  violente  défaveur, 
il  se  cramponna  à  la  tribune  et  s’écria  qu’il  fallait  l’y  as¬ 
sassiner  ou  l’entendre  ;  mais  loi,  tu  fus  un  esclave,  le  jour 
où  tu  souffris  qu’il  le  coupât  si  brusquement  la  parole  dès 
ton  premier  mot  :  «  Drùler  n’est  pas  répondre*.»  Robes¬ 
pierre  avait  mis  à  l'ordre  du  jour  des  Jacobins  la  discus¬ 
sion  des  vices  du  gouvernement  anglais;  Camille  Des¬ 
moulins  se  moque  de  rinulilité  de  pareils  débats  : 
«  Qu’est-ce  que  tout  ce  verbiage?...  »  Et,  s’altacliant  au 
discours  prononcé  à  cette  occasion  par  Robesjiierre  : 
«  Quoi  !  c’est  Robespierre  qui  s’est  tant  jnoqué  de  Clootz, 
voulant  munici|>aliser  l’Europe,  qui  se  citai  ■gc  de  son 
apostolat  et  veut  démocratiser  le  [leuple  anglais?  Car, 
enfin,  tout  peuple  dans  ce  cas,  et  surtout  une  nation  fière 


'  OEuires  complètes  de  Camille  Desmoulms,  puijlîées  par  M. 
aîné,  numéro  VIL  Vojez  ]).  2UIL21 1 . 

Épigl'aiJhe  du  uuméio  VU  du  Vieux  Cordclier. 

=  Voy  cz  le  numéro  VU  du  Vieux  Cordelicr^  tel  qu’on  le  trouve  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Camille  Desmoulitis,  puljliées  par  M.  Mallonaîné, 
p. 1S8. 
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coniime  l’An^^leterre^  f(iioIs  que  soient  les  vices  de  sn  Con- 
slitntion,  dit,  cotame  ia  femme  de  Sganarello  à  linherl  : 
«  Et  moi,  si  je  veux  qu’il  me  balte? »  Et  c’est  lîobes|)îerre 
qui  oublie  ainsi  le  discours  jiro fondement  ]>o!i tique,  en¬ 
trai  tiaiU,  irréfutaldc,  qu’il  prononça  au  mois  de  décem¬ 
bre  1791,  lorsqu’il  (q>inail  contre  la  guerre!  C’est  Ho- 
bespierre  qui  oublie  ce  mot  énergique  qu’il  disait  alors  : 
«Est-ce  quand  le  feu  esta  notre  maison  qu’il  faut  l'aller 
«  éteindre  chez  les  autres  ?. . .  »  l’ilt  dut  bieii  l  ire  en  vovant 
que  cet  homme,  qui  l’appelait,  lui,  Pitt,  imbécile  ci 'u ne 
béte^h  la  séance  du  10  pluviôse,  aux  Jacobins,  est  celui-là 
même,  Uobes|)ierre,  qui  s’y  prend  si  bien  pour  l’affermir 
dans  le  ministère  et  donner  un  pied  de  nez  à  Fox,  à  Slié- 
ridan  et  à  Stanhope  ‘  !  » 

La  logique  de  Camille  Dcsmoulius  était  ici  en  défaut  : 
il  n’y  avait  nulle  contradiction  à  vouloir,  en  1791,  qu’on 
fît  tout  pour  éviter  la  guerre,  et  à  demander,  en  1 794, — 
la  guerre  une  fois  engagée  et  ])Oiissée  par  Pitt  avec  fureur, 
— qu’on  fit  tout  pour  accabler  l’ennemi .  Mais  liolicspicrre 
avait  humilié  son  ancien  camarade  de  collège  Camille  j>ar 
des  formes  de  protection  trop  liaiitaines,  et  Camille  ne 
l’avait  jias  oublié  ;  «Oserais-tu  bien  faire  de' semblaldes 
rapprocliemenls,  et  rendre  à  Robespierre  le  ridicule  qu’il 
verse  sur  toi  à  jileines  mains  depuis  quelque  temps 
line  chose  éloime  et  contriste  dans  ce  numei’o  Vil  du 
Vieux  Cordelie)\  on  se  font  entendre  si  souvent  les  Itat- 
temenls  dbin  noble  cœur: c’est  l’éloge  de  Gu ffroy, éditeur 
de  l'alIVcux  journal  intitulé  le  Est-ce  que  ce 

(niffroy,  sur  l’autorité  de  qui  Camille  Desmoulins  marque 
Héron  d’im  fer  ronge  ,  et  qu’il  appelle  «  notre  cher 
liongiffct,  cet  excellent  patriote  à  cheveux  blancs";» 
est-ce  que  ce  (îuffroy  n’avait  ])as  écrit ,  en  parlant  de 


*  fSitiores  complèies  de  Camille  DeetnouUuSf  p.  205  pt  snîv 

*  Ibid,,  p.  205  et  suiv, 

*  Ibid,,  p.  213. 
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Cliarloüe  Cortliiy  :  «  Les  complices  de  celle  fJiienon  iront 
])as  tous  élt*  rasés  comme  elle  :  ils  le  seront;  pas  vrai, 
Chariot^?»  Ksl-ce  que  de  sa  plume,  trempée  dans  le 
sang,  n’étaient  pas  tombées  des  phrases  telles  que  celle- 
ci  :  «Allons,  dame  guillotine,  rasez  de  pi’ès  tous  ces 
ennemis  de  la  patrie.  Allons,  allons,  pas  tan!  de  contes  î 
Tète  an  sac®  !  »  Uu’avait  dit  de  {dus  le  Père  ihuimne/ 
îSi  Danton  fut  consulté  sur  l’écrit  dont  nous  venons 
de  présenter  une  i’a|)idc  analyse,  rien  ne  le  prouve,  bien 
qu’on  lise  dans  des  notes  fournies  par  Hobcspierre  à 
Saint-Jnsl  :  «  Danton  a  corrigé  les  épi'euves  du  Fîcî/a: 
Cordelier;  il  v  a  hiil  des  changements  de  son  aveu*.» 
Ce  qui  est  certain ,  c’est  que  Descnne  recula  devant  la 
publication  d’un  maniCeste  qui  ressemblait  si  fort  à  une 
déclaration  de  guerre.  Il  n’osa  imprimer  la  suite  du  Creth 
polithiue^  et,  quant  au  septième  numéro,  il  en  rctranclia 
ou  y  modifia  tout  ce  qui  avait  rajqiorl,  soit  aux  Comités, 
soit  à  Robespierre*.  C'est  peu  :  ec  numéro  aurait  dû  pa¬ 
raître,  à  en  juger  jjar  sa  date ,  le  15  pluviôse  (5  février), 
et  il  ne  vit  le  jour  qu  après  la  mort  de  l’auteur.  Si  le 
secret  de  ce  qu’il  contenait  fut  gardé  ou  trahi,  on  l’ignore; 
et  qu’importe? Camille  n’avait  fait  qn’exjirimer  la  |)ensée 
d’un  jjarti  dont  les  tendances  et  les  {irojcls  ne  {lonvaieiit 
plus  être  un  mystère, 

La  piujiarl  des  historiens  ont  mentionné  la  famense 
jdirase  de  Desmoulins  sur  Saint-, lust  :  «On  voit  dans  sa 
démarche  et  son  maintien  qu’il  regarde  sa  tète  comme 
la  |*icrre  angulaire  de  la  République  ,  et  (pPif  la  porte 
sur  ses  épaules  avec  respect  comme  un  saint  sacrement. >y 

^  Te  lîougifff  nimiêro  VII- 

-  Ibid.f  lumioro  XIV, 

^  M;inuscril  public  par  M.  Louis  Dubois^  p,  25, 

^  C'est  cc  (pic  nous  apprend  rédileur  des  OEliiTCS  dê  CüniillB  DêSitiOit- 
tiïis,  M.  Matloïi,  dans  rotivragc  durjucl  on  trouve  une  version  com¬ 
plète  du  rnniK'nj  VH  du  Visitx  CopdêliBrj  avec  indication  dos  cliange- 
ineiitÿ  que  Desenue  jugea  ni^cessuires^ 
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Prudliomnie ,  on  cilaiU  celte  épigramme,  ne  parle  pas 
dn  mot  prêté  î'i  Saîiil-Jiisl  :  «  Et  moi,  je  lui  ferai  porter 
sa  tète  comme  un  saint  iJenis  «  11  n'en  est  pas  davan¬ 
tage  question  dans  les  notes  que  Canulle  Desmotdins 
rédigea  lui-même  an  fond  de  sa  prison,  bien  qu’il  y 
rappelle  son  propre  mot,  et  qu’il  dise:  «J’ai  mis  Saint- 
Jusl  dans  un  numéro  rieur;  il  me  met  dans  un  rapport 
guillolincur^.  » 

Il  serait  ]>uéi-il  de  nier  la  part  que  prirent  aux  événe¬ 
ments  de  la  iiévolution  les  passions  humaines  déchaînées; 
]nais  ne  pas  mettre  en  relief  le  lien  «pii  si  souvent  y  lit 
déjiendre  le  choc  des  passions  de  la  lutte,  bien  autrment 
profonde,  des  idées,  serait  indigne  d’im  liisforicn  sérieux 
et  philosophe.  Entre  Camille  et  Saint-JusL,  il  y  avait 
tonte  la  distance  qui,  chez  les  anciens,  sépara  la  doctrine 
d 'Épi cure  de  l’anstèrc  phiiosopliie  que  jiroCessèrent  Zéiion, 
Chrysippe,  Athénodorc  de  Tarse,  Epictète,  [jarmi  les 
Crées,  et,  à  Home,  Caton,  Sénèque,  Thraséas,  Marc 
Aurèle. 

«  Je  crois,  écrivait  Camille,  —  et  en  ceci  la  grâce  cliar- 
mante  de  son  style  n’élail  que  rornement  de  la  raison, 
—  je  crois  «pie  la  liberté  n’est  pas  la  misère  ;  qu'elle  ne 
consiste  pas  à  avoir  des  habits  râpés  et  percés  aux  coudes, 
comme  je  me  rappelle  avoir  vu  Iloland  et  Guadel  affecter 
d’en  poi  ter,  ni  à  marcher  avec  des  sabots’’.  »  J!  voulait 
rpie  la  lïé])uhliquc  tînt  h  la  France  cetlc  promesse  de  la 
poule  au  pot  pour  tout  le  inonde  que  la  moiiarcliie  lui 
avait  faite  eu  vain  depuis  deux  cciits  aus  \  H  souhaitait 
que  la  Convention  put  se  rendre  ce  témoignage:  «J’ai 


’  Pnidlimnmo,  Histoire  imparliale  des  erreurs,  des  fautes  et  des  cri~ 
mes  commis  pemlani  la  (léoolution  françaiser  i.l,  ÿ.  14*). 
s  Voyez  livre  de  M.  Malton,  p.  2ô5  el  254. 

Numéro  VI  dn  tïeîfx  VorJelier,  |i.  120  el  121.  Collection  dos  Jfc- 
nioires  relalii's  à  la  Uévoiulion  fiaiiçaisc. 
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trouve  la  nation  sans  culottes,  et  je  la  laisse  culottée  *.  » 
héjà,  dans  sa  Lanterne  aux  Parisiem,  il  s’ctail  écrié  ; 
«Comment  !  plus  de  Palais-lloyal  !  plus  d’Opéraî  plus  de 


9 


a 


I  * 


prophète  Daniel;  c’est  une  vérilalde  contre-révolution*.  » 
Et,  comme  il  aimait  à  l'evcnir  sur  ces  idées  riantes  î  «  A 
Athènes,  Solon  litl  proclamé  par  roraclc  le  premier  des 
sej»l  sages,  quoifpi’il  ne  Ht  aucune  diflicnlté  <le  conl'esser 
son  penchant  pour  le  vin,  les  femmes  et  la  musique...  Et 
ce  divin  Socrate,  nn  jour  rencontrant  Alcibiade  sombre 
et  rêveur,  apparemment  parce  qu'il  était  piqué  d’une 
lettre  d’Asjinsie  :  «  Du’avez-vons,  lui  dit  le  plus  grave  des 
«  mentors?  Auriez-vous  perdu  votre  bouclier  à  la  bataille? 
«  Avez- von  s  été  vaincu  dans  le  camp  à  la  course  ou  à  la 
«  salle  d’armes?  Uuelqu’nn  a-t-il  mieux  chanté  ou  joué 
«  de  la  lyre  que  vous  à  la  table  du  général?  »  Ce  trait  peint 
les  mœurs.  Quels  républicains  aimables'^!  » 

Loin  d'être  anli-répnblicaine  en  .soi,  cette  douce  phüo- 
sojdiie  ne  pouvait  que  gagner  à  la  Ilépnldiqiie  beaucoup 
de  scs  adversaires,  tous  ceux  qui  donueiU  pour  but  à  la 
vie  la  poursuite  du  liOMiEOR  ;  mais,  aux  yeux  du  .sombre 
Saint-Jusl,  clic  avait  le  tort  irrémis.sil>le  de  ne  pas  tenir 
assez  compte  de  ce  qui,  .selon  lui,  constituait  la  véritable 
base  d’un  gouvernement  républicain  :  la  vertu.  D’autant 
que  Camille  n’élait  pas  homme  à  s’arrêter  sur  la  pente  de 
ses  pensées,  témoin  celte  attaque  violente  dirigée  contre 
Ghaiimette  :  «  Je  crois  que  c’est  l’adroite  politique  du 
parti  de  l’étranger,  qui,  se  parant  d’un  beau  zèle  pour  la 
régénération  des  jnœtirs,  sous  l’écharpe  d’Anaxagoras, 
fermait  les  maisons  de  débauche  en  inêinc  temps  que 
celles  de  la  religion,  non  par  un  esprit 
qui,  comme  Platon,  tolère  également  le  prédicateur  et  la 


*  Niiiiiéro  VI  tilt  Vieux  Cordelie}\  p.  125. 

*  IMd.,  p.  125. 

*  Numéro  VIT,  p.  150  et  151. 
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courlisane,  les  invslèrcs  (i’Elensis  e(  ceux  (ic  la  lionne 

7  *' 

Déesse,  qui  regarde  égaienieiil  eu  pitié  Madeleine  dans 
ses  deux  états,  à  sa  croisée  ou  dans  le  confessiotinal  ;  mais 
pour  multiplier  les  ennemis  de  la  Uévokitioii ,  remuer  la 
bouc  de  Paris,  el  soulever  contre  la  licjiublique  les  lilierlins 
cl  les  dévots.  C’est  ainsi  qu’une  rausse  politi(|ue  ôtait  à  la 
fois  au  gouvernement  deux  de  scs  plus  grands  rcssoi'ls 
la  religion  et  le  relâchement  des  mœurs  *.  » 

Il  y  avait  loin  d’une  doctrine  qui  laisail  du  refâvitemeni 
dea  mœurs  un  des  plus  grands  ressorts  du  gouverne¬ 
ment  aux  principes  que  professait  Saint-Jusl,  lorsqu’il 
disait  : 

«  La  lîépiililique n’est  point  iiii  sénat,  elfe  est  fa  vertu^. 
—  Bronzez  la  liberté®.  — Nous  vous  jmrlames  du  lion- 
heur  :  Pégoïsme  abusa  de  celte  idée  pour  cxasjicrer  les 
cris  et  la  fureur  de  l’aristocratie;  on  réveilla  soudain  les 
désirs  de  ce  bonheur  (pii  consiste  dans  l'oubli  des  autres 
el  dans  la  jouissance  du  superflii.  Le  bonheur  !  le  lion  heur! 
s’écria-l-on.  Mais  ce  ne  fui  point  le  bonheur  de  Peisépo- 
lisque  nous  vous  offrîmes  :  c’est  celui  des  corrupteurs  de 
l’Iiiimanité;  nous  vous  offrîmes  le  bonheur  de  Sparte  et 
d’Athènes  dans  ses  beaux  jours,  le  bonheur  de  la  vertu, 
de  l’aisance  cl  de  la  médiocrité.  Nous  vous  offrîmes  ))our 
honheur  la  haine  de  In  ivrannie,  la  volupté  d’une  cabam* 
et  d’un  champ  fertile  cultivé  par  vos  mains...  l^e  hon- 
lieur  que  nous  vous  offrîmes  n’est  pas  celui  des  peu  [des 
corrompus.  Ceux-là  se  sont  trompés,  qui  allendaieni  de 
la  Uévolulion  le  privilège  d’élre  aussi  méchants  que  la 
noblesse  el  les  riches  de  la  monarchie.  Une  charrue,  un 
champ,  une  chaumière  à  l’abri  du  lise,  une  üi  mil  le  à 


i 

A 

I 

( 

i 
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•  Voyez  la  suite  àu  Credo  pofUiqne  «le  Camille  Desmoïilins.  dans  ses 
Œuvres  cojnplèle$,  publiées  par  M.  Matton,  p.  '107  cl  168. 

-  llapport  du  8  ventôse  an  II  (‘26  février  1794).  Histoire  pnrleuieu- 
tuire,  t,  XXXI,  p.  304. 

^  Ibid, y  p.  310. 
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Taljri  (le  la  lubricité  dbin  brigantl,  voilà  le  lioniieur^.  » 

De  son  C(j(é,  Dobespierre  avait  dît  :  «  Le  ressorl  essen- 
liel  du  goiiverneinent  démocratirpic,  c’est  la  vertu »  Et 
toutefois  l’idéal  rigide  de  Saint-, lust  irélailpas  tout  à  lait 
celui  (le  llübcspierre  ;  car  ce  dernier  ajoutait  :  «  Nous  ne 
prétendons  pas  jeter  la  Ué[)ubliqne  française  dans  le  moule 
{leSjiarte  ;  nous  ne  voulons  lui  donner  nî  Taustérité  ni  la 
corruption  des  cloîtres®.  » 

On  voit  en  quoi  ces  trois  hommes  différaient.  Diflicile- 
nicnt  la  morale  tolérante  et  facile  de  Camille  Desmoulins 
SC  serait-elle  conciliée  avec  Tapre  ascétisme  de  Saint- 
-liisl;  mais,  contenue  dans  les  limites  de  la  décence  et 
soumise  à  son  contrôle,  elle  eût  pu  trouver  grâce  devant 
Dolicsjticrrc. 

Malheureusement,  il  faut  le  dire,  rexfréme  légèreté  de 
Camille  Desmou  lins  n’était  que  troj)  de  nature  à  laisser 
voir  le  côté  dangereux  de  cet  épicuréisme  (pii,  dans  les 
pages  liuéraires  de  son  F/cua;  Curdelie)\  n’apparaissait 
(pie  vêtu  de  pourpre  et  d’or.  Un  jour  que  Uohespterre 
était  absent  de  la  maison  de  Diiplay,  Camille  y  entre.  Il 
avait  un  livre  sous  le  liras.  Au  moment  de  se  retirer,  il  le 
remet  à  la  plus  jeune  des  filles  du  menuisier,  en  la  priant 
de  le  serrer  et  de  le  lui  garder,  l.ui  parti,  EHsalietli  en- 
tr'ûuvre  cnrieusemenl  le  livre;  c’était  ÏArétin^  orné  de 
gravures  obscènes.  A  son  retoui’,  liobes|iion’e  remarqua 
que  la  jeune  fille  était  troublée,  11  rinlerroge,  et,  appre¬ 
nant  ce  qui  s’était  passé,  11  pâlit  :  «  Oublie  cela,  dit-il 
d’une  voix  émue  à  la  lille  de  son  luite,  à  la  sœur  de  sa 
fiancée.  Ce  n’est  point  ce  <[ni  entre  involontairement 
par  les  yeux  qui  souille  la  cliastcté,  mais  les  mauvaises 


*  Rapport  de  Saint^Jusl  sur  les  faclions  de  l'étranger,  (,  .\X,\I  de 
V Histoire  parlementaire,  f).  5iC  et  347. 

-  Rapport  de  Robespierre  sur  les  principes  de  jjiora/^ IMd., 
p.  271. 

•  Ibid.,  ji.  273. 
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pensées  (|u’on  a  dans  !e  eœiir.  J’avcrlirai  Camille'.  » 
Or  il  y  avait  un  liomiiie  (pii,  lueii  [dus  encore  que  ce 
dernier,  conqiromctlail  la  cause  de  la  tolérance  :  c’était 
Danton.  Capalile  des  sentiments  iion-seuhniienl  les  plus 
noldes  mais  les  plus  tendres,  Danton  ne  pouvait  mampier 
de  passer  pour  vicieux,  [uu‘  cela  seul  (pie,  comme  ^lira- 
beiui,  il  était  un  a  fanfaron  de  vices.  »  La  licence  énorme 
de  scs  propos  le  décriait  naturellement  aux  yeux  de  qui¬ 
conque  ne  voyait  pas  que  cet  étalage  de  corriijition,  tout 
en  paroles,  i devait  rien  d’aLsolnment  inconeiliahle  avec 
un  cœur  généreux,  une  intelligence  élevée;  et  cela,  nul 
n’était  moins  en  étal  de  le  comprendre  que  DoLespierre, 
esprit  sans  sou|)lesse,  quoique  sagace,  et  étroit  à  force  de 
rectitude.  Le  passage  suivant  d’un  de  ses  maniiscrils  ex¬ 
plique  de  reste  l’éloigucmenl  qu’il  dut  éprouver  pour 
Danton  :  «  Quand  je  montrais  à  Danton,  écrit -il,  le  sys¬ 
tème  de  calomnie  de  Roland  et  des  Rrissotins  développé 
dans  lotis  les  papiers  publics,  il  me  répondait:  «  Que 

m'importe?  l’opinion  puldique  est  une  ]t . ,  la  postérité 

une  sottise.  »  Le  mot  de  vertu  faisait  rire  Danton.  Loin- 
ment  un  homme  à  qui  loule  idée  de  morale  était  étrangère 
pouvaildl  être  Je  déténseur  de  la  lilterté"?  »  Cette  conclu- 
sion,  si  sévt'i’e,  tirée  de  quelques  boutades  auxtpielles  il 
est  peu  probable  (jiie  Danton  altacbat  un  sens  littéral, 
qimi  do  plus  (“aractéristiqne?  Une  assertion  de  lui  qui 
clioqnait  atissi  beaucoup  Robespierre,  e(  dont  sou  extrènie 
puritanisme  lui  faisait  mépriser  la  valeur  pratique,  c’é¬ 
tait  celle-ci  :  c<  Ce  «pii  remi  notre  cause  faible,  c’est  que 


*  Ce  f:iit  est  raj)poi'té  dans  Y  Histoire  des  Montagnards,  Nous  avons  érrit 
à  notre  ostiiiialile  ami,  >1,  Alphonse  Estiuiros,  pour  savoir  de  qui  ii  tenaîl 
cette  anecilole  caractéristique.  11  nous  a  répondu  :  *<  De  niadatnc  Lelias,  » 
c'est-à-dire  de  ta  personne  même  à  laquelle  la  ctiose  éiaît  arrivée. 

-  Manuscril  de  Hobespierre,  piihlié  eu  1S41  par  51,  Louis  Dubois,  p.  ÎO 
—  C’est  la  réunion  des  fraifuients  qui  servirent  au 
contre  Dan  Ion. 
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la  sévérité  do  nos  principes  ertaronclie  beaucoup  de 
inonde*.  »  Il  e.st  vrai  (pic  les  imputations  ne  se  bornenl 
point  là,  et  il  en  est  de  réellement  graves,  du  moins  en 
apparence,  coinnie  quand  liobespicrre  dit,  —  lui  qui  n’é* 
tait  certes  pas  liomnie  à  inventer  un  l'ait  de  celle  na¬ 
ture  —  :  «  11  y  a  un  trait  de  llanton  qui  prouve  uneàme 
ingrate  et  noire...  Dans  ma  dernière  visite,  il  me  parla  de 
Desmoulins  avec  mépris  ;  ü  attribua  ses  écarts  à  un  vice 
privé  et  lioiUeux,  mais  alisolument  étranger  à  la  Dévolu¬ 
tion  »  l.e  trait  eût  été  en  elTet  d’une  àrne  ingrate  et 
noire,  si  Danton  eût  parlé  sérieusement  ;  mais  qui  ne  sent 
que  Robespierre  a  j)u  et  du  prendre  ici  pour  une  accusa¬ 
tion  en  l’ègle  ce  ({ul,  de  la  part  de  son  interlocuteur,  n’é- 


ité,  qu  iine 


’rie  cynique  ' 


■ï 


Quoi  (pi'il  en  soit,  ces  deu.x  lioinmes  étaient  trop  diver¬ 
sement  rcmanpiables  pour  se  pénétrer  run  l’autio  ci  s’en¬ 
tendre.  Vers  la  tin  de  venti'ise ,  leur  éloignenietU  était 
devenu  tellement  marqué,  tpie  leurs  amis  communs  en 
pi'irent  alarme.  Sur  rinitialive  de  Daiibigny,  adjoint  au 
ministère  de  la  guerre,  on  songea  à  les  rapproeber ;  et 
Humbert,  clicrdu  bureau  des  fonds  des  relations  étran¬ 
gères,  les  invita  l’un  et  l’autre  à  un  djiier  où  se  Irouvè- 
reiit,  indépendamment  de  Daiibigny,  Pains,  l.egcndre,  le 
ministre  Üelbrgues,  et  Donrsier,  administrateur  des  sub¬ 
sistances  militaires 

De  ee  qui  se  passa  en  celle  circonstance,  il  existe  deux 
récits  différents  :  un  de  Ib  ud homme,  qui  ne  paraît  pas 
avoir  été  an  nombre  des  convives,  et  un  autre  de  Dau- 
bigny,  qui,  défendu  dans  une  ciieoiistance  critique  par 
Robespierre,  et  arrêté,  après  le  9  thermidor,  coin  me  Ro- 
bespierriste,  se  déchaîna  contre  la  mémoire  de  son  protec- 

‘  Manuscrit  de  liobespierre,  puljlié  en  1 8  II ,  par  .M.  Louis  Iiubois,  |>.  1 0. 

*  Ibid,,  p.  7, 

'  LfUre  tle  V.  Daiibigny  à  Billaud-Varenne,  dans  la  Dibliothéque  Insio- 
rique  de  la  Révoltilion,  947,  8.  liriûsh  Muséum. 
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leur  dès  (jif  il  le  vilaliatUi,  et  se  montra  Danloniste  exalt/ï 
au  plus  fort  de  la  réaction  HinitonlsLe 

Selon  Daubigny ,  ce  fut  lui-méiiie  qui  provoqua  une 
explication  entre  les  deifx  grands  Irilums,  en  exprimant 
combien  leur  mésirUclligcnce  étonnait  et  désolait  les  amis 
de  la  fjatrie.  Sur  quoi  Danton,  prenant  la  parole,  déclara 
une  la  haine  avait  toujours  été  étraugère  à  sou  eœ-ur;  qu’il 
ne  pouvait  comprcmli’c  rindifférence  que  liobespierre  lui 
témoignait  depuis  quelque  temps,  indifférence  provenant 
sans  doit  te  de  la  haine'  que  Ini  portaient  SainUlnst  et 
Hillaiid-Varenne  :  le  premier,  j tarée  qu’il  Ini  avait  re¬ 
proché  de  jtrofesser  à  s<m  âge  des  principes  sanguinaires; 
le  secoiul,  parce  qu’il  l’avait  obligé  autrefois.  Il  protesta 
conti’c  les  mensonges  répandus  concernant  l’accroisse¬ 
ment  de  sa  Ibrlnne.  II  se  i>laîgnil  de  la  crédulité  de  Uo- 
Itespierre,  entouré,  dit-il,  de  sols  et  de  commères  qui  liiî 
assombrissaient  rimaginalion,  à  force  de  l’entretenir  de 
com[>Iots,  de  poison  et  de  poignards.  «Je  sais,  poursni- 
vit-ü,  quels  sont  les  projets  des  deux  charlatans  dont  je 
t’ai  jtarlé;  mais  je  connais  aussi  leur  lâcheté.  Ils  n’ose¬ 
raient  !...  Crois-moi,  secoue  riiUrigue,  réunis-toi  aux 
])atriotes,  serrons-nous... —  Mais,  répondit  liobespierre, 
avec  ta  morale  et  les  principes,  il  n’y  aurait  donc  jamais 
de  coupables?»  S’il  en  faut  croire  Daubigny,  Danton  au¬ 
rait  répliqué  vivement:  «  En  scrais-tn  fâché?»  Daultigny 
ajoute  :  «  La  réconciliai  ion  néanmoins  parut  complète. 
On  s’embrassa.  Danton  y  mit  de  reffusion.  Nous  étions 

V 

tous  émus,  iîobcspierrc  seul  resta  froid  comnie  le  mar¬ 
bre  ^  » 

Ce  récit  présente  des  traces  d’inexactitude.  D’abord,  la 


*  Dans  lu  [iroràs  de  Fouquier-Tinville,  ijui  fut  h  revanche  de  celui  de 
Danton,  mil  ne  déploya  plus  de  violence  contre  les  llobespîerrisles  queTex- 
Rohespierriste  Vilain-tlaiihigiiv. 

-  Lettre  de  V.  Daubigny  à  llillautl-Varenno.  liibiiothéque  his{cri{]ue  dt 
la  Hévolution, Ü.  Brilish  .Muséum. 
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ré|)oiise  alli'lliuéc  à  Iiohesjiierre  :  Il  n’i/  aurait  donc  ja- 
maiü  dr  (vnpafdefi  à  ]tunir?  no  su  rap[Hirte  gnùre  a  ce 
que  l»aubigiiy  nicl  dans  la  lioiidie  do  Daiiton.  EnsiiiU-, 
s’il  esl  vrai  t[itc  lu  premier  resta  froid  comme  le  marbre, 
on  ne  s’exjilique  pas  comment  la  réconciliation  put  pa¬ 
raître  complète, 

La  version  de  Pnidhomme  est  celle-ci  : 

Les  amis  de  Danton  voulurent  le  réconcilier  avec  lîo- 
bespicrre,  et  l’ancien  locataire  de  ce  dernier  fut  cltar^é 
de  donner,  au  Marais,  un  dîner  de  rémiioii.  Ce  fut  Dau- 
bigny  (jui  arrangea  ce  rap|)rochement.  Danlori  dit  ;  «  il 
faut  comprimer  les  royalistes,  mais  non  confondre  l’inno- 
cent  avec  le  coupable.  »  Rol>esjticri  e,  fronçant  !c  sourcil  : 
«  Et  ijui  vous  a  dit  qu’on  ait  envoyé  un  innocent  à  la 
moi't?  »  liobesjderre  sortit  le  premier.  Danton  dit  alors  : 

«F _ ,  il  faut  nous  montrer;  il  n'y  a  pas  un  instant  à 

[>crdi  e  » 

Entre  des  récits  aussi  contradictoires,  la  vérité  n’est 
pas  facile  à  saisir  ;  mais  ce  qui  est  tiors  de  doute,  c’est 
que  la  pensée  de  frapper  Danton  ne  vint  pas  de  ito!>es- 
pierre,  elle  vint  de  Dillatid-Vai’cnne,  qui  s’en  est  vanté 
depuis  :  «  Si  le  supplice  de  Danton  est  un  crime,  je  m’en 
accuse.  J’ai  été  le  j)i'emier  à  le  dénoncer*.  —  C’est  moi 
qui,  dans  le  Comité  de  salut  public,  ai  dénoncé  Danton. 

à  ce  que  je  prends  pour  mou  pro|)re  compte'*,  o 
quoi  î  |)orter  la  main  surDanton,  sur  Camille  Desmoulins, 
la  Dévolu  lion  le  pouvait-elle  sans  s’ouvrir  la  poitrine  et 
s’arracher  le  cœur?  Dieu  qu’à  l’idée  d’mi  pareil  suicide, 


’  Pi'uaiioninie,  flisloire générale  et  impartiale  des  erreurs,  des  fautes 
et  des  crimes  de  la  liévolution  française,  l,  1,  p.  1  tti  et  1 17. 

-  Séniicc  (lu  12  fi'uctidor.  Discours  Uo  tîillaïul,  cité  dans  Lmirejit  Le- 
comtre  mt  peuple  français,  etc.  Uibliothégue  hislorigue  de  la  Rcvoiu~ 
lion,  1100,  l  llll.  lirilisli  Muséum. 

'  ./.  iV.  liilliiud  A  ses  coriciloyens,  p.  A.  Bibliothèque  historique  de  la 
[iévolution,  MOü,  llüt.  Urîtisli  Muséum. 
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(jiii  n’cùt  trémî'.'  Lîi  première  fois  que  BillauJ-Vareniie 
émil  eeUe  projiositioji  saiit^lanlc,  a  liobespierre  se  leva 
comme  iiii  furieitx,  en  s’écriant  :  «  Vous  youIcz  donc 
«  perilre  les  meilleurs  |)alriotes  '  ?  >> 

Chose  étrange  et  pomTant  bien  explicable!  la  ruine 
des  Dantonistes,  ce  fut  ce  qui  semblait  assurer  leurtrioin- 
.phc,  c’est-à-dire  rexéculiou  d’IIébert.  lisse  méprenaient 
si  conqdétemenL  sur  les  conséquences,  que,  ce  jour-là, 
Camille  Desmoulins,  rencontrant  Prudhoinme  sur  le  pont 
Neuf,  lui  dit  :  «  .le  sors  de  la  mairie  pour  savoir  si  l’on 
a  pris  les  mestires  nécessaires,  afin  que  le  supjtlice  des 
llébertistes  ne  maiu(ue  pas.  Ces  coquins  ont  toute  la  ca¬ 
naille  pour  eux  ;  mai-s  je  leur  prépai’e  un  vilain  tour  pour 
animer  le  peu|)le  contre  eux  :  j’ai  donné  Tidée  de  porter 
au  bout  d’une  pique  les  fourneaux  du  père  Ducliesne^,  » 
Cela-  était  cruel  et  témoignait  d’une  singidière  impré¬ 
voyance.  Car  enfin,  Camille  applaudissant  au  supplice  de 
Cloolz,  c’était  la  Révolution  riant  à  l'idée  de  ses  propi'es 
funérailles.  ïa'S  l’oyalistes  le  comprirent  Ijieii  ainsi;  et, 
par  leur  (rioinpliant  concours  sur  la  place  de  mort,  leurs 
acclamations,  leur  curiosité  railleuse  cl  joyeuse,  ils  lii’enl 
de  rexécution  des  llébertistes  une  pièce  à  grand  spectacle, 
une  fête  on  le  peu})le  servit  à  amuser  le  beau  monde  ! 
Et,  de  leur  coté,  comment  les  patriotes  ardents  n’auraienl- 
ils  pas  été  saisis  d’inquiétude  ?  Danton  ne  leur  jtarlait  plus 
que  d’indulgence  à  l’égard  d’ennemis  <jn’ils  savaient  im¬ 
placables;  Camille  Desmiudins  ne  les  entretenait  plus  de 
la  Révolution  que  sous  la  forme  de  l’analbèine  ;  on  tuait 
Ronsin,  qui,  après  tout,  avait  combaUu  les  Vendéens  avec 
une  bravoure  passionnée;  on  tuait  Cloolz,  dont  l’immo¬ 
lation  faisait  tressaillir  d’allégresse  les  prêtres  fanatiques: 
où  |irclendait-ûn  en  venir?  A.  la  nouvelle  que  Ronsin  allait 

*  Ccfi  ractuilé  |iar  lîülaiKl-Viireiine  lui-niùtiie,  dans  !a  séance  du  9  Uier- 
midor. 

*  Frudlioniine. 
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(‘trc  livre  :tii  boiirrenii,  les  royalisles  lyonnais  nrireiU 
une  al,ti[n(i<i  telle,  ffiie  les  amis  de  Clialicr  entrent  la 
Révolu  lion  perdue,  cl  que  qnelrpies-niis  se  montrèrent 
]H’L'ls  à  se  don  lier,  coin  me  (la  il  lard,  d’nn  contenu  dans 
le  cœur*.  Re  sorte  f|uc,  par  une  fatalité  lamentable,  le 
Danlonisinc  semblait  èire  devenu  i’avanl-jïardc  du  rova- 
lisme. 

Ajouicz  à  cela  que  Danlon  complait  beaucoup  de  ])ar- 
tisans  dans  l’Assemblée;  que  d’allien,  un  des  plus  dange- 
l  eux,  venait  d’étre  élevé  à  la  présidence  de  la  Convention, 
et  Legendre,  un  des  pins  pojmlaires,  à  la  présidence  dn 
club  des  Jacobins*. 

Celle  sitnatioiî  émut  violenimenl  le  Comité  de  salut 
pultiic.  Jîilland-Varenne  nedonlailpas  que  Danton,  si  on 
n’y  avisait,  ne  devînt  «  le  point  de  ralliement  de  Ions  les 
conlre-révolntion lia  ires®.  »  liarère  avait  la  colère  de  la 
peur;  Collot-d’llerbois,  celle  de  la  passion.  Sainl-JnsI, 
inexorable  et  calme,  n’était  pas  homme  à  hésiter  :  aballre 
nn  adversaire  qu’on  regardait  comme  mi  colosse  tentait 
irrésistiblement  son  orgueil.  Restait  à  entraîner  Robes¬ 
pierre,  et,  par  lui,  Coiilhon. 

Ah  !  quel  trouble  ne  dut  pas  être  le  sien,  en  ces  mo¬ 
ments  funestes  !  Un’il  reculât  devant  riiorreiir  du  sacri- 
iiee  protiosé,  tout  le  prouve  :  l’agitation  extraordinaire 


l’empressement  avec  lequel  il  avait  (léfcndu  Danton  aux 
.[acobins  ;  ses  efforts  |)Our  empêcher  la  radiation  de  Ca¬ 
mille;  le  rapport  dans  lequel  il  s’était  étudié  si  évidem¬ 
ment  a  écarter  d’eux  autant  que  jiossible  la  responsabilité 


*  Voyez  le  iliscouvs  de  Robes^iierre,  dans  la  séance  des  Jacobins,  dn 
l"  gerniinal. 

-  Mémoires  de  Levasseur,  t.  lit.  diap.  v,  p,  159, 

^  lUscours  de  Billaud- Vareiine,  dans  la  scaTicedu  12  fruclldor,  cité  dans 
Laurent  Lecoiutre  au  peuple  français,  etc.  liildiolhèque historûiue  de  la 
Révolution,  1100,  110t.  ïîrilisli  Museiiiti, 
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des  allaqnes  dicigées  coiilrc  le  Comifé  de  sfiliit  public*; 

cnlin  l’iiilérèl  manifesle  cl  personnel  rju’ il  availà  ce  qu’on 

ne  mil  pas  les  grandes  réputations  révolutionnaires  sous 

la  main  du  bourreau.,.  Quelle  tête  paraîlraît  trop  haute 

pour  que  la  hache  ne  ratleignît  jioint,  celle  de  Danton 

une  fois  ahattue?  Aussi  bîen^  politiquement,  qu’avait  à 

leur  reprocher  liobcspierre  ?  Une  exagération  dangereuse 

de  ses  propres  tendances!  Était-ce  un  crime  digne  de 

mort,  et  n’y  avait-il  d’autre  moyen  de  les  tenir  en  échec 

que  do  les  tuer?  Leur  sang  versé  était-il  la  seule  preuve 

que  le  Comité  de  salut  puhlic  put  donner  de  sa  résolution 

de  ne  point  mollir?  La  llévolution  ne  pouvait-elle  enlever 

à  ses  ennemis  l’esjiüir  de  la  voir  reculer  qu’à  la  condition 

de  renverser  les  siens  et  de  leur  passer  sur  le  corps  ?  Mais 

» 

Saint-Just  était  là,  disant  :  «  Il  y  a  quelque  chose  de  ter¬ 
rible  dans  l’amour  sacré  de  la  patrie  :  il  est  lellemeiil 
exclusif,  qu’il  immole  tout  sans  jiitic,  sans  frayeur,  sans 
respect  humain,  à  l’intérêt  public.  Il  précipite  Manlius, 
il  immole  ses  affections  piivées,  il  enti’aîne  Uégulus  à 
Carthage*.  »  Nous  l’avons  dit  déjà  :  c’était  un  présent  re¬ 
doutable  que  l’arnilié  de  Saint-Just;  en  l’acccplant,  llolies- 
pierre  avait  revêtu  la  robe  de  Déjà n ire.  11  céda  devant  qui 
UC  céda  jamais®;  il  comeui/ï  à  atHindonner  /.MidonA. 
Condanmahle  faiblesse,  qui,  parmi  les  enfants  de  la  Dé¬ 
volution,  sera  rétcrnelle  douleur  des  àmes  justes  ! 

Il  faut  bien  l’avouer,  du  reste  :  la  (;arrière  politique 


*  Voyez  le  projet  tic  rapport  sur  la  faction  de  Fabre  d’Églantîue. 

“  (le  sont  les  propres  expressions  dont  Saint-Just,  dans  son  rapport,  sc 
servit  pour  cxpriniiT  sa  pensée, 

’  O'est  ce  q)ic  Levassenr  dît  de  Saint-Just  dans  ses  Mémoires,  précisé¬ 
ment  en  parlant  des  rapports  de  S.aînl-Just  avec  Ilot)cspierre,  t,  III, 
chap.  IV,  p.  7ô. 

*  (’cs  mots  sont  de  blllaud-Varcnne.  Ils  caractérisent  le  rôle  de  Robes¬ 
pierre  dans  ces  déplorables  circonstances.  Voyez  Laurent  Lecôintre  au 
peuple  français,  etc.  Uibliothèque  historique  de  la  Ftévolulioîi,  IlOO,  1. 
üritisl)  .Muséum. 
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de  Danton  n’élait  pas  sans  présenter  des  cotés  o)>sciirs. 
On  a  vu  à  l’aide  de  quels  pourparlers  clandestins  et 
dans  (juel  l.mt  de  Iraliison  Dnmonriez,  en  179^2,  avait  tout 
fait  aliontir  à  une  simple  évacuation  du  territoire  par  les 
Prussiens,  au  lieu  de  profiler  de  leur  détresse  cl  des  cir¬ 
constances  pour  les  enterrer  dans  les  plaities  de  la  Cham¬ 
pagne*.  Üj'  quels  furent  les  agents  de  la  négociation  qui 
eut  pour  résultat  de  ménager  au  duc  de  Druns^vick  une 
retraite  sure?  A  leur  tète  figurent  Weslerniann  d’abord, 
créature  de  Danton,  alors  ministre,  et  qu’il  envoya  lui- 
méme  à  Ditmonriez  ;  ensuite,  Fabre  d’Églanlinc,  confident 
intime  de  Danton,  et  également  dépéclié  par  lui  au  gé¬ 
néral,  asotiü  ffréled'tedc  le  récondlier  oeec  Kellenitann^'» 
mais  dans  le  fait  pour  régler  la  niarclie  à  suivre  dans  la 
négociation  prussienne  sur  la  base  d’une  proni|>tc  évacua¬ 
tion  du  telTitoit‘e^  )>Cej)etKlautDutnouriez  ri’aiirait  jamais 
osé  j)rendre  rengagement  de  ne  (las  InijHiéter  la  refraüe 
des  P nmiens,  sans  une  secrète  autorisation  des  ministres  : 
qui  la  lui  fit  avoir  et  la  lui  adressa?  Danton.  Ainsi  que 
nous  l’avons  raconté,  l’arrête  du  Conseil,  tel  que  Danton 
l’obtint  de  ses  collègues,  en  cette  circonstance,  était  i-é- 
digé  de  manière  à  écarter  tout  soupçon  ;  il  poi  lail  :  «  Le 
Conseil  arrête  qu’il  sera  répondu  que  la  République  ne 
peut  entendre  à  aucune  proposition  avant  que  les  troupes 


*  Nous  recojuinaiidmis  au  lecteur  de  relire  avec  atteulioii,  dans  le  sep¬ 
tième  volume  de  cel  üuvrajje,  le  chapitre  v,  qui  donne  sur  tout  ceci  dos 
détails  d  une  importance  extrême  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

'  C'est  ce  que  dit  en  jtropres  tenues  le  prince  de  llardenherg.  Mémoires 
tirés  des  papiers  d'un  homme  d^'État,  t-  1,  p.  4î}5*  Ainsi  s'est  trouvé 
eonfinué,  par  des  révélatious  ultérieures,  ce  passage  du  niaiiuscril  iuédil 
de  Robespierre,  publié  eu  1841  :  «  Au  mois  de  septembre,  Danton  eiivova 
Fabre  eu  ambassade  aiqu'es  de  Duniouriez  ;  il  prétCfuUt  (fue  robjet  de  sa 
mission  était  de  réconcilier Diunouriez-  et  Keilennann.  Or  Dumouriez  et 
Kellcrniaun  irécrivaieut  jamais  à  la  Couvent  ion  sans  parler  de  leur  j  utiine 
amitié*  Le  résultat  de  cette  union  fut  le  salut  du  roi  de  Prusse  et  de  son 
armée,  w  (P,  8  et  9.^ 
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prussiennes  nient  évacue  le  lerriloire.  »  Jlnis,  à  celte  dc- 
pêclie  ofliciclle  et  oslciisilile,  Danton  avait  joint  une  lettre 
particulière  qui,  au  nom  du  Conseil,  autorisait  Dumoiiriez 
à  ('loifïiier  rarméc  jirussicnne  aam  s'obstiner  à  ‘prétendre 
la  détruire''.  Danton  ajoutait  que,  sur  trois  commissaires 
de  la  Convenlion  qui  allaient  se  niettre  en  luairfie  pour  le 
quartier  général  des  deux  armées  réunies,  il  eu  était  deux, 
Sillery  et  Carra,  pins  pfrrticnUèrevient  mmûs  d'imtvuc- 
tiens  relatives  à  rexéculion  de  la  convention  militaire 
qu’on  jugerait  à  propos  de  conclure^.  Mais  quoi  !  Sillery 
était  rhomnie  du  duc  d’Oidéans,  et  Carra  le  journaliste 
qui  avait  posé  la  candidature  du  duc  de  Brunswick  au 
trône  de  France  :  poiinjuoi  leur  aecordait-on  plus  de  con- 
liance  qu’à  IVieur  (de  la  Marne),  le  seul  des  trois  commis¬ 
saires  dont  le  républicanisme  fût  sans  nuage? 

Maintenant,  que  Danton,  en  secondant  la  politique  de 
ménagement  <le  Dumouriez  à  Tcgai’d  de  la  Prusse,  n’ait 
fait  qu’obéir  à  scs  propres  inspirations,  et  embrassé  la 
politique,  selon  lui,  la  pins  conforme  aux  intérêts  de  la 
France,  n’ayant  ni  connu  ni  pressenti  les  projets  ultérieurs 
de  Dumouriez,  on  ne  saurait,  sur  de  simples  présomp¬ 
tions,  alli  rmer  le  contraire.  11  est  bien  vrai  que  dans  scs 
Mémo  ires.,  après  avoir  exposé  son  plan  défini  lif,  dont 
faisait  partie  l’idée  de  «  dissoudre  la  Convention  et  d’a¬ 
néantir  le  Jacobinisme’,  »  Dumouriez  ajoute  :«Tel  est  le 
projet,  qui  a  été  coiinii  seulement  de  quatre  personnes,  » 
et  que,  s’il  faut  en  croire  Miranda,  trois  de  res  (iitafre 
personnes  étaient  Danton,  Lacroix  et  \Vcstermann\Mnis 
ce  ne  sont  point  là  des  [ireuvcs,  surtout  quand  il  s’agit 
d’une  accusation  aussi  grave.  Toutefois  il  impoi’tait  de 
l'appeler  ces  eireonslanccs,  parce  qu’elles  donnent  la  clef 


‘  liiêinoires  lires  des  papiers  d'un  homme  d'Êtat,  1. 1,  p,  517. 
*  Ibid. 

^  Mémoires  de  Dumouriez,  t-  IV,  liv.  III,  cliap,  i,  p,  U. 

^  Ibid*  ^üle  de  la  page  14. 
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(les  soiij>(;ons  qtii  purenl  conduire  à  «ne  rn|>l«re  sanglante 
(jiielq«es-uns  des  adversaires  de  Itanloii. 

Mais  des  conjectni'cs,  des  craintes,  des  inductions,  des 
doutes,  tout  eefa  suffisait'il  dans  une  (jucslion  de  vie  ou 
de  n»ort  ?  Non  ;  là  fut  rini<[uil(î.  Et,  quand  Elîoninie  se 
donne  à  riniqnité,  Iden  vaincineiil  se  Oatterail-îl  de  pou¬ 
voir  ne  se  livrer  (pj'à  demi  :  elle  le  réclame  tout  entier. 
Que  le  Oras  soit  |)ris  dans  rengrenage  meurtrier,  le  corps 
suivra.  Le  jour  où  lîolæspierre  «  consentit  à  abandonner 
Danton,  »  il  se  trouva  contracter  avec  le  démon  des  dis¬ 
cordes  .civiles,  qu’il  s’en  rendît  compte  ou  non,  l’enga¬ 
gement  affieux  de  jirouver  aux  autres  et  de  se  ju'ouver  à 
lui-méine  que  Danton  méritait  la  mort.  Car,  comment  le 
poursuivre?  (jue  dis-je?  comment  s’absoudre  de  n’avoir 
pas  pei’sisté  à  le  défendre,  si  on  ne  le  montrait  j)as  cou¬ 
pable?  Laisser  faire  les  fureurs  de  Saint-Jiisl,  c’était  se 
condamner  à  Lliumilialion  de  les  servir.  De  là  les  notes 
accusatrices  ipie  Dobespierre  dut  rédiger  pour  l’usage  de 
sou  implacable  ami,  notes  dans  lesquelles  des  buts  an¬ 
ciens,  réputés  fort  iimoceiils  quand  ils  eurent  lieu,  pren¬ 
nent  soudain  nue  importance  démesurée,  néfaste,  et  où 
l'on  donne,  entre  autres  |)reuves  de  conspiration,  les  ihes 
de  liobert  auxquels  ou  avait  vu  autrefois  Danton  -assister 
en  compagnie  de  Ealtrc  et  de  Wimpfen,  thés  criminels 
sans  contredit,  ]>u!squc  c’était  le  duc  d’Orléans  lui-même 
qui  faisait  le  puuclD  !... 

Cependant  les  indices  alarmants  se  multipliaient  ;  on 
désignait  à  voix  basse  les  victimes.  L’Iiypoci’ite  Vilate  vi- 


*  Voyez  le  manuscrit  iiul>tié  en  1841  par  H.  Louis  Dubois,  sous  ce  litre: 
«  Projet  rédigé  par  Rolïespierre  du  rapport  fait  à  ta  Convention  par  Saint - 
■Inst  contre  Fabre  (rÉglantine,  Danton,  Pliilippeaux,  Lacroix  et  Camille 
Düsinoiilins.  n 


La  pièce  ne  répond  pas  tout  à  fait  au  titre  qui  lui  a  été  donné.  Elle  n'est  , 
à  proprcinent  parler,  qu'uii  recueil  de  souvenirs  f)ei’Sonnels  que  Saiiil-Jusl, 
qui  s’était  chargé  du  rap[>orL,  demanda  à  Robespierre  de  lui  fournir. 
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silait  Camilli.!  truii  air  caressaiil,  ce  qui  tic  rompècliail. 
nas  de  dire  à  Uoiisselîn  :  «  II  l'ant  que,  sous  liiiît,  jours, 
mais  ayons  les  lètes  de  Danton,  de  Camille  et  de  Pliiliji- 
patix*.  »  Ce  dernier  venait  d’eire  impliqué,  par  Garnier 
(de  Saintes),  dans  une  prétendue  conjuration,  ourdie  au 
Mans,  assurait  le  proconsul,  et  dont  il  se  vantait  de  tenir 
le  lil®.  Vadier,  à  propos  de  Danton,  laissait  tomber  ce 
mot,  aussi  ignoble  que  féroce  :  «  Notis  viderons  Inentot 
ce  turbot  /nrc/.  »  De  toutes  parts  les  avertissements  ai'- 
rivaient  à  Danton.  Mais  il  montrait  depuis  quelque  temps 
une  faiblesse  de  caractère,  une  incertitude,  une  liésita- 
lion,  rpCon  aurait  eu  delà  peine  à  lui  soupçoimer.  Me¬ 
nacé,  un  engourdissement  inconcevable  sembla  le  saisir; 
et,  s’il  en  sortait,  ce  n'était  que  pour  éclater  en  paroles 
de  mé[)ris  on  en  bravades.  A  Thi bandeau,  lui  annon^*an( 
que  Kobcs})ierre  consjiirait  sa  perte,  il  répondit  avec  un 
certain  mouvement  des  lèvres  qnî,  chez  lui,  annon(‘ait  la 
colère  elle  dédain  :  <c  Si  je  croijais  «ftdtl  en  eilt  Henlement 
la  pensée^  je  (ni  manijeriiis  les  entrailles^,  «  Il  disait 
encore,  en  se  servant  d’une  exjiression  que  la  pudeur  de 
riiisloire  nous  force  de  modifier  un  jicn  :  «  Itobes pierre  ! 
je  le  mettrai  an  Inntt  de  mon  ponce  ^  et  je  le  ferai  ton  ruer 
comme  ntic  fonp/c*.  »  Il  ne  pouvait  croire  que  Saint-, Inst 
osât  ;  c’était  bien  mal  le  connaître  ! 

Dans  la  nuit  du  ï)  au  10  germinal  (oO  au  31  mars), 
Camille  Desmonlins,  an  inomcrit  de  se  ni  élire  an  lit,  en¬ 
tend  le  bruit  d’une  crosse  de  fusil  sur  le  pave.  «  On  vient 
m’arrcler,  »  s’écrio*t-il  aussitôt.  Il  se  jette  dans  les  bras 
de  sa  clièrc  Liicile,  court  an  berceau  où  dormait  son  enfant, 


*  Notes  (le  Catiiilic  Hesmoulins  sur  1û  riijiporl  de  S:ûiit-Just,  clans  l'ou¬ 
vrage  de  M.  Malton,  p.  257. 

*  Lettre  de  riarnîer  (de  Saintes)  à  la  tlonvciilioii,  0  gertninal  (29  mars). 
'  iWdMiOîm  de  Thibaudeau,  t,  II,  duip.  v,  p.  60, 

*  Ce  mot  nous  a  été  rapporté  par  un  de  nos  amis,  homme  grave  et  con¬ 
sidérable,  qui  le  tenait  de  Merlin  (de  Tliionvllle). 


55^2 


HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  (171)4). 


qu’il  embrasse  avec  tendresse,  et  va  ouvrir  Itii-inèine  la 
iiortc  aux  envoyés  du  Comité  de  salut  public'.  On  le  con¬ 
duisit  à  la  prison  du  Liixemboiirgv.  11  venait  de  recevoir 
la  nouvelle  que  sa  mère  était  morte*. 

l/arrestation  de  Danton  n’offrit  pas  plus  de  difficultés. 
Peu  de  temps  auparavant,  pressé  de  fuir  par  un  de  ses 
amis,  il  avait  réjmndu  :  «J’aime  mieux  être  j^nü  loti  né  que 
{ruillolincur;  »  et  encore  ;  «  Kst-cc  qu’on  emporte  sa  iiatric 
à  la  semelle  de  son  soulier'^?  » 

A  son  tour,  Philippeaux  fut  traîné  an  Luxembourg,  d’on 
il  écrivit  à  sa  femme  la  touchante  lettre  que  voici  : 


«  Je  te  conjure,  ma  tendre  et  vei’tucuse  amie,  de  son- 
tenir  le  coiq)  qui  nous  frajipe  avec  autant  (le  calme  et  de 
sérénité  que  j’en  éprouve  dans  ma  nouvelle  demeure.  Je 
crois  y  être  aussi  bien  (juepeiit  l’être  un  pi'isoiinier.  La 
cause  cpii  m’a  valu  eet  acte  de  vengeance  doit  élever  et 
agrandir  les  âmes.  Sois  digne  de  cetlc  cause  et  de  moi, 
en  repoussant  toute  atteinte  de  douleur  et  de  décourage¬ 
ment.  11  est  beau  «le  souffrir  pour  la  Picpubltquc  et  le 
bonheur  du  peuple.  Je  le  salue  et  te  pi-esse  sur  mon 
cœur.  «  PiiiLippEAix, 

«Je  viens  d’apprendre  «pie  Danton ,  Camille  et  Lacroix 
sont  également  arrêtés  ;  j’cii  ignore  la  cause*.  » 


Une  seconde  lettre  de  lui  finissait  en  ces  ternies  :  «  Tous 


*  Correspondance  îndditede  Camille  Desmoulins,  imliliéc  par  M,  Maî- 
ton  ainô;  Essai  sur  la  Vie  de  Camille  Desmoulins,  \k  tS.  —  A' oyez  h  notft 
placée  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

Und.,  p.  212. 


^  Mémoires  de  Levasseur. 

*  Celte  leitre  se  trouve  à  la  suite  de  la  Réponse  de  Philippeaux  à  ions 
les  défenseurs  officieux  des  boio'renux  de  no.<t  frères  dans  la  Vendée.  — 
Biblioihéfjue  historUpie  de  la  Rérolulion,  1082.  Itritisli  SUiseum. 
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les  égards  de  l’iiitmaiiilé  me  sont  oITeiis  ;  et,  si  tu  viens 
me  voii\  lu  seras  conLentc  de  mon  petit  logement  \  » 

Le  mandat  d'arrêt  contre  Dan  ton ,  l.a croix,  Desmonlins 
et  ldulip[)eanx  fut  le  l’ésullat  d'une  délibération  qui  eut 
lieu  au  sein  des  deux  Comités  réunis*.  Ce  mamlat,  tracé 
négligemment,  non  sur  le  papier  destiné  aux  minutes  de 
ce  genre,  mais  au  haut  d’une  feuille  de  papier-enveloppe^, 
re^jit  dix-huit  sigriatures,  dont  aucune  ne  Cul  donnée  de 
conlianee*.  La  piemière  est  celle  de  liiilauil-Varenne,  la 
seconde  celle  de  Vadier,  la  troisième  celle  de  Carnot, 
Sa int-JnsL occupe  la  Imilièine  place,  et  Doiæspierrc  l’avanl- 
dernière’^,  Hol)crt  Lindet  refusa  designer^. 

Camille  avait  a|)pürté  au  Luxenil)ourg  des  livres  soin- 
bres,  liïlsque  [es  Médilations  d’ llervey^  IcSiVuifs  d’i  on/ny, 
«Est-ce  que  tu  veux  mourir  d’avance?»  lui  demanda 
liéaL  «Tiens,  voilà  mon  livre,  à  moi:  c’est  la  f^nccllo 
<rOrlé(Uts  \  »  LHiand  Lacroix  parut,  Hérault  de  Séclieiies, 
qui  jouait  à  la  galoche,  quitta  sa  partie  et  courut  l’cm- 
brasser®.  ïai  présence  des  non  veaux  venus  réjouit  fort  les 
prisonniei’s  royalistes.  Un  d’eux,  en  voyant  [msser  La¬ 
croix,  se  mil  à  dire  d’un  air  goguenard  :  «  Voilà  de  quoi 
faire  un  beau  coclierM»  l’insolence,  cliez  certains  nobles, 

‘  lîc}iQmede  l’hilippeaUnX,  etc.,  nln  supra. 

-  Üéponsedes  trois  membres  de  taucien  Comilé  de  salai  public  aaa- 
pièces  commuuûpiees  par  la  Comniission  des'  Vhu/i  et  un,  |i.  liy.  — 
fiibiiolfuapie  hisloriiiuc  de  la  lie'oolution,  I  IÜÜ,  I.  Drilisli  Muséum, 

^  i’i'j}ipoi‘t  (le  lui  nom  do  la  Coimiiissiori  Vingt  et  un. 

Pièce  ï.w.  ftibtiothèque  historique  de  In  îiévoliUion,  1097,  S,  9.  Ürilisli 
.Miiseiini. 

*  Hêponse  des  trois  menilfres,  de.,  ubi  supra. 
llapporl  (le  Snluilin  :  pièce  Lsx, 

fi  .M.  \  iUianmc,  dans  son //(S/oiriî  (ie /a  Itêootuliou,  l.  I\,  p.  55,  déclare 
tenir  ce  fait  delà  sieur  de  Marat,  EiTeclivenient,  sur  le  mandat  d’arret,  on 
ne  trouve  pas  la  signature  de  lïoherl  Lindet, 

Mémoires  sur  les  prisoiis,  1-  tl,  p,  t5'2.  Collection  des  Mémoires 
jelatifs  à  la  liéuùiutiou. 

»  Ibid. 

*  Ibid.,  p.  155. 
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Ayant  siirvncti  à  ce  (jni  les  l'omlîul  insolents.  Camille  t‘t 
Piiili|»peaux  "nrtlaient  le  silence;  niais  Oanlon,  le  rire 
sni'  les  lèvres:  «Quand  les  hommes  font  des  sottises,  il 
faut,  savoir  rire,  -le  vous  plains  Ions,  si  la  raison  ne  revient 
pas  :  vous  n’avez  encoi’c  vn  (pu;  des  roses.  »  ïlericotilranl 
Thomas  Payne,  ([ni  Pavait  [(recédé  dans  le  «onlTrc'  héani, 
il  loi  dit  :  «  Ce  ([ne  lu  as  fait  jiour  le  honlienr  et  la  liberté 
de  Ion  [>ay.s,  j’ai  en  vain  essayé  de  le  faire  pour  le  mien, 
-Pai  été  moins  heureux,  mais  non  [cis  plus  eniipalde.  (In 
m’envoie  à  Péehafand  ;  eh  liien  !  mes  amis,  jhj‘ai  gaie- 
rmuit*.  » 

(h’ande  fut  la  stupeur  de  Paris  à  la  nouvelle  ([iie  de  tels 
honnmis  étaient  an'(’*lés. 

la'  I  1  geriiiinal  {51  mars),  la  Convention  était  à  jieine 
en  séance,  que  Legendre  monte  à  la  trihinte,  et,  (Pfitie 
voix  émue:  «Citoyens,  dit-Ü,  (piatre  m(mii)ri*s  de  cette 
asseinldéc  ont  été  arrêtés  pendant  la  nuit.  Dan  tou  (‘n  est 
un.  .Pigiiore  les  noms  des  autres;  et  qiPiirqtortent  leurs 
noms,  s’ils  sont  eoupaldes*?  Mais  ce  ([ue.  je  demande,  c’est 
(ine,  traduits  à  votre  barre,  ils  soient  accusés  ou  absous 
par  vous.  »  11  di'clai‘e  ensuite  (jti’il  croit  Hantoii  aussi 
pui-  que  lui-mênie,  et  il  rappelle  les  services  rendus  par 
l’honinie  (jui,  en  17iP2,  avait  fait  lever  la  France  en- 


fl 


A  ce  discours,  (ju’oiit  inlerrompn  quelques  murinni’es, 
succède  une  agitation  inaccoutumée.  Fayau  .s’opjmse  à 
la  demande  de  Legendre.  liobes|)ieiTe  se  lève,  et,  calme, 
solennel,  il  dît  : 

«  Au  trouble,  depuis  longtemps  inconim ,  (jui  règne 
dans  cette  assemidée,  il  est  aisé  d’apercevoir  qu’il  .s’agit 
ici  d’nn  graiiil  intérêt,  qu’il  s’agit  de  savoir  si  (juelques 
hommes  anjourd’hui  l’em porteront  sur  La  patrie...  Lo- 


'  Mi'ihoires  sur  les  prisons,  t,  li,  |«.  l')5 
-  Moîiiteur,  an  U  (I7Ui),  n"  tlCi. 
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gon.Ircpiiraîl  igiiorci-  les  noms  de  ceux  (pii  son!  aiT0(ôs: 
toiite  l«i  Conveiilion  les  sait.  Son  anii  ïjaci'oix  est.  du 
non>lu’(Mles  détenus;  |ionri[uoi  feinUii  de  l’i;:’norer?  l'arce 
qidil  sait  l)ien  fjidon  ne  pent  sans  imjnideiii'  défendre  La¬ 
croix.  Ji  a  parlé  de  llanton,  parce  (pd il  croit  sans  doute 
qidà  ce  nom  est  nllaelié  un  privilège;  non,  nous  n'en 
voulons  iioint  de  privilèges  ;  non,  nous  n'en  venions  point 

veri'ons,  dans  ec  jour,  si  la  (lonvention 
saura  nnser  une  prétendue  idole,  pourrie  depuis  long¬ 
temps,  on  si,  dans  sa  clinle,  elle  écrasera  la  Conventitm 
et  le  peuple  français...  On  craint  qtie  lesdétenns  ne  soieni 
opprimés;  on  se  délie  donc  de  la  jnsliee  nationale  et  des 
hommes  qui  ont  ohlemi  la  conliaiice  de  la  ConveiUion 
nationale  ;  on  se  délie  de  la  Convention  <]ni  leui’  a  domii'' 
cette  contra fiee,  de  l’opinion  [niblirpie  qui  Ta  sandionrrée? 
.le  dis  4]uc  qnieonqrte  tremble  en  ce'moment  est  conjjable; 
car  jamais  l’innocence  ne  r'cdonte  la  surveillance  publi¬ 
que  L  » 

On  applaudit L  11  continue  : 

O  ...  Et  à  nuii  aus.si ,  on  a  voulu  m’inspirer  des  (er- 
l’enrs  ;  on  a  voulu  me  faire  er’oire  qu’en  npproeliant  de 
Danton  le  riangci'  pourrait  arriver  jusqu’à  moi...  I.es  amis 
de  Danton  m’ont  fait  parvenir'  des  lettres,  m’ont  ol>scdé 
do  leiii’s  discours...  Je  déclare  que,  s’il  était  vrai  que  les 
dangers  de  Danton  dussent  devenir  les  miens,  je  ne  re- 
ganlci’ais  point  cette  circonstanec  comme  une  calamité 
publique.  On  imporlent  les  dangers?  Ma  vie  est  à  la  ]m- 
trie;  mon  eomr  est  exempt  de  cr’ainle;  et,  si  je  irtortrais, 
ce  serait  sans  reproebe  et  sans  ignominie,  o 

IjCs  ap[)laudissemen(s  ayant  recommencé'’  :  «  C’est  ici, 
r’cprit-il,  qu'il  nous  faut  ([iiebpre  courage  et  quelque 


grairdenr  d’ainc.  Les  Ames  vulgaii’es  ou  les  [tommes  cott- 


*  ^ioniteur,  sm  II  {J 791),  ii* 

- 

■’  «  On  iipitlauilil  :i  plusieurs  reprises,  »  porte  le  i\!o>uteur 
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])m1)Ips  craijïiiPtiL  loiijom-s  do  voir  tfunlæj*  leurs  semlilaliles, 
nareo  que,  ii'ayaiil  plus  devant,  eux  une  baiTièi’o  de  eou- 
judjles,  ils  resteriL  pins  exposés  an  péril;  mais,  s’il  existe 
des  âmes  vulgaires,  il  en  existe  aussi  d’ijéi’oïtpies  dans 
cette  assemblée,  [)nis(jn’e]le  dirige  les  destinées  de  la 
l(‘rre  '  !  » 

Ainsi,  avec  un  singulier  mélange  d’haldlelé  et  de  ban- 
lt‘ur,  liubespiei'j’e  semblait  associer  sa  {leslinée  à  celle  de 
Ilanloji  et  jirendre  sa  part  du  péril.  Mais  il  y  avait  nu 
antre  point  à  Loneber,  et  (brl  délicat;  Ü  l'alluit  rassurer 
l’Assendtlée  (*ontre  la  eraiiilc,  bien  naturelle,  de  voir  la 
hacbe  levée  sur  de  telles  vicLînies  s’arrêter,  une  fois  rouge 
de  loin’  satig,  sur  la  tête  de  chacun.  Mobespierre  alla  an- 
ilevaut  de  cette  crainte  en  lui  opposant  la  distinction  que 
la  Convention  nationale  et  les  patriotes  savaient  établir 
entre  l’erreur  et  le  crime,  cuire  la  faiblesse  et  les  eonspi- 
ralions.  C’était  un  mol  de  circonstance  et  très-fi'appant 
(jue  celui-ci  :  «  Il  n’est  pas  si  grand  le  nombre  des  cou* 
pablcs'*!  » 

I/effcl  de  ce  discours  fut  cemsidérabb*.  Pas  un  des  llan- 
tonisli’s  présents  irosa  descendi'e  dans  l’arène.  Legendre, 
lerrilié,  bidluilia  de  lâches  e.xcuses^.  Saint-Jnst  entra. 
G’élail  la  moi‘1 . 

An  milieu  d’mi  silence  de  plond),  et  de  cidtc  voix  qui 
étonnait,  qui  glaçait,  ([iii  navrait  lésâmes,  il  eoiumença 
par  déclarer  (ju'après  avoir  aliatlii  la  faction  des  lîmx  pa- 
trioti^s,  on  avait  à  abattre  eelle  des  modérés,  «  factions, 
dit-il,  nées  avee  la  Kévoliilion  et  ([ui  l'avaient  suivie  dans 
son  cours  comme  les  reptiles  suivent  le  eoiii'S  des  tor- 


‘  }lonileii7\  m  11  (HiU),  iC  102. 
lind. 


*’  t<  Si  j'ui  fait  la  |iropûi;ilioii  ([«e  le  |Ji‘co|>iiiant  a  couittatlue,  c'est  qu'il 
ne  m’esl  |ias  «léiiirmtré  encore  que  les  détenus  soient  comiables,...  Je  n’en¬ 
tends  défendre  ici  aucun  individu,  n  etc.  Vovez  le  .^hniiettr,  an  II  (1704), 
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^enls^  »  Sans  que  la  jiaroie  Irenihlàt  sur  ses  lèvres,  il  dit 
ces  mots  moiistriiciix  :  c<  Je  viens  dénoncer  les  derniers 
partisans  du  royalisme.  »  Il  j^arla  du  «lue  d’Orléans,  de 
Mirabeau,  des  Lamcth,  de  Dumonriez,  «le  Brissot,  d’Ilé- 
berl,  de  Chabot,  de  Fabre  (rEglantijie,  ne  voyant  partout 
«pie  noirs  complots,  Iraiiies  infernales,  inlervenlion  sou¬ 
terraine  de  rélrangei’.  Il  raconta  rhistoiredu  |dns grand 
mouvement  qui  se  soit  jamais  aeconijdi  au  sein  des  socié¬ 
tés  humaines,  comme  s’il  n’eût  été  fpi’uu  prodigieux  en- 
cliaînement  de  ti'ahisons,  1!  donna  des  opinions  «pii 
avaient  le  mallieui*  de  n’«ï(re  pas  les  siennes  jioiir  des  at¬ 
tentats,  slu|jéfait  «pibm  eût  osé  attaquer  rimmortalilé  «le 
Fàme,  (pii  consolait  Socrate  mourant,  et  pénétré  d’hor¬ 
reur  à  ridée  «pi’on  n’avail  v«Hdu  bannir  lheu  de  la  terre 
«pic  pour  y  laisser  le  néant,  la  tyrannie  et  le  crime.  Avec 
un  gthîie  à  fa  Ibis  snblil  et  allier,  ave«‘  une  éloquence  à 
faii’»;  fi'éniir,  avec  une  conviction  lirntale,  faronclie,  «lé- 

des  preuves  et  prompte  à  se  j  iayer  «le  celte  fausse 
vraisemblance  qui  naît  de  l’art  «le  grouper  les  laits,  il 
présenta  un  réquisitoire  où  le  vague  des  attaques  n’était 
relevé  «pie  par  rénergique  concision  du  mot  et  l’audace 
sans  bornes  de  l’aflii'mation.  De  Fabre  d’Eglanline,  il  dit 
que  cb^tait  un  nouveau  canlinal  de  lietz,  un  de  ces  hom¬ 
mes  «pii  c«rndiiisent  un«^  révolution  à  la  manière  d’une  in¬ 
trigue  de  lliéàlre.  De  Camille  et  de  l*liili|qieaux ,  «(ii’il 
n’atlaqnait  qu’en  passant,  il  lit  des  instruments  dcFahi'e, 
«le  pauvres  dupes  amenées  à  devenir  «les  complices.  Puis, 
«iiivaiU  à  Danloii,  il  le  peignit...  .Mais  i|iicllc  analyse 
pourrait  ici  snjipléer  au  texte?  Il  Omt  citer  : 

«  Danton,  tu  as  servi  la  tyrannie...  Les  amis  de  Mira- 
lieau  SC  vantaient  hautement  qu’il  t’avait  fermé  la  bouche. 
Aussi,  tant  «[ii’a  vécu  ce  personnage  affreux,  tu  es  resté 
muet...  Dans  les  premiers  éclairs  de  la  Révolution,  tii 
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montras  à  la  Cour  im  fi-onl  monnraiit;  tu  jumlais  contiv 
rlle  avec  véliéîiience.  Miralicaii,  (jiii  niédilait  im  ciian^jc- 
ment  «le  dynastie,  sentit  le  prix  do  ton  audace.  Il  le  saisit  ; 
tn  iVcarlas  alors  des  |H'inei]ies  sévères,  et  Ton  n’enicndil 
plus  parler  de  toi  jusqu’au  massacre  du  Ciiamp  de  Mars. 
Alors  tu  appuyas  aux  Ja(’ol)ins  la  motion  de  Laclos,  (jiti  iiif 
un  prétexte  funeste,  et  payé  par  la  Cour,  pour  déployer  le 
drapeau  ronge  et  essayer  (a  tyrannie. Les  patriotes  qui  n  e- 
taieiit  pas  initiés  dans  ce  complot  avaient  inutilement  coni- 
Laftu  tou  opinion  .sanguinaire.  Tu  coiilribiias  à  rédiger, 
av(‘c  llrissol,  la  pétition  du  Champ  de  Mars,  et  vous  échaji- 
j'âtes  à  la  fureur  de  la  Fayette,  (pii  lit  massacrer  deux  mille 
])a  trio  tes.  lîrissot  eira  depuis  paisiblement  dans  Paris,  et 
loi  tu  allas  couler  d’heureux  jours  à  Arcis-sni'-Aiibe,  sî 
louletois  celui  ipij  conspirait  contre  sa  jiatric  pouvait  être 
beureux...  Uiiaiid  tu  vis  l’orage  du  1 0  août  se  [U'éparei*, 
tu  te  retiras  encort*  à  Ârcis-sur-Aube;  déserteur  des  pé¬ 
rils  (jui  entouraient  la  liberté,  les  |)atriotes  n’espéraient 
pins  le  revoir  ;  cependant,  pressé  par  la  boule,  par  les 
ivprocbos,  et  fjiiand  tn  sus  f|uc  la  elmte  de  la  tyrannie 
étail  luen  préparée,  inévitable,  lu  revins  à  Paris  le  9  août , 
tu  Voulus  le  eouclier  dans  celle  nuit  sinistre;  tu  fus  traîné 
par  (pndques  amis  ardents  de  la  liberté  dans  la  section  où 
tes  Marseillais  étaient  assemldés;  tu  y  parlas,  mais  tout 
étail  lini,  et  l’insurrection  était  déjà  en  inonvemeiit.  Dans 
ce  moment,  que  faisail  Falirc,  (ou  complice  et  (on  ami? 
Tu  l’as  dit  toi-mème  :  il  parlementait  avec  la  Cour  pour  la 
Iromper,  Mais  la  Coui*  pouvait-elle  se  lier  à  Falire  sans 


un  gage  certain  de  .son  dévouement?...  Unieonque  es( 
l'ami  iTnii  liomme  qui  a  parlementé  avec  la  Cour  est  cou¬ 
pable  de  laclielé.  L’esprit  a  des  erreurs  ;  les  errcui’S  de  la 
conscience  sont  des  crimc.s...  Tn  (Uis,  ajirès  le  10  aoul, 
une  eonfércncc  avec  Dnmouriez,  où  vous  vous  jurâtes  une 
amitié  à  (oute  épreuve,  et  où  vous  unîtes  votre  fortune. 
Tn  as  jnstitié  depuis  eet  affronx  concordai,  et  tu  es  encore 
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son  ami  au  moment  où  je  |)arlc...Tii  t’es  efforce  de  eor- 
nunpre  Ja  morale  [midiqiie  oj)  te  l  emlanL,  en  plusieurs 
occasions,  l’apologisle  des  liomnies  comimptis,  les  com¬ 
plices...  Tu  cojtseiilis  à  ce  qu'on  ne  fît  poiïjl  part  à  la  Goiv 
venlion  tle  la  trahison  de  Un  mon  riez.  Tn  le  trouvais  dans 
les  concilialudes  avec  \Vimpfen  et  Orléans.  Dans  le  même 
temps.  In  le  déclarais  p(vur  eles  principes  motlérés,  e(  tes 
formes  rohusles  semhlaient  déguiser  la  faiblesse  de  tes 
conseils...  Concilialeur banal,  tous  tesexordes  à  la  tribune 
coinmen(;aient  comme  le  tonnerre,  et  lu  nnissaispar  faire 
liansiger  la  vérité  et  le  mensonge...  Tn  t’accommodais  à 
t(mt.  Brissot  et  ses  complices  sort  aient  toujours  contents 
d’avec  toi.  A  la  tribune,  qiiand  ton  silence  était  accusé,  tu 
leur  donnais  des  avis  salutaires  pour  qu’ils  dissinuilassenl 
davantage...  La  haine,  disais-tn,  est  insupportable  à  mon 
cæiii’,  et  lu  nous  avais  dît  :  «.le  n’aime  jiotiU  Marat,  n 
Mais  n’es-tii  jtas  criminel  de  n’avoir  point  haï  les  eniietnis 
de  la  pall  ie?  Est-ce  par  ses  penchants  |)rivés  rpt’un  homme 
public  détermine  son  indifférence  on  sa  haine,  on  par  l’a¬ 
mour  de  la  patrie,  tpie  n’a  jamais  senti  ton  cœur?  Tu  hs 
le  coticilialtoir,  comme  Sixte-Quint  iU  le  simple  pour  ar¬ 
river  au  Imt  où  il  tendait.  Éclate  maintenant  devant  la 
jnslice  dn  |(enple,  toi  qui  n’éclaUis  jamais  lorsqu’on  atta¬ 
quait  la  pairie!...  .Mauvais  citoyen,  tu  as  conspiré;  faux 
ami,  lu  disais,  il  y  a  deux  jours,  <lu  mal  de  Besmoulins, 
instrument  «pie  tn  as  perdu,  et  lu  lui  [U’ètais  des  vices 
honteux;  méchant  homme,  lu  as  comparé  l’opinion 
pnhlifpie  à  une  femme  de  mauvaise  vie;  tu  as  dit  que 
l’honneur  était  ridicule,  que  la  gloire  et  la  postérité 
élaieut  une  sottise.  Ces  maximes  devaient  le  concilier  l’a¬ 
ristocratie,  elles  étaient  celles  de  t'alilina.  Si  Falire  est 
innocent,  si  d’Orléans  et  Dumoiiriez  fiirenl  innocents, 
tu  l’es  sans  doute,  .l’en  ai  trop  dit  ;  tn  répondras  à  la 

uC.  » 

Ces  traits  sont  caracléi  îstiqnes  :  ils  suffisent.  I.a  fin  était 
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(Pnno  "randeiir  sinislre  :  «  Les  jours  du  crinie  sont  pas¬ 
sés;  niallieiir  à  ceux  qui  souliendraient  sa  cause?  La  po 
!ilif[ue  est  ikunasqiiée  :  que  ttmlce  qui  lut  criminci  périsse! 
l-lii  ne  lait  jioint  des  l'épiddiqiies  avec  des  ménageineiils, 
niais  avec  la  rigueur  larourlie,  iiillexible,  envers  tous  ceux 
qui  ont  trahi.  Que  les  conqdices  se  dénoncent,  en  se  ran¬ 
geant  (lu  parti  des  forfaits  ;  ce  que  nous  avons  dit  ne  sera 
pas  jierdii  sui‘  la  terre.  On  peut  arracher  la  vie  à  des 
lioinmes  qui,  comnie  nous,  ont  tout  osé  pimr  la  vérité;  on 
ne  peut  judut  leur  arracher  les  cœurs,  ni  le  tombeau  hos¬ 
pitalier  sous  iecjuel.  ils  se  déi'oheut  à  reselavage  et  à  la 
honte  de  voir  laisser  triompher  les  méchants  *,  n 

L’Assemblée  donna  les  têtes  qu’on  lui  demandait*. 

«  Quand  les  détenus  retjiirent  leur  acte  d’accusation, 
Camille  remonta  en  écumanl  de  l’age,  et  se  promena  à 
gn  unis  pas  dans  sa  chambi’e  ;  Lhilifqteaux,  ému,  joignait 
les  mains,  i‘egardait  le  ciel  ;  Ihmlon  revint  en  riant,  et 
jdaisaiila  beanconj)  Camille  Itesmoulins.  lîentré  dans  sa 
ebanibre  ;  «  Eh  bien,  Lacroix,  qu'en  dis-tn?  — Que  je 
vais  me  couper  les  cbcveux,  pour  que  .Samsoii  n’v  touche 
pas.  —  Ce  sera  bien  une  autre  cérémonie  quand  Samson 
nous  démantibulera  les  verlèbi‘e.s  du  cou.  —  .le  pense 
qu’il  ne  faut  rien  répondre  (pi’en  présence  îles  deux 
Comités.  —  Tu  as  raison,  il  faut  1  ficher  d’émouvoir  le 
peu|di 

C, 


0®.  )) 
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c  écrivit  a  sa  lemme  ; 

«  Ma  Liicilc,  ma  Yesta,  mon  ange,  la  destinée  ramène 
dans  ma  jirîson  mes  yeux  sur  ce  jardin  où  je  passai  huit 
années  a  le  suivre.  Ihi  coin  de  vue  sur  le  Luxembourg 
me  rappelle  une  foule  de  souvenirs  de  nos  amours.  Je  suis 


*  AVoniteur,  an  II  {I7t>i),  n”  IÛ‘2. 

*  «  Le  décret,  dit  le  Mmiilcîir,  liil  adojité  à  l'iinaiiiiiiité  et  an  milieu  do^ 
plus  vifs  applandisseiïienls  !  » 

’  Mtfmoires  sur  les  prisons,  t.  It,  p.  154  Coltcctitni  des  }icuwires 
relaîifs  à  la  Réifolution  française- 
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au  seerel;  mais  jamais  jo  n’ai  été,  jiar  la  pensée,  jiar  l’i- 
inaginalton,  |)resque  pai'  le  touclier,  plus  près  de  toi,  de 
ta  mère,  de  mou  petit  Horace...  Je  vais  passeï'  tout  le 
tcniiis  tle  ma  prison  à  t’écrire;  car  je  n’ai  pas  besoin  de 
prendre  la  plume  pour  autre  chose  et  pour  ma  déCense. 
Ma  justification  est  tout  entière  dans  mes  huit  volumes 
républicains.  C’est  un  l)on  oreiller  sur  lef|uel  ma  con¬ 
science  s’endort,  dans  l’attente  du  tribunal  et  de  la  poslé- 
rité...  Ne  t’aflecte  pas  trop  de  mes  idées,  ma  chère 
amie;  je  ne  désespère  ])as  encore  des  liommes  et  de 
mon  élargissement  ;  oui,  ma  bien-aimée,  nous  pourrons 
nous  revoir  encore  dans  le  jardin  du  ïjuxembourg... 
Adieu,  Lucile!  adieu,  Daronne*!  adieu,  Horace!  Je 
ne  puis  |)as  vous  eml.)rassei‘;  mais,  aux  larmes  que  je 
verse,  il  me  semble  que  je  vous  liens  encore  contre  mon 
sein  ^  » 

Il  envoya  celte  lettre,  trempée  de  ses  pleurs,  à  fjucile, 
qui,  'après  l’avoir  lue,  s’écria  en  sanglotant  :  «  Je  pleure 
comme  une  femme,  parce  qu’il  soulTre,  pai'ce  qu'il  ne 
nous  voit  [)as,..  Mais  j’aurai  le  courage  d’un  homme,  je 
le  snuvei'ai, . .  Une  faut-il  faire?  Letpie!  des  juges  fant-il 
que  je  supplie?  l.ecjuel  taut-il  que  j’allaqiie  ouvertement?)) 
Elle  paria  d’aller  trouver  !’lulip[)eaux;  mais  Ü  était  arreté. 
Danton,  arrêté  aussi  !  irait-elle  aux  Jacobins?  Dans  son 
Irouldo,  elle  coui'l  chez  madame  Danton,  |ilcure  avec  elle, 
veut  l’cutraîner  chez  Hobespierre.  Mais  celle-ci  refuse, 
disant  qu’elle  ne  veut  rien  devoir  à  l’ennemi  de  son 
mari^  Une  lettre  à  Dobespierre,  pleine  de  Louchants  re- 


•  Nom  fainiluM'  tlnnné  |p;u'  l',;milllc  îi  sa  belle-jnùre,  snailanic  l'iinlessis. 

-  Correspondance  inédite  de  Camille  Desmoulins,  iiulpliêe  par  il.  Mat- 
lüii  aîné,  p.  'il-i  (tS5R). 

'  Nous  lisons  tlans  le  t.  IV  de  Vihstoire  de  la  Révolution,  par  M.  Vil- 
liaiimé,  II.  55  :  k  -te  liens  celte  nnrlirularitc  de  inadaine  Danton  elle-même 
alors  enceinte.  Elle  accoucha  quinze  ioiir.s  après  la  mort  de  Danton;  mais 
son  enfant  ne  vécut  pas.  * 
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proches  et  supplianle,  fut  commencée  par  J.iicite  \  resta 
inachevée  cl  ne  l'nl  pas  envoYéc^ 

Le  12  germinal  (1*^  avi’îl),  Camille  écrivait,  à  une 
henrethi  malin,  sa  Iroîsièinc  et  ilernière  lettre  à  Lncile. 
Non,  jamais  cris  pins  déchirants  ne  s'échap[)èrenL  des 
protondenrs  dhinc  ànie  <jue  la  moi  t  dispute  à  l'amour. 

«  Le  sommeil  bien  faisant  a  suspendu  mes  maux.  On 
est  lilirc  quand  on  dort,..  Le  ciel  a  eu  pitié  de  moi.  Il  n’y 
a  qu'un  moment,  Je  le  voyais  en  songe;  je  vous  embrassais 
tour  à  tour,  loi,  Horace  et  Daronne,  qui  était  à  la  maison; 
mais  noire  petit  avait  |)erdn  un  œil  par  une  liumeur  qui 
venait  de  se  jeter  dessus,  et  la  douleur  de  cet  accident  m’a 
l'éveillé.  Je  me  suis  retrouvé  dans  moii  cachot.  Il  faisait 
un  |teu  jour...  Je  me  suis  levé  pour  le  parler  et  t’écrire. 
Mais,  ouvrant  mes  fenêtres,  la  solitude,  les  affreu.x  bar¬ 
reaux,  les  verrous  qui  me  séparent  de  toi, ont  vaincu  (mite 
ma  iérmeté...  Je  mu  suis  mis  à  sangloter  eu  criant  dans 
mou  tombeau  :  l.neile!  I>ucile!  o  ma  chère  Lueile!  où 
es-tu?,..  [Ici  la  trace  d' u}ie  larme.)  J’ai  découvert  une 
fente  dans  mon  appartement  :  j’ai  appliqué  mon  oreille, 
j’ai  enlendu  la  voix  d’un  malade  qui  souffrait.  Il  m’a  de¬ 
mandé  mon  nom,  je  le  lui  ai  dit.  «  O  mon  Dieu!  »  s’est-il 
écrié  à  ce  nom,  en  retombant  sur  son  lit,  d’où  ÎI  s’était 
levé,  et  j’ai  reconnu  distincLement  la  voix  de  Fabre  d’K- 
glanliiie.  a  Oui,  je  suis  Fabre,  m’a-L-il  dit.  .Mais,  loi  ici  ! 
I.a  contre-révolution  est  donc  faite?..,»  Orna  chère  Lu- 
elle!  j’étais  né  pour  faire  des  vers,  pour  défendre  les 
malheureux,  ])Our  te  rendre  beitreusc...  J’avais  rêvé  une 
llépnhliqiie  que  tout  le  monde  eût  adorée.  Je  n’ai  pu  croire 
les  bomiiies  si  féroces  et  si  injustes.  Comment  penser  que 
quelques  jilaisanteries  dans  me.s  écrits  contre  des  collè¬ 
gues  ([ui  m’avaient  provoi[ué,  effaeeraieiH  le  souvenir  de 


•b 

fkj 

J) 


w 

^  Voyez  celle  leHre  dans  l'oiivrïi'^e  de  M.  Mullon, 
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mes  services?  .le  ne  me  <lissiiniile  poîiil  (jne  je  meurs 
viclime  de  ces  [dnisaiileiies  et  de  mon  nniitié  pour  bâil¬ 
lon...  Ma  Liicilc,  mon  bon  Loidon,  ma  poideà  Caclianl  V, 
je  l'cn  conjure,  ne  reste  point  sui* ••  la  brandie,  ne  m’ap¬ 
pelle  point  parles  cris;  ils  me  déclnreraient  au  fond  du 
tombeau.  Va  gralte.r  [lonr  Ion  [letil,  vis  pour  Horace, 
jiarle-lni  de  mot.  Tu  lui  diras,  ce  qnTl  ne  peut  pas  enten¬ 
dre,  (jiie  je  l’aurais  bien  aimé  1  Malgi'é  mon  supplice,  je 
crois  qu’il  y  a  un  Dieu.  Mon  sang  effacera  mes  failles, 
les  faiblesses  de  l’ininianilé  ;  et  ce  que  j’ai  eu  de  bon,  mes 
vertus,  mon  amour  de  la  liberté,  nieu  le  récompensera, 
.le  le  revenai  un  jour,  o  Lucileî  ô  Annette!  Sensilde 
eomme  je  l’étais,  la  inorl,  qui  me  délivre  de  la  vue 
de  lanl  de  crimes,  est-elle  un  si  grand  malbcur ?. .. 
Adieu,  laicile,  ma  Liicile,  ma  clière  Liicile!  Adieu,  Ho¬ 
race,  AiincUe,  Adèle!  Adieu,  mon  père!  Je  sens  fuii‘ 
devant  moi  le  rivage  de  la  vie.  Je  vois  encore  taicile! 
Je  la  vm's,  ma  bien-aiméc!  Mes  mains  liées  t’emlirassenl, 
et  ma  télé  séparée  repose  encore  sur  loi  ses  yeux  mou- 


s  .  » 


Folle  de  douleur,  la  malheureuse  jeune  femme  songea, 
dit-on,  à  soulever  le  peuple^;  et  même  elle  aurait  adressé 
un  billet  à  Legendre,  le  suppliant  d’aller  poignarder  Ro¬ 
bespierre 

Dans  la  nuit  du  l'iati  15  germinal  (l-'l  avril),  Dan  Ion, 
Lacroix,  Camille  Dosmonlinset  Fabre  d’Eglanliiie  fiirenl 
transférés 


■g  a  la  cameiergerie 


*  En  allant  voir  inafîaine  Dii|)ltîssîs  au  village  de  Caclwnt,  où  elle  avait 
une  Tiiaisou  de  eam|tagne,  CaïuiUe  cl  Liicilc  avaient  souvent  reiuarqué  une 
poule  qui.  iiiconsolalile  d'avoir  j.erdu  son  eoq.  restait  joui' el  nuit  sur  la 
même  hranclie  et  poussait  des  cris  décliiratils.  (Note  de  M.  JInlloii.) 

-  Corresjiondauee  inédite  de  ùimilte  tieiPiouUns,  puldiée  par  M.  Mat- 
ton  aîné,  p.  ‘2*2(1-227. 

••  Laci  eielle,  cité  dans  les  /l/)crfus  hüloritiues  et  littéraires  sur  Ca¬ 
mille  Desmonlins, 


[laiiieatH  les  lirùjfmdt  démasqués 
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«  Danloii,  raeonlo  Uioiirfe‘,  iilaci;  dans  un  cacliot  à 
côté  de  Westenuanii,  ne  cessait  de  jmuler,  moins  pour 
rire  entendu  de  \Ves(enTiunn  (|uede  nous...  Il  disait,  en 
regardant  à  travers  ses  liarreaux,  beaucoup  de  choses  que 
j)eul-êtrc  il  ne  ])ensail  pas  ;  toutes  ses  phrases  élaient  en¬ 
tremêlées  de  jurements  et  d’expressions  ordurières.  En 
voici  qiiel(]ues-unes  ({ue  j’ai  1^^0111108  :  «  C’est  à  pareil 
«  jour  que  j’ai  lait  instituei’  le  Tribunal  révolulionnaire  ; 
«  mais  j’en  demande  pardon  à  IHeii  et  aux  hommes  : 
«  ce  ii’était  jias  pour  (jii’il  fût  le  fléau  de  riiumanité; 
«  c’était  pour  [irévenir  le  renouvellement  des  massacres 
«  de  seplembi  e.  —  Je  laisse  tout  dans  un  gâchis  épou- 
«  van( aille  ;  il  n’y  en  a  pas  un  qui  s’entende  en  gouvei- 
«  nemenl.  Au  milieu  de  tant  de  fureurs,  je  ne  suis  pas 
«  lâché  d’avoir  attaclié  mon  nom  à  quelques  dé‘errls  qui 
«  lerunt  voir  que  je  ne  les  partageais  jias.  —  Si  je  laissais 
«  mes  jambes  à  Cou  thon,  on  pourrait  encore  aller  (piehpie 
«  temps  au  Comité  de  salut  puhlic.  —  Ce  sont  Ions  des 
«  frères  Caïn,  lîrissot  m’aurait  fait  guillotiner  comme 
«  Itohespicrre.  — J'avais  un  espion  qui  ne  me  ipiitlait 
«  pas.  — Je  savais  que  je  flevais  être  ari’èlé.  —  Ce  ijui 
«  ]>rouve  que  Itohespiei're  est  un  Aéroii,  e’esL  qu’il  n  avail 
«  jamais  parlé  à  Camille  Hesmoulins  avec  tant  d  amitié 
«  que  la  veille  de  son  arrestation.  —  Dans  les  révolu- 
ct  lions,  rautorilé  reste  aux  plus  scélérats.  —  11  vaut 
«  mieux  être  un  pauvre  pêcheur  que  de  gouverner  les 
«  hommes.  — ■  Ces  f . bêtes,  ils  :  rive  In  liètnt- 


«  hUijUc!  en  me  voyant  ]»asser,«  Il  parhnl  sans  cesse  des 
arbres,  de  la  en in pagne  et  de  la  nature’'. 

l^acroix  paraissait  loi't  embarrassé  de  son  mainl:en®. 
Eahre  d’Églanliiic,  malade,  n’élait  occupé  que  d’une 


^  Mémoires  de  Itiouffe,  i>.  Ot».  Collection  dos  Mémoires  retuti fs  â  lo 
llèvolution  française. 
s  md.,  p,  Ü6-CS, 

id.f  p.  08. 
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conu'dio  en  cinq  acleï<.  Il  J’avail  laissce  eiUi‘c  les  mains  du 
Comité  de  saint  puldic,  et  scml)fait  juHirsnivi  de  la  crainte 
qne  liillaud-Varcnne  ne  la  lui  volii(‘. 

Cliahol  avait  été  transféré  dc|)itis  qiicl(|nes  jfnjrs  à  l’in- 
tirnierie  de  la  Conciergerie.  An  Luxembourg,  il  avait  avalé 
du  poison,  et  fut  un  jour  trouvé  dans  son  cachot  se  rou- 
laiU  |)ar  lei’rc  el  poiissauL  des  cris  affreux  (pic  lui  anvi- 
chnit  la  douleur.  On  |)arvint  à  le  rappelei*  à  la  vie,  c’est-à- 
dire  à  le  garder  jiour  Cécliafaud.  Plus  lâche  (pic  mccliaiil, 
ce  malheureux  suecomhait  aux  remords.  Au  milieu  de  ses 
loti  lires,  il  ne  parlait  que  de  son  ami  ISazire  :  «  Ihuivre 
Bazire,  qii’as-tu  fait®?» 

Chabot,  Bazire,  Fabre,  Belaunay,  Julien  (de  Toulouse), 
éiaieiit,  on  l’a  vu,  ponrsiiivis  coiimie  coupables  «le  faux 
pubt  ic.  Il  y  avait  conséquemment  quelque  chose  de  mon¬ 
strueux  à  faire  comparaître,  confondus  avec  eux  sur  les 
mêmes  bancs,  desliomnies  auxquels  ou  n’imputait,  ainsi 
(pi’à  Danton,  Lacroix,  Camille,  Pbilfpjieaiix,  Hérault  de 
Sérhelles  et  Westermann,  <[ue  des  crimes  d’un  caractère 

uü.  C’est  cependant  à  quoi  les  enne¬ 
mis  de  ees  derniers  ne  rougi reni  [lasde  descendre,  comme 
si  la  honte  de  cet  inique  amalgame  pouvail  relomher  sur 
d’aulres  tètes  que  celles  de  scs  auteurs  ! 

Le  procès  commeu(;a  le  15  germinal  ("2  avril).  Fabre 
d’Kglantine,  dont  la  pâleur  disait  assez  les  souffrances 
jdiysiques,  oecu|)ail  la  [dace  distinguée,  le  fauteuiP. 
Hérault  de  Séclielles  était  plein  de  sérénité  ;  il  avait  quitté 
sa  prison,  de  Pair  d’un  homme  qui  va  à  une  ](artie  de 
[daisir,  consolant  ses  amis,  el  invitant  son  domestique, 
ipi!  fondait  en  larmes,  à  avoir  bon  courage*.  Interrogé 
sur  smi  nom  et  son  état  avant  la  lîévolution,  il  rtqiondil  : 


I  ■  ■  S  ' 


*  Mémoires  de  liiouffe,  |i.  09. 

-  Voyez  les  Mémoires  sur  les  prisons,  t.  It,  p 
®  Mo7iüeitr,  an  (I  (ITÎi  t),  n®  195, 

*  sur  les  prisons,  t.  tt,  p,  155. 


155. 


.">00 


niSToiat:  in-:  la  uEvou:ïinN 


<i  Je  in’iijijælle  )[arie-Jeafi,  noms  peu  sailbiils,  iiiènie 
parmi  les  siiinls.  Je  siégeais  dans  celle  salle,  où  J’élais 
déteslé*  des  |iai'lemeittaii’es w  On  demanda  son  âge  à 
(lamille.  lad,  «  J’ai  T  âge  du  saiis-cidolle  Jésus  (juand  il 
inonnit,  Ireiile-lrois  ans’,  «  l.a  réponst*  de  Danton,  rela- 
liveinent  à  son  nom  cl  à  sa  denienre.  Du  :  «  Ma  demeure 
sera  Identol  le  iiéaiit  ;  el,  ijuant  à  mon  nom,  vous  le 
Ironvcrez  dans  le  Danlliéon  de  riiisloire^  »>  Oomnie  on 
lisait  l’acte  d’accusation,  Lacroix,  Camille  Itesmotdins  et 
qiudipies  autres  de  leurs  co-accusés  politiques,  se  récriè¬ 
rent  sur  ce  (pi  on  les  accolait  à  des  fripons*.  On  regardait 
curieusement  Clialiot,  revenu,  [>oiir  y  rentrer,  du  royaume 
des  oiidjres.  Le  poison  liDératenr  n’avnît  été  que  ti'op  Lien 
euniDatlu  :  on  remartpia  (juc  la  voix  de  raernsé  ii’étaît 
nullement  altéi'ée'’. 

Uiielle  serait  l’issue?  D’un  cijté,  Biilaud-Varenne,  l'or- 
ganisati'ur,  si  convaincu  et  si  redouté,  du  gouvernement 
révüluliüimaire  ;  Sainl-Just,  ivre  de  faiiatisine,  et,  d'une 
main  furieuse,  Iraîiiaiit  avec  lui  la  plus  grande  autorité 
du  lcin[ts,  Dobesjïierre  ;  puis  ce  Coiitlioii,  dont  Camille 
lui-même,  tout  en  ralla(piant,  avait  salué  avec  respect 
rhoiinète  figure®;  puis,  les  deux  Comités,  engagés  dans 
mie  lutit;  à  mort,  et  engagés  désormais  sans  retour;  la 
Convention,  enlin,  asservie  à  son  effroi  et  à  son  vote.  D'un 
autre  côté,  Danton,  Titan  non  encore  foudrové;  Camille 

77  1.1  ' 

Itesmoulins,  le  doyen,  à  trente-trois  ans,  d(‘s  vieux  Corde¬ 
liers,  le  Vollaii’C  rajeuni  de  la  Dévolution  ;  Meslermauu, 
le  héros  du  ID  août,  l’auge  exterminateur  de  la  Vendée 
rovalisle — sans  compter  Dhilijq>eaiix,  Dazire,  et  le  rap- 


‘  .Vonifea/%  un  il  (1791),  n*  )9j. 

=*  Ibid. 

=  Ibid. 

*  Ibid. 

5  Ibid. 

“  Vovez  le  numéro  VU  tlii  fïtvw’  Cordelicr. 
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porloiir  fameux  tle  la  Coiistihitioii  de  1765,  celui  en  fjui 
s’était  personnifiée  la  Uépiibli([ne  dans  la  ])Ilis  auguste  de 
scs  soleiniités,  iléi'aiilt  de  Séclielles.  La  Ibulc,  agitée  de 
seiUimetits  divers,  étonnée,  euriense,  iimncnse,  encom¬ 
brait  le  Palais  de -lusiice ,  d’où  elle  déliordait  au  loin, 
inondant  de  ses  iloîs  ]n*cssés  les  rues  voisines,  le  quai  des 
Lunettes,  le  [tout  au  Cliange,  la  place  du  Châtelet  et  le 
quai  de  la  Feri  aille. 

Le  tribunal,  d'ailleurs,  était  loin  d'appartenir  tout  en¬ 
tier,  eoiiinu!  on  Ta  prétendu,  aux  adversaires  <les  accusés. 
Le  greffe,  par  exemple,  —  le  procès  de  l'ouquior-Tin- 
attestera  plus  tard,  —  ne  se  composait 


lonisles.  Las  deux  commis-grefiiers,  \Volf  et  Taveniier, 
étaient  entièrement  dévoués  à  Danton.  Paris,  le  greffier, 
surnoinmé  Fabi'icius,  était  son  admirateur  passionné,  son 
ami  intime  *,  et,  selon  !’ex}tression  de  Duliem,  son  rh-iett 
Cinichant^ .  Il  fut  mis  en  jtrison,  après  le  procès,  pour 
avoir  refusé  designer  le  jugement  et  'c’esl  son  lénioi- 
gnage,  très-suspect,  évidemmcnl  contraire  à  la  vérité  sur 
certains  points,  ([ui  a  servi  de  ba.se  à  maint  récit,  dont  le 
Lut  semble  avoir  été  beaucoup  moins  de  laeontcr  la  mort 
de  Danioii  que  de  la  venger^.  Fou<juier-Tiiiville,  ennemi 
secret  <le  Hobespieri'e®,  décima,  depuis,  avoir  tout  fait 
pour  sauver  les  prévenus  Ou  se  fléliait  à  tel  jtoinl  de  scs 
di.sjiosilions  qn’oii  lui  adjoignit  Fleuriot-Lescol.  f)  avait 


’  Vovt'z  ne  »iiie  itéelani,  à  eel  êgartl,  Koiiquier-Tinville  dans  son  procès. 
Hisfoit'e  pürieTnentaû'e,  i.  XXXIV,  p.  45!t.  Voyez  aussi  la  dèposiliou  tle 
liaubigtiy.  îbid..  [>.  405. 

*  Séance  clti  1 5  fnu'lidor,  citée  [lar  Laiirenl  I.cccûntie,  dans  son  Appel 
nu  peuple  français,  p  I  IT-liîO.  liibUolItêque  historique  de  la  liévolu- 
tïOUf  H>07,  H,  il.  llrllisii  Museiiin. 

®  Vovez  le  procès  de  Fouipiicr-Tinville.  Histoire  parlement.,  t.  .XXXIV, 
p.  464. 

^  Voyez  la  note  placée  à  la  suite  de  ce  cbapilre. 

5  Voyez  plus  haut  le  chapitre  liilîtulc  la  Terreur, 

®  G' est  à  cette  déclaration  que  liauhigny  fait  allusion  dans  le  procès  de 
Fouquier,  Histoire  parlementaire,  i.  XXXIV,  p.  4(10. 
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inùme  clé  (jucstion  de  l’anèlcr,  ainsi  que  llcrmaiiii,  |)ré- 
sident  du  Tidlmnal  révolutumiuiii'e  ;  cl.  l’ordre,  qu'on 
crut  devoir  révocjucr  cnsiiilc,  cii  fui  formel lemcnl  domic 
c't  llcnriüt^ 

Quant  aux  jurés,  est-il  vrai  que  le  président  Hermann 
et  Fom]iiier-Tiiiville,  au  lieu  de  les  tirer  au  sort,  suivant 
les  prescriptions  de  la  loi,  les  clioisirenl,  en  ayant  soin  de 
prendre  ceux  (jn’on  nommait  les  aolidea/  C’esI  ce  qu’à 
l’éjioqiie  de  la  réaction  Danluiiisie,  Falnacius  l^àris  dé¬ 
clara  dans  une  pièce  anonyme,  qui  fut  l'ejèféc  par  la 
Convenlion,  et  ipi’il  ne  signa  qti’après  coup®.  De  plus, 
ce  fail,  trop  légèrement  admis  par  la  {duparl  des  histo¬ 
riens  de  la  Kévolulion,  reçut,  lorsqu’on  le  mil  au  jour, 
des  démentis  formels,  qu’il  eut  été  jnslc  de  ne  point 
passeï’  sous  silence,  et  (pii,  tout  au  moins,  permettent  le 
doute’'. 

Des  jurés  <[ui  siégèrent  dans  le  [U'ocès  de  Danton,  ü 
existe  deux  listes,  fournies  l’une  et  l’antre  jiar  Fairriciiis 
Dàris,  et  qui  diffèrent.  Voici  la  première  ;  «Trincliard, 
Henaudin,  lirochet,  Leroy  surnommé  Dix-Aout,  Drieur, 
Aul)n%  Cliàtelet,  Didier,  Vilate,  Lafjorte,  (.lauthier,  Du- 
|day,  Lumière,  Deshoisseaux  et  Bénard*.  »  Voici  la  se¬ 
conde  :  «llenainlin,  Trineliard,  Dix-Âoùt,  Ganney, Topino- 
l.ebrnn®,  etc.  »  fin  le  voit  :  bien  que  la  pi’emière  énu¬ 
mération  semble  donnée  comme  complète,  elle  neconlienl 

*  Ceci  l’ésiilte  «rime  noie  de  la  main  de  Collol-d’Ilci  liois,  Irouvéc  à  l'an- 
cieiiui'  secretairerie  dTlal,  et  que  M.  Villiautiiéa  tutu  sous  les  yeux.  (Voyez 
ton  livre,  t.  tV,  p.  57.)  Ouaiit  aux  lilotiCs  que  M.  Villiaumé  suppose  avoir 
déteniûné  la  révocation  de  t’oi'dre,  voyez  la  noie  iilacée  à  la  suite  de  ce 
cliapitre. 

*  liéponse  des  membres  de  rniicien  Cotniié  de  Salut  public  dénoncés 
tmx pièces  communiquées  par  la  Commission  des  Viiiplet  un.  —  Hiblio- 
ibèijue  historifjue  de  la  Ilèvoiutiont  llOtl,  1.  British  .Musemi). 

^  Voyez  la  noie  placée  à  la  suite  de  ce  diapitrc. 

^  Déposition  de  Fabricîns  Bàris,  dans  le  procès  de  Foinpiîcr-Tinvüle. 
Voyez  Vllisioire  parlemenlaire,  l.  XXM\,  ji.  4fi7. 

^  Autre  déposition  dn  même.  Ibid.,  t.  XXXV,  p.  J 5). 
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pas  les  notos  de  Gaiincy  e(  de  Topino-Lehrun,  qui  fifrii- 
rent  dajis  la  seconde.  Kii  otilie,  l’aris  oublie  de  tnciilion* 
lier  Soiiberbielle,  (jui  fut  ccpeiidatil  un  des  jurés';  ce  qui 
porle,  en  tout  cas,  à  dix-luul,  le  nombredes  jurés  qui  sié* 
gèrent  en  ces  Iieures  redoutables.  0i%  tju’il  n’y  eût  parmi 
cu.v  que  des  hommes  vendus,  coiqis  et  àme,  à  l’iniquité, 
cesl  ce  que  contredisenL  des  témoignages  peu  susjiectsde 
pailialilé.  Quand,  plus  tard,  on  interrogea  Montané  sur  le 
compte  de  Ganncy,  de  Brocliet  et  de  beroy,  il  réjiondit 
qu’il  les  avait  connus  honnêtes  gens®,  et  qu’il  ignorait 
s’ils  avaient  changé.  Il  est  Irès-vrai  (jue  Leroy  avait  l’o^ 
rcille  dure,  mais  pas  au  point  de  ne  pouvoir  suivre  les 
dél)als;  pour  mieux  les  entendre,  il  avait  soin  de  se  pla¬ 
cer  au  premier  rang  des  jurés’.  Souberhielle  était  animé 
d’un  fanatisme,  aveugle  si  l’on  veut,  mais  dont  les  glaces 
même  de  la  vieillesse  ne  purent  calmer  l’ardeur,  inapaî- 
sahle  et  sincère.  Châtelet  était  un  homme  hon,  un  vi'ai 
patriote,  toujours  prêt  à  se  sacrifier  pour  les  siens,  et  ami 
des  malheureux  Duplay  avait  des  vertus ‘aMX(|uelles  les 
plus  violents  ennemis  de  lîobespierre  furent  obligés  de 
rendri'  hommage  :  une  extrême  droiluie,  un  caractère 
doux  et  indulgent,  une  probité  iiieajialde  de  se  ployer  aux 
vues  de  l’ambition  Il  y  a  loin  de  là  à  (‘ojury  qu’un  illustre 
historien  de  nos  jours  décrit  l'ommo  s’il  n’eût  été  composé 
que  de  cinq  individus,  natures  ambitieuses  ou  serviles, 
plus  un  idiot  qui  tuait  au  hasard,  faute  de  comprendre  ; 
et  un  sourd,  qui  tuait  au  liasani,  faute  d’entendre®.  Au 


=  Noms  raroiis  connu  persoti net lei lient,  et  nous  tenons  ie  fait  de  liii- 
nième. 

* 

^  Uépositiondc  Moiilaruj,  ilaiis  le  procès  de  Foiujuier-Tinvillc,  t.  XXMV 
de  i'liisioire  parlemcnlaire,  p.  4i.>. 

■’  Iiêeliiratiüii  de  Eeroy,  t.  XXXiV  de  Vllisloire  parlemenlaire,  p.  4711. 
■*  llêposllion  de  Uaubigiiy,  Dantoniste  exalté.  Ibid.,  p.  4t2  et  414. 

Ibid. 

V^iyez  Vllisloire  de  la  Hêrolulion,  par  M.  Michelet,  liv.  XVII,  thap.  v, 

p. 

X. 
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rt-sto,  la  sutle  df  ce  rérit  cHi’a  par  qiiels  niotirs  la  coiultiitt; 
tiu  jury  lui  liélcniiinéi*. 

1/exaincn  poi'la  tl’ahord  sur  les  iiiatiæuvies  eorrup- 
Irires  relatives  à  la  Compagnie  des  Indes.  A  l'égard  du 
lournisseur  d'Espaguae,  Eandion  fit  une  déjiusîlioii  aeea- 
lilaiile 

Ealtre  d’I’iglaiiliiie,  avant  de  se  défendre  tlu  rrimede 
taux  ipii  lui  était  itn[)ulé,  detnanda  eoniiniinication  des 
[»ièct‘s  originales  :  dcniaiide  qirmi  ne  [tonvait  repousser 
sans  une  criante  in justic'e,  et  que  le  ju’ésidenl  ne  rougit 
point  d’éluder,  en  faisant  observer"  au  prévenu  qu'il  lui 
sullisail  de  reconnaître  ou  de  désavouer  les  changenients 
et  altérations  mis  sous  ses  yeux .  Quoique  privé  de  la  sorte 
d’un  puissant  moyen  de  délens»',  Ealjre  se  défendit  très- 
bien  Malheureusement,  Eaiulaui,  qu’il  semblait  accuser 
de  n’avoir  pas  été  assez  hostile  à  la  Compagnie  des  Indes, 
se  tourna  contre  lui,  et  affirma  (ju’il  n’étail  pas  [lossibl 
que  Fabre  n’eut  cru  signer  tpi' un  jirojet  dr  drrre/,  le; 
|)rojets  n’étanl  signés  (pic  très-rai’euient  \  » 

Fst-il  vrai  qu'en  ce  moment  Cambon,  interpellé  pai- 
banlon  et  Camille  de  déclarer  s’il  les  regardait  comme 
des  conspiralenrs,  des  contre-révolulionnaires,  répondît 
«  qu'il  les  regardai l,  au  »'ontraire,  comme  d’exeelleiils 
patriotes,  qui  u’avaient  cessé  l’un  et  Fautre  de  rendre  les 
plus  grands  services  à  la  llévolulion  ?  »  Ce  lait,  sur  lequel 
le  compte  rendu  du  tribunal  se  lait,  est  un  de  ceux  fioul 


c 


*  \  mez  le  ju'ocès  ilt*  liütilon,  dans  VHîSloiî'e  parlemetUtnre,  t.  XXXII, 
ji.  1  tî)  et  i  20. 

•  ^  Il  Avec  fondeineiil,  »  ajoute  le  corii[ile  rendu!  IbhL,  ]).  120. 

’  Histoire  purlemeîilaire,  t.  XXXIl,  [>.  120-12’;. 

I/e-xuliration  qu’il  donna  de  sa  conduite  au  triliunal  est  identique  à  celle 
qui  se  trouve  dans  le  !\léinoire  de  lui  que  nous  avoais  déjà  fait  L’ortnailre  au 
lecteur. 

*  Histoire  partemot taire,  t.  XXXII,  p.  120  01  12-4. 

Sur  les  tUlsUkations  qu'à  ce  sujet  .M.  >lic!ielet  atlrilme  au  conqde  remlu 
oriiciel,  voyeî!  la  note  placée  à  la  suite  de  ce  chapitre. 
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lJ;iu!)igiiy  déposa  dans  io  procès  de  rojKpiici’-Tiiivüle 
Mais  ce  qui  rend  l’exaclitude  de  rasserlion  au  Mioins  duit- 
leuse,  c'esl  qu’elle  fut  indirectement  eonl redite,  depuis,- 
par  Caiiilxin  lui-inénic,  déclarant  eu  jdeine  assemblée 
(jue  Danton  était  un  conspirateur,  et  qu'il  avait  fait  partie, 
avec  l^iclie,  avec  IloVtespierre,  du  Cotnité  secret  de  Clia- 
renton  ^ 

Aux  pi’euves  (|ui  s'élevaient  contre  lui,  Cliai>üt  op|K)sa 
sa  (jualité  de  révélateur.  Delauuay  nia  tout.  IJazirc  s’é¬ 
cria,  avec  raccent  d’une  àinc  lioïinète  :  «Si  les  apparences 
m’accusent,  la  vérité  doit  néabsondre’^.  » 

Vint  le  tour  de  Danton.  Sa  voix  tonnante  pouvait  être 
«‘iitendiic  an  dehors  et  au  foin,  les  fenêtres  du  Iriluinal 
étant  ouvertes.  11  connaissait  la  puissance  <le  sa  [wirole, 
et  s’cn  servit  en  lionnne  tpii  brave  scs  juges,  dédaigne 
ses  ennemis,  et  n’en  tend  s'adresser  qu’au  peu  [de,  bien 
décidé  à  l’entraîner  en  Téinouvant.  «  Ma  voix,  <jni  Laul 
de  fois  s’est  fait  cntemlre  pour  la  cause  du  peuple,  n’aura 
pas  de  jteine  à  lepousser  la  calomnie.  Les  lâches  qui  me 
caloinnienl  oseraient-ils  m’attaquer  en  face?  Qu’ils  se 
montrent,  et  je  les  couvrirai  d’ojqnolire  !...  Ma  tête  est  là, 
elle  ré[)ond  de  tout...  Ija  vie  in’est  à  charge;  il  me  tarde 
d’en  éti’o  délivré!...  »  Le  |>rcsident  l’interrompit  :  «  Dan¬ 
ton,  l’audace  est  lepnqn'e  du  crime  ;  le  calme  est  le  propre 
de  rinnoccnce. ..  »  Mais  lui  :  «  l/audace  individuelle  est 

-I 

sans  doute  réprimable,  et  elle  ne  put  jamais  in’élre  re¬ 
prochée  ;  l’audace  nationale,  dont  j’ai  tant  de  fois  s*îrv  i  la 
niblluiie,  est  nécessaire  en  révolution  ;  elle  m’^^' 


*  Vovez  V Histoire  partementaire,  l.  XXXIV,  j>,  405. 

Moniteur,  an  lit  (1794),  ie  i4.  —  Ceci  a  (Vcliappé  à  M.  Miclielel,  qui 
Il  basé  üXL'liisivcinent  son  récit  de  la  mort  tic  Danton  sur  des  léiiioigtiages 
Da  II  louis  tes,  coninie  ceux  do  Faliricius  Paris,  de  Daidiigny,  sans  en  discu¬ 
ter  ia  valeur,  et  sans  prendre  garde  aux  circorislances  sous  Teinpire  des¬ 
quelles  ces  témoignages  se  produisircnl, 

^  Histoire  parfewentaire,  l.  XXXII,  p.  l‘2S, 
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permise,  et  c’esl  de  celle-lè  qite  je  JiiMionore. Esl-eed’im 
révoluliontiDii’e  tel  ijtje  nioiqii’il  faut  attendre  une  défense 
Ireide?  Les  iiomrnes  de  ma  trempe  sont  inijiayables  :  snr 
leur  front  est  impiâmé  en  caractères  inelfa(;al)les  le  sceau 
<lela  Liberté,  le  fîénie  républicain...  Saint-JnsI,  lu  répon¬ 
dras  à  la  jtoslérilé  de  la  diffamation  tancée  contre  le 
meilleur  ami  du  peuple!...  En  |tareoui'ant  celte  liste 
d’hori'enr,  je  sens  toute  mon  existence  frémir..,))  Il  allait 
ctuitinner.  Hermann,  avec  dignité  :  (t  Marat  fut  accusé 
coTiime  vous.  11  sentit  la  nécessité  de  se  justiliei',  rem 
ce  d(‘voir  en  bon  ciloven, établit  son  innocence  en  termes 

w  ■'  ^ 

respectueux,  et  n'eu  fut  que  [jIus  aimé  du  peuple.. .  Je  ne 
puis  vous  ])ropos(*r  de  meilleur  modèle...» Danton  reprit, 
sans  jMuivoir  commander  à  son  indignation  :  «  Je  vais 
donc  (lesccndi'e  à  ma  justification  !. ..  Moi,  vendu  à  Mira¬ 
beau,  à  d’Oi  léans,  à  Duinouriez  !  Moi,  le  juuiisan  des 
l'oyalistes  !»  A  peine  avait-ü  abordé  cette  accusation,  que, 
i‘essaisissanl  le  rôle  de  l’attaque,  le  seul  qui  convînt  à  son 
génie,  il  éclata  en  menaces  :  «  Une  mes  accusateurs  se 
montrent,  et  je  les  replonge  dans  le  néant...  \ils  impos- 
leurs,  paraissez  !  »  Pour  la  troisième  fois,  le  président 
rari'ütant  et  lui  faisant  oltserver  que  ce  n’étail  jioint  [Kir 
de  telles  sorties  qu’il  convaincrait  le  jury  de  son  iiiiio- 
ceuce  :  «  Hu  accusé  comme  moi ,  ré[)liqua-t-il  lièremcnt, 
coimaU  les  mots  et  les  clioses;  il  réjiond  devant  un  jui'v, 
mais  ne  lui  |mrle  pas,  »  Il  continua  sur  ce  ton,  tour  à  tour 
emporté,  méprisant,  ironique;  tantôt  annonçant  qu’il 
avait  des  choses  curieuses  à  rëvélei'  sur  les  «  trois  plats 
coipiins  qui  avaient  perdu  lîobes[)ierre,  »  tantôt  se  ré- 
[laudanl  eu  railleries  sur  ce  que  la  Convention  avait 
appris  si  (:n‘d  à  le  connaître,  lui  Danton;  et,  à  mesure 
que,  d’une  voix  calme  et  grave,  le  président  le  l•a])pcIait  à 
la  modéi'atioii,  fui,  rcdenldait  de  véhémence.  Jf  affirma 
(jue  jamais  ramlution  et  la  cnpidilé  iCavaicnt  dirige  scs 
actions,  qui’  jamais  il  ne  leur  avait  .sacrifie  la  chose  pu 
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bliqiio‘.  Il  rap|)üla  sa  rcsislanct!  à  [‘aslui'el,  à  laFayelle,à 
Dailly,  à  Mirabeau,  et  comnienl  il  avait  couil)altu  la 
rovaulé,  et  que,  lors  du  voyage  de  Saint-Cloud,  loin  de 
protéger  la  luitc  de  i.oiiis  XYI,  il  avait  lait  liéi'isser  son 
passage  de  piipies  ou  de  liaïonnetles  et  saisir  la  bride  des 
chevaux.  Sni’ce  tpi’on  lui  iMi|)ulait  d’èlre  ailé  en  Angle¬ 
terre  le  '17  jïiillet  ITSl),  iiieulpalion  i'idicule  (jue  i’einjdoi 
dit  mot  mif/rc  par  llerinann  rendait  odieuse,  il  cxpliipia 
(pie,  scs  beanx-IVèi'es  avant  passé  le  détroit  pour  affaiiT. 
de  comnuM'ce,  il  avait  |H’otité  de  l’oeeasioii  ;  et,  comin 
Hermann,  très-mal  à  propos,  lui  opposait  rexenijile  de 
Mai'al  :  «  Ft  moi,  répliqua-l-il,  je  soutiens  que  Marat  est 
jiassé  (leux  Ibis  en  Angleterre.  »  Il  se  délendit  d’avoir 
clierebé  à  sauver  Duport,  Li  avoua  (jue,  ministre,  on  lui 
avait  eontié  des  Ibiids®;  mais  il  oITrit  d’en  rendre  un 
compte  lidèle,  ajoutant  qu’ils  avaient  pour  objet  d’accé¬ 
lérer  le  mouvement  de  la  Dévolution.  Lui,  dMiUelligenee 
avec;  la  Ciironde?  I/aiiimosité  «pie  lui  portaient (iuadet, 
Brissot,  Barliaroux,  attestait  assez  le  contraire.  11  lit  jus- 
liee  dt*s  inductions  veiiimenses  tii’éoscontre  lui  de  l’élee- 
lion  fin  due  d’ürléans,  parce  (ju’il  l’avait  appuyée,  il 
donna  de^  ses  ra|)ports  avec  Dnmonriez  une  explication 
naturelle,  sinon  décisive.  A  l’allégation  absurde  de  Sainl- 
Just,  (pie  la  fameuse  jiélition  du  (diamp  de  Mars  ii’avail 
été  qu’un  prélexie,  paifé  par  la  cour,  pour  déjdoyer  le  dra¬ 
peau  rouge  et  essayer  la  tvraunic,  il  réjiondit  |)ar  révidente 

1 

mais,  ridai ivemeni  à  sa  présenee  à  Areis-siir-Aulie  pen¬ 
dant  le  massaere  qui  suivit,  la  jiislification  était  impossi¬ 
ble  %  et  il  ne  put  (pi’éludcr  l’accusation.  Il  ne  fit  pas  face 

'  Voypz  ]:i  tiole  ptuoée  â  la  suite  <le  ce  cliapilre. 

-  Le  compte  rL'iirtu  porte  citii|iianle  niiltioris;  mais  ceci  doit  être  une 
erreur  de  clûlTres.  Cinijiiante  luitlions  n’est  pas  une  somme  qu'on  ait  pu 
confier  à  tm  seul  ministre. 

®  Voyez,  dans  un  des  précédents  volumes  de  cet  ouvrage,  le  ctiapitrc 
relatif  an  massaci  e  du  Cliamp  de  Mars. 
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non  pins  <iii  repim-lit;  cpie  Sainl-Jtisl.  lui  avaîl  adressé  de 
s’élre  retiré  à  Aréis-sirr-Aiil>e  an  moi  lient  on  l’orage  dn 
lllaoni  se  juvparait,  et  de  n’éfre  reventi  à  Paris,  jiressé 
qidil  élait  par  les  repro(dies  <lcs  |)afriotes,  que  fa  veille  de 
celte  jonrnée  lerrilde.  Il  assura  qu’à  cette  époque  il  avait 
dit  :  «  Pe  peiqilc  fram^ais  sera  victorieux,  ou  je  serai 
mort;  il  me  lànt  des  lauriers  ou  la  mort.  »Cc  u’était  poiiil 
])récisémeiit  là  K‘ point  en  question.  Quant  à  sa  part  dans 
le  mouvement,  il  dit  qu’inlbrmé  par  l'élionque  l’atlaque 
des  royalistes  était  coucei'tée  pour  la  nuit,  mais  que  tout 
était  arrangé  de  manière  à  renvoyer  le  combat  nu  lende¬ 
main,  il  s’était  rendu  à  la  section,  v  était  resté  douze 
heures  de  suite,  ne  l’avait  quittée  (pi’eii  reconiniandant  à 
ses  amis  de  l’avertir  si  quelque  chose  de  nouveau  arri¬ 
vait,  et  vêlait  retourné  à  neuf  lienrcs  le  lendemain 

*  mt 

Kn  parcoiii'aiil  ainsi  la  séiâe  des  aceusatious  qnî  lui 
étaient  jiersonnelles,  Danton  avait  peine  à  cou  tenir  des 
mouvements  de  fureur.  De  sa  voix,  puissante  qnoiipte 
altérée,  il  écrasait  la  sonnelle  du  président,  «  Est -ce  que 
vous  ne  m'entendez  pas?  »  lui  erio  Hermann.  Danton  : 
«  La  voix  d'un  homme  qui  défend  sa  vie  et  son  honneur 
doit  vaincre  le  hriiit  de  ta  sonnette'.  »  Le  jmldicnmrm li¬ 
rait  pendant  les  déliais  :  lui,  éclata  par  celte  apostrophe  : 
«  Peuple,  vous  me  jugerez  quand  j’amai  tout  dit,  -Ma 
voix  ne  doit  pas  être  entendue  de  vous  senlei lient,  mais 
de  toute  la  France®.  »  Et  il  parlait,  en  effet,  comme  s’il 
eût  voulu  que  la  France  entière  rentendît,  poussant  par¬ 
fois  des  rugissements  tels,  qu’ils  parvenaient  au  delà  de 
la  Seine,  jusque  sur  le  quai  de  la  Ferraille,  où  chacun 

*  pour  la  défense  de  Danton,  le  Compte  rettdti  du  Tribittiul  ré¬ 

volutionnaire,  Histoire  parle}nen  taire,  t,  XX-XII,  j»,  152*141  ;cl,  en  ce 
qui  loïK’lie  ce  conijitc  rendu,  la  note  erilique  |)laféc'  à  la  suite  de  ce  cha¬ 
pitre. 

Fait  raconté  dans  les  prisons  par  un  citoyen,  létiioin  des  déliais.  Vou'Z 
Hfctnoires  sur  les  prisons,  t.  H,  p,  85. 
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<lc  S(':>  mots  saillanis,  transmis  de  l»>nclie  en  l)oiicl>e,  se¬ 
maient  liai  ion.  I-e  voyant  l'atiiiuc,  les  juges  T  invité- 
rent  à  snsiHMiili'e  sa  défense,  pour  la  i*eprendre  ensuite 
avec  [dus  île  ealine*.  Il  st^  tui. 

On  interrogea  lléi’niill  de  Seel telles,  aecns<‘  d’avoir  en 
des  relations  intimes  avec  l’rolv  ïd  Diibuisson;  d’avoii* 

I  i 

clierché  à  faciliter  à  nue  femme,  sonpçoiméc  d’émigra¬ 
tion,  la  [jrenve  de  sa  résidence  en  France  ;  d’avoir  l'cril 
à  mi  prêtre  de  jirendre  ]>aticn(*c,  et  ipte  rordre  ne  farde¬ 
rait  pas  à  se  rétablir.  Il  fallait  les  yenv  de  la  liaîne  pour 
ilécouvrir  là  tout  autant  de  ci'imcs,  On  seul  fait  eut  été 
accablant  s’il  eut  été  ju’onvé.  Une  lettre  fut  [M  odiiile  c|ni 
faisait  de  fiéranll  de  Sécbelies  un  agent  secret  de  l’en¬ 
nemi  ;  mais  la  teneur  meme  de  cette  lettre  et  le  stvlt;  mal- 
ndroilement  perÜdc  du  rédacteur  indi([iiaieni  de  reste  ijiuï 
de  ces  fabrications  impndeiiles  aiixijnelles  l’étranger,  à 
cette  époipie,  avait  si  smivenl  recours  pour  perdre  les  uns 
j»ar  les  antres  les  patriotes.  Kt  c’est  ce  f[ue  l’aeeiisé  e\[K:isa 
il’iin  ton  ferme  et  drîrne  ^ 


*  Sur  cnimiicntiiireiî  ;uix([iiclb  cMe  iiivilalioii  a  donue  lieu,  vuyez  l:i 
tiolc  critique  pliicéo  â  l;i  .su! le  de  ee  clia|iUre. 

-  li  faut  luui  liire  :  il  y  a  dans  les  Mémoires  du  prince  de  Uardenlferfj 
1111  passage  qui  fait  eoiiqireudre  <|ue  IléraiiU  de  Séeludles  ail  elé  seupeoune, 
A[nes  avoir  racruUê  (t.  Il,  p.  7éJd,)  que,  îi  la  nouvelle  de  la  trauslalien  de 
)larie-Autoiuotle  a  la  Conciergerie,  le  cooite  de  Mercy,  nUns  u  Bruxelles, 
dépêcha  un  cuiîssaiix'  a  Danton  pour  rengager  a  épargner  )a  reine;  qu'ou 
Jiii  orfrit  pniir  ce  st*rvice  une  soiunie  d^^rgelll  considéralile,  et  i[iril  la  re- 
jelâ,  disant  tpi'il  coiisentaîl  a  protéger  la  reine  sans  aueuiie  vue  d'iiitêrét 
personnel,  le  prince  de  llardeuUerg  ajoute:  «  riein  de  coidiaricn  ilans  la 
|ivolertioii  de  Danton,  le  rnrnle  de  Mercy  crut  d'aiUant  niienx  qn\dle  sidïi- 
rail  h  la  sûreté  de  la  reine,  ipie,  peinlanl  [)lns  d'oii  niois^  rillnslrc  captive 
parut  ouliliée  h  la  Conciergerie  Mais  on  vit  Idenldl  tout  le  vide  et  l'iiiertl- 
cacilé  de  celte  nêgociatinn  clalldestin(^  Il  paraîl  cerlain  que  Danton  et  ses 
amis  dierchcreiil  a  i  n  (irer  parli  dans  des  vues  de  doniination  particulière* 
Danton  s'êlaiU  concerté  avec  Hérault  de  Sêchelles,  ce  dernier  se  reiulil 
jnyslérieuseinenL  en  Savoie,  el  la,  sc  servit,  pour  ses  relations  an  deliors, 
de  son  intimité  avec  mesdemoiselles  de  lîeilegai  de,  11  eut  même  avec  Bar¬ 
thélemy,  ainbassadeur  en  Suisse,  des  cnnférences  que  le  Comité  de  Saint 
public,  à  qui  elles  furerU  révélées,  regarda  comme  suspectes.  Un  répandil 
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Cnmillo  av;ii(,  récusé  un  des  jni'és,  lleiumdin  :  le  Iri- 
i)iin;il  rejela  ce(le  réciisiitioii,  comme  contraire  à  la  loi., 
attendu  (|ii’elle  n’avall  [loint  été  lormiilée  par  écrit  e( 
dans  les  vinj^t-cjiiatre  lietires  avant  roiiverture  des 
déliais  Quant  aux  griefs  dont  on  s’armait  contre  lui, 
raeciisé  protesta  de  son  dévoncmonl  à  la  Hévoiution  ;  il 

rii[)pela  comment  11  avait  dénoncé  Dumourie/.  et  les  Irai- 

* 

livs  ;  il  demanda  (|u’on  ne  jugeât  jmint  le  Vieux  Ctn'delier 
sur  des  phrases  détachées;  il  déclara  n’avoir  lait  (jue 
sni\re  l’exenijile  des  meilleurs  patriotes  en  pro[>üsant  nn 
Comité  de  clémence;  à  Tégartl  de  Ihllon,  dont  on  lui 
reprochait  d’avoir  été  le  défenseur,  il  assui'a  n’avoir 
mliiiit'  nuire  cliosc  |)oiii-  lui  .|ii'iiii  jiigonenl  prniii|il 
(pli  le  punît,  s’il  avait  été  eonpahle,  (ju  mît  au  jour  son 
innocence,  llciinann  lui  ayant  |>ü;jé  celle  (juestioii  ; 
«  .\'est-il  jvits  vi'ai  (pie  vous  \ous  êtes  opposé  de  toutes 
vos  forces  à  la  saisie  des  hieus  des  Anglais?  Que  vous 
ave/,  traité  les  commissaires  de  proconsuls  et  combattu 
leurs  ra]>[)orts  d’une  manière  indécente,  «  il  répondit  : 
«  ,h‘  nie  le  fait,  et  j’en  demande  la  preuve  à  mes  accii- 
satenrs-,  » 

Parmi  les  prévenus,  il  en  était  nn  que  poursuivaient 
depuis  longtemps  des  sonjteons  cruels,  dont  l’injni’e  avait 
rejailli  jusque  sur  Danton.  la  veille  de  mourir  de  la 
main  du  bourreau,  le  général  Miac/inski  avait  fait»  con¬ 
cernant  la  conduite  de  kaernix  en  lîelgique,  des  déclara¬ 
tions  dont  le  proeès-vtu’bal  portait  :  «  ïjacroix  dit  an 
général  .Miaezinski  :  Eamlez^  roux  étc^  étmuijer  ;  jullez^ 


fjiie  [>nnlori  rêvai l  à  fairr  la  paix  cl  qu'il  aspirait  à  être  régont.  Peu  de  mois 
a|»rcs,  lui  et  ses  amis  montèrent  sur  rédini'aurl.  »  [Mémoiresi  tires  des  pfi* 
piers  d'ini  honnne  rf'/iVfi/,  L  IL  [>.  MHi  et  401*) 

^  Vnyez,  Sur  lé  témoignage  de  Paris  relaliveiuent  à  ce  fait*  la  note  cri¬ 
tique  placée  li  la  suite  de  ce  rtiapîlre. 

-  Voyez  le  procès  de  IHinton,  t.  XXXII  de  iHisloire  püHeiiWtituive^, 

p,  U7  el  I  18. 
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nou^  partaf/eronaK  »  Or,  bien  que  ces  (lécl;n‘;»t ions  n’eus¬ 
sent  été  consiicrées  pur  oiiciin  vole  de  rAssemhlée,  cl 
que  Di’oiicl,  l’un  des  deux  coiuinissniies  du» rgés  de  les 
recevoir,  les  eût  al  tri  l  niées  à  un  tacite  espoir  de  conserver 
la  vie,  —  sujiposilion  démentie,  au  surpitis,  par  la 
intu’l  iîilrépitie  de  Miacziiiski%  — rinléjiîTilé  de  Ijacroix 
élait  restée  prohlétiialique.  On  se  rap])elait  bien  que, 
confronté  avec  Miaczliiski,  il  avait  déployé,  selon  Drouet*, 
l’assurance  il’une  conscience  tranquille  ;  niais  on  se 
rappelait  aussi  (|ue  son  accnsaleur  n'avait  rien  rétraelé*, 
e(  que  lui-mème  avait  avoué  avoir  <lit  au  g'énéral,  en 
présence  de  Danton  :  «  Vous  avez  perdu  vos  elTels'.'  I‘di 
bien,  vous  êtes  en  jiays  enueuiî  :  liouzardez,  e(  dédoin- 
rnairez-vous  de  votre  jiei'te  »  Le  passage  suivant  <lu 
Miauusci’it  do  (lobespierre,  pnlilié  en  l!S4l,  peut  donner 
line  idée  des  ruineins  qui  couraient  sur  le  conqtle  de 
Lacroix  :  «  Dans  le  pays  de  Lacroix,  on  ne  parle  ijiie  des 
sei* vielles  de  rarrliidiicbesse,  rapportées  de  Belgitpie  et 
démarquées  dans  Itrjiays®.  » 


^  I  Vot'es-verliiil  liecl  a  rations  du  {^éiioral  Miaczîuski.  Vo\oï  VUiUoire 
parlenïfu taire,  t,  XXVI 1,  |i,  Id'ii, 

-  Le  coiiiple  rendu  du  Triluitial  criniiiicl  t'onstale  qLi*il  niourut  avec  le 
jïlus  grand  courage,  {!fnd^^  \k  II !L)  Au  restts  il  résidte  du  de 

Dnuïet  luinuènie  que  la  Iftlrc  jiar  laquelle  XIiac?duski  offrait  de  faire  des 
révelalîoriSt  sion  lui  Dccurdait  un  sursis,  n'était  pas  de  lui.  {!bid.y  |u  165,) 
^  l.  XXVll,  p.  Mifi. 

^  Happort  de  Drouel,  dans  V flistoire  parleynentfiire^  K  XXVU,  p.  16ü  : 
«  laicroix  demanda  a  Miacstiiiski  :  «  Vum  ai-je  elTectivenienl  conseillé  de 
«  piller,  en  ajoutant  ijue  je  partagerais  avec  vous  le  [jrotîiill  de  ce  lirigau- 
f  dage  ?  «  Miaezinski  :  «  Je  Fai  dil,  et  je  te  répète.  »  —  lU 


H 


Tautre  commissaire,  ibül.,  p,  1G5:  Aous  avons  interpellé  Miac^iuski  sur 
ce  mot  :  «  Pillez,  nous  pm*tagerous.  »  Il  répéta  ce  mut  w 
Rapport  de  Uouzel,  lind* 

wSainhJust  ne  crut  j>as  devoir  fViire  usage,  pour  sou  rapport,  de  ce  pas¬ 
sage,  qui  se  trouve  biffé  par  lui  dans  le  uianuscrit  de  lîobespierrc,  soit  que 
de  telles  ruineurs  lui  aient  |iaru  sans  foiidemeiit,  soit  tju'il  n'ait  pas  voulu 
meiUiouner  un  détail  aussi  bas,  à  cause  de  rimpressiou  que  cHa  pouiTait 
produire  a  l’étranger.  On  a  vu,  par  la  censure  que  Uillaud-Varcnue  et 


I 
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Uiloi  (jii’il  cil  soil,  llet  niann  glissa  Ircs-lcgcj’cnicnt  siii 
(les  lails  f|ne,  pour  l’iioiincur  de  la  lîiivoliilion  au  deliors, 
il  importait,  en  tout  cas,  de  eoiivrir  d’iiii  voile.  Il  rap¬ 
pela  les  déclarations  de  Miaeziiiski,  mais  dans  des  formes 
adoucies,  et  maniléstement  adoucies  avec  inlenlion  ; 
«  Miaezinski  vous  accuse  de  lui  avoir  dit  :  «  Vous  (}les 
«  Cil  jiays  é( ranger,  la  Convention  ne  vous  doit  aucune 
«  fourniture;  c’est  au  pays  él ranger  à  vous  ravilailler.  » 
—  Pouvez- vous  donner  au  triluinal  quckpies  détails  sur 

—  Lacroix  a-(-il  eu  connais- 


votre  mission  en  lielgnpie?  — 
sauce  d’une  voilure  qui  coiUcnait  quali'ccenl  mille  livres 
d’effets  précieux*?  »  La  délérise  de  l’accusé  consista  à 
dire  que  les  déclarations  de  Miaezinskî  étaient  men¬ 
songères  ;  ipie,  logé  en  Belgique,  lui,  Lacroix,  chez 
im  général  assez  mal  mculilé,  il  avait  aelieté  du  linge 
pour  l’usage'' des  représeutîints  du  jieiiple,  et  l’avait 
déposé  dans  une  voiture,  fpi’on  avait  arrêtée  à  llé- 
llmiie;  qu’une  antre  voiture,  contenant  de  i’argen- 
lerie,  avait  élé  pillée  dans  un  village,  et  qu’il  en  avail 
été  dressé  proeès-verlial  *.  Ce  fut  tout.  Le  présitlenf 
SC  liàta  de  jiasseï*  à  la  partie  politique  de  racensalioir. 
Mais  ici  Lacroix  avait  à  iiivo(jner  le  témoignage  de 
qnelqncs-nus  de  ses  collègues  de  la  Convention,  e!  il 
'invoqua. 

On  a  vil  ipic  le  plan  de  défense  de  Danton  el  de  Lacroix 
consislail  à  (h/fouroir  à  donner  au  procès  u.n 

propoi’tions  d’une  grande  lialaillc  politique.  En  consé¬ 
quence,  les  accusés  déclarèrent  qu’ils  avaient  à  dénoncer 
la  diclatiirc  du  Comité  de  salut  puldic,  et  ils  demaiidè- 


llobesiiicrrc  tirent  ttu  i';i[H)oi't  a’Anmr  êiins  i’;it'fnîre  Clialmt,  coitibieii  Ir: 
Comité  (le  Salut  juiblic  craignait  celle  imprcssioit. 

(  Voyez,  le  procès,  tome  XXXII  êc  l'I/isloire  parleni^’Jilaire,  pages  1  ta 
et  15à. 

J/nd.,  p.  150. 

5  ^/émoires  Sitr  les  prison-'!,  t.  Il,  i«.  loi. 
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reiil  au  irii)una!  d’écrire  à  TAssemMée  ])onr  (firellc  reçût 
leur  détionciîilion  S  Accéder  à  une  pareille  demande, 
c’eût  été  Illettré  les  accusés  sur  le  siège  des  juges  et  les 
juges  sni'  le  liane  des  accusés  :  le  Irilmnaî  n’y  jiouvait 
consenti i’  sans  changer  la  nature  de  ses  a llri Initions,  il 
relusa;  et  l’on  a  de  la  peine  à  concevoir  «pie  cela  lui  ail 
été  impiilé  à  crime,  même  par  les  histoi'iens  qui  n’onf 
fait  que  servir  d’écho  à  Fahricins  l‘àris*. 

On  il  y  eut  iniquité  flagranle,  ce  fut  dans  le  refus  d’ap¬ 
peler  en  (éinoigiiage  seize  meni Lires  d(‘  la  (^invention, 
dont  les  accusés  avaient  fourni  la  liste. 

Le  Comité  avait  liien  prévu  «pi’ils  entreraient  dans 
cette  voie,  et  ,  la  veille  dn  jour  où  Ils  iiirerif  mis  en  juge¬ 
ment,  il  avait  été  enjoint  ît  Fouquier-Tinvillc  de  résister 
11  est  certain  qu’en  admeltant  la  requête  présentée  on 
ouvrait  une  ai'èiie  à  la  guerre  civile.  Mais  à  qui  la  faute? 
L’admission  des  témoins  indiqués  était  de  droit  rigou¬ 
reux;  et  cjui  superpose  la  raimn  <rKt<fl  ;i  la  justice  est 
sur  la  pente  de  tous  les  crimes.  Cette  pente,  Fouquier- 
Tinville  la  descendit  effronlénicnt,  lorsque,  organe  ser¬ 
vile  d’une  pensi'e  qu’il  prétendit  plus  lard  n’avoir  pas 
été  la  sienne  il  ojiposa  aux  réclamations,  passionnées 
mais  légitimes,  di's  accusés,  cette  tin  de  non-recevoir 
[litoyahle  :  «  L’acensatîon  portée  contre  vous  émanant  de 
la  Convention  en  masse,  aucun  de  ses  membres  ne  jient 
vous  servir  de  témoin  justificatif*.  » 

Toutefois,  comme  Lacroix  insistait  et  protestait  :  «  Kh 


*  CV'sl  ilii  mollis  ce  que  ràris  ariirma  au  ju'ocès  de  Founuier-Tiiivilîe. 
Voyez  V Histoire  paHementairet  1.  \X.\IV,  p,  470. 

*  Voyez,  ubi  sttprn,  sa  dépositipn.  11  assure  que  le  Tribunal  iravaît 
Hucuite  raison  vainhle  à  opposer  ii  la  ivqiuHe  des  accusés,  lui  greffier,  cl 
qui  devait  savoir  ce  que  t’est  qu'un  tribunal. 

^  Itilponse  d' Antoine-Quentin  Fouquier  aux  differenii  chefs  d'accu- 
satioUf  etc, 

^  IbùL 

“  Voyez  le  procès.  Histoire  parlenienlaire,  t.  XXXfl,  p.  152. 
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liieii,  (lit  raecMsateiu*  |)ublic,  jo  vais  écrire  à  la  Goiiven- 
[ioîi;  et  son  vfcii  sera  exactement  suivi  *,  » 

Vint  ensuite  IMnlcrroj^atoire  de  riiili|i|)eanx  et  celui  de 
Weslermanii,  qui  ne  présentent  de  reniarfinable  que  cette 
belle  réponse  de  Philippeanx  à  Fouqnier-Tinville,  lui 
criant  :  «  Il  ne  manque  à  ce  que  vous  dites  que  les  ac¬ 
tions  >3  :  //  roH.s  es!  permis  de  me  fftire  périr;  mais^ 
ndntifraijer^  je  vous  le  dèfe, 

tleci  se  passait  le  14  germinal.  Dans  la  soirée,  Foii- 
«juier  court  au  Comité,  Il  aurait  voulu,  quant  à  lui, 
(pi’oii  ntdnul  à  une  l'cquète  ipi’on  ne  pouvait  repousser 
((lie  par  une  violation  niauifesle  de  tous  les  pi  inci[)es. 
Billaud-Vareniic  et  Saint-Just  montrèrent  un  front  mena- 


se  i’etira 


Le  lendemain,  avant  raudience,  Hermann  et  Fourpiier, 
entrant  dans  la  cbambi’c  des  jurés,  leur  (but  ])arl  de  la 
réponse  du  Comité  L  l/audîence  s’ouvre.  Danton,  soutenu 
(lar  ses  coaccusés,  renouvelle  avec  Ibrce  sa  tlemande  de 
la  veille.  11  était  très-aidmé;  et  ses  formes  rolmstes,  sa 
puissante  laideur,  le  désordre  même  de  son  éloijnence 
enq>(U’l(‘e,  ajoutaient  à  l’effet  de  ses  [irot  estât  ions.  Il  se 
déchaîna  contre  lîoljospierre  et  CouthoM,  contre  Saint- 
.lusl  et  lîillaud,  cotiireAmar  et  Vouland,  contre  Vadicr 
surtout®.  Du  refus  (rentendre  les  témoins,  il  menaçait 


‘  Voyt'z  le  |u’Dcè.s,  Histoire  parlementaire,  t.  VXXfl,  |>. 

‘  Utid.,  p.  1:)5. 

^  lléposilîoii  (te  Uîmljiffiiy  ilniis  le  procès  «te  FoiKiiiier-liiivilIt!.  Histoire 
parlemen/aire,  t.  XXXIV,  p.  405. 

lians  son  Vrccü  jusiifiealif  et  historique,  l>aiil>igtiy  donne  te  même  dê- 
liiil,  conime  le  tenant  de  Fouquier  hii-mênio,  lorsqu'ils  étaient  ensemble  à 
Sainte-Pélagie.  Uibliolhcque  historique  de  la  lîéeolution,  947,  8.  Uritish 
Muséum. 

*  liéciaralinri  d'ilernianii  et  de  Fouquier,  dans  le  Procès  de  ce  dernier. 
llisloii'e  parlementaire,  t.  XXXlV,  p.  -477, 

Précis  jmtilicalif  et  luslürùjue,  par  Vilain  Daubigny.  Ilibtiolhéque 
historique  de  la  lievoliition,  947,  S.  Brilisb  Miiscum. 


l'IiOCKS  ET  MOIIT  ItES  DAXTOMSTEfi. 


.r«l,,K:ler  .ni  lieu|.le  nilici-,  que  su  loilc  voix  fiiis.iil  li-cs- 
saillir.  L’entassement  «.le  la  tbuie  élanl  tel  que  heaucoiip 
ne  pouvaient,  rien  voir,  Tliirion  était  monté  snr  une 
chaise  ;  Danton  l’apereoii  et  lui  cric  avec  jiassion  : 
«Allez  à  rAsscmldéo’  allez  demander  que  nos  témoins 
soient  entendus q  n  11  n’est  pas  vrai  que  les  aecusés,  ce 
joiii'-là,  insiiUèrenl  le  trihunal,  ni  (jii’ils  lancèrent  aux 
juges  des  houlettes  dc  j)ain*;  et  même,  Danton  dit  à  Her¬ 
mann  -  «  Président,  je  le  lespecle;  tu  as  l’ame  honnête’.  » 
Ce  «pii  est  vrai,  c’est  qeu  réniolion  des  s’était 

communiquée  an  peuple;  c’est  eju’il  frémissait  comme 
les  feuilles  d’une  forêt  au  souffle  d’uu  vent  d'orage;  c’est 
hue  les  juges  étaient  troublés,  et  que,  selon  l’expression 
d’ilennaim,  il  y  avait  dans  la  salle  de  grands  mouve¬ 
ments*.  » 

Les  murmures  du  peuple  inquiétant  le  trihunal,  Fou- 
quier-ïinvilte  écrivit  siir-le-cliamp  aux  Comités  la  lettre 
suivante,  dont  il  donna  lecture  aux  accusés  à  l’au- 


ï 


«  Citoyens  représentants,  im  orage  horrible  gronde 
de|nus  que  la  séance  est  commencée;  les  accusés,  eu  for¬ 
cenés,  réclament  l’amlition  des  témoins  à  décharge,  des 
citoyens  dé|)Utés  Simond,  Courtois,  Laignclot,  Fréron, 
Panis,  Lindel,  Calon,  Merlin  {de  Douai),  (lossuin,  Lc- 


*  nt'chirntion  île  Tlnrion,  dans  ta  séance  ttu  '15  fruclider,  citée  par  Le- 
cointre,  dans  sa  lirodnire  Appel  au  peuple  français.  —  îiibliothé(fue  hü- 
torifjuedeta  Ikh'oluiiotu  1097,  S,  9.  Urltish  Muséum, 

-  Voyez  la  déclaration  d'IIcrmaiii],  dans  te  procès  de  Fûiu|uici'-Ti avilie, 
f.  X\XIV  de  Vilisloire  parlemenlaire,  p.  -46^, 

^  Ihid. 

*  Histoire  parlementaire,  L  XXXIV,  p.  402.  Voyez  P?'écis  justificatif 
cl  historique,  par  Daubigny,  et  la  déposition  de  Paris  dans  le  procès  de 
Fouquier. 

®  Cüttc  dernière  circonstance,  très-digne  d'être  remarquée,  est  affirmée 
par  Diiubigny  dans  son  ibwfs /«sO’/ifiaéi/’ C/  historique.  Vovez  \i  Biblio¬ 
thèque  historique  de  la  Hévolution,  917,  8.  BriiisSi  Jluscuin. 
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Roborl  Ijiidof,  lîobîn,  (jün(iil]t*aii  (Ho  Montnigii], 

Lecoinlre  (de  Veusnilles),  Buival  et  Merlin  (de  Thion- 

ville).  Ils  Cl!  ajtjielleiU  au  peuple  entier  du  refus  qu’üs 

prétendent  éprouver;  malgré  la  lermelé  du  [trésident  et. 

du  tribunal,  leurs-  réclamations  jnulti[iliées  troublent  la 

séance,  et  ils  annoncenl  liautcmenl  qu’ils  ne  se  tairont 

pas  que  leurs  témoins  ne  soient  entendus,  sans  un  décret. 

Nous  vous  invitons  à  nous  tracer  définitivement  notre 

règle  de  conduite,  l’oi'dre  Judiciaire  ne  nous  fournissant 

aucun  moveu  de  motiver  ce  refusé  » 

« 

(ietle  lettre,  qu’llcrmann  et  Fompiier-Tinville  signè¬ 
rent®,  constatait  un  fait  vrai,  savoir,  les  réclamations 
vébénientes  des  accusés  ;  elle  ne  jiarlait  ni  d’însnllcs 
adi'essées  aiiv  magistrats  ni  de  révolte  ;  loin  de  tendre  l'i 
dé|iüniller  les  jU'évioiiis  de  leni's  moyens  de  défense,  elle 
semblait  viser  au  but  contraire,  en  informant  la  Conveii- 
liüii  des  dangers  d’un  refus  qiéelle  signalait  la  difficulté 
de  moticer  judiciairement  ^  Aussi  ne  {n’ovoqua-l'clle  au¬ 
cun  murmure  de  la  pari  de  ceux  qirelle  concernait, 
quand  elle  leur  fut  cominuniqnée  \  Restait  à  savoir  quel 
usage  en  ferait  le  Comité  de  salut  pulilic. 

Or,  pendant  ce  leniqjs,  une  agitalion  inaccoutumée 
régnait  dans  les  prisons,  A  Saint-Lazare,  où  l’on  avait 
confondu  péle-mèle  Millin-Graridmaison,  Gilibert,  Lapa- 
Ine,  Grammont  père  et  fils,  d’Estaing,  des  lionimes  de 
tous  les  partis,  le  bruit  s’élail  répandu,  dès  le  I4germi- 


'  Voyez  !e  [H'ocès  tlo  t’onquier,  t.  XXXtV  de  VUisloire  parlemenlaire, 
j> .  401. 

-  Fouquier  en  uvait  écril  une  autre  dont  lleinianii  trouva  le  style  trop 
violenl  et  qui  fut  reiiiplacêe  par  celle-ci.  Voyez  la  déclaration  d’Hermaiiu 
dans  le  procès  de  Fouquier,  lliÿtoiTe  pnHeiii  en  taire,  1.  XXMV,  p.  4ti2. 

'*  C’est  ce  que  Fouquier-Timille  fait  ressortir  viclorieusement  dans  sa 
Réponse  aux  différents  chefs  d'accusation.  Voyez  la  fiihiiothêgue  histo¬ 
rique  de  ta  Révolution,  1147,  8.  Britisli  Muséum. 

*  Il  n’en  est  niillenient  questiott  dans  le  récit  de  (t;udu"ny. /ws- 
tificatif  el  historiqtte,  u1>i  supra. 


riUKlKS  ET  MdltT  DES  UAiNTOXISTES, 


58 


iiril,  ([uu  lit  (loiivctilioii  était  divisée;  que  le  Tribunal 
révolu  lion  un  ire  avait  été  forcé  de  susneiidre  les  débats  ; 
(Ui’uiM*  insurrection  |JO|)ulîiire  se  [iréparail;  qu’elle  devait 
éclnler  cellt'  iiuil'là  même;  que  les  détenus  [>ouvaient 
s’attendre  à  être  délivrés.  El  ce  liruil  s’accrédita  tellement 
dans  le  corridor  uuméro  5  de  la  maison,  que  jéus  de 
trente  détenus  y  restèrent  totite  la  nuit  sur  pied,  [uêts  à 
[M’olitei'  de  roccasion Eebois,  nu  tUeux,  disait  que  les 
femmes,  dans  Paris,  cm[)écheraieut  bien  les  accusés  d’être 
guillotinés^. 

Au  Luxembourg,  on  l’on  formait  des  vœux  ardents 
[HUir  Camille  Desmoulins®,  ou  ajiprit  ce  qui  se  passait  par 
Üillou,  ami  de  Camille,  et  qui  recevait  «leux  fois  par  joui’ 
des  nouvelles  du  tribunal*.  Jusque-là,  rien  de  mieux; 
mais,  malheureusement,  la  [u’udence,  chez  Dillon,  n’était 
pas  la  qualité  dominante,  et  il  commit  une  imprudence 
fatale.  Mans  la  prison  se  trouvait  un  certain  Lallolle,  an¬ 
cien  ministre  de  la  liépublique  à  Florence,  honiiue  d’un 
caractère  pim  sur,  —  la  suite  ne  le  prouvera  que  li’0[)  ! 
—  Le  soir  du  14,  Dillon  se  rend  aiqu’ès  de  lui,  et,  après 
tiif  avoir  parlé  de  rimprcssioii  produite  sur  le  peuple  par 
l'altitude  des  accusés,  il  lui  dit  que  les  prisonniers  sont 
menacés  d’un  égorgement  ;  qu’il  tant  résistera  l’oppres¬ 
sion,  SC  réunir  ;  qu’il  a  formé  un  jirojet,  lui  Dillon,  pour 
rexéculion  duquel  il  s  entend  avec  Sirnond,  lioiume  à  la 
tête  froide  cl  au  eonircbaud;  qu’il  le  lui  amènera,  ainsi 
que  Thourcl,  autre  détenu,  et  qu’ils*  lui  confieront  leurs 
vues.  Puis,  eu  j(résence  do  ïjaflotte,  qui  a  feint  l’asseiiti- 
meul,  Dillon  donne  à  un  porte-clefs  nommé  Lambert  une 
lettre  dont  il  coupe  la  signature,  sans  caclier  que  cette 


*  Ronsfigiicineiits  dütmés  par  Ltiotvard  liourdon.  —  Rapport  de  Saladin, 
numéro  .wii  des  pièces  à  Tappiiî. 

-  Ibid. 

''  Mémoires  mir  tes  prisons,  t.  II,  p.  155. 

*  Ibid. 
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lettre  élaità  l’atlrcsse  <le  madame  Desmoiiljiis,  el  mellail 
à  sa  (lisj >0811  ion  mille  éciis,  «  poiii*  envoyer  du  monde 
aiiloiM’  du  Tribunal  révolutionnaire.  »  A  liuil  lieuiH;s  et 
demie,  Dillon,  accompagné  de  Simond,  reparaît  du*/,  l.a- 
lloUe,  cjui  ouvre  rorcille  à  des  conlîdeJiccs  ipi’il  se  rései  vail 
bassement  de  traliir.  El  en  elCet,  le  lendemain,  '15  ger¬ 
minal,  l’adiniiiislraleiir  de  police  Wiclilerich,  sur  une 
lettre  du  concierge  du  Luxembourg,  allait  recevoir,  de 
la  bouebe  de  Ladotte,  la  tléclaralion  des  faits  qui  pi'é- 
cèdenl 

Aussitôt  Saint-.liist  el  Hillaud-Varenuc  courent  à  la  Con¬ 
vention.  Elle  venait  de  eliasser  ignominieusement  de  la 
barre  deu.v  pétitionnaires  (jni  avaient  osé  lui  proposer  de 
mettre  la  aaa't  «  rordredu  jojtr.  Saiiil-Just  paraît  et  s’ex¬ 
prime  ainsi  :  «  L’accusateur  public  du  Ti  ilninal  révolu¬ 
tionnaire  a  mandé  que  la  réroite  des  coupables  avait  tait 
.suspendre  les  débats  de  la  justice...  »  Mensonge  indigne  ! 
Dans  la  lettre  d’ilermaim  et  de  Fouquier,  il  n’était  nul¬ 
lement  (juestion  de  révolte.  Celle  lettre,  pourquoi  ne  pas 
la  lire?  Au  moins  aurait-il  fallu  faire  savoir  à  la  Conven¬ 
tion  ce  que  les  accusés  réclamaient!  Mais  non  :  de  l’objet 
de  leurs  réclamations  cl  de  la  liste  des  députés  qu’ils  vou¬ 
laient  qu’on  entendît  comme  témoins,  |)as  un  mol.  Jamais 
omission  ne  fut  plus  criminelle;  jamais  réticence  ne  res¬ 
sembla  davanta'ie  à  un  assassinat.  11  v  a  là  une  souillure 

1.1 

qui,  éternellement,  suivra  le  nom  de  Saint-Just.  «  Vous 
avez  écliappé,  contiiiua-l-il,  au  danger  le  [dus  grand  qui 
jamais  ait  menacé  la  liberté...  J.a  révolte  des  criminels, 
aux  pieds  de  la  justice  même,  explique  le  secret  de  leur 
conscience...  Uuel  innocent  s’est  jamais  révolté  contre  la 
loi*?,..  » 


*  Voyez  le  raititort  tie  Wiclilericli,  t.  ,\\XII  do  Vllistoire  parle tutitt taire ^ 
J).  1S7-190. 

Voyez  la  noie  criliqiic  |daece  à  ta  suite  de  ce  ctiajiitre, 

*  Histoire  parletnetilaire,  t.  XXXtl,  j>- 
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Elan  nom  dos  deux  Comités,  il  |>i'0|)osa  le  décret  sui¬ 
vant  : 

«  La  Convention  décrète  que  le  Tril.njnal  révolution¬ 
naire  conlinuera  rinslruclion  relative  à  la  conjurai  ion  de 
Ijocroix,  Danton,  CliaLot  et  autres;  que  le  |irésident  em¬ 
ploiera  tous  les  moyens  que  la  loi  lui  donne  pour  faire  rcs- 
jiecter  son  autorité  et  celle  du  Tribunal  révolutionnaire,  el 
pour  lépri mer  toute  tentative  de  la  part  des  accusés  pour* 
troubler  la  tranipiiHilé  publique  et  entraver  la  marche  de 
la  justice. 

«  Décrète  que  tout  ]>réveuu  de  conspiration  (pii  résis¬ 
tera  ou  insultera  à  la  justice  nationale  sera  mis  boi's  des 
débats  sur-le-ebani])  » 

On  a  dit  et  répété  que  Saint-Just  lit  rendre  par  la  Con¬ 
vention  un  décret  qui  mettait  Danton  et  ses  amis  hors  des 
débats  :  c’est  une  erreur  manifeste.  Le  déci  et  du  15  iier- 
minai  enjoint,  au  contraire,  de  confimier  rinstrifctiou^ 
c’est-à-dire  raudilion  des  témoins  et  tout  ce  qui  apjiar- 
lieiit  à  la  procédure.  La  nme  lion  dea  débalx  n’est  décrétée 
((ue  pour  le  cas  où  la  rébellion  des  accusés  nécessiterait 
le  recours  à  cette  mesure  extrême*.  Mais  Todieux  était 
dans  la  constatation  fausse  qui  pi’ovoqua  le  décret  du 
15  germinal,  cl  dans  le  silence  artilicieux  gardé  sur  une 
demande  ipic  la  Convention  eût  admise  peut-être,  si  on  la 
lui  avait  loyalement  exposée. 

Pour  mieux  entraîner  rAssemldéc,  Dilland-Varenno  ne 
manqua  pas  de  lui  lire  le  rapport  de  Wicblericb,  rajiporl 
prouvant,  dit-il,  «quelle  intimité  règne  entre  les  eOMSj)ira- 
teurs  traduits  au  trilmnal,  et  ceux  des  prisons ^  »  Ainsi 
fut  enq»orté  le  vote. 

•  Histoire  parlementaire,  l.  XXXtl,  p.  1S7. 

*  C'est  ce  (jiic  liillaiul-Vareiiiie,  Collol  d’Herboîs  ctBarère  fireiiL  observer 
avec  raison  dans  leur  liépûme  aux  pièces  commnnùpiées  par  la  Com¬ 
mission  des  Vingt  et  un.  —  liibliolkéque  historique  de  la  llèvolulion, 
■11ÜÜ,1,  Brilisli  Museniii, 

^  Histoire  parlementaù'ef  t.  XXXtl,  p.  1S7. 
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Ko  eu  moiiiuiii,  h  luinino  du  Pljili})pu<Hix  soliiuilait  la 
j>ertniss!oti  de  «e  jiuéscnter  à  la  harre.  lîlllaud  fui  d'avis 
qu'nii' l’a<imîl  snr-le-ulianip  cl  que,  pour  lovile  répousu, 
ou  Itd  lui  la  lellre  du  Ganiicu  {de  Sa  iules),  afin  tpi’ulle 
ap[)ril  qu’elle  soilieilail  en  raveiii*  J^in  conspirateur, 
«  Hunreiisement,  écrit  Ihudiigny,  —  tout  eniienii  de  Ho- 
liuspitM’re  qu'il  se  luoiilrait  quand  il  Iraca  ces  ligues,  — 
lieureitsemuid ,  Robespierre,  plus  humain  celle  fois  que 
Billaud  -  Vai'cn  ne ,  s'y  opposa;  el  vous  n’eûlcs  point  à 
lYHiiîir  de  voir  sous  vos  veux  insulter  à  la  douleur  d’une 

O  'J 

femme  qui  venait  vous  implorer'.  » 

Amar  était  nu  Coiriilé 
yexfiédier  le  déci'ut  :  il  se  charge  de  le  porler  au  tri- 
hunaP.  Re  son  eôlé,  Voulaml  porlait  la  déclaralloii  de 
Rallolle.  rahricius  Paris,  enneini  mortel  de  Fouqnier- 
Tinville’’,  cl  dont  il  est  juste  par  conséquent  de  n’admetlre 
le  lémoignage  (jn’avec  réserve,  raconte  (pi’il  vil  arriver 
les  deux  messagers  le  visage  pille,  et  pleins  de  la  crainte 
sinistre  que  les  victimes  n’échappassent  au  bourreau.  Il 
iioint  Voulànd  remcitant  à  Fouquier  le  ]tapier  fatal,  avec 
ces  mots  :  «  Nous  les  tenons  enlin,  les  scélérats;  ils  con- 
sjM raient  au  Luxembourg...  Voilà  de  quoi  vous  mettre  à 
votre  aise  ;  »  el  Fouquier  répondant,  le  sourire  sur  les 
lèvres  :  «Ma  foi,  nous  en  avions  besoin*.  » 

Cependant  lecture  est  donnée  du  décret  de  la  Conven¬ 
tion  et  de  la  dciioncialion  de  Lallotte.  Kn  entendant 


•  Précis  justipcalif  el  historique,  iku'  Vibiit-Daubigny.  —  Bibliothèque 
historique  de  la  Bévolnlion ,  1147,  8.  Brilîsb  .Vtnscum.  —  Voy<*z  la  iiotfi  (‘ri- 
Jir[iie  placée  à  la  stiile  Je  ce  clinjiilre. 

-  IV'claralion  J’Aniar  <l:ms  la  séance  Jii  IT»  fi-iictiJm’.  Il  avait  connncncé 
par  nier  le  fait;  mais,  devant  le  léiiioignagL'  Je  Taliicn,  il  fnl  obligé  de  se 
rétracter. 

^  Il  11  régnait  Je  raniniosik*  entre  Paris  et  Éompiier.  i»  Déposilion  île  la 
ténnne  Jn  hnvetier  Jn  trilnmal.  {nisloire  pnrleiiicntaire,  t.  XXW,  p.  20.) 

*  Déposition  Je  Paris,  dans  le  procès  Je  Foiiquier-Tinvillc.  {Histoire 
par  Icm  eu  taire,  l.  XXXIV,  p.  471  et  472.) 
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prononcer  le  nom  de  sa  femme,  Camille  pontse  un  cri 
(lécliirant  ;  «Les  scélérats  !  non  coiUenls  de  m’assassiner, 
ils  venlent  assassiner  ma  femme  ‘  !  » 

Danton  se  lève,  transporté  de  colère.  Il  somme  les 
juges,  les  ji-ii’és,  le  peuple,  de  déclarer  si  le  lait  de  ré- 
volte,  motif  du  décret,  est  vrai .Apercevant  derrière  les 
gradins  et  Foinjiiier  certains  mendjres  do  Cmnité  de 
sûreté  générale,  accourus  à  ce  li  iste  spectacle  :  «  Voyez, 
s’écrie-t-il,  ces  làclics  assassins,  ils  nous  suivront  jnstjn’à 
la  morl^.  »  Le  peuple  est  ému,  il  s’agite.  I[ennann, 
effrayé,  lève  la  séance*. 

Le  Id  germinal  était.  le  quatrième  jour  du  ])rocès  ;  et 
la  loi  prescrivait  au  président,  lorstpi’niie  affaire  avait 
duré  pins  de  trois  jours,  de  poser  aux  jurés  cette  ques¬ 
tion  :  «  Etes-vous  snfnsammeiiL  éclairés?  »  Comment,  dans 
cette  circonstance,  auraient-ils  pu  l’être?  Danton  avait 
parlé  longuement,  il  est  vrai,  et  la  |)arole  lui  avait  été 
plusieurs  fois  accordée*.  Mais  T  interrogatoire  de  lléraidl 
de  Séclielles,  celui  de  Camille,  celui  de  lMiili[)peaux,  celui 
de  Wcslermann ,  celui  de  Chabot,  quelles  lumières  si 
grandes  avaient-ils  donc  fournies,  qu’un  plus  ample  exa¬ 
men  devînt  siiperlln?  Et  les  [éèces,  qu’on  n’avait  pas 
produites!  et  les  témoins,  qu’on  n’avait  jias  appelés!  et 
les  avocats,  qn’on  n’avail  pas  entendus!  Aussi,  ce  ne  fut 
qn’mi  cri  pai  ini  les  accusés ,  cri  d’étonnement ,  de  dou¬ 
leur  et  de  fureur.  Vadier  était  assis,  en  ce  inomenl,  au¬ 
près  d’ime  petite  table,  dans  l’imprimerie  dersicolas,  dont 
la  fenêtre  donnait  direclcmenl  sur  la  première  de  celles 


'  Dêposilion  de  Ptirls,  dmis  le  procès  de  Foiiqiûer-Tiuville.  Histoire 
parlemenlftire,  t.  XXXI V,  p.  471  et  472. 

-  Déposition  de  Daiihigny,  ubi  supra^  p.  405. 

^  Déposition  de  Paris,  îiifiswjjra. 

'  Dépo.silioii  de  Daubigny. 

^  Hermann  ;  <i  ,Ie  puis  alTirmer  que  Danlon  a  eu  jikisicurs  fois  !:i  [la- 
rote.  »  Vovez  te  procès  de  Fouquier.  Htstoire  parlementaire,  t.  XSXV, 

p.  120. 
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(Je  la  salle  (l’andierice  et  il  put  voir  en  effel  ce  que,  ce 
joiir-là  mi^me ,  il  alla  raconter  à  la  Convention,  savoir, 
que  les  accusés  avaient  jeté  aux  juges  des  boulettes  tb* 
j^ain^  î.a  vérité  est  que  c’est  alors  qu’eurent  lieu,  de  la 
]>art  des  accusés,  rui'ieiix,  les  démonstrations  insultantes 
dont  on  a  fanssenienl  reporté  la  date  à  l’audience  j>récé- 
denle,  jiour  faire  croire  qu’elles  avaient  motivé  le  décret 
du  15.  Camille  Desmonlins  était  tellement  liors  de  lui, 
(pte,  déchirant  son  projet  de  délcnse,  il  en  lança  les  mor¬ 
ceaux  à  la  tète  de  Fou(|uier-Tin ville Il  appelait  les  juges 
des  liourreaux  ;  et,  de  leur  côté,  Danton  et  Lacroix  exha¬ 
laient  leiii’-  indignation  en  paroles  Itrûlanles  :  «  Jugés 
sans  (*lrc  entendus!.,.  Point  de  délibération  !...  jNous 
avons  assez  vécu  pour  nous  endormir  dans  le  sein  de  la 
glaire »  On  fit  sortir  les  accusés,  et  les  jurés  entrè- 
renl  dans  leur  cliamhrc  pour  déiil>éi  er. 

Quelques  écrivains,  sur  la  foi  de  Fabricins  Paris  et  sans 
discuter  son  témoignage,  ont  affirmé  que  l!ermann  et 
F(.)nqnier-TinYille  se  rendirent  aiqn'ès  des  jni'és,  et,  pour 
uïicux  les  iniluencer,  leur  montrèrent  une  lettre  venue 
de  l’étranger,  disaient-ils,  et  adressée  à  Danton*.  Il  eût 
été  juste  de  ne  point  taire  que  ce  fait,  comme  plusieurs 
autres  venant  de  la  meme  source,  fut  d’ime  manière  for¬ 
melle  démenti  |iar  llennann,  et  verbalement,  et  dans  une 


^  Précis  justificatif  et  hùlorùpte^  par  Vilain-Dîiubigny,  daiiis  lu  BibliO' 
théque  historique  de  la  !iévolution,  047,  8.  liritisti  .Muséum. 

'  Ce  fait,  affinriü  par  Vadier  a  ta  fribunc  de  la  Convention,  dans  la  séance 
du  Ifi  germinal,  se  Irouve  confiniié  dans  sur  ta  Vie  (fe  Camüte 

servant dlntroduction  usa  Correspondance,  publiée  parMatïmi 
aîné.  Voyez  p,  25. 

^  IbüL  —  C'est  ce  cliiffon  qui,  ramasse  après  raudieiice,  arriva  aux 
mains  de  Lucile,  et  put  êlre  ainsi  rangé  au  nombre  des  docimiculs  jmbliés 
parM.  >latton* 

^  Compterendu  dit  procès.  Ilüloire  parlementuiref  t*  XXXII,  p.  Ni2* 

*  Voyez  la  dé|>osilioTi  de  l'àrîs,  dans  le  procès  de  Fouquier,  llisloire 
parlementaire,  L  X.VXIV,  475. 
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|^rülesl;^lion  écn[e‘;  ifiic,  de  plus,  IVirîs,  témoin  suspect, 
parlait  ici  par  ouï-dire,  préleiidaiil  tenir  la  chose  de  To- 
pinO'Ia’brun,  un  des  jurés,  assertion  dont  on  ne  put  vé- 
rilîci'  l’raacliliKlc,  parce  cjii’alocs  ïopino-lÆbriin  ctail  en 
fïiite^  Ce  qui  est  mieux  établi  et  ressort  d’ailleurs  de  la 
situation  meme,  c’est  que  les  jurés,  sauf  quelques  fanati¬ 
ques.  se  délerminèrenl  par  des  considérations  purement 
]>oliti(jucs  et  sacrinèrent  la  justice  au  culte  de  cette  affreuse 
déesse  :  la  miaoit  (l’Etui  I  Us  voyaient  une  guerre  à  mort 
engagée.  Nul  es[)oir  de  réconciliation  désormais.  Us  eurent 
la  vision  de  lîobespierre  étendu  mort  aux  pieds  de  Danton 
resté  debout.  Us  se  ci’urent  condamnés  à  clioisir*  !... 

(Juand  ils  reparurent,  le  Iroulde  de  leur  cœur  «lut  se 
lire  sur  leur  visage.  Fabridus  Ihn  is  trouva  à  jdusieurs 
d'enti'o  eux  «  l’air  de  forcenés »  A  leur  tète  s’avancait 

V 

Trinchai’d,  qui,  en  [»assant  devant  l*àris,  lui  dit,  avec  un 
geste  furieux  :  «Les  scélérats  vont  périr®!  »  L’ai’rèl  fatal 
était  porté.  Un  seul,  parmi  les  prévenus,  avait  été  jugé 
digne  lie  vivre;  c’était  Luiilicr;  et  celui-là,  dans  la  prison 

'  iUius  le  procès  ilc  Fompiier,  il  déclaru  n'avoir  eu  aucune  connaissante 
lie  la  lettre  tn  question,  et  n’èlre  entré  dans  la  ciiamlire  des  jurés  que  le 
1/1,  à  neuf  heures  du  malin,  avant  l'aiidicncc,  pour  leur  a|iprendre  que  le 
Coinilé  de  Saint  public  s'o[iposait  U  rauditioii  des  témoiiis  réclatnés  par  les 
accusés.  Voyez  VIfistoirs  puHemett taire,  t.  XXXIV,  p.  477.  — De  plus,  la 
déciaraiioii  de  Paris,  en  ce  qui  totjche  llentiann,  se  trouve  rormeilenient 
contredite  par  ce  dernier,  dans  une  lettre  cju’il  adressa  à  la  Coiiunissioiules 
Vin«t  et  un,  et  qu'on  trouve  merilionnée  dans  la  Hêponse  des  membres  de 
t'aticien  Coniilé  de  Salut  pablic  dénoncés,  aux  pièces  communùiuèes  par 
la  Commhsi&ti  des  Vingt  cl  un.  —  Hibtiothèque  historique  de  la  Hévotu- 
lion,  1 1  hO-1 .  Brllisli  Museuiii. 

*  Voyez  le  procès  de  Fouquier.  Histoire  par levicn taire,  t.  XXXIV, 
p.  475  et  477. 

C’esi  ce  qui  nous  a  été  expliqué  par  Souherhielle,  un  des  jurés,  nuile- 
uienl  intéressé  alurs  à  donner  cette  couleur  à  sa  conduite.  Dans  le  procès 
de  t'ouquier,  llerinann  dit  ;  «  Cette  affaire  était  un  procès  extraordhiaire 
et  politique.  {Histoire  parlementaire,  i.  XXXV,  p.  150.)  l'ius  loin,  on 
Iruuvora  ta  confirmation  de  ceci. 

'*  Déposition  de  Paris,  ubi  supra.  —  Histoire  part.,  t.  XXXIV,  p.  475. 

•’  Ibid. 
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OÙ  il  fui  t’ilsuilo  Ininsfot'é,  s’ouvrît  les  quatre  veines*. 

(*a  loi  voulait  »jiie  le  Jugeineiif  lut  jtroiioncé  en  [irésence 
îles  accusés;  mais,  comme  on  craignait  les  niouveinenls 
qui  îtvaieiit  dcjà  éclaté  dans  raudience,  la  toi  à  cet  égard 
lut  violée'.  Ils  avaient  été  ivconduils  à  la  Conciergerie: 
c’est  là  qu’on  envoya  le  grel'fter  leur  lire  le  juginuent.  A 
rendj-oil  où  était  cité  rarticle  de  la  loi  qu’on  leur  ajqdi- 
quait,  ils  iulerroinjiirenl  la  !eclui'(‘,  ne  voulant  j)oiiit  eu 
entendre  davatilage,  et  s’écriant  qu’il  leur  inqioiiait  peu 
avec  (juelle  arme  on  les  assassinait 

Camille  Uesmouliiis  ne  [ml  retenir  ses  larmes*  «  Ma 
remnie  !  mon  enfant!  »  répétait-il  sans  cesse*. 

Les  (‘ondamiiés  furent  exécutés  le  1 6  germinal  (o  avril) . 
lis  affroutèivut  la  mort  :  Hérault  de  Séchelles,  avec  le 
sang-froid  d’un  pliilosoplie  ;  Westermaiin,  avec  l’intrépi¬ 
dité  d'un  soldat;  Philijqteaux  et  Hazire,  avec  le  calme 
d’ime  conscience  droite. 

Sénai'  rapporte,  et  quelques  lustorieFis  oui  ré]télé  d’a¬ 
près  lui,  que,  quelques  instants  avant  de  partir  pour  l’é¬ 
chafaud,  llanton  s’écria  :  «  Oii’importc  si  je  meurs*?  J’ai 
Lien  joui  dans  la  lïévolulion  ;  j’ai  hîen  dépensé,  bien  ri- 
hoté,  bien  caresse  les  lilles  :  allons  dormir®.  »  Mais,  outre 
que  Sénar  ne  mérile  en  généra!  aucune  créance,  et  ne 
lionne  ici  aucune  indication  de  nalnreà  conliniier  son  té¬ 
moignage,  les  ignobles  paroles  qu’il  jirélend  citer  sont 
en  eomplel  désaccord  avec  l’clévaliun  imposante,  quoi¬ 
que  nu  peu  théâtrale,  que,  selon  Ions  les  récits,  Ilaiiton 


*  Mémoires  atir  les  prisons,  l.  II,  i>.  95. 

-  Ilei'tiiaiiii  on  coiivlnl  dans  lo  [trocès  de  Fouiiuiot'-ïinvilk*.  {Histoire 
parlem  cil  (aire,  l.  XXXV,  ji.  151.) 

^  ltê|iosjtinii  de  Wülf,  i  oiiiniisgrerrtor  du  Trilnnud  révoliilionnaire,  tiaiis 
le  procès  do  Koiiijuior-Tiiiville.  {Histoire  parlementaire,  i.  XXXIV,  ]>.  4-52.) 

“*  Essai  sur  la  Vie  de  CamiUe  Desmoulins,  servinu  d’inlroduolion  à  sa 
Correspondance  publiée  par  .M.  Malton,  p.  20. 

*  Hévclutions  tirées  des  carions  des  Comités  de  Sitlat  piiidic  et  de 
Sûreté  gétiéralej  par  S ‘iiar,  p.  99. 
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<ir']ilüya  (l;ui!^  ses  derniers  niujneiils.  ün  iiesaurnit  non 
plus  rcjiardej’  <)uo  comme  ntie  hoittade  calotmiiiMise  de  la 
haine  ces  mois  de  Mercier  :  «  Le  sauvage  Daiilon,  dont 
tons  les  décifMs  sciUaienl  le  vin,  mourut  ivrcL  »  Dafilou 
éiail  cyni<jne,  sans  doute  ;  mais  il  avait  rinstincL  de  la 
grandeur,  et  cet  instinct,  chez  des  liommes  dosa  Irenijic, 
jie  se  développe  jamais  mieux  qu’en  présence  de  la  moi't. 

Ouant  à  Camille  JJesmoulius,  l'excès  de  rindlgnatioii 
lui  avait  ùlé  rempire  de  hii-méme.  Ihjrant  le  trajet  de  la 
jU'ison  à  la  guillotine,  il  luil  à  ce  point  ses  haltils  en  iani* 
lieaux ,  qu’il  arriva  pi'esque  nu  devant  rexéeuletirC  A 
cette  ahjecte  portion  de  la  foule  qui  a  des  acelamafions 
pour  tous  les  triomphes  et  des  liuéesjiour  toutes  les  chutes, 
il  criait  :  «  Peuple,  on  te  trompe!  on  le  trompe!  on  îtn- 
mole  tes  meilleurs  défeusetirs.  »  Mais  Ilatiton  •:  «  lleste 
donc  Iranqnilie,  et  laisse  là  cette  vile  canaille^.  » 

Le  funèhre  cortège  avait  à  passer  rue  Saint-Honoré,  de¬ 
vant  la  maison  de  Duplay,  Uol)CS|)ierre  ayant  fait  lèrmer 
la  |)orte  coe!ièr*e,  les  lenèLres  cl  les  volets,  celte  maison 
ressemhlait  à  un  lomhcau.  Un  géinissement  s’en  éeliapjia, 
an  momciil  on  passait  CamilleM ... 

ne  connaît  le  reste?  Qui  ne  sait  qn’an  inomenlde 
rexécitlion,  llératdt  de  Sédiellcs  s’ajiprochaiit  de  Uaiiton 
pour  romhrasser,  et  nn  des  e.xécn Leurs  jiaraissanl  votdoir 
s'y  opposer,  Danton  lui  dit  :  «Est-ce  qu*mi  l’a  ordonné 
d’ètrc  jdiis  crue!  <pic  la  mort?  Va,  lu  n’empécheras  pas 
nos  tètes  de  s’embrass«’r  an  fond  dh  panier^?  »  An  sou¬ 
venir  de  sa  jeune  femme,  alors  enceinte,  il  s’atlendril  : 
«  tt  ma  bîen-aimée,  je  ne  le  verrai  donc  [tins!  »  .Maïs, 

'  youveait  Tableau  île  Paris,  p.  102. 

-  Essai  sur  la  Vie  de  Camille  liesmoulius,  servant  triiiltottutliori  à  su 
Correspondance  iiiédile,  pnbtice  par  M.  Mallon  aîné,  p.  20. 


‘  Ibid. 

*  Précis  justilicalifef  hütoriiiue,  par  VHain-Dauijigny,  tians  la  Eibliû- 
ihêque  historique  de  la  fiévotuiion,  947,  8.  Britisli  .Muséum. 


7m 


IIISTOIIVK  DE  LA  DtVOLUTION 


rappelant  anssitnt  sa  (ermelé  et  sc  lonniaiU  vers  le  boitr- 
rean  :  «  Tu  montreras  ma  tète  an  peuple:  elle  en  vaut  la 
peine'.  »  Camille  mourut  tenant  dans  sa  ninin  des  che¬ 
veux  de  l.ncile". 

ï.c  soir,  comme  Fleuidot  Lescol,  accompagné  de  lai- 
mière,  un  des  jurés,  longeait  le  |)orL  Saiiit-iNicolas,  [dn- 
sieuj’s  patriotes  connus  de  la  section  du  Muséum  couru¬ 
rent  à  lui,  se  répandniit  en  exclamations  de  surprise  et  de 
donh'ur.  Fleuriot  Cescot  leur  dit  :  o  Vos  réllexlons  se¬ 
raient  justes,  appliquées  a  t(»ut  autre  Irilumal  que  le  Tri¬ 
bunal  révolutionnaire,  qui  est  moins  un  Ijâbunal  f/e 
live  (jue  lie  poUlique.,.  »  Il  allait  continuer,  les  autres 
rarrèlèrenl  :  «  N’en  dites  pas  davantage.. .  nous  compre¬ 
nons...  Adîeu^  !...  »  Mais  entre  la  justice  et  la  politique, 
quand  celle-ci  difrère  de  la  justice,  il  y  a  celle  différence 
que  la  première  est  un  bouclier  à  Tusage  de  tous,  et  la 
seconde  une  épée  dont  nul  n’est  sur  de  poiivoir  tonjoiir.s  à 
.son  gré  diriger  la  {jointe.  Ab!  elle  est  d’une  beauté  poî- 
ifiiante,  —  et  combien  vraie  !  - —  cette  e\iJres.sion  de  M,  Mi¬ 


chelet,  {Kirlant  du  cimetière  de  Monceaux  ;  «  Danton  en 
ouvrit  les  fosses,  et  y  attendit  lioliespierre^  1  » 


Uans  le  récit  (jui  précède,  nous  croyons  n’avuir  ni  rien  dit  qui  ne  fût  pro¬ 
fitable  à  la  vérité,  ni  lien  omis  de  ce  que  la  justice  défendait  défaire.  }i(>iis 
avons  apporté  d'autant  plus  de  scrujude  à  jn'odiiire  et  à  peser  les  témoi¬ 
gnages  divers  ou  contradictoires,  tpienous  avons  cru  remarquer,  de  ta  part 
de  nos  prédécesseurs,  une  tendance  à  reléguer  dans  l'ombre  certains  docu¬ 
ments  de  nature  soit  à  combattre,  soit  à  affaiblir  raiilorité  de  ceux  ipii  ser¬ 
vaient  le  mieux  leurs  prédilections  respectives. 

El  irabonl,  comment  les  ciioses  sont-elles  présentées  dans  VlUsloii'C 
pai'lementaire  ?  Lo-s  auteurs,  lîobespierrisles  i[uand  iriéine.  ne  font  pas  de 
doute  (t,  XX.MI,  p.  lOô  et  sniv.)  <[ue  le  rapport  de  Saint-, iiist  ne  fût 

*  Beaulieu,  Biograpkie  de  Danlon. 

-  K$s(ii  xur  ia  fît*  de  Caniiile  Be^wwulins,  par  M.  Mallon,  p.  ‘27. 

■’  Brèc/s  jusiificalif  et  historique,  \ydv  ViWiw^lhuhigny,  p.  b4. 

‘  IHstoiri'  de  la  Bévolnlion  fratifaüe,  t.  l.\,liv.  XVI],  cliap.  iir,  p,  IN-S. 
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tf  l'igourcuseinent  vrai  au  »  ^juoiqiie  «  base  sur  <]os  cotiviclions  mo¬ 
rales  plutôt  que  sur  dos  ]»rciives  matôricllcs*  n  Ef  ils  cniiclueiit  do  «  cerl aines 
j’évélatmiis  venues  ï^  que  le  Emrulô  de  Salut  public,  «  borné,  sur 

bien  dos  points,  h  des  soupçons,  a  des  conjecUires,  à  des  probabilités,  à 
des  apparences,  »  n'en  eut  pas  irjoins  raison  de  tuer  tes  [ fanion isles.  Voilà, 
il  faut  on  convenir,  un  étrange  sYStènie  de  justice!  El  à  i|Uoi  se  rajiporlent 
les  révélalioïis  ultérîeiu'es  dont  il  s'agit?  A  la  vénalité  c!e  banion?  Mais,  si 
iîanton  eut  la  faiblesse  de  touelier  langent  de  !a  Eonr^,  ce  fui  à  l'origine 
des  événements  révolu liunn a ircs^  et  II  faudrait  pnnner  au  iiioiTis 
rfuiiinr  conséquence,  il  coiiibatlil  la  Ttévoliüion,  au  lieu  de  la  servir.  Les 
auteurs  de  \  Histoire  pürleuien taire  donnent  couiuie  une  preuve  certaine 
do  traliison  les  inleUigeuces  de  Danton  avec  liiur,ourit:*z  ;  niais,  si  ces  intel¬ 
ligences  furent,  en  elTet,  de  nature  à  éveiller  des  soupçons,  il  n'est  miHe- 
nienl  démontré  qu'elles  aient  élé  criminelles  ;  et  il  faiit  îXMiinrijuer  que, 
jusqu'au  moment  ou  la  défection  de  Dmnouriez  fut  connue,  on  était  si  peu 
i\hiios<>  h  voir  ut>  mitre  (î:ms  le  liôros  de  l'Argoniie,  dans  le  vaintjvieur  de 
ValfJiv  et  lie  .leiimiapes.  que  Billaiid-Varcinié  liii-nièiiie  y  UU  froiiifiê.  tenant 
aux  liaisons  de  Itanton  avec  les  (lirondiiis,  telles  (ju’eil'es  ressortent  dos 
Mémoires  de  {iarnt,  invoqués  par  les  auteurs  àa  V Uhloire  jfarlemeritaire, 
il  est  singulier  qu’ils  s'ariiient  contre  Banton  du  livi'û  le  plus  propre  à  le 
faire  aimer!  En  ce  qui  (onctie  le  procès,  ifs  se  bornent  à  copier  le  lîulletîn 
(lu  Trihunal  révotittionnaire,  en  faisant  suivre  celte  reprodnclîon  de 
quelques  remanjues  très-parliales,  ou  ils  supposent  arbilrairement  que 
I)iintoii  comptait  sur  une  conspiration  tramée  au  [jixemboiirg,  »  et  où  ils 
oppnsrnl  ce  qu'ils  nomment  ses  grossièretés  »  à  la  dignité  déployée  par 
le  président  du  tribunal,  ainsi  qu'à  la  justesse  et  à  la  couvenance  de  ses 
rnterpeliatioiis.  ÜMais  le  monsLruenx  amalgama  des  causes;  Einjusle  refus 
fait  par  Hermann  à  Fabre  d'Eglanlîne  de  lui  communiquer  les  originaux 
nécessaires  à  sa  défetïse  ;  le  refus  non  moins  injuste  fait  aux  accusés  d'ap- 
pelci  certains  de  leurs  cnllègnes  en  témoignage;  le  mensonge  par  omission 
el  par  allirmalion  au  moyen  duquel  Sainl-Just  obtînt  de  la  Convention  le 
décret  du  15  germinal;  la  violation  de  la  loi  résultant  de  l'absence  des 
accusés  bu's  du  proiumcé  de  Farrét,  virdalioii  avouée  par  Ilcrmami  luî- 
inéme.,.  rien  de  tout  cela  ne  trouve  [dace  dans  les  conimenlaires  clés  au¬ 
teurs  de  Vltistoire  parleiii  en  tairez  qui,  pour  comble,  représentent  le 
|>eu]de  comme  absolument  hostile  aux  accuscs-j  sans  tenir  compte  des  té¬ 
moignages  contraires,  et  même  sans  les  mentionner, 

Xou  moins  frappantes  les  erreurs  en  sens  Inverse- 

11  fallaii  assiu-émenl  le  faiiatisine  farouriie  de  Sainl*Just  et  de  lîillaud” 
V;uemu%  pour  classer,  sur  de  sinqiles  conjectures,  un  Danton,  un  Camille 
Desmouiins,  dans  la  catégorie  des  royalistes  et  des  traîtres.  Mais  prétendre 
que  Danton  et  Camille  ne  furent  trappes  que  parce  qu'ils  s'étaient  faits  les 
apôtres  de  rbumanité,  c'est  vraiment  trop  se  hâter  de  mettre  la  Uévolution 

^  Voir  à  la  fin  de  la  présente  note  les  preuves  de  Hnnocence  de  Danton,  ci- 
après.  p. 
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;iu  bati  (ie  riitjiiitiiiilé  et  iloiiner  l)'n|i  lienu  jeu  ;uix  cnnlic-rivyliitlomiali'os. 
l/ji  vérilu  ebt  que  li*  mou  veinent  Ituiilonisle,  loi  ([u'il  sc  ïevêle  les  ilei- 
nicrs  turils  de  Cauiillê  Oesnioulins,  leviis  cL  corrij^és  juir  llaiiUni  (voyez  le 
uuiiiuscrit  do  linbes|nerre^  [mblié  jiar  Lunis  l^^dMJis,  ]i.  "Ja),  loiiniissuU 
\\u\  royalistes  des  ai  iiies  lerriiiles;  et  leurs  niaiurüsLulioos  à  r:ip|îai  iLiûii  de 
ces  écrits  ne  rullesténnil  ^jiie  tro[K  Ueconitnaiuler  la  cUhuetice,  ([iiaiid  la 
victoire  est  ieni[jOî  tîk\  rien  de  nneiix;  mais,  tant  que  la  bataille  diire,(|ucl 
syslèiue  est  prêiêrable  a  celui  do  la  justice  ?  La  liévnlution,  atlaqiiée  avec 
iMie  njultijdièité  de  t  essoiirces  et  une  ra^'e  i[ui  ireni  enl  jamais  tl'exeniple, 
n'avait-elle  doue  rien  do  mieux  à  laire  yiu'a  se  désarmer  on  présence  de  ses 
iimonibrables  ennoniis?  VA  (laiis  (juel  esjmii'?  Ou^on  lui  ferait  eJace  au 
|iremier  diauj^cmenl  d(*roiie?  Ah  !  il  fut  iuauj’iiré,  le  lendemain  du  9  ther¬ 
midor,  CO  système  de  la  clémence  au  profit  des  cuntre-révululioimaires.  et 
le  résultat  fui  la  Terreur  hlanchel  ^lodéraliüii  et  vij:ihiuce,  é([uité  et 
lermelé,  voilà  ce  que  les  cii  cousEanct^s  cxijreaient,  rien  de  moins,  mais  rien 
de  pins,  Ur,  si  l'on  jtij^e  le  (7^inr  Corddier,  non  poiiil  par  telle  ou  hdle 
phrase,  mais  ])ar  !'im}iressiün  générale  cjui  résulte  de  rensenible,  et  en 
ajant  soin  de  se  rejiorter  aux  cii  conslaiiees,  comnieut  nier  la  portée  fimesle 
rie  [ïages  où  le  régime  révoluliorinaire  élait  comparé  aux  règnes  des  plus 
exécrables  tjrans  V  Car,  il  est  juste  de  ne  pas  roublier,  le  CordetiiTt 

à  partir  du  iiiniiéro  lut  [dus  qu'ui]  ajqiel  â  laduucoiiia  l  e  lut  tniosaliro 
sanghmle  de  lu  ilévulutioii,  et  la  plus  sanglante^  ties  salines.  H  était  donc  i>ar- 
faiteinent  légiLijuc  et  mémo  nécessairu  de  coinbatlre  le  mouvemeut  ban- 
lûiustü;  riiorreiii' i'ul  Jo  le  fottiljulU’e  au  moyeu  de  lu  violeiice,  d'ucciisa- 
liüiis  déiuiées  de  jtreiives  eu  evideimueiil  fausses,  el  du  liouiTeau! 

Alaîjiteiiaiil,  quel  ftil,  dans  ce  dratne  luiueulidjlc.  le  vrai  rôle  de  ISubes- 
pierre?  ^uiis  croyons  Pavoir  dêrril  avec  une  rigoui’cusc  vérilé. 

Kidjesuierrc  coumteuee  û  s'uiiir  à  Hantcui  cl  à  Cuimlli-  pour  eiMpèclier 
lu  llévoluliou  de  itumrir  de  ses  [U'opres  excès,  el  les  deux  [ii  emiers  iiuiuêros 
dti  VieiLT,  Cot'delicr  lui  sont  moiilrés.  Mais  Idenlèt  il  s’aperçoit  que  l'idée 
qu'il  se  proposa  il  de  poursuivre  eu  eoummii  avec  îianl.m  et  Camille  n’rsl 
pus  1j  siojinc.  11  no  voulait  que  luir  im  extrême,  et  eux  coiirenl  évidctn- 
juenl  Tors  rextrémo  opposé.  Il  sent  (jue  lu  modération  va  se  perdre  dans 
la  faiblesse.  Le  troisièjne  mniiéro  du  Vieujc  Cordclier  venant  à  parailre, 
il  HïcsLire  dhm  œil  inquiet  rintervalle  qui  sépare  ce  numéro  des  deux  pre¬ 
miers;  Il  enteiul  les  cris  de  trioniplie  des  royalistes;  et  le  soupçon  coni- 
nienee  à  liàiiter  son  esprit  déliant,  te  iresf  jtas  toutefois  Camille  qui  lixe 
scs  apiiréliensioiis.  il  le  sait  impressioiniahle,  léger,  pronqiL  à  subir  1  in¬ 
fluence  dhmo  nature  [>lus  forte.  Il  le  délèml  donc  aux  Jacobins,  cunmic  il 
U  déjà  défendu  Danton,  el  cela  de  lu  manière  la  plus  jiroprc  à  le  sauver, 
c'esl-ù-dire  en  le  présentuiit  tel  qu'il  est,  avec  ses  qnaliiéset  ses  défauts  ; 
qualités  de  républicain  sincère,  d'homme  de  cœur,  d’homme  de  talent;  dé¬ 
fauts  dMionnne  faillie.  Kt  pour  mieux  oler  tout  [>rélèxte  d'accusation,  il  de¬ 
mande  qiêon  bride  les  numéros  tpii  ont  irrité  etdéconcerlé  les  palrioles,  ne 
faisant  en  cela,  du  reste,  que  propeser  ce  que  Camille  lui-méine  avait  offert. 
(Voyez  le  iiinnéro  5  du  Vieux  (lordelier^  p.  9(J  :  Je  suis  prêt  à  brider 
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mon  iiuiJKTO  3.  »)  Mais,  en  ét(j:m{>e  trtin  aiumi  demi  les  formes  l'ont  offense, 
Ciimille  iauce  à  son  pmtei  teur  l'un  des  traits  les  ] dus  aigus  de  son  canfiiois, 
N'inïi>ürte!  queli[ues  jaiirs  se  sont  h  [ïeine  écoulés,  que  Hûbesjïicrre  vient 
encore  au  secours  de  Camille,  et  ohlietit  (jue  l’arrélé  qui  prononçait  son 
excliisiou  du  club  des  Jacobiiis  soit  raïqiorté,  i}ue  fait  HauLoii  pendant  te 
teni[)s?Sa  conduite  a  toutes  les  apparences  du  mystère.  Persüuuelleiuent ^ 
il  semble  leuir  à  s'écarter  de  la  scètie  pidilique,  niais  scs  uuiis  la  reuqvlissenl 
et  s'y  agitetil  eu  son  nom,  lUen  de  plus  incertain  que  le  jour  (jui  éclaire 
sa  marche.  Tantôt  il  se  présente  Imiiihlement  cimime  le  secoml  de  Ilobes- 
pierre;  tantôt  il  prèle  à  Tiqqiosîtion  sysléiualicpie  de  lîourdoii  (de  l'Oise)  un 
concours  dont  les  hirmes  réservées  ne  servent  ([U  a  rendre  le  résuhal  jdus 
efficace.  Taudis  que  Camille  nesiiiotilins,  dans  le  I /cîiar  Cordeliev,  fait  mie 
guerre  ù  mort  aux  llébcrlîstes,  lui,  leuremieiui  bien  connu,  il  leui  tend  un 
iieau  jour  la  main  du  luiul  de  la  tribune;  et  si  Ilonsin,  s!  Vincent  sont  mis 
en  liberté,  c'est  à  Danton,  chose  étrange,  ([u'ils  le  doivent  '  Tout  cela, 
iîoliespierre  robserve,  et  tl  en  jirend  alarme.  Alors,  —  le  numuscrit  cité 
[dus  tianl  nous  permet  de  suivre  la  trace  de  ses  [lensées,  - —  il  se  rappelle 
la  sympatliie  prolongée  de  Darilon  ]icmr  ^liralieau,  ses  relations  avec  le  duc 
d'Üriéans,  les  liens  éqnivofjnes  fjni  runirenl  l\  Dnmonriez,  le  jioncbîtiit  à 
peinf  voilé  qui  reutraînait  vers  les  rfiruiiditis  ;  il  remarque  (|ue  reiitmirage 
de  Danton  est  un  entourage  singuiièrernenl  iiièlé,  ou  figurent  des  liomtnes 
qifil  réputé  trés*daiigereux,  comme  B'abre  d'Bglaiithie,  et  d'autres  i[n“il 
méprise,  comme  Lacroix,  les  croyant  souillés  de  ra[niies;  il  repasse  dans 
sa  mémoire  les  traits  par  on  s'eS-l  révélée,  en  sa  présence  même,  de  la  ]>art 
tic  Danton,  une  certaine  manière  cyiuquo  d'ajqjrécier  et  trexprimer  les 
choses  i[ue  luip  rîobes[ncn'e,  ne  peut  comprendre  et  ré|ironve:  enliii,  il 
regarde  autour  de  loi,  et  il  voit  Danton  devenu  Titlole  de  tous  les  ennemis 
du  Comité  de  Salut  public  el  le  véritablLUenlre  dTme  opposition  (pii  fend  a 
rliliiser,  à  énerver  l'action  révobitionnalre,  dans  im  moment  on  il  faut  à  la 
Révolution  tonte  son  énergie  el  toule  rimitcWle  ses  forces  pour  se  défendi  s. 

Lepeiidanl,  et  quebjue  soupçonneuse  que  soit  sa  nature,  Robes[nerre 
est  si  peu  préparé  à  Tidée  de  frajqier  [tanton,  que  celte  idée,  lorsque 
llillaud  rémef  [^our  la  première  fois,  le  fait  tressaillir,  (pie  dis-je?  le  jette 
en  fureur  fVov.  la  dédaralionde  lîillaud-Vareime*  dans  la  séance  du  9  liier* 
niiilor.)  (lar  enfin.  hi  niiiie  de  Ilanlfui,  c’est  ceUe  de  (’ainillel  Mats  Saînl- 
Jusl,  riit)|tfiicab]i‘  Saint-, Inst,  est  là,  «lisant  (]iie  n  l'aniour  de  la  jiatiic  a 
queltjun  diose  de  lerrilile  ;  ([ii'il  întniule  tout  sans  pitié,  i»  etc....  tjiu‘1  parti 
prendra  Uohespiene,  [iressé,  aiguUlotmé,  fasciné  )iar  cet  lioiiiine  d’acier 
i[ui,  sefi >11  le  innl  (le  Levasseur  «  ne  céda  jamais?  n  S’expuserâ  perdre  ilans 
Saint-.)  nsi ,  dont,  aussi  bien,  le  ilévoueineiil  révolulioiuiaire  lui  est  connu,  un 
admirateur  passionné,  un  allié  fanalit|Ui>,  im  ami  sûr,  on  bien  abandonner 
Ilaiiton,  (jii'il  n’estiiue  pas,  <ju‘il  redoute,  et  dont  la  foi  révolulicinnaire  lui 
est  devenue  tout  au  moins  suspecte,  telle  ('st  désormais  pour  lUtbespierre 
l'alternative.  Puis,  o  comble  de  fatalité  !  voilà  que  certains  amis  de  IlatiUm, 
avertis  du  sort  qui  le  menace,  .s'étudient  à  écarter  le  ]iéril  ijur  des  moyens 
«pii  ne  peuvent  que  l’aggraver  ;  ils  adjurent  Hobespierre  de  prendre  garde 
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(jiic  It's  dangers  <ltj  Dîintüu  sont  Icj^  siens;  ([ne  iHwilon  lui  est  un  reinpaii; 
que,  ce  rempart  une  Ibis  renversé^  nul  dans  la  llévolullon  ne  restera  protégé 
eontre  les  Irnits  de  l'ennemi.  Ivl  éux-ménies,  en  tenant  ce  langage,  ils  ne 
songent  [jas  qu'ils  fournissent  à  llobespierre  le  soplnsine  dont  il  a  besoin 
pour  se  tromper,  le  sopliisme  qui,  à  ses  yeux,  couvrira  d'un  faux  vernis  de 
patriotisme  et  de  courage  ce  qui  ne  saurait  être  qu'un  acte  injusle  et  bar- 
liure.  Il  talbîL  bien  peu  savoir  ce  qu'il  y  avait  (rorgueil  mêle  l\  la  vertu  de 
liobespierre,  et  bien  jtcii  connaître  la  nature  liuuiaine,  [ïour  ne  pas  com- 
jirendre  que  ses  scrupules  s'évanouiraient,  le  jour  ou  on  raundt  mis  on  élal 
de  dire  aux  autres,  et  surtout  de  se  dire  à  lui-nième  :  On  me  juevienl 
ipreu  <léreudanl  la  vie  de  Danton  je  détends  ma  propre  vie.  ICli  bien,  je 
ruoiifreraî  <[u'un  pareil  niolif  u'est  pas  de  ceux  tpâ  parlent  à  mon  àme.  Je 
monlrrrai  i[iie  mon  cæur  est  exempt  de  crainte.  Ma  vie!  elle  aijpartierU  a 
mon  pays.  »  (Voyez  son  discours  dans  la  séance  du  I  Igcrniiual.)  Et,  suivant 
rexpression  significative  de  Billaud-Varemie,  il  consenlit  à  ahamlomwr 
Danton,  iiuilile,  après  cela,  Je  demander  pourquoi  il  livra  à  SainDJust  les 
ludes  dont  celui-ci  lit  usage  dans  son  rapport,  en  leur  donnant  l'accenl  de 
ses  propres  fureurs  :  aliandonner  Dauloii,  c'élail  se  condamner  âûi-méme,  s'il 
n'élait  j>as  trouvé  coupable.  L'iniquité  a  sa  logique:  malKeur  îi  qui  raltionle  ! 

Telle  est  la  jiart  que,  dans  la  mort  de  iJanlon,  les  faits  assig^ueiitdi  Ilo- 
J>espieiTe,  et  ces  faits,  nous  devons  le  reconnaître,  no  permettent  d'acceptei 
que  sous  touley  réserves  ce  curieiix  passage  dos  üémoiresi  de  Gliarloite 
Hobespierre  : 

«  Lu  lies  plus  forts  griefs  que  fou  met  en  avant  coiitre  mon  frère  fut 
d'avoir  sacrilié  lïantorL  Je  ne  sais  pas  si  celte  accusation  esl  fondée;  mais 
tout  ce  que  je  sais»  c'est  que  mou  frère  aimait  beaucoup  Camille  Desmou- 
lius,  avec  qui  il  avali  fnil  ses  éludes,  et  que  lorsqu Ü  a|»prit  son  arresta¬ 
tion  el  son  incarcéralion  au  Luxembourg,  \\  se  rendit  dans  cette  prison  avec 
l'intenlion  de  supplier  Camille  de  revenir  aux  véritables  principes  révolu- 
tionnairos  qu’il  avait  abandonnés  pour  faire  alliance  avec  les  aristocrates. 
Camille  ne  voulut  point  le  voir,  et  mon  frère,  qui  probablement  aurait 
]iris  sa  défense  et  Laura it  peut-être  sauvé,  s'il  avait  pu  le  déterminer  à 
abjurer  ses  liérésîes  politiques,  rabandonna  à  la  Irn  ible  justice  duTnbunal 
révoliïliouuaire.  Or  Danton  et  Camille  étaient  trop  intimement  liés  pour 
qu'il  en  sauvai  un  sans  sauver  rautre;  si  donc  Camille  ne  l'avait  jioirU  re¬ 
poussé  au  inoiiienl  où  il  lui  tendait  les  bras,  Camille  et  d’autres  n'eusscnl 
point  péri.  (J/emo/m  de  Charloltc  Hobespierre  sur  ses  deux  frères*) 

Mais  VOYOUS  maintenaiiL  comiueni  son  rôle  a  été  décrit  j  ar  les  liJstorien> 
Danlonistes  quand  même. 

^ous  avons  eu  déjà  occasion  de  signaler  le  système  (|Ui  consiste  a  rendre 
Hobespierre  responsable  des  ailes  d’au tr tu,  par  voie  de  siqiposilioir,  et  sans 
ombre  de  preuve  à  l'apj)in.  Ce  système,  on  le  renconire  ici  ù  iliaque  pa^. 
S'ngil-il,  par  exemple,  de  In  dénoncialion  lancée  contre  Camille  Dismoulius, 
par  Xicolas,  dans  la  séance  du  D'"'  nivôse  (21  déconibrü  1795)  ?)!.  Mlchelel 
(livre  \V,  cliaj).  ii,  au  sommaire)  écrit  :  (f  lîoluspierre  fait  attaquer  Des¬ 
moulins  el  DIjilippeaux.  »  Ür,  eu  premier  lieu,  la  sortie  de  .Nicolas  ne  con-- 
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coriKiil  cil  rien  Miili|i|ieaux,  qiii^  ilaiiÿ  lu  5üuiice  en  qncslioii,  lui  dénoncé, 
non  par  Nicnlus,  mais  par  lléliert,  ennemi  fie  llobesplerre.  (Voir  le  €om[ite 
renju  de  la  séance  des  Jacobins,  du  1'"^  riivdsc,  tlisloire  parlementaire^ 
L  XXX,  p.  458  el  451).)  1^1,  irim  autre  coté,  on  est  )a  [neuve  i|ne  ce  lut 
Kobc$|>ierrc  qui  fil  atlaqner  Catnille  j)ur  Xicolas?  [i'iniîque  raison  qui  poi1e 
M.  Jliclielet  a  Ta! limier,  c^est  que  ce  Xicolus  était  un  grand  admirai enr  du 
putriotisnïe  de  lU)bes[nerre,  jusque-là,  qifon  le  citait  pour  avoir  accompagné 
souvent  ce  dernier,  de  [mir  qu'ou  n'attentàl  à  sa  vie  !  Mais  quoi!  h  suppo¬ 
sition  de  M,  Micliclel  avait  ét^  réfutée  d*avance  d'une  manière  décisive.,.  paj‘ 
qui  ?  Far  Camille  Ilesuioulins  lui-mônie  f(ui,  dans  le  n®  V  du  Vieux  €  or  delier, 
oppose  en  ces  termes  lîobe$[derre  à  IVirolas  :  Vous,  Nicolas,  qui  avez 
aux  Jacobins  rînfîueiice  iFun  compagnon,  d'nn  ami  de  Hobes[ûerre,,.. 
coinment  avez-vous  cru  les  profios  qu'on  tient  en  certains  bureaux,  plutol 
que  les  discours  de  Itobespione,  qui  ni’a  suivi  (lepiiis  l’enfaiicc^  et  qui, 
quelques  jours  au  par  a  vau  l,  iifavait  rendu  ce  lémoignage  que  j’op[iOse  à  la 
calomnie  :  Qidil  ne  connaissait  pas  un  meilieur  répuidicain  ({ue  nwi, 
fjue  je  relais  par  inslmct,  par  sentiment  p  la  tôt  que  par  choùt\  et  qidil 
m'elail  nicme  impossible  d’hêtre  autre  chose,  talez-moî  ipndqu'un  ilont 
on  ait  tail  un  pins  lud  éloge?  »  Cet  éloge,  Bobe'spierre  l'avail  prononcé  le 
!25  frimaire  (15  décembre),  liuit  jours  seulemenl  avant  rattaf[vie  de  Nicolas, 
el,  le  1  8  nivôse  (7  janvier),  quinze  jours  aines,  il  prenait  île  nouveau  la 
fléfensc  de  Camille  aux  Jacobins,  et  demandait ,  à  propos  <lu  numéro  11]  du 
Cordelier  qui  avait  si  fort  indigne  les  ))alrioles,  qu'on  «  distinguai 
la  personne  de  Camille  de  ses  écrits,  iv  Kn  présence  de  ces  [ails,  que  dm-ienl 
la  sujtposilion  hasardée  par  51.  Micliclet? 

Aulrtî  exeni|ile  :  M,  ilicbclet*  a]H’ès  avoir  attribué  à  ce  qu’il  aiqielle  lu 
peur  du  rire  Ta  version  de  llolîespierre  [lour  le  grand  cnniicpie,  Fabre  d’Ê- 
giantine,  dit  ex[iressétireul  que  le  faux  imputé  à  ce  ilernîer  ne  fut  qu'ujï 
prélcxlt*  mis  en  avant  |>our  rarrétei\  et  il  insinue  que  lu  vraie  cause  lui  la 
cruint(‘  que  Iloliesjùerre  avait  li'ime  comédie  en  cinq  actes,  dont  51.  >Iiclielet 
parait  cnnre  que  Uoliespierre  était  le  liéros.  Or,  sur  quoi  tout  ceci  est-il 
basé?  Je  cite  les  propres  paroles  de  H.  Michelet  (liv.  XV,  cliap.  ni,  p.  5  4): 

Un  nous  apprend  que  Fabre  en  prison,  malade,  et  tout  prêt  d'aller  à  la 
mort,  n'était  occujié,  ne  parlait  que  d'une  grande  comédie  en  cinq  actes, 
qu'on  lui  avait  prise  en  ranrlanl.  »  {Mémoires  sur  les  prisons,  i,  I, 
p.  119).  11  est  regrettable  que  >1,  Michelet  ii'aii  pas  cru  devoir  reprotiiiire 
lextuellemcnt  le  jiassage  auquel  il  renvoie.  Le  voici  :  «  Fabre  d'Fglantinc, 
malade  et  faible,  u'' était  occujié  que  d’ime  comédie  en  cinq  actes,  qu'il  disait 
avoir  laissée  entre  les  mains  du  Comité  de  salut  public,  et  de  la  crainte 
que  lUUtiud-Varenftc  ne  la  lui  volât.  »  Donc,  selon  Fabre  d'Églanline  liii- 
ménie,  la  jtersonne  qui  pouvait  être  intéressée  en  cette  affaire  de  la  comédie 
était...  non  j^as  Ilobespierrc,  mais  Billaud- Varenne.  Et  tout  ce  que  prouve 
le  passage  auquel  M.  MicticleL  se  réfère  sans  le  citer  complétemetil,  c'est 
que  Fabre,  en  véritalde  auteur  qu’il  était,  tremblait  que  sa  comédie  ne  lui 
fut  volée  par  lUiliunî-Varenne,  qui  lui  aussi  s’était  occupé  de  tliéàtre.  Ici. 
encore,  en  présence  du  fait,  que  devient  la  supposition  ? 
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l\n\r  |>i*nuvfr  s;iiis  ilüute  la  tiiirelü  de  ÜuboKpieiTe,  >1.  MîchüfeL  raconle 
(liv.  \V11,  cha|».  vu,  p.  217),  ijne  a  la  leinrne  de  l*liili[>p0iuïx  vïnnl  ï  la  barre 
en  lariues,  Robesinerre  dit  :  «  Point  do  prîviîô^r(i;  ^  et  la  fit  repousser  au 
nom  do  rôgaUto.  h  >fais  il  miblio  do  menlloiiner  la  proposition  que  Robes- 
jiiciTceii  cola  eut  pour  1ml  de  faire  loiuber,  pruposilion  cruelle,  lancoo  par 
Billaud- Vareuiîo  et  conçue  on  ces  lermes  :  «Pour  acliever  de  démasqueriez 
auteurs  de  cette  nouvelle  intrigue,  je  demande  (pie  la  fojnmede  Piiilippeaux 
soi!  adniise  a  la  barre  ;  vous  acquerrez  luio  nouvelle  preuve  combien  cet 
hoiinne  est  coupalde.  n  Sur  quoi,  Robespierre* se  liàta  de  dire  :  «  Je  m'op¬ 
pose  a  cette  prnposilinn  i  on  na  pas  Imoin  de  confondre  la  fanme  de  Phi- 
lippeanx  avec  tui-mnne;  il  est  devant  la  juslicc,  attendnns  son  jugemenl. 
.Po!>serve  que  la  Convention  ne  doit  pas  s'écarter  des  réglés  de  Téca- 
lilé,  »  etc —  (Voyez  !a  séance  du  15  germinal.)  D'après  Üaubiguy,  fSilbnd- 
Varcmic,  en  celte  occasion,  alla  jusqu'à  ilc mander  «  qn'oïi  lut  à  madame 
Phili[qiÊaux,  en  pleine  séance,  la  dénonciation  de  Garnier  (de  Saintes),  pour 
lui  ap[ïrendre  (ju'ellc  sollicitait  eu  faveur  d'un  conspirateur*  VA  c'est  cel 
aele  infmmain  que  Robespierre  voubil  prévenir*  Aussi  Danbigny,  quoiipie 
ennemi  do  Robespierre  alors,  ne  pcut*il  s'em|)éclter  d'ajouter  :  «  Heureu¬ 
sement,  Rotiespiei  re,  plus  Immain  celle  fois  que  îîillaud-Varen ne,  s'opposa 
à  la  [^roposilion  de  ce  dernier,  et  vous  i  Peu  Les  ]ioint  a  rougir  de  voir  sous 
vos  veux  insnller  h  la  douleur  d'une  femme  qui  verrait  vous  implorer* 
(Preefs  historique  par  Vilnin-Dfmbignp^)  Kt  voila  comment  par  le  fail 
d'une  simple  omission,  un  acte  ddmmanite  pe\it  se  Ironvcr  mélumorpfiosé 
en  un  acte  de  dureté. 

De  meme,  en  parlanl  (liv.  XVII,  p.  21(î)  de  la  lettre  de  Lucile  à  Robes¬ 
pierre,  M,  Micbelet  écrit  :  «  Aulle  ré[>onse*  j»  liais  ce  qu'il  oublie^  c'est  que 
la  lettre  nefal  pasetwoyée  (Jlatlon,  Essai  sur  la  Vie  de  Camille  Desmou- 
lim^  p.  34).  Robespierre  est  bien  excusable  de  ii'avoir  jras  répondu  a  une 
lellrc  qu'il  ne  connut  ]>as  ! 

.M*  Miebclet  (liv*  XVIl,  cbnp.  ni,  p.  178)  écrit  en  rappelant  la  pruposilion 
faite  par  Billaud  Vareiiiic  au  Comité  de  Salut  public  de  lucr  Danton,  et  le 
cri  que  celle  propusitioii  arracba  îi  Robespierre  :  «  tl  fut,  Je  n'eii  fais  nul 
doute,  effrayé,  navré,  ravi,  y>  Mais  est-ce  bien  lîiia  couleur  donnée  a  ce  fail 
important  par  liilbmd-Varèmic  hii-méme?  Les  propres  paroles  de  Rîlluud 
sont  :  a  La  première  fois  que  je  dénonçai  Ilaulüii  au  Comité,  r!übes[neiTC 
e  levii  comme  nn  farieux,  en  disant  qu7I  voyait  mes  intentions,  et  que 
je  voulais  peindre  les  meilleurs  patriotes*  r» 

C'est  en  mettant  de  la  sorte,  et  invariablement,  hi  snppôsitwn  ou  Tfn- 
lerprélation  à  la  place  du  faitj  cpi'on  est  parvenu  a  faire  de  I!ol>espierre  le 
l>üuc  émissaire  delà  Révolution,  fjcoulez  M.  Matton,  racontant  (p.  31)  l  ar- 
resLition  de  Camille  DesmouUns  :  «  Cinuille  va  ouvrir  lul*méme  la  porte 
aux  satellites  de  Robespierre,  »  Kt  pourquoi  de  Robespierre f  plutôt  que 
de  lUtlaud-Varenne  ou  de SaintJnsl,  idutol  que  du  Comité  de  Salut  jmblir 
tout  entier?  Pourquoi  ce  parti  pris  de  tout  rap[>orter  à  un  seul  fiomme, 
même  là  ou  il  est  certain  que  son  rôle  a  été  tout  an  [dus  secondaire  et 
passif?  On  ne  peut  vraiment  s'empêcher  de  sourire,  iicmr  peu  qu  ou  ait 
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f'4u(ilr  riiij^tiMTO  iU'  hi  llévolutioii^  m  mleiinjiil  ccrl;uiies  gens  parier  rie  la 
roiinnlé  Hnliespîerre.  Son  liorie  lu*  l 'relia fa rnl.  Sans  (îonte  son  anlorilé 
morale  était  graiirir  atipi  és  dit  peiijde;  mais  à  quoi  se  réduisait  dans  le  Co- 
KHlê  son  intîiience  arlive?  Noii-seulejnent  il  y  avail  là  cnnfre  Inî  une  majorité 
ronsîdi’aMble,  mais  les  niemhrcs  de  cette  nuijorité  —  ils  s'mi  sont  vantés  — 
ïravaient  i\n\i  se  laiii-er  im  rrnip  d’œil  pnnr  déjnner  ses  plans.  (Voy*  Laui^ent 
Leroialre  au  pnipte  françah,  p.  127.  172,  205.)  Il  est  vrai  ((iie  lorscjne. 
après  avoir  coiifribué  à  le  renverser,  lÜllaud- Varenne,  llnllol  ddiei  hnis  e( 
Barète  furent  :i(jpeiés  à  rendre  leurs  comptes  devant  ('ette  réaction  rpéils 
nàivaienl  rpie  trop  bien  servie  au  lï  llioi'mîdor,  leur  unique  ressource, 
pour  se,  défendre,  fut  de  renvoyer  à  Robespierre,  niuel  dans  son  tombeau, 
la  responsabilité' de  toutes  ies  violences  commises.  Ajoutez  h  cela  riminense 
intérêt  que  les  rovalisles,  que  les  prêtres,  avaient  à  dénigrer  la  Itévoliition 
dans  rimninie  qui  avait  déployé  à  son  service  le  plus  de  |irol>ité  et  de  talent. 

itfdalivemenl  an  procès  di's  Ihmtonisies,  il  existe  deux  sources  princi- 
[lales  ddnformalion,  très-différentes,  eonlradietoires,  et  rnrie  ot.  Taulre 
évideumnaït  suspertes  de  partialité.  La  première  est  le  cornple  rendu  du 
Tribunal,  liulletin  du  Tribunal  révoluliofUiaij^e.  La  seconde  est  le  prôcès 
de  Foui|tiiiT-T!nville,  qui  ne  fui  autre  Ldiose  que  la  revanclie  de  celui  de 
Danton,  et  comme  le  clianq>  de  bataille  ou  tons  les  DaiUonisIcs  aecoiirurent 
[>Qur  venger  sa  mort.  Bien  de  plus  vrai  f[uc  |iar(des  de  Fouquier,  i[irîl 
ne  cessa  di‘  répéter  dans  tout  le  cours  de  son  prorès  sons  diverses  formes  . 
«  i^e  témoin  l'àris  et  d'autres  ont  formé  une  coalition  pmtr  me  [uuitre  ;  ils 
ont  eniplovê  pour  cela  tout  ce  que  la  liaîrie  et  la  passion  ont  ]iu  leur  sug^- 
;  ils  en  trouvent  la  cause  dans  le  ressentiment  ipéils  ont  de  la  mort 
lie  liauton,  leur  intime  ami,  qne  je  ïéai  mis  en  jugement  que  d  a[nés  un  dà~ 
crel  de  la  C(uneniioii,ï>  ^Voy.  Vllistoire  partementaùw  L  XS\I  V,  p. -45q,) 

Hue  résul!e-l-l]  de  là  ?  IF abord  que  la  vérité  sur  le  procès  de  Danton  est 
très*difficîle  à  découvrir;  ensuite  que,  pour  la  découvrir^  la  première  con¬ 
dition  est  fie  comparer  les  témoignages  efintradicloires,  do  les  peser»  do  les 
discuter.  C'est  ce  que,  pour  notre  compte,  nous  nous  sommes  étudié  à 
faire;  et  ce  qnî,  nous  regrettons  d'avoir  à  le  dire,  ne  nous  semlile  pas  avoir 
été  lait  avec  assez  d'attention  avant  nous. 

I.es  uns,  comme  les  auteurs  de  Vllistôire  parlementüiref  n'oiit  tenu 
aucun  tom(>te,  flans  tcui's  appréciations,  des  lumières  «[ne  pouvaient  fournir 
les  témoins  entendus  dans  le  procès  de  Fouquier-Tinvüle. 

Les  autres,  comme  JIM.  Villianmé  et  xMichelet,  pour  ue  citer  que  les  plus 
n^cents,  ont  exclusivement  basé  leur  récit  sur  des  témoignages  à  la  façon 
de  celui  du  greflier  Falnicius  Daris,  l'ami  inlinie  et  passiomié  de  Danton, 
l'ennemi  déchH’é  et  bien  connu  de  ceux  qui  le  poiirsiiivirenl,  et  qui,  empri- 
sonné  ])0ur  avoir  refusé  de  signer  son  jugement,  avait  à  venger,  en  même 
temps  que  stm  ami,  ses  propres  injures,  (Voy.  les  déclarations  de  Fouquier- 
Tinvîlie.  flütoire  partêmentaire,  l.  XXXIV,  [>,  45!),  itit,  47H;  la  séance  du 
f  5  fructidor ,  di'claration  de  Du  hem  ;  et»  sur  Fanimosité  personnelle  qui 
existait  entre  Fouquïer-T  invil  le  et  Paris,  la  déposition  de  la  femme  du  bu- 
vcticc  duTrüniual  révolutionnaire,  dé[^osilion  citée  plus  haut*) 
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<jue  les  affirmations  de  ce  l’àris  aietU  élé  l’e^^ardces  comiiie  autant  d'ar¬ 
ticles  de  foi  jiai'  des  écrivains  do  nos  jours,  c’osl  ce  (jui  étonne,  ({uainl  on 
a  sous  les  yeux  le  juissage  suivant  de  la  liepon.'ie  des  jnembres  de  l  ntteien 
Comiiè  de  Salut,  public  de'noncês,  aux  pièces  conmnniquées  par  la  Com¬ 
mision  des  Vingt  et  un,  «  H’iitie  déclaratinu  de  Paris,  il  résulte  <jue,  lors  do 
l'affaire  de  Itaiiton,  il  y  eut  un  tirage  cîe  jurés  pour  coin[ioser  la  section  (|ui 
devait  la  juger,  fait  [tar  Fleuriot  et  Fouquier;  qu’Amar  et  Vouiand  anpoitè- 
rent  le  décret  (jui  onloiuiait  que  les  accusés  fussent  niis  hors  des  déhats,  eu 
disant  à  Fouquier  :  «  Voilà  de  quoi  vous  mettre  à  votre  aise;  »  que,  les  jurés 
n’étant  point  d'accord,  Amar,  Voiiland,  Vadier,  Mojse  Uayie  et  Pavid,  accoin- 
pagnésdu  président  Ilerniann,  se  rendirent  à  la  buvette; que  llertnann  entra 
dans  la  cliainbre  des  jurés  et  leur  parla  contre  les  accusés.  Mais  il  est  à  reniai  - 
qiier  que  eellc  |iièce  fut  rejetée  par  la  Convention  nationale,  à  qui  elle  avait 
été  d’abord  présentée  comnie  anonyme,  et  que,  souscrite  ensuite  par  Paris, 
elle  ne  doit  paraître  <(110  plus  digne  de  réprobation,  loin  d'aeqiiérir  aueime 
valeur  par  une  sigiialiirc  donnée  après  coU[t.  n  {Voy.  lirponsc  d€Sniemi>re.s 
de  l'ancien  Cotniic,  etc.....  |i.  5i,  dans  la  BibUolhèijiie  historique  de  la 
liévolution,  llIlO,  1.  Urilish  Muséum.) 

Au  reste,  les  erreurs  de  Paris,  pour  iie  rien  dire  de  [dus  grave,  sont  bien 
faciles  à  relever. 

Itans  sa  déjtosition,  lors  du  procès  de  Fouquier,  il  dit  (Voyez  ili^toirt 
parlementaire,  t.  XXXIV,  p.  4t>t>-.47l>)  :  «  On  surprit  la  religion  de  la 
Convention  nationale,  en  lui  arracbant  un  décret  qui  mettait  les  accusés 
hors  des  débats,  «  Ur  cela  n'est  [lasvrai.  laiiii  de  mettre  les  accusés  hors 
des  débats,  le  décret  du  l.ô  germinal  poi’te  que  «  le  Tribunal  révohilîou- 
naire  coniiuuern  l'imstniction  relative  à  la  conjuration  de  Lacroix,  Ibniton, 
Cliabot  et  autres,  w  Aussi  riustructioii  fut- elle  effectivement  conliiiuée  dans 
la  journée  du  15  germiiial  ;  et  si,  le  lendemain,  les  débals  fureiil  clos,  ce 
fut,  non  point  en  vertu  du  décret  du  15,  mais  parce  que  les  jurés,  inter¬ 
rogés  connue  la  loi  voulait  qu’ils  le  fussent,  après  trois  jours  de  débats,  .sur 
la  question  de  savoir  s’ils  étaient  suftisanimcnl  éclairés,  répondiieiil  atÜr- 
niativemeut.  Cliosc  odieuse  sans  doute,  mais  qui  regarde  les  jurés,  et  n’a 
rien  de  commun  avec  le  décret  du  15  germinal,  tel  que  l'avait  proposé 
Saint-Just,  et  tel  que  râdojita  la  Conveiilion. 

Paris  prétend  que,  Camille  ayant  récusé  lienaudiii,  on  se  garda  bien  de 
faire  droit  à  celte  demande,  juirce  qu’on  avait  besoin  d’un  juré  connue 
Henaudin,  et  ?ie  délibéra  même  pas.  Or  ceci  se  trouve  formellemeut 
contredit  par  la  déposition  du  commis-greffier  Itobcrt  AVolf,  autre  ami  de 
Danton,  autre  emiemi  de  Foinjuicr,  lequel  dît  cependant  (Noyez  J'/lù/oire 
parlenie/i taire,  t.  XXXlV,  p.  -45*2)  :  u  Camille  récusa  Pienaudin,  motivant 
sa  récusaliüii;  mais,  sur  délibératioti,  il  fut  arrêté  que  Henaudin  resterait 
juré.  »  Le  fait  est  que  la  deiiiamle  Je  Camille  fut  re[>oussée  comme  n'étant 
pas  conforme  à  la  loi,  u'ayaiit  pas  été  formulée  par  écrit  et  dans  les  vingt- 
quatre-heures  avant  rouverture  des  débats. 

Ou  lit  encore  dans  la  déposition  de  Pàris  :  «  Xaullii,  Subleyra.s  et  Cofliii- 
lial,  juges,  recueillaient  les  notes  des  débats  ;  tous  les  soirs  ils  so  l’assem- 
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blaieiU  iionr  réunir  ces  notes  et  eu  faire  un  (rnvait  destiné  à  rimpressinn. 
il  parai!  ([ue  ce  travail  a  été  telleuieiil  dénaturé  f[n'ün  a  supprimé  les 
preuves  qui  pouvaient  exister  contre  Parhc  et  llcnriol,  dans  le  [irocès  d’Ilé- 
bert,  et  qu’on  a  mis  sur  le  compte  de  lianlou  ce  qui  était  sur  celui  de 
Pache.  *  Or  le  compte  rendu  imprimé  du  procès  d'Hébert  existe  ;  ou  peut 
le  lire  reproduit  in  extemo  dans  V ilisloire parlementaire,  t.  XXXI,  p,  ôOO- 
oD'd;  il  est  là  sous  nos  yeux,  et  nous  n’y  li  oiivons  pas  une  seule  fois  le  nom 
de  Haillon  mis  à  la  place  de  celui  de  l'aclie.  II  est  clair  que  si  M.  ilicbelet 
s’était  un  peu  plus  délié  des  assertions  de  Paris  et  les  eut  véritiées,  il  n’au¬ 
rait  [las écrit  (liv.  XVll,  cliap.  ii,  p.  109)  :  Hans  le  procès  d’Hébert,  partout 
où  Pou  mentionnait  le  diclatenr  et  le  grand  juge,  a  la  place  du  nom  de 
Paclie  ou  mit  hardiment  le  nom  de  iJaulon.  »  Hiicorc  est-il  à  iioler  que  ce 
(pli,  dans  la  déposition  de  Paris,  ii'esl  aju'ès  tout  présenté  que  sous  une 
forme  dubitalive  :  Il  paraît,  devient,  dans  le  sommaire  du  cliap,  n.  du 
liv,  WH  de  M.  Miclielel,  une  artinnalion  pércin[doire  :  «  Faux  matériel 
pour  pertirc  Ibiilon.  »  Ce  n’est  pas  tout.  L’assertion  de  Paris,  au  motneni 
où  elle  se  produisit,  demeura- t-el le  sans  réplique  ?  Non.  Aauliti  iléclara  n'a¬ 
voir  rcciU’illl  des  notes  dans  le  procès  d’Hébert  qiie/iowr  so»  propre  compte, 
cl  sans  y  rien  altérer,  (Voy.  ['Histoire parlemeniaire,  t.  XXXIV,  p,  479.) 
Ht  Xauliii  était  un  homme  iiounéte,  incapable  d’uiie  action  basse,  reconnu 
tel  eiitiii  jiar  les  hommes  mêmes  qui,  au  procès  de  Fouquier,  ligurèreiif 
en  qualité  de  témoins  à  cl  large,  (Voy.  la  déposition  de  Tavernicr,  commis- 
greflicr  du  triliiuial.  Ibid,,  t.  XXXV,  p,  .u.)  Quand  à  Coffinbai,  uu  des 
vaincus  de  thermidor,  ses  ennemis  avalent  maiiiteiiant  beau  jeu  pour  l’atta¬ 
quer;  i!  élait  mort. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c'est  évidemment  delà  déposition  qui  vient  d’être 
e.xamiiiée  que  M.  .Michelet  a  pris  ce  qu’il  dit  (liv.  XVH,  ctiap,  vi,  p.  2111) 
des  imitilatioiis  que  le  ii  faussaire  a  CoHinlial  aurait  fait  subir  au  compte 
Vendu  du  jirocès  de  Hanton,  et  Pou  peut  voir  jusqu'à  quel  point  la  preuve 
est  suffisante  !  H  est  vrai  (jue  M.  Michelet  ajoute  (voy.  la  noie  au  bas  de  la 
[>age  'il(l)  :  U  Personne  n'y  mit  jamais  moins  de  fa^’on  que  cet  Auvergnat, 
llaii.s  le  fameux  malentendu  qui  permit  au  père  Loizei'oUes  de  mourir  à  la 
place  de  son  lils,  Cofiinluil,  voyant  arriver  un  vieillard  au  lieu  d’un  jeune 
homme,  u'a  pas  pris  la  peine  d’éclaircir  la  chose.  Il  a  traiiquillenieiU  falsifié 
Pacte,  changé  les  prénoms,  surchargé  les  chiffres  d’années,  etc.  »  C’est  en 
effet  lie  la  sorte  que  la  chose  fut  présentée  ]iar  le  subsliUit  Ardeiine  dans  le 
procès  de  FouquLer-Tinville.  Mais,  sans  examiner  à  fond,  pour  le  moment. 
1111  point  historique  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir,  nous  nous  bornerons 
à  citer  le  passage  suivant  de  la  Réponse  d'Antoine-Quentin  Foutiuier-Tin- 
oiile  aux  accusations,  etc.,..  :  «  C’était  Loiüerolles  père  qui  avait  été 
dénoncé:  c’est  lui  qui  a  été  écroué,  le  7  llierniidor,  à  la  Conciergerie,  lui 
(|ui  a  été  jugé  et  coudaniiié.  Son  idciifilé  fut  reconnue  et  constatée  à  Pau- 
dieiice.  Seulement,  Pliiiissier  qui  était  allé  à  Lazare  prendre  les  prénoms, 
âge  et  quaPtés  du  [lère,  n’avanl  pas  demandé  s'il  y  avait  plusieurs  Loize- 
rotles,  avait  pris  les  jirénoms,  âge  et  qualités  du  fils.  Cela  fut  rectifié  à  Paii- 
dience.  La  miuule  du  jugeuienl  porte  que  c’e.st  le  père  qui  fut  condamné. 

.X,  20 
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Loizf^rolleslik  u'uvait  jaiïuus  élé  dL^iiaiiL-r.  »  (l'age  20,  Lliiislü  Itibliothi^ut 
(üsl0ri(jiœ  de  ta  Ili^volution,  017.  <S.  Orilish  Miisciiiik)  O'oji  il  rOsiOte 
LdizcrfOli^s  pt'i  e  ne  fut  |ins  mis  ù  mort,  cujiiiiie  on  l'a  huit  Oit  ot  re|U‘li%  :i 
la  jjlace  de  son  [ils,  ol  (pæ  ce  nui  est  rcproclié  u  Coftiiilial  coimne  un  fanœ 
par  ih  }liclieleU  lOl  foui  simplement  une  rectification  tlevcniæ  ?ieccfi- 
saire. 

hVst  a  peine  s'il  est  besoin  de  faire  vemanjucr  cuinbien  a  (riinportnnce 
celle  ejiilliete  An  «  faussaire  d  jetée  h  Cofïinlial  sur  la  Toi  de  l^iris,  (jui,  dans 
le  [rissa^e  méine  do  sa  déposition  relatil'  a  Cnniidial*  est  ]u  is  en  llagrant 
délit  d’erreur,  (air,  s’il  est  vrai  nue  Cofliidjal  ait  rédigé  le  compte  rendu 
orijciid  du  procès,  el  si,  d'autre  pari,  la  buniu'  fui  du  réilarteur  est  mise 
en  tîiiute,  voilà  d'ini  coup  ce  coin] de  rendu  ravé  de  la  catégorie  tles  docu- 
meiils  il  eunsuUcr,  et  idurs  il  ne  reste  [>lus,  ptuir  apprécier  historinue- 
meiU  le  procès  de  hanton,  i\ue  les  téninigiiages  des  ennemis  murlels  de 
ceux  ^pii  le  jugèrent,  Aussi  esl-cc  cxcUisi veinent  sur  témoignages,  non 
contrôlés,  non  discutés,  acceptés  comme  pandes  d’Hvangile,  rpie  M.  Miclielel 
base  son  récit,  ci  tout  ce  qui,  dans  le  Hulielin  du  Tribunal  rcpofutiou- 
naire,  n'esl  jias  ou  favoraldc  à  Danlon,  on  défavoridde  à  ses  ennemis,  il  le 
snppOK  mensonger.  Tar  exemple,  le  roniple  rendu  |ior(e,  à  In  suite  dn 
discours  de  Danton,  f(ue,  «  sa  voix  allérée  indiquant  as.se/  qn'il  avait  besoin 
de  l  epiis,  celle  jiosition  pénililc  fut  sentie  de  tous  les  juges,  (jiii  rinvilèrcnl 
à  sns|ienflre  ses  niovciis  de  jnstilicaûon  pour  les  reprendre  \i\ev.  jilns  de 
calme  el  de  tranquillité,  Certes,  rien  de  |>lus  concevable,  si  l’on  songe  que 
Danton  parla  très-longtenips,  qn’il  |îariait  avec  une  véhénicnre  extraordi- 
naire,  el  qu'il  poussait  do  tel  éclats  de  voix  qu’ils  parvenaient  jusqu’au  i[uai 
de  la  Ferraille.  M.  Michelet  lui^mcmc  dit  (liv,  XVII,  cliap.  \i,  p.  2 HD  que 
«  Danton  iiarla  presque  lout  le  jour  du  o.  j*  S'il  parla  [i-resque  (oui  le 
juur  du  5,  et  avec  la  [dus  grande  anîinalion,  qu'y  a-t-il  donc  des!  impos¬ 
sible  à  comprendre  dans  le  fait  du  tribunal  l'invilanl  à  [irendre  du  re[M)s^ 
et  à  céder  la  parole  U  un  autre?  Mais  non  :  dans  ce  fait  si  naturel,  M.  Mi¬ 
chelet  ne  voit  {[».  211)  que  «  V hypocrisie  du  rédacleiir  des  notes  envoyées 
aux  journaux.  »  A  la  vérité^  Paris  présente  la  clmse  en  ces  termes  (voyez 
sa  dé]iosition  dans  le  jirocès  de  F()ni[uier,  llisloirc  parietuent.^  t.  \XX1V, 
[>.  il{\)  :  le  présideiU  lui  retira  la  parole  sous  préteæle  qu'il  élail  fatigué 
e!  qu’il  fallait  que  cluir(ue  accusé  parlât  à  sou  tour.  »  Mais  ceci  est  1  inter 
prétation  donnée  à  une  circonstance  tonte  simple  ]iar  un  ennemi  i  luTciianl 
à  perdre  son  ennemi,  et  la  question  se  réduit  à  savoir  s’il  est  licsoin  de 
recourir  à  riivjiotlièsc  d’iivpoci  isie  pour  s’expliquer  qirun  honnne  paraisse* 
fatigué  après  avoir  parlé  une  jouniée  eiiiière. 

Aulrc  grief  contre  h  rédaction  du  Uidlcdn  du  Tribunal  révolution* 
nuire:  il  ne  consacre  au  discours  de  Danton  que  six  petites  pages  (voyez 
M,  Michelet,  t.  Vil,  p.  210).  Ui  le  reproduction  plus  dévolop[>ée  enl  été  sarii^ 
doute  li‘ès-désiralj!e,  Lien  fjn’il  ne  Int  poînl  eonforrne  aux  liabiludes  du 
tribunal  de  [uibiier  tous  les  discours  des  accusés  in  eâiensù;  niais  enfin  six 
pages  sont  toujours  plus  que  deux  ligues.  Or,  dans  le  coju|>le  rendu 
tonislcAu  procès  de  Fouquicr-Tinville,  arsenal  ouvert  à  tous  lesaccusalenrs 
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(les  juges  (te  Ihuituii,  dniis  ce  coiiiple  rciultt  où  ri)reiit  oiiLciutus  eoulre 
les  aœtisés  ()nali'(*  ccnl  (Ux-iiciif  l(ni<oiiis,  et  i[ui,  i‘e|irodîJil  par  VHhtoire 
pHtiementaâ’e^  [roccu|>e  (tas  moins  de  trois  eenl  qualre-viiigls  jt.iges,  on 
lit,  après  onze  pages  consacrées  à  la  déposition  d'un  seul  léinoin  à  charge, 
ThiL'iTiet-(irand|>rc,  ennemi  jiersonncl  (rilcrmann  et  de  Laiiiic  :  «  llermaim 
et  Latine  ont  exjilk^uê  un  nie  les  faits  qui  leur  sont  reprochés,  n  (Voyez  le 
]irocès  de  Fouquier-Tinville,  t.  \XVV  de  Vllisiùire  }mrlenieut(tirc,  p.  57.) 
El,  quant  à  la  défense  générale  d’ilermann,  voici  en  «pioi  elle  consiste  dans 
Je  même  compte  rendu  ;  «  Hermann  a  été  entendu!....  »  (Vovez,  ibid,, 
p.  144.) 

11  n’est  point  exact  d’ailleurs,  ainsi  que  M.  Michelet  le  dil  (t.  Vil, 
p.  211),  (pic  le  rédacteur  du  Hulietin  du  Tribunal  révol tUionnàire,  dans 
le  (U'ocès  de  Uanloii,  fasse  du  lui  u  un  burlesipie  et  un  grotesque.  »  Et  ici 
.M.  Micliclet  ajoute  :  «  conforinéinont  au  mot  d’ordre  donné  le  2  par  HoIjos- 
pierre  :  l'idole,  l'idole  [tuurric;  »  supposant  ainsi  de  la  façon  la  plus  arlnlraire 
qu'une  parole  dans  la  lioiiciie  de  Hohespierre  était  nn  îtîof  d^ordre  jiour  le 
IrihunaL  Le  discours  de  Danton,  tel  que  le  ra])porte  le  lîtdlelin  du  Tri^ 
bîtu(d  révolulionnaù'e,  n’a  rien,  du  moins  selon  lions,  de  Inirlesque  et 
de  grotesque  :  il  a  tout  remporlomont  de  rindignatioii,  tout  le  désordre 
d’une  improvisation  passionnée;  il  a  moins  le  caractère  d'une  défense  d’a¬ 
vocat  que  celui  il’imc  harangue  destinée  à  «  éinonvoir  le  peuple  ;  »  il  est 
plein  de  bravades  orgueilleuses.  Mais  tout  cela,  c'est  Danton  inéine. 

Le  récit  de  M.  Mudielet,  et  j’en  dirai  autant  de  celui  de  .M.  Villiaumé,  est 
coloré,  d'un  bout  à  l'autre,  par  mi  sentiiiient  profond  de  syinpatliic  pour 
les  hommes  illustres  (jui  [térironl  dans  cette  journée  à  jamais  iiétaste  du 
16  germinal.  Et  ce  seiitiiiieut,  (jui  a  sa  source  si  liaut,  j’aurais  boute  de 
ne  le  point  [lartager.  Mais  combien  il  est  aisé  à  des  âmes  généreuses  de 
se  laîs.'tcr  aller  lro[>  loin,  en  preiiaiil  le  parti  des  victimes!  Ce  qui  exige 
un  douloureux  l'ffort,  c’est  d'èlre  juste,  même  à  l'égard  de  ceu.x  qui  les 


Un  point  nous  reste  à  éclaircir  ;  Danton,  en  17yl,  rcçul-il  de  l'argent  de 
la  Cour? 

iVoiis  nous  summes,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  prononcé  pour  l'afJir- 
inative;  et  notre  oiiinioii,  à  cet  égard,  a  donné  lieu,  de  la  part  de  il.  Dçs- 
pois,  critiipie  très-distingué  et  très  an  courant  des  choses  delà  liévolnlion, 
à  line  fort  belle  dissertation  que  la  lievuc  de  Prtrôs  du  1"  juillet  1857  a 
[nibliée.  Énumérons  d'abord  les  témoignages,  sauf  à  les  analyser  ensuîti'  ; 

Br  uïHASD  ne  MoLiÆViLi.E  ;  «  Après  la  retraite  de  il.  de  Montmorîn,  M.  de 
Lessart,  (jui  contimia  d'employer  le  .sieur  Durand  pour  les  services  du 
goure  de  ceux  dont  il  était  chargé  ]iar  son  prédécesseur,  étant  avec  nous 
chez  le  garde  des  sceaux,  rompit  hrusquemenl  le  Comité,  pour  aller  traiter 
une  affaire  qu’il  disait  très-importante,  avec  une  personne  à  hupiello  il 
avait  donné  rendez-vous.  Je  le  ramenai  chez  lui,  parce  qii’Ü  y  avait  (jnelqne 
chose  de  dérangé  à  sa  voilure.  U  me  conlia  qtie  l’affaire  si  pressée  ipii  le 
rappelait  chez  lui  était  de  donner  24,000  livres  à  une  pcrsoime  qui  devait 
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les  renie  lire  a  Ihinloii,  pour  ime  niotion  h  Aurc  passer  le  leiulemaîn  aux 
Jacobins,  n  de  Herlrand  de  Mofleville,  !.  I,  v.  55 i  et  555*) 

Le  mê>ie  :  tf  Ouaiid  le  procès  du  roi  fui  iiris  eu  délibératioiii  Ilaidoii. 
I  inraine  Daulou,  dunl  la  liste  civile  avait  acheté  si  clièremont  les  services, 
lut  tjii  do  ceux  f|ui  luonlrèrent  le  plus  de  violence.  Je  ne  fis  aucim  scrupule 
d  employer  le  mensonge  [u>ur  calmer  la  furie  trun  uioustrc,  e(  je  lui  écrivis, 
le  11  décembre,  ainsi  i[ull  suit:  (suit  copie  d’une  lettre  dans  laquelle 
Daiilon  est  menacé,  s'il  ne  sert  pas  le  roi,  de  voir  pnhlicr  a  la  preuve  des 
sommes  |iar  lui  ret;nes  sur  les  tiepenses  secrètes  tles  affaires  élraugères  ;  »  ) 
après  rpioi,  Herlrand  de  Molle  ville  continue  :  «  La  vérité  est  que  de 
llontmoriu  m'avait  effectivement  conmamiqué  toute  celte  arfaire  et  les 
jiièces:  mais  jamais  il  ne  me  les  avait  remises.  Danton,  cependant,  qui 
savait  mou  intimité  avec  le  comte  de  Montmoriu,  ne  pouvait  douter,  sur 
ma  lettre,  que  je  u'en  fusse  (îépositaîre*  11  ne  rne  répondit  pas;  niais  je  vis 
([lie,  deux  jours  après  celui  ou  Î1  avail  du  recevoir  ma  lettre,  il  se  fit  donner 
luic  mission  pour  les  (léparlements  du  Nord;  il  ne  revint  :i  l^aris  que  \û 
veille  du  jour  où  Ton  condamnait  le  roi.  Il  vota  pour  la  mort;  mais,  contre 
sou  usage,  son  opinion  ne  lut  soutenue  (rauciin  discours*  w  [llistoiré  par- 
fanev taire,  L  XXXll,  p*  105.) 

La  Fayette  :  tr  Danton  s'élait  vendu  a  condition  qu’on  lui  aclièterait 
100,000  li  vres  sa  charge  dlivocat  au  conseil,  dont  le  remboursciucnt, 
d'âjtrès  la  supjïression,  irélait  que  de  10,000  livres;  le  présent  du  roi  fut 
donc  de  yO,0Ü0  livres.  La  Favette  avail  rencontré  Danton  cliez  )1.  de  Mont- 

mi 

nioi’iii,  l(i  soir  même  où  ce  marche  se  concUuiit..,.  Mas  lai'il,  il  reçut  beau- 
rüii]i  trargeni  ;  ic  vejnireili,  avant  le  10  août,  on  lui  tlnniia  50,000  cens.  La 
(lour,  SC  eroyaiil  sûre  de  lui,  vuyait  a|i|»roclicr  avec  satislactiori  le  momeiil 
prévu  de  celte  journée,  cl  Madame  Élisabetli  disait  :  «  Nous  sommes  Iran- 
ipiiltes  ;  nous  pouvons  compter  sur  Danton.  «  La  Tayette  eut  cor  naissance  du 
{iremicr  payement,  et  non  des  antres.  Ihinlon  hii-mèine  lui  en  paila  à 
i'ilnlel  de  Ville,  et,  chercliaiil  à  se  justitier,  lui  dit  :  «  Général,  jesiiisplus 
immarcliique  que  vous.  »  {.Yo^e  irouvt'e  dans  ïes  papiers  du  (jenéral  La 
Fayette.) 

Brissot:  <i  iJaulon  recevait  de  toutes  mains.  .l’ai  vu  le  reçu  de  100,000 
éciis  i(in  lui  furent  comptés  par  Montmorin.  »  [illénioù’es  de  Itrissoi,  t.  IV, 
p.  -l!)ü  et  194.) 

Ihederkr,  Le  troisième  volume  des  œuvres  inédites  de  l‘.-L.  IVæderer. 
publiées  par  son  (ils,  contient  un  portrait  de  Datilon  où  est  celte  plirase  : 

«  d'abord  sans  antre  but  que  de  se  faire  adicler  par  la  Cour,  ensuite  de 
gouveiTier  la  llépubli(pie.  n 

lioBEScjERRE  :  «  Bantoii  eut  à  Miraheauvme  obligation  bien  remarquabic  ; 
celui-ci  lui  fit  rembourser  sa  charge  <ravocal  au  conseil  ;  on  assiiia^  mêtne 
que  le  [u  ix  lui  en  a  été  payé  deux,  fois.  Le  fait  du  remboursement  est  facile 
à  iirouver.  #  {Manuscrit  publie  eu  1S41,  p.  5.) 

Gi.vh.M  ;  «  Quand  une  fois  Mirabeau  fut  corroiiqiii,  les  plus  grands  moyens 
de  corruption  de  la  Cour  se  tournèrent  vers  Danton  ;  11  est  possible  qu  il 
on  ait  reçu  quelque  chose;  il  est  cerlaiii  que,  s'il  eut  un  niarcbé,  rien  ne 
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fnl  ilrlivi  u  de  s;i  [lurt,  eltjii’il  t'osl^lulMe  à  scs  eoiitjilicos  les  répiililicains.» 
{jVt'woù'es  de  Oarut,  t.  XVIII  de  VUisloire  parlementaire,  p.  iH.) 

Mir.vheait  :  «  lîcuHmelx,  Chiijtclier.  elc....,  ont  reçu  les  auifiJenees  de 
îtivnlon;  i|iiiuil  ii  eelui-fi,  il  :i  reçu  liier  trente  iiiillo  livres,  et  j  iii  lu  [neuve 
•[ue  c'est  Ityiiton  (jui  a  l'ait  faire  le  dernier  numéro  de  Camille  llesmoulius... 
Eiifm,  c'est  un  Imis!  »  (Cetlredu  10  mars  17111,  adressée  par  Miraljcauau 
comte  de  la  Marck,  dajis  leur  Correspondance,  l.  III,  p. 

l'armi  ces  divers  témoignages,  il  en  est  uii,  celui  de  Bertrand  de  Molle- 
ville,  que  W.  Itespois  récuse,  et  eu  cela  il  aurait  tout  à  fait  raison,  si  ce 
témoignage  était  isolé.  Xnus  avons  eu  déjà  nous-iiiéme  occasion  de  faire 
rcnianpier  combien  les  nflirmalions  de  Bertrand  de  îllolleville  jnéiitaient 
jieu  de  créance,  et  nous  nous  rangeons  de  l’avis  du  savant  critique  quand  il 
dit  ;  «  .....  Ou  conçoit  quel  intérêt  Bertrand  avait  à  noircir  tous  les  répu¬ 
blicains.  Indépendamment  do  scs  haines  personnelles,  il  est  irnnc  crédulité 
rai'e  pour  les  questions  de  vénalité  ;  c'est  ainsi  que,  selon  lui,  pour  com¬ 
battre  l'esclavage,  Brissot  a  reçu  500,000  livres;  Condorcet,  150,000  li¬ 
vres:  l'abbé  llrégoire,  S(),00ü  livres;  l'élitui,  00,000  livres.  Ft  (pii  avait 
donné  ('('S  sommes?  Non  pas  precisémont  les  nègres,  mais  les  mulâtres. 
Bertrand  veut  bien  convenir  tjn’ils  eu  avaient  olTcrt  autant  à  Bobespierre, 
mais  qu'il  il'avait  voulu  rien  accepter,  quoique  les  servant  avec  zèle.  »  Fîe- 
laliveineiil  à  l’effet  des  prétendues  menaces  de  Bertrand  de  Mollevillc, 
W.  Besjiois  observe  avec  raison  que  les  mots  violenls  par  lesquels  Itaiitoii 
motiva  son  vote  cmilre  Louis  XVI  u'aununcciil  pas  un  liommc  intimidé. 
Kt  puis,  quelle  ftn  ajouter  à  ce  BeiTrand  de  Jlollevillc  (pii,  de  son  propre 
aveu,  lie  se  l'ait  pas  scrupule,  en  certains  cas,  «  d’enqdojer  le  mensonge?  » 
Mais,  je  le  répète,  il  ne  s'agit  pas  ici  d’un  témoignage  isolé,  et  celacbange 
lin  peu  la  question. 

i  lie  affirmation  beaucoup  plus  grave,  c'est  celle  de  La  Fayette.  M.  I>e.siiûis 
trouve  [leii  vraisemlilable  ([iie  Bantou  ait  jiarlé  à  La  Fayette,  sinon  du  rein- 
boursemeiit  de  sa  charge,  au  moins  du  pri.v  honteux  qu'il  en  aurait  touché, 
à  siqqtoser  que  ce  prix  fût  au-dessus  de  ce  que  ta  charge  valait  eu  effet. 
Mais  ,M,  Bespois  a  oulilié  de  reju'odiiire  dans  sa  critique  ces  mots  ipie  La 
Fayette  met  dans  la  bouclie  de  I):ml(.m  :  w  Je  suis  plus  monarchiste  fjue 
vous,  a  mots  qui  indiquent  comment  Danton  put  être  amené  à  faire  la 
confidence  (jue  La  Favette  nientiomie. 

El  puis,  il  ii'y  a  pas  de  milieu  :  ou  il  faut  admettre  l’exactitude  du  fait, 
ou  bien  il  liml  condamner  dans  La  Fayetle  le  plus  lâche  et  le  [dus  impu¬ 
dent  des  menteurs  ;  car  sa  déclaralion  est  nette,  jiéreniploire;  rien  n’y 
mainpie  :  ni  l’endroit  où  il  reçut  la  cünlidence,  ni  les  paroles  caractéris¬ 
tiques,  si  frappantes,  qui  l'accompagnèrent,  ni  le  chiffre  précis  de  la  somme 
indii[uée.  Or,  La  Fayette  était  un  lioiiiiêtü  honmve,  et  absolument  incapable 
d'un  assassinat  moral  a«t  moyen  d'une  i  ni  posture.  B'un  autre  côté,  11.  Des- 
|>ois  nous  a[tjireud  que,  d'une  notice  manuscrite  à  lui  coimniiniquée  par  un 
conqialriote  de  Itanton,  son  camarade  de  collège,  il  résulte  qu'en  17511 
Bantou  acheta  quelques  biens  à  .\rcls-siir-Aiibe  avec  les  quatre-vingt  mille 
Irancs  qu'il  venait  de  recevoir  pour  le  remboursemciit  de  sa  charge  d’avocat 
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uu  canseil.  C'est  là  une  circûTist:iiice  qiiC  loin  de  cmitretiirû  le  récit  dû  L;^ 
Fayette,  leiid  à  le  cenlinner,  puisiiifidle  |iroîne  (]ue  Danton  reçnl,  comme 
[}V\\  dû  sa  rliiiï  ge,  liieii  au  delà  de  sa  valeur,  telle  (jue  Fa  Fayette  la  déter- 
iidiie,  c’est^-dire  dix  mille  livres.  Mais  élait^ee  bien  là  la  valeur  réelle  de 
la  charge?  Cela  revient  à  ileniander  si  La  Fayette  savait  ce  (jifii  disait;  et 
M.  nes|ïois,  qui  avoue  que  a  nous  sotuiues  réduits  sur  ce  point  à  là^mo* 
rance  la  pins  complète,  »  admet,  quelques  lignes  plus  bas,  eu  rn|qiebiut  le 
discours  d'instailalîon  de  Danton  à  !a  Commune,  discours  où  il  fut  (jiiestiou, 
et  qui  resta  sans  réplique,  du  reniboursenient  dont  il  s'agit,  (prou  «  savait 
[komiant  alors  ce  ([ue  valait  une  tliarge  d'avocat*  i>  Eh  oui,  sans  doute;  et 
c'est  pourquoi  il  esl  ]pcnnis  de  croire  l-a  Fayette  bien  infornié  lorsqu'il  dit 
avec  tant  (rassurance  que  cclfe  idiargc  d'avocat,  pour  laquelle  Ilanlori  lui 
avoua  avoir  îüuelié  cent  mille  livres,  n'en  valait  que  dix  mille*  Quant  aux 
doutes  que  M*  Despois  luiraiL  timidement  élever  sur  raiithenticité  de  la  note 
d'où  ees  détails  sont  tirés,  parce  que,  dit-il,  les  éditeurs  mettent  iSôte  dn 
(iCfîéraUM  Fayette,  quand  mie  note  esl  de  LaFayelte  lui-méme,  la  qucslion 
est  Iraocliée  par  ce  passage  des  Mémoireii  ile  La  Faiielle^  qui  est  bien 
évidemment  et  liien  incontestalilemenl  de  lui,  [îoiir  le  coup  ;  «  Danton, 
dont  ta  qinüance  de  cent  mille  livres  était  dans  les  mains  du  ministre  Mont- 
nioriîn  demanda  la  tète  de  La  FayeDc  :  c'élait  compter  beaiïcoup  sur  ladis- 
créiion  de  ha  Fayette  à  garder  nu  secret  que  Danton  savait  ne  lui  être  pas 
incormm  n  {yiémoireB  de  La  Fayette,  Ill,  p*  85.) — «  Mais  pourquoi  cette 
discrétion  ?  »  s'écrie  M*  Desiioîs*  —  La  Fayette  avait  répondu  d'avance  : 

U  [^arce  que  c'eut  été  livrer  à  lu  mort  Sc  ministre  MoTitmorin*  j)  Et  crtte 
réponse,  qiii  ne  paraît  pas  satislairo  enlieremenl  M.  Despois,  nous  la  Irnu- 
vous,  nous*  cîérisive,  eu  nous  rappelanl  eouduen  ddiommcs  périrent,  dans 
ces  jours  terribles,  auxquels  ou  avait  bien  moins  que  cela  à  reprocher. 

Ksl-il  besoin  d'insister  sur  i'exlrème  gravité  de  la  ilécîaratîon  de  Brissot, 
afiîrmanl  «  (péil  a  vu  le  reçu  de  cent  mille  cens  qui  furent  comptés  à  iJrmtüii 
par  .M,  de  .Moiitmorin ?  p  M.  Despoîs  demande  où  et  coiumcTit  Brissot  a  vu 
ce  reçu,  lui  qui  uVdait  pas  ami  du  ministre*  Mais  M.  Despois  oublie  qu'eu 
mars  1792  Brissot  était  Famé  du  Comité  diplomatique;  que  le  ministère 
des  affaires  étrangères  était  pi  écisémeut  Je  sou  domaine;  i[ïril  eut  charge 
e\|>résse  d'iui  fouiller  lesseci'ets;  que  ce  fut  de  lu  eoiiuaissanee  des  ji-ièces 
qui  y  étaient  coutwiues  f|iFil  tira  sou  accusation  contre  le  luiuîslrede  Les- 
sarl  :  que  la  correspondaiiee  et  bLaiicouji  des  papiers  de  Jlontmorin  lui 
passèrenl  sous  les  yeux*  et  que*  lorsque,  dans  la  séance  du  mai  1792, 
il  (i  OUI  and  a  un  décret  d^iccusaliou  contre  Montiiioriu,  il  basa  sa  ilcmande 
sur  ff  les  pièces  qui  étaient  soit  au  Comité  de  siu  veilhuice,  soit  au  Comité 
di[)l  orna  tique,  et  sur  celles  qui  lui  avaient  été  directement  coiifiéès  à  lui- 
meme,  p  (Vnvez  Opinion  de  Dris^^oi  stir  t existence  d'ini  cùniilé  anlri- 
chien.)  nuant  à  dire  que  le  chiffre  donné  par  Brissot,  cent  mille  écus,  n  est 
pas  iderUique  à  celui  donné  par  La  Fayette,  cent  mille  livres,  il  (audraîl,  pour 
que  cet  argument  eût  quelque  valeur,  que  Brissot  eiït  entendu  ]iarlûr  du 
7i}C)ne  jiaycment  que  La  Fayette,  cc  que  rien  ne  prouve  ou  même  u'indique. 

B  UC  reste  doue  plus  qu'un  moyeu  de  rc[>oiisscr  ce  témoignage,  qui  est  de 
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iiiDlli’t!  PII  flüiilc,  oi(  riülplligence  ii«  Brissot,  o«  sa  bonne  (ni;  c'esl  co 
iiuo  M.  Dosiiols  essaye  de  fuii'c  en  disant  de  Brissot  (ju'il  était  <i  tout  à  la 
fois  irès'crédiile  et  assez  menteur.  »  Mais  admettre  en  ccd  l’a|i])récialion 
du  savant  crititiue  nous  est  impossible.  La  a  crédulité  »  de  Brissot  eût  été 
de  ridiotisiue,  si  clic  eût  pu  ramener  à  se  tromper  sur  un  dit  aussi  simple 
(lue  celui  dont  il  parle,  un  fait  purement  matériel.  Or  Biissol  avait  nori- 
scnlcment  beaucoup  d’intelligence,  mais  nue  intelligence  très-déliée.  El, 
pour  ce  tpii  est  de  l'épithète  «  assez  menteur  »  ipie  M.  !)es[ioîs  Ini  applique, 
lions  trouvons,  s’il  faut  l’avouer,  l’arrêt  liieii  leste.  Ouelles  qu'aient  pu  être 
ses  taules  polltii|ue$,  et  certes  nous  ne  les  avons  pas  cachées,  Brissot  avait 
un  grand  foiul.s  d’iionnèteté,  auquel  ont  retulu  hommage  tous  ceux  ({ni  le 
connurent.  Le  sup[)Oser  capable  d’avoir  de  sang-froid  et  à  ce  point  calomnié 
un  innocent,  en  affirmant  qu’il  avait  vu  ce  qu’il  n’anrail  iamais  vu  en  effet, 
r’est  arbilraireinenl  charger  sa  mémoire  d'un  crime. 

jXüus  ne  nous  arrêterons  pas  aux  témoignages  de  Urnderer  et  do  Bobes- 


pierre,  que  nous  ii  avons  rappelés  que  comme  constatant  une  opinion,  et 
que  nous  sommes  loin  de  vouloir  donner  comme  des //rÊnt'C.s  ;  mais  l’a ppré- 
dalion  de  (îarat  est  très-digne  d’être  pesée,  quelque  soin  qu’il  prcniio 
d’em[ilo\rr  la  forme  dubitative,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Garai 
avait  à  Danton  une  obligation  essentielle,  i[u'il  lui  était  personnel Icmeni 
aKaché,  et  que  les  lignes  reproduites  ]diis  haut  sont  extraites  d'un  passage 
où  raiitenr  parle  île  Danton  avec  aifeclioii,  et  l'on  pourrait  dire  avec  alteir- 
ddssemeiit. 

Mais  ce  ipii  lève,  hélas!  tons  les  doutes,  —  nous  reprenons  ce  mot,  — 
c'est  la  lettre  adressée,  le  11)  mars  |iar  Mirabeau  au  comte  de  la 

.Martk,  (lomment  M.  Despois  a-t-il  [m  s'aveugler  généreusement  au  point 
«le  supjioser  qu'en  conslalaiil,  dans  une  lettre  toute  confixlenlieUe  à 
yitonitne  de  la  Cour,  .M.  de  la  Marek,  d'une  part,  le  fait  de  l’argent  reçu 
par  Danton,  et,  d'autre  part,  le  fait  de  ses  engagements  non  l'emplis, 
Mirabeau  avait  tout  simplement  entendu  jeter  à  Danlun  l'injure  la  plus  san¬ 
glante  que  (ml  rencontrer  sa  plume,  c'est-à-dire  le  nom  de  vendu,  et  cela 
(lour  se  venger  d’mi  article  de  Camille  Desmoulins  dirigé  contre  lui,  Mira¬ 
beau,  et  dont  il  croyait  IJanton  rius)nratcur? 

Quoi!  Mirabeau,  voulant  se  venger  de  Danlnii,  n’aurait  trouvé  rien  de 
mieux  ijuc  tle  l’insulter  eu  s’écriant,  lui  (jui  s'était  vendu  :  «  Il  s’est 
vendu  1  »  Et  devant  qui  aurait-jl  prétendu  insulter  de  la  sorte  Danton  ? 
.Non  pa.s  devant  le  [lublic,  mais  devant  l’agent  des  ventes  de  ce  genre, 
M.  de  ta  .Marck?  El  il  ne  lui  serait  pas  venu  un  nioinetil  â  l'idée  qu’il  ne 
pouvait  bafouer  ainsi  Danton,  sans  se  bafouer  lui-mèmc,  et  sans  offenser 
par-dessus  le  inurclié  riioniuie  auquel  il  s’adressait?  En  vérité,  tout  cela 
est  absolument  inadmissible;  et  je  iii’ctoime  que  M.  Despois  ait  pu  avoii’ 
recours  à  une  explication  aussi  extraordinaire,  quand  re.\jilicalion  vraie 
est  si  claire  et  se  présente  si  nalurellemeul.  Ile  quoi  s'agit- il?  Danton  a 
fait  faire  à  Caniillc.  —  du  moins  .Mirabeau  cj'oil  le  savoir,  —  un  article  où 
sont  vivement  attaqués  Cliafielîer  et  Beaumelz,  avec  lesquels  Danton  est 
censé  s'entendre,  et  .Mirabeau  liii-même.  Là-dessus,  Mirabeau,  qui  est  au 
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CMuratit  des  oiisagemerils  de  Danton  avec  la  Cour,  s'iiidigtie  tie  les  voii 
violés  de  la  sorte  ;  il  entre  en  fureur,  et  contre  la  dniilicilé  de  Danton, 
et  contre  la  bêtise  de  la  Cour,  qui  emploie  si  mal  son  argent,  et  il  écrit 
ah  iralo  an  comte  de  la  ülarck  :  «  lipnion  a  reçu  hier  trente  mille  livres, 
et  j'ai  la  preuve  que  c’est  lui  qui  a  fait  faire  Je  dernier  numéro  de  Camille 
Desmonlins..,  c'est  un  bois,  a  En  d'autres  tenties  :  «  Est-ce  pour  qu'on  vous 
atlaipK;  et  qu’on  m'attaque  que  vous  [>nye2  les  gens  ?  Ceux  qui  prennent 
votre  argent  vous  troiiipcnt,  ifs  vous  volent.  »  C'est  si  évidcnmienf  là  le 
sens  de  la  lettre  de  Jlirabcau,  qu'un  peu  jiliis  bas  il  ajoute,  à  propos  de  six 
mille  livres  qu'il  doit  dépenser  dans  riiitérèt  de  la  Cour  ;  «  Il  est  possible 
que  je  les  hasarde.  Mais  an  moins  elles  sont  plus  innocemment  semées  que 
les  trente  mille  livre.s  de  Danton.  » 

Est-ce  assez  clair  ?  Ee  l'oprorhe  que  .Mirabeau  fait  à  Danton  ne  porte 
aiicniieitienl  sur  ce  i[u’il  a  pris  des  engagements  avec  la  Cour,  —  reproche 
qui,  dans  la  bouche  de  Mirabeau,  serait  le  comble  de  rimbécîllilé,  lin-inéme 
se  trouvant  dans  ce  cas  :  —  le  reproche  porte  sur  ce  que  Danton,  qui  a 
pris  des  eiigagcments  avec  la  Cour  et  touché  pour  cela  trente  mille  livres, 
gagne  si  peu  son  argent,  que  c'est  lui  (pu  inspire  les  numéros  agre.ssifs  de 
Camille.  Après  cela,  que  Mirabeau  ne  «  noms  ajqirenne  pas  »  dans  sa  lettre 
tout  ce  <iue  M.  Dcsjtois  désirerait  savoir  sur- les  circnn stances  du  marché  en 
question,  rien  de  plus  sinqde.  Ce  n’est  pas  a  «  nous  »  que  la  lettre  de  Mira¬ 
beau  est  adressée,  —  ce  document  était  destiné  à  ne  )ias  voir  le  jour,  — 
ce  n’est  pas  an  public,  c  est  à  M.  de  la  Marck,  liomme  auquel  Mirabeau  n'a 
rien  à  a[)[»renJre  sur  te  point.  Aussi  lui  parle-t-il  des  Irente  iiiillt  livres 
reçues  par  Danton  comme  d'une  chose  ()n'ils  connaissent  [larfaitement  l'un 
et  l'autre,  qui  n'est  à  prouver  ni  pour  celui  qui  écrit  la  lettre  ni  jwnir  celui 
qui  la  reçoit,  comme  d'une  clin.se  cei'laine  enliii.ct  si  certaine,  que  de  là 
vient  sa  colère  contre  la  duperie  de  la  Cour,  qui  paye  et  qu'on  n'en  attaque 
pas  moins. 

Ici  se  place  le  mot  d<‘  Carat  :  11  est  certain  que,  si  Danton  eut  un  mar¬ 

ché,  rien  ne  fut  délivré  île  sa  pari,  et  qu'il  resta  iîdèle  à  ses  complices  les 
républicains.  »  Sauf  la  forme  adoucie  et  dubitative  que  l’amitié  de  Carat 
pour  Danton  lui  commandait,  nous  estimons  que  la  vérité  est  là. 

Et  c'est  précisément  ce  qui  e.xpliiine  comment,  plus  lard,  le  comte  de 
la  Marck,  écrivant  à  .M.  de  Mercy- Argent  eau.  rangeait  Danton  an  nombre 
des  i\‘public(iiiis  qu’on  s’atleiidait  à  voir  entrer  dans  la  législature. 

An  reste,  et  puisque  le  nom  de  M.  de  Mercy-Ai  geutean  se  trouve  sons 
notre  plume,  rappelons  un  fait,  do ublemcnl  curieux  eu  ce  qu'il  montre: 
d'abord  que  ce  méineM.  Mercy-.Argeiiteau,  correspondant  du- comte  de  la 
Marck,  croyait,  en  1  i05,  à  la  iiosslliilité  de  s'entendre  avec  [tanloii,  et  en¬ 
suite  que  Danton,  quelles  qu'aient  [ni  être  ses  faililesses  en  certaines  occa¬ 
sions,  était  capable,  en  d’autres  circonstances,  du  pins  entier  désintéiesse- 
ment.  On  lit  dans  les  Mémoires  du  prince  de  llanlenberg  :  it  A  la  nouvelle 
de  la  translation  de  la  reine  à  la  Conciergerie,  le  ministre  d’Aulrielie,  comte 
de  Mercy,  alors  à  Druxclles,  dépèclia  un  émissaire  à  Danton  [lOiir  l'engager 
à  épargner  raugiisle  victime,  s’imaginant  que  ce  cliefde  parti  avait  toujours 
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une  grande  iiinuence.  Il  s’aliusuit..*  ToLilefois  ou  assure  iju  il  promit  suji 
apjuii»  cl  que  mênic  il  rejeta  Toffre  iTune  soiimie  considérable  pour  prix 
(i^m  tel  service,  ajoulaiU  que  h  mort  de  Sa  reine  nVtail  jamais  entrée  dans 
ses  calcuISj  etqu'il  consentail  ii  h  protéger  sans  aucune  vue  d’intérél  per¬ 
sonnel.  w  [Alémoires  lires  des  papiers  d'mi  homme  d'^Èlat^] 

l  ue  disserlallon  plus  approfondie  nous  conduirait  trop  loin  ;  ill'aut  non 
arrêter.  M.  üespois,  —  et  nous  Veu  remercions  du  fond  du  cœur,  —  nous 
met  hors  do  la  classe  de  ceux  qu'une  tnrpîliide  do  plus,  découverte  dans  la 
nature  hmnaiiie,  inonde  de  joie*  C'est  un  éloge  que  nous  acceptons  sans 
détour,  sur  qu'il  est  mérité,  et  nous  eussions  été  heureux  de  pouvoir  par¬ 
tager  CO  que  le  crili(|iie  distingué  auquel  nous  venons  de  répondre  [u'ésenle 
modestement  comme  ses  doutes.  Mais,  s'il  est  un  despotisme  contre  lefjuel 
il  nous  soit  interdit  de  nous  meltrc  en  révolte,  c"est  celui  delà  vérité,  telle 
ipi'elle  îqiparaît  à  notre  conscience. 

Au  reste,  lorscjue,  avec  une  tristesse  si  éloquente,  M.  Despois  représente 
Danton  entourant  sa  mère  des  [dus  tendres  soins,  s’occupant  du  bien-être 
de  sa  nourrice,  adorant  sa  première  lemnie  au  point  do  faire  exlmmei'  sou 
cadavre  après  sa  mort  pour  rembrasser  une  dernière  fois,  épousant  ensuite, 
—  tant  la  vio  de  famille  lui  était  nécessaire!  —  une  jeune  lilles«/is  fov- 
celle  dont  l'image  fut  au  moment  de  le  troubler  sur  récliafand..,, 
qui  ne  se  sentiraît  ému  ?  Le  fait  est  que  la  nature  de  Danton  était  composée 
de  contrastes,  cl  qu'il  y  eut  dans  su  vie  beaucoup  d'ombre  avec  beaucoup 

de  lumière*  Sa  mort .  ahl  que  nVst-il  [>ossible  d'écailer  le  souvenir 

afireux  de  sa  mort,  de  celle  de  ses  amis,  de  celle  du  pauvre  et  charmant 
Camille.  snrlout'f  Ce  que  nous  avons  dit  des  (îirondins.  comment  ne  pas 
le  dire  des  Danlonistes  :  «  La  liévolutlon,  quî  les  tua,  portera  leur  deuil 
à  jamais.  » 


Depuis  l'époque  où  je  répondais,  comme  on  vient  de  le  voir,  ù  la  géné¬ 
reuse  et  savante  critique  de  M,  Eugène  Despois,  trois  pièces  imporlatiles 
ont  été  |iuhliées,  savoir  : 

Le  traité  d’office  d'avocat  aux  conseils  entre  M.  ilûel  de  Paisv  et  Danton  ; 

La  (juiltujico  (lü  IhitUon  ù  l'Ëlat  poitr  lo  rcj)ibour$emciiL  ilo  sa  charge 
(ravocal  aux  conseils  ; 

La  iiqtjiilaliüti  tîe  la  charge  d’avocat  aux  conseils  du  roi,  possédée  par 
bantou. 

Le  premier  de  ces  dotuuiciils,  portant  b  date  du  mars  1787,  étalilil 
(jue  Danton  acheta  de  M,  llnel  de  Paisv  sa  charge  d’avocat  aux  conseils  du 
roi,  moyennant  la  somme  de  78,(11)0  livres,  dont  lO.ÛOÜ  pour  le  corps 
dudit  ofJice,  et  68,000  pour  le  prix  de  la  pralnjue  énoncée  dans  l’acte  de 
vente. 

Les  deux  derniers  constatent  tpie  le  prix  du  rcinbourscuienl  de  la  cb.irge 
fut  de  69,051  livres,  4  sols. 

Ces  pièces  réfutent  victorieuseiiienl  raccusation  jioilée  cüiitre  Danton 
par  La  Fayette. 

t.hicdiicn  effet  La  Fayette?  (Jiie  «  l)anton  s’éfciil  vendu  à  condition  qu’on 
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lui  achèterait  10ll,OUO  livres  sa  charge  (l’avoot  aux  conseils,  doul  le  rcni- 
bonrsejnent,  d’après  la  suppression,  n’êlaît  (|ue  de  10,001)  livres.  » 

Or,  les  conditions  ilu  reiiibonrsenieiit  des  charges  d’avocat  aux  conseils 
du  roi,  avaient  été  déterminées  en  ces  ternies,  par  la  loi  du  In  mai  1701 
(décret  du  7  niai). 

«  Le.s  avocats  aux  conseils  seront  renilvonrsés  sur  le  pied  dn  dernier  con¬ 
trat  d’acquisition  du  chaque  lifnlaîrc,  et  néanmoins  ceux  dont  les  prix  d’a¬ 
chat  sont  inférieurs  a  tîO.ÜÛO  livres,  recevront  celle  dernière  sonnne  en 
retnboiirsemcnL 

M  Ceux  dont  les  prix  de  contrai  excèdent  90,000  livres,  seront  assujettis 
h  la  déduction  d'un  Imilième  sui’  le  montant  de  leur  remboursenienl,  pour 
raison  des  recouvrements  présiuiiés  compris  dans  les  ventes  qui  leur  ont 
été  faites.  »  {Coliection  complète  des  lois  promulguées  sur  tes  décrets 
de  r Assemblée  nationale,  t,  IX,  p.  187.) 

11  est  clair  que,  aux  termes  de  cette  loi,  Danlon  aurait  dû  recevoir,  au 
ininirnum,  2(1,000  livres,  et  non  pas  10,000,  comme  le  dit  Laliiyetle, 

D’im  autre  cùlé,  les  documents  dont  il  s’ag  il  constatent  tpie  le  rembonr- 
seinent  fut  effectué  [»ar  la  caisse  de  l'extraordinaire,  ce  qui  éc.arte  toute 
idée  d'un  traité  particulier  fait  avec  le  niiiilstre  ou  avec  la  Cour. 

En  réalité,  comment  le  remboursement  a-t-il  eu  lieu?  Aux  teiines  de  la 
loi  du  J5  mai  1791,  Danton  ayant  acheté  sa  charge  plus  de  20,0nû  livres, 
devait  subir  une  réduction  d'un  liuiliènie  sur  le  prix  d’achat.  Nous  avon.« 
dit  qu'il  avait  payé  sa  eliai’gc . .  78,000  liv. 

Si  nous  en  déduisons  un  huitième,  soit.  ....  9.7nÜ  id. 


Il  reste. .  .  . 


t  * 


Auxquelles  doivent  s'ajouter  : 

Pour  remboursement  du  droit  de  mutation. 
Pour  reinhoursement  du  marc  d’or.  .  .  . 
Pour  reinbourscnieiit  ilu  sceau  de  provision . 

4- 

Ce  qui  donne  ,  . . . 


*  # 


08,950  liv. 

9i0  liv. 

•410  id.  \  sols. 
195  id. 

tiO.llôl  liv.  i  sols. 


c’est  à  dire  le  chiffre  même  porté  sur  la  quittance  et  la  reconnaissance 
définitive  de  ta  liquidation  des  8  et  1 1  octobre  1791. 

L'assertion  de  Lnfayetle  n’est  doue  jias  soutenable. 

Dans  un.lravail  dont  je  me  propose  de  faire  .suivre  la  prochaine  édition 
de  ce  livre,  je  reviendrai  sur  tous  les  [toiids  controversés  de  cctle  grande 
et  difficile  histoire  de  la  Révolution.  .Mais  im  devoir  m'était  imposé  à 
l’égard  de  la  mémoire  de  Danlon,  et  j’ai  voulu  le  remplir  sans  perdre  un 
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FKTK  IIK  I.  KTRK  SFI’IIKME 

Le  Comité  <lc  saliiL  publie  Irîoniivliaiit,  —  Slort  de  Coudoecet*  —  Lrocès;  tlo 
(^hîiumelte.  —  Kiforts  île  Iiobe5|iiiTre  pour  sauver  iladame  Élisabellh  — 
Mesures  de  sûreté,  —  Rapport  de  Saiiit^Just  sur  la  police  générale  ;  di' 
üiliaiMbVareiiïie  sur  la  [lolilîque  du  Comité,  — Mort  de  iHival  d"É[vré- 
ménil,  de  le  Cliapeliei\  de  Thouret,  de  Malesherbes,  de  Lavoisier,  de 
Madame  Llisabetlu  —  Vues  de  Rubespierre  ;  sou  discours  du  18  lloréal; 
ilécret  par  lequel  la  Convention  reconnait  l'existence  de  l'Être  suprême 
et  rimmorlalité  de  rame.  —  ïentalivc  d'assassinat  sur  la  personne  de 
Colinl  dMleibois  et  sur  celle  de  Rolïespierre*  —  Discours  de  Hobesjnerrc, 
du  T  prairial*  —  Vùie  de  l'Être  suprême* 

■ 

Par  la  (lélaile  des  deux  parlis  opposés  qui  lui  faisaieiU 
(ïl)siaele,  le  Comité  de  salut  public  semblait  avoir  acrpds 
une  rorce  irrésistible  :  un  moment,  tout  sb'iiclina  devant 
lui.  Dufourny,  dénoncé  par  Vadier  pour  avoir  mis  en 
doute  la  conspiration  imputée  aux  nanlonisles,  i‘ul  chassé 
du  club  des  Jacobins,  à  la  suite  (rnne  sortie  violente  de 
lîobcspicn‘e‘.  Legendre  déclara  latheinenl  cju’il  avait 
été  le  jouet  de  Danton,  sou  ami  de  la  veille  ;  il  le  trou¬ 
vait  coupable,  mainleiiant  qu’il  était  mort’!  De  chaque 
point  de  la  I- rance  ariivèrcnt  des  adresses  de  congralu- 
lalion.  La  ville  de  llodez  écrivit  à  la  Convention  :  «C’est 
donc  en  vain  que  les  enl’anls  des  Titans  ont  levé  la  tète, 
la  Ibndre  les  a  tons  renversés  \  »  La  soumission  lut  géné¬ 
rale  et  alisolue. 


'  Noniteur,  an  U  {179t),  11“  2 
Ibid. 

Ibid,  t  n’  20y . 
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Ho  (|iioi  s’agissaii-il,  ccpeiulaiit?  ce  sang  qtie  la  liévo- 
lulian  venait  de  réjiandre,  c’était  le  sien  ;  et  elle  se  pré- 
scnlail  à  ses  ennemis  du  dedans  comme  à  ceux  dudeiiors 
singulièrement  aflatlilie.  Le  Comité  do  salut  ]m!)lic  -le 
comprit  si  liicn,  fjiLil  résolut  de  redoulder  d’activité  e(  de 
vigueur.  Nous  dirons  les  mesures  que  cette  préoccupation 
lui  inspira,  mais  api'ès  avoir  consacré  qiieltiues  pages  à 
completel'  le  récit  funéraire  qui  précède. 

jour  que  mar- 

(pia  la  mort  de  Han  ton,  ‘ 

Nous  avons  raconté  avec  quelle  générosité  courageuse 
madame  Vernet  avait  recueilli  chez  elle,  en  juillet  1795, 
rillustre  philosojéic,  réduit  alors  à  se  cacher L  A|)rès  Ja 
calaslrophe  du  51  oclohro,  tremblant  pour  sa  protec¬ 
trice,  il  voulut  {juilter  son  asile.  «  Je  suis  hors  la  loi  ; 
je  ne  ]»uîs  rester,  »  dit-il  à  madame  Vernet.  Mais  elle  : 
«  La  Convention,  monsieur,  a  le  droit  de  mettre  hors 
la  loi  ;  elle  n’a  [las  le  pouvoir  de  mettre  hors  de  i’Iiuma- 


i  2 
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Cundorcel  dut  céder,  et  devint,  à  partir  de  ce  moment, 
robjet  d’une  surveillance  aussi  active  que  touchante.  Pour 
endormir  les  inquiétudes  de  son  cher  {U'isonnier,  en  oe- 
cujiant  sa  pensée,  madame  Vernet  le  fit  supplier  jiar  sa 
femme  et  .ses amis  d’entreprendi’e  queh|ue  grand  travail  ; 
heureuse  iiis|uralion  à  ]a([uellc  nous  devons  VExifamse 
d' un  tableau  historvjac  des  proyrèft  de  r esprit  hatnaitd! 
Condorcet  récrivit,  ce  livre  qui  re.spire  une  sérénilé  su- 


Cependant  le  Ijruil  des  coups  de  hache  devenait  plus 
formidable  de  jour  en  jour.  La  lièvre  de  la  composition 


*  Vovez,  dans  te  nein  ièiiie  votume  de  ccl  ouvrage  le  cliaiiltrc  ;  CoHsO- 
iution  lie  1  TUô. 

■  Hioyrapliie  de  Co?uiorcel,  par  F.  Arago,  dans  les  Œ'Uti’rei  de  Coh~ 
dorcet,  piiîjliées  par  A.  Condorcet,  O’Connor  et  F.  Arago, 

^  Œuvres  de  CouUorcel,  p.  14‘2  et  l-iô. 
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n'etil  pas  pinlot,  abandomio  Cüinlurcet,  «pril  vil  do  nou¬ 
veau  se  dresser  devant  lui  l’image  tlii  bourreau  venant 
clierclter  sa  bienfaitrice.  Uejà  il  avait  fallu  faire  au  dépiilB 
luüiilagnard  Mareos,  logé  dans  la  maison,  la  conlidence 
d’un  si'crel  qu’on  ne  [<ouvait  garder  qu’au  ])éril  de  sa 
vie;  et,  bien  que  Marcos  se  fut  montré  (ligne  de  tant  de 
coidianee,  nul  doute  qu’un  accident  ne  put  tout  perdre, 
(jondorcei  résolut  de  s’enfuir. 

I>e  17  germinal  (13  avril),  à  dix  lieurcs  du  inalin,  il 
([uitte  sa  cellule,  et,  dans  son  déguisement  habituel,  c’esl- 
à-dire  en  veste  et  en  gros  bonnet  de  iaine,  ü  descend 
comme  [lour  aller  causer  avec  un  locataire  qui  occupait 
une  petite  jûéce  du  rcz-de-cbaussée.  Mais  madame  Vernet 
est  là,  comment  tromper  sa  surveillance  ?  il  feint  d’avoir 
oublié  sa  tabatière,  d’en  èli'e  fort  contrarié,  et,  tandis 
que  madame  Vernet  court  la  lui  ciiercher,  il  s’élance  dans 
la  rue.  Les  cris  de  la  portière  avertirent  madaino  Vernet 
de  celte  liiilc  inaguaniine  ;  mais  ti’op  lard  :  la  noble 
femme  lomhg  évanouie 

Il  y  avait  à  Kontenay-aiix-Roses  une  maison  où  l’ainide 
Condorcet,  l’académicien  Suard,  attendait,  retiré  daiis  sa 
prudence,  la  fin  des  jours  orageux  :  ce  fut  à  la  porte  de 
cette  maison  que  vinrent  frapjter,  le  IG  germinal,  à  trois 
lieurcs  après  midi,  deux  hommes,  dont  l’nn,  Condorcet, 
se  traînait  à  peine;  rautre  était  un  cousin  de  madame 
Vernet,  qui,  ayant  rencontré  le  fugitif,  s’était  intrépide¬ 
ment  attaché  à  lui®.  Vu  seuil  de  la  dcmeiiie  de  Suard, 
ils  se 


a. 


Que  se  ]>assa-t-il  eu  ce  moment?  l’Iiospitalité  attendue 
fut-elle  l■efLIséc?  les  récits  diffèrent.  Suivant  Beaulieu, 
M.  et  Madame  Suard,  pour  déjotter  respionuage  d’un 
doiuestiipic  dont  ils  se  déliaient,  engagèi'cnt  Condorcet 


‘  Œiares  fie  Condorcet,  p.  15*2. 
-  Ibid.,  |>.  142. 
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:i  rcwiiii’ plus  tanl,  lui  ilôsigiiant  une  heure'.  Ou  convint 
«ju’iine  petite  porte  <le  jiinliti  doiiiiaiit  sur  la  campagne 
iit  s’üuvraiit  en  dehors  ne  sei’ait  jias  lermée,  et  que  Con- 
lorccl  pourrait  s’y  présenter,  la  nuit  venue.  11  s’éloigna 
loue,  emportant  les  Iqiitres  d’iloraee,  que  scs  amis  lui 
remii-ent  à  rinstanl  du  dé[iar(.  lievint-il?  trouva- t-Ü  la 
porte  lérniée?  lîeaulieii  dit  qu’il  revint  avant  l’heure  in- 
ditjnée,  fut  aper(;u  par  le  dangereux  domestique,  et, 
n’osaiit  passer  outre,  rebroussa  chemin 11  erra  tout  le 
jour  suivant  ;  le  lendemain,  accablé  de  taligue,  blessé  ;t  la 
jamlje,  inoiiranl  de  laim,  il  entre  dans  un  cabaret  de 
Clamart  et  demande  une  omelette.  «  Malheureusement, 
écrit  son  biographe,  cet  homme  presque  imiversel  ne 
sait  pas,  même  à  peu  près,  combien  un  ouvrier  mange 
d7niifs  dans  un  de  ses  repas.  A  la  question  du  caharctier, 
il  répond  :  «  Une  douzaine'’.  »  On  juge  de  la  surju’ise! 
«Vos  i»apicrs?»  11  n’en  avait  pas.  «Uni  éles-vous?  » 
L’ijifortiiné  se  donna  une  qualité  que  ne  démentaient 
(|ue  trop  la  hlanchcnr  et  la  délicatesse  de  ses  mains.  II 
n’en  fallait  pas  tant  :  on  le  traîne  an  comité  du  lien  ;  car 
les  moindres  Ijourgades,  a  celle  époque,  avaient  leur;' 
«eoiiiilés  de  sans-culottes.  »  J^à,  fouillé  et  interrogé,  il  ne 
fit  d’antre  déclaration  que  celle-ci  :  Simon ^  ancien  </o- 
tne.stif/ne.  Or,  pour  tout  bagage,  il  avait  un  Horace  en 
marge  duquel  des  lignes  ti’acées  au  crayon  et  en  latin.  Sur 
quoi,  le  memijrc  du  comité  qui  l’interrogeait  lui  dit  :  «  Tii 
prétends  (|ue  tu  étais  donicsti(iue  ;  mais  je  croirais  |ihildl 
que  lu  es  nu  ci-devant  ipii  en  avait,  des  domestiques  A  «El 
il  ordonna  tpie  rinconnn  fût  conduit  au  district  du  Honrg- 
l’Egalité.  Transféré  à  jiied  au  milieu  d’une  escorte  armée, 


‘  Iteaiilieu,  /üi'iont/ueg  sut'  la  ftevolu/ion  de  France,  i.  V,  j».  iSI. 
'  Ufid.  Cette  veisioii,  il  faut  Inoi  le  dire,  n’est  [tas  celte  i(ne  sejiilde 
adiiietlre  le  savant  l>iogi'aiilie  de  Condorcet,  M.  Arago. 

^  llioijraptiie  de  Condorcel,  [lar  M.  Arago,  p,  lào. 

*  Slcrcicr,  L&  yonveait  Paris,  l.  V,  dia[).  clxxxviii. 
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Iiî  inallienreux  Coiidorcol  ne  pul  aller  plus  loin  (|ue  Clni- 
lillon^où  il  tomba  lie  défaillance.  Un  vigneron,  ému  de 
pitié,  le  mit  en  étal  de  continuer  ce  lugubre  voyage,  en  lui 
prêtant  son  cfieval.  Au  district,  on  l’emprisonna;  cl 
lorsfjiic  le  20  germinal  (9  avril),  le  geôlier  entra  dans 
le  cachot,  il  apcri;ul,  étendu  sur  le  plancher,. ,  un 
cadavre.  Condorcet  avait  avalé  une  forte  dose  de  poison 
concentré,  ipCil  portait  depuis  (piehpie  temps  dans  une 
J»ague‘. 

Ah  !  (picl  serremcnl  de  cœur  on  é]>rouve,  quand  de  ce 
poignant  récit  l’on  l’approclie  la  lettre  suivante  rpi’eii 
!  77t)  Voltaire  adressait  an  philosojthe  illnslre  dont  nous 
venons  de  décrire  l’agonie  «  Un  grand  courtisan 
(Voyer  d’Argeitson) -m’a  envoyé  une  singulière  l■éfutalioll 
du  St/slèmo  (le  fa  ?fütare^  dans  hupiclleil  ditqne  la  nou¬ 
velle  philosüpiiie  amènera  une  révoUition  horrible. Tous 
ces  cris  s'évanouiront,  et  la  pliilosophîe  restera...  baissez 
faire,  il  est  impossible  d’empccher  de  penser  ;  et  jdns  on 
pensera,  moins  les  iiommes  seront  malheureux.  Vous 
verrez  de  beaux  jours;  vous  les  ferez:  celte  idée  égaye  la 
lin  des  miens  ^  !  » 

La  prédiction  dn  patriarche  de  Ferncy  ne  se  l’éaHsa 


‘  «  lie  i)oison  (on  ignore  sa  iiiilufe)  avait  été  préjiaré,  ilit'Oii,  par  un 
niétlecin  célMire.  Celui  avec  leipiel  Na|'oléon  voulut  se  fiouner  la  mort  îi 
Fontainebleau  avait  la  même  origine  et  datait  de  la  méiiie  é]iût(Uft.  «  {Xole 
de  M,  F.  Aj’ago,) 

Le  médecin  aut[uel  M.  Arago  fait  allusion  dans  celte  note  est  Cabanis, 
beau-frère  de  Condorcet. 

Mercier  prétctul  que,  dans  son  cachot,  Coinloi’cct  mourut  de  faim. 
«  C'est  la  raison,  dit-il,  pour  laquelle  cet  événement,  qui  dev.ail  naturel- 
leinenl  faire  du  bruit,  est  resté  secret  jiis*ju*îi  ce  moment,  et  qui  a  fait 
iiaiire,  depuis,  Fidéc  du  jtoîson.  i>  (Voyez  le  youvenu  Paris,  l.  V, 
cba]i.  CLxsxviii.)  Voici >ce  qu'oli  lit  dans  lîeanlieii  :  «  Oji  dit  que  Condorcet 
mourut  de  faim  :  ce  (|ui  parait  plus  certain,  c'est  qu'il  s'empoisonna.  » 
(Voyez  Instoritines  sur  la  liévolutioii  de  France,  t.  V,  p,  481.) 

-  Correspondance  entre  Voltaire  el  Condorcet.  —  Voyez  la  note  criti¬ 
que  placée 'a  la  fm  de  ce  chapitre. 
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|>oin«,  comme  on  voit,  pour  Condorcet,  Et  à  combien 
d’autres  victimes,  [niscs  dans  ses  propres  rangs,  ia  Ré¬ 
volu  lion,  en  ce  lemps-là  môme,  ne  passai t-('l le  pas  sur  le 
corps!  f/apolre  de  la  Itaison,  Cliaiimelfe  ;  Gobel,  oui 


avait  mis  tant  d  ei 


il  i 


'  ses  fonctions 


épiscopales;  Bcysser,  le  défenseur  de  Nantes;  Sinioml, 
l’ami  de  Ealirc  d’Eglantinc;  la  charmante  Liicile,  voilà 
les  noms  qui,  confondus  avec  ceux  de  Dillon,  de  la  femme 
d’Hébert,  et  des  deux  rii'ammont,  sur  le  registre  mortuaire 
de  cette  époque,  y  ligurent  immédiatement  après  ceux  de 
Danton,  de  Camille,  de  Fabre,  de  Bazire  et  de  l’hiiip- 
peaux. 

Au  Luxembourg,  Cliaumette  avait  été  d’aboicl  ren¬ 
fermé  seul  dans  sa  chambre,  où  Tot]  pouvait  l’observer, 
toutefois,  par  une  chatière.  Beaulieu,  un  des  détenus,  as¬ 
sure —  et  cela  secon^’oit  de  l'este  —  que  le  pauvre  pro¬ 
cureur  de  la  Commune  avait  l’air  süqïéfaitb  Les  prison¬ 
niers  couraient  le  contempler  l’un  après  l’autre,  et  l’on 
se  demandait  en  s’abordant  :  «  Avez- vous  vu  le  loup*'?  » 
Singulière  appellation,  appli((uée  à  iin  homme  d’iine  phy¬ 
sionomie  douce  et  de  manières  paisibles.  La  première 
fois  ipi’on  lui  permit  de  circuler,  il  alla  se  [irésenler  au 
café  de  la  prison,  où  les  lirocards  ne  lui  furent  pas  épar¬ 
gnés.  En  des  [u'isonniers  lui  dil,d’iin  ton  plaisamment 
solennel  :  «  Sublime  agent  national,  conformément  à  ton 
immortel  réquisitoire,  je  suis  suspect,  tu  es  suspect,  il 
est  suspect.. .  nous  sommes  tous  suspects.»  Chaumelle 
lui-mème  ne  put  s’eni|)ècber  de  sourire*.  Mais  dans  une 
pareille  épigranmic,  quelle  doulonrense  leçon! 

Le  18  germinal  {7  avril),  rjegendre,  à  la  Convention, 
avait  dit,  en  parlant  de  Danton  et  des  antres  condamnés: 
«  Eue  lettre  anonyme  qui  m’a  été  envoyée  ne  me  laisse 


Beaulieu,  Essais  historiques  sur  ta  Hrvolutiou  de  France,  t.  V,  p.  S5X 
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iuicnn  l1oiiU‘  ([uc  les  couj>al»les  qui  ont  péri  sur  récIiaOiiKl 
ii’ensseiU  des  conqilices  dans  les  prisons  du  l.nxcmlionrg, 
(»our  cxciler  un  monventcnl.  J’ai  remis  au  Comité  de 
sailli  public  celle  lellre,  dans  laquelle  des  lionimes,  se 
«lisanl  palrioles,  llallaieiit  mon  amour-pi'opre,  mon  ambi¬ 
tion,  cl  uCiuvilaienl  à  m7irmer  de  deux  pisloiels  et  à  assas¬ 
siner  dans  le  sein  de  lii  Convenlion  Robespierre  et  iSainl- 
Jusl'.  »  l'ne  lettre  du  meme  genre  avait  été  adressée  à 

de  POise)\  Quant  aux  iiisligateurs,  aucun  nom 
ne  fut  prononcé. 

Si  ces  indices  se  rapporlaienl  au  jirojet  de  conspiration 


JLI 


r*  ■  A 


ce 


c  s 


)UC 


crut  peul-étre,  dans  sa  terrible  imjiatience  de  trouver  îles 
coujiables;  mais  e’esL  ce  que  rien  ne  démonli'e  ;  cl  en  ee 
qui  tonclic  le  [n'ojet  de  consjération,  s’il  n'est  [ms  jirouvé 
((ue  ce  fut  une  invenlion  meurtrière  du  Comité  de  salut 
public,  il  ne  l’est  jias  davantage  que  ce  fut  quelque  clmse 
de  vérilablcment  sérieux.  De  la  [lart  de  Liieile.  Desmoulîns, 
le  désir,  liien  naturel,  de  sauver  son  mari  coûte  ([ue  coûte, 
t't ,  de  la  part  de  Dilloii ,  certains  épancbemeiils  l'rivoles 
auxquels  son  état  Imbiluel  d’ivresse^  ne  permcltaît  pas 
•ju’on  attachât  mie  importance  réelle,  tout  se  réduisail  à 
eela,  même  aux  termes  de  la  déposition  de  Laflotfe,  en  la 
supposant  véri 

Il  est  juste  d’ajouLer,  cependant,  que  le  conijdot  dé¬ 
noncé  no  liit  pas  aussi  chimérique  qu’oii  Ta  [irélèndu,  s’il 
en  faut  croire  Reaulieu,  qui  était  alors  dans  la  prison,  el 
dont  voici  les  propres  paroles  :  «  Quelques  révolution¬ 
naires,  partisans  de  Danton,  étaient  sans  doute  ca|iai)lcs 
de  tenter  un  coup  audacieux  ;  mais  les  autres  prisonnier.s 


*  liéponse  des  membres  des  anetens  Comités  aux  impiUatiotis  de  Lun- 
rem  Lecoinlre,  p.  1 10;  liibliolhèque  historique  de  la  ï\éüot,,  10Ü7,  8,  Ji. 
Oi'iliii'li  Mitscuiii. 

Ibid, 

iissiûs  hisioriqnes  sur  la  Hévoiulion  de  France,  t.  V,  p.  ‘287. 
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OC  SC  scrnient.  jamais  rctinis  à  eux.  Ils  les  mcprîsnicnl,  les 
(IcleslaieiU  et  les  auraicnl  dénonces.  »  Dans  les  en¬ 
virons  (lu  mois  d’avril  171)4, «ces  défeenus,  dont  quelques- 
uns  niemlircs  du  clnl)  des  (iordeliers,  cnrenl  cffcclive- 
ment  des  inlelligences  avec  leurs  amis  de  cette  société, 
ijut,  à  un  signal  donné,  devaient  faire  une  iiTiiption  dans 
la  prison,  avec  la  portion  de  la  populace  qui  était  à  leur 
di.<position » 

Toujours  est-il  <pie  là  fut  le  point  de  départ  du  procès 
inlenléà  Dillon,  à  Simond  et  à  l.ucile  hesmoulins.  Mais, 
celte  fois  encore,  des  personnes  apparlenant  à  des  caté¬ 
gories  diverses  et  [jrévenues  de  délits  très-différents  se 
trouvèrent  enveloppées  dans  un  même  acte  d’accusation  : 
témoin  la  veuve  de  Caniille,  qui  coinjiai'ut  devant  le  Tri- 
luinai  révolutionnaire  à  coté;  de  la  veuve  d’Héhert  ! 

Le  procès,  commencé  le  "21  germinal  ("lO  avril),  se 
termina  le  2T. 

Dillon  avoua  qu’il  avait  écrit  à  Lu  ci  le  :  a  Lemme  ver- 
Ineuse,  ne  perds  |»as  courage;  ton  affaire  et  la  mienne 
sont  en  bon  train,  lîientot  les  conpaliics  seront  punis,  et 
les  innocents  Iriomplieront^.  »  Il  déclara  aussi  avoir  dît 
(jue,  si  les  journées  de  septcndjre  se  renouvelaient,  il  était 
du  devoii' irun  homme  conrageiixde  défendre  scs  jours 
Accusé  d’avoir,  à  la  nouvelle  du  'lü  août,  exigé  de  ses 
troupes  le  serment  <le  fidélité  au  roi,  il  répondît  que  de 
faux  rapports  ravaienl  trompé*. 

L’attitude  de  Chanmette  ne  fut  pas  sans  noblesse, 
«Mon  intérêt  pour  Cloot/. ,  dit-il,  augmenta,  lorsqu’il 


‘  Essais  historiques  sur  la  liévoiulion  de  France,  lotiie  V,  pages  !2HS 

et  2811. 

“■*  Procès  Je  Cliaumettc,  lUIlon,  etc.  lUsloire  parlementaire,  t.  XXXIJ, 


p.  255. 


,  p.  257.  —  C'est  par  erreur  (jiie  M.  Michelet  met  ces  paroles 


*  Voyez  Je  procès,  Histoire  parlnneutaire.  l.  XXXII,  p.  2(>ü 
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m’apiiril  avoir  décidé  riobel  à  im  recomuiître  craiitre  cidle 
que  celui  de  la  raison*.  »  Gomtneon  lui  iinputail  d’avoir 
exercé  lyranniqitcmciiL  ses  Ibiiclioiis  iiiu]iiei[)ales,  entravé 
rarnvage  des  snl)sislances,  cl  favorisé  l’idée  de  pillage, 

'  repousser  des  inculpalions  de  ce  genre,  les 
.‘Sliinant  trop  basses  [lour  l’occuper.  «  Mes  fonctions  ont 
‘té  publiques,  fit-il  oliserver  avec  un  câline  dédaigneux  ; 
c’est  à  la  saine  portion  du  jieupleà  me  juger*.  »  Humas, 
qui  avait  remplacé  Herman u  comme  président  du  Tri¬ 
bunal  révolutionnaire,  osa  reprociier  à  Cliaumette  de  n’a¬ 
voir  fait  fermer  les  églises,  pendant  qu’il  poursuivait  les 
filles  de  joie,  que  pour  ameuter  contre  la.  liépiibliquc  les 
libertins  et  les  dévots  :  interprétation  calomnieuse,  re- 


C’étail  aussi  Gain 


ni,  a 


lO- 


bespierre,  avait  attaqué Gobel,  en  taxant  sa  «lémîssion  d’é- 
véipie  de  làcbe  hypocrisie,  et  en  délia issant  de  la  sorte  sa 
conversion  révolu tioniiaire  : 


Citoyens,  j^ai  menti  soixante  ans  poiiG  mon 

Getle  imputation  de  mauvaise  foi  fut  rejirodnite,  à  l’au¬ 
dience,  par  un  (les  jurés,  lb.‘naiidin\  G’étail  égarer  la  jus¬ 
tice  dans  la  voie  des  hypothèses.  Tout  ce  qu’à  l’égard  de 
Gohel  des  révélations  ullérieinres  permeltent  de  dire,  si 
meme  l’on  y  [>cul  avoir  conliance,  c’est  qu’en  face  de  la 
mort  il  redevint  prêtre,  et  envoya,  de  la  Goneiergerie,  à 
hotliringer,  un  de  ses  vicaires,  sa  conlèssion  écrite,  ac¬ 
compagnée  d’un  Idllel  où  il  sollicitait  liumldcment  son 
absolution*.  Quoi  qu’il  eu  soit,  Fouquicr-Tinville  mentait 


*  Voycï  le  procès,  llisloire  parlementaire,  p.  284. 

-  Ibid.,  p.  290. 

^  Voyez  le  n*  Il  du  Vieux  Cordelier,  — CoHcclîon  des  Mémoires,  etc. 

*  Voyez  le  procè.s,  llisloire  parlementaire,  t.  XXXII,  p.  285. 

*  Annales  ecclésiasti<]ues,  t.  III,  p.  4C6.  (Lettre  de  .M.  Lothringer,  du 
1 1  mars  1797.) 
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en  l’aeciisani  d'avnir  voulu,  de  concert  avec  Cliaiimette  cl 
Cloolz,  tdïacer  tonte  notion  de  la  Itivinilé.  Était-ce  là, 
d’aillcnrs,  un  motif  de  demander  sa  tête?  Et  lu  lîévolu- 
tion  pouvait-elle  transformer  rathéisnie  en  crime  capital, 
sans  rétrograder  jusqu’aux  ténèlires  du  moyen  âge,  sans 
se  traîner  sur  les  traces  sanglantes  de  l'Inquisition  ?  Fou- 
quier-Tinvilio  ainvait  dû  mieux  se  souvenirdes  paroles  <le 
l»ol)espierrc  dans  sa  fameuse  attaque  contre  les  Héher- 
tisles  :  a  Tout  philosoplie,  tout  individu  peut  adopter, 
relativement  à  l'alliéisme,  l’opinion  qu’il  lui  plaira.  Oui- 
(■on([ue  voudrait  lui  en  faire  un  crime  est  un  insensé*.  » 
Au  reste,  face  usât  ion  intentée  à  (lobel  ne  poi'ta  jias  seu¬ 
lement  sur  ses  rapports  supposés  avec  la  faction  d’Hé*- 
l)ert  :  il  eut  à  rendre  compte  de  certaines  dilapidations 
commises  pai*  lui  cl  sou  neveu  dans  le  château  de  Fo- 
reuiruy;  et  Fou  eut  certes  di’oit  de  IronvtM*  insuffisante 
une  cx}»!îcalion  pi'ésentéc  en  ces  termes  :  «  Mon  neveu 
et  moi  avions  saci'iiié  no1i-e  fiirtnne  jmiir  proeiirei'  la 
liberté  aux  liabitanls  de  Forentrny  ;  les  tléponllles  du 
cliAleau  nous  appartenaient  bien  légitimement  à  litre 
d’indcmnilé  » 

E’esl  à  peine  si  I.ncile  Desmonlins  fut  interrogée.  Ifi* 
(pioi  l’accuser,  en  effet ,  sinon  d’avoir  aimé  son  mari 
sous  la  hache,  avec  toute  rinirépidilé  et  tout  le  dévone- 
menl  d’un  noble  cœur?  Elle  ne  leva  pas  les  yeux,  ne  ma- 
nil'esta  nî  crainte,  ni  espérance,  et  alleiidit  modestement 
son  arrêt,  l.c  jour  même  du  jugement ,  la  veuve  d’ile- 
hert,  SC  (ronvaut  [très  d’elle  au  grefle  de  la  Concicrgei'ie, 
lut  dit  :  «  fu  es  léien  hcui'euse,  toi;  il  n’y  a  pas  eu  liie'r 

contre  toi  une  seule  déposition .  Tn  vas  sortir  sans 

doute  jtar  le  grand  escalier,  et  moi,  je  vais  aller  à  Féelia- 


’  \  ovez  te  discours  prononcé  par  liobespierre,  dans  la  séance  des  Jaeo- 
biiis,  duül  novembre  1 7Ü5, 

^  Voyez  le  procès  deCliauinctlû,  Dillon,  etc,...  IHsloiî'e pnTlciiic?tlüU‘t‘, 
t.  XXXll,  i<.  2SS. 
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fnu(l‘.  ))  ^[ioijscs  et  anuinlcs,  elles  ii  etaicnl  cuiijuibles  ni 
l'une  ni  rjuifre  an  trilHinal  tic  la  eonscicnee  linmaine, 
et  cepcudanl  Ion  les  les  deux  pét'ieenl.  Oui,  celle  ha  rl  tare, 
inutile  cl  hiclie  iinniolalion  tles  lenimes,  vnilà  ce  (jiii, 
dans  la  Kévolulion  française,  resicra  la  lâche  ineffa- 

'i  f 


‘J* 


l’iC  • 


« 


Sur  vingt-six  accusés  dont  sc  composait  la  fournée^ 
dix-neuf  furent  condamnés  it  mort  et  sept  actpiillés®.  Ih 
même  cpie  rancien  prêlre  Gobcl  mourut  après  s’êli'e  con¬ 
fessé  [mrécril,  rancien  cmirtisau,  Arthur  Dillon,  mourut 
en  criant  :  F/rc  le  roi /Quaiità  Lncile  hesmoulius,  avant 
d’aller  à  l'échafaud,  elle  avait  écril  à  sa  mère  ce  Idllet 
d'une  simplicité  et  d’une 
ma  chère  maman.  Une  larme  s’écliappe  de  mes  yeux; 
elle  esl  pour  toi.  .le  vais  m’etulnnnir  tlans  le  calme  de 
r innocence®.  » 

Uni  le  croirait?  Après  ces  liorrihles  exécii lions,  et 
comiiu'  si  ce  n’était  pas  assez  de  sang  versé,  ïallieii  pro¬ 
posa  de  donner  une  activité  nouvelle  aux  mesures  contre 
les  suspects.  Mais  Robespierre  l’iiilerrompit,  déclarant 
(pie  ce  n’élail  pas  les  suspects  ipi’il  fallait  craindre, 

(pi’il  y  avait  des  liommes  pins  dangeivux . Tallien  sc 

tNl\ 

Si  HobespieiTC,  dans  le  Comité  de  saint  pulilic,  inler* 
céda  en  laveur  de  la  veuve  de  Camille  llesnioulins,  c’est 


‘  Déposition  de  TtHcrrict-tîratKtpré,  dans  le  procès  de  Fou([niei''îinvilIe. 

-  Histoire  parhmcnloire,  I.  XXXll,  p,  r)0'2. 

'  Essai  sur  la  vie  de  Camiile  Hesiiionlius,  par  M.  Mallon. 

M.  Matlûii  met  dans  ta  tjoncdie  de  Luette,  au  luouieul  du  jiiftemeiU,  des 
parûtes  violentes  et  ctnpluitu|ut‘s  dont  nous  nXnons  pas  cru  devoir  tenir 
lomptc,  nou-seuleinent  parce  eiu'il  iieii  est  pas  trace  dans  le  comjttc  rendu 
■iriiciel.  nuiis  parce  t|trclies  ne  s'accordent  pas  avec  ce  ipie  Ttucrriel-fpi’and- 
pré,  létnoiu  svuipalldque  et  témoin  oculaire,  dit  de  ratlitude  de  t'ac¬ 
cusée. 

*  ticaulieu,  Essais  hisiorifjucs  sur  la  Ilcvoluliou  de  Frajtcc,  tome  VI, 
page  -i. 
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ce  t|ij’ûix  ignore,  ceux  des  inemhres  du  (.ioinité  qui  lirent 
le  0  lliermidor  ;iy;inl  en  intérêt  à  cncJier  (ont  ce  qui  était 
de  nature  à  lionorcr  la  mémoire  de  leurs  victimes.  Mais 
voici  un  fait  qui  porte  avec  lui  son  commentaire. 

lioljcspierre  avait  été  ]e  camarade  de  collège  de  Ca¬ 
mille,  il  avait  de  ralTcclion  [)üur  la  femme  de  sou  ami, 
et  !)ien  des  fois  il  avait  tenu  lcui‘ enfant  sur  ses  eenon\‘: 

O  ' 

ou  j>euî  donc  croire  qu’il  lit  des  elïürts  jioiir  la  sauver, 
s’il  esl  vrai  qu’il  eu  ait  fait  pour  sauver  Madame  Éliza- 
Cetli,  dont  tout  concourait  à  l’éloigner  et  dont  il  v  avait 

*  17  O 

alors  danger  à  prendre  la  déléiise.  Or,  qu’on  lise  le  pas¬ 
sage  suivant,  extrait  de  l’ouvrage  du  royaliste  lïeatdieu  : 

(.i  Madame  Klizabelh  fut  comprise,  sans  aucune  espèce 
de  distinction,  dans  une  fouiTiéc  de  cinquante  inaKieu- 
reiix  que  le  Trihunal  révolutionnaire  envoya  à  l’écha¬ 
faud...  llohespieri'C  passait  souvent  le  soii'  à  la  houtique 
du  libraire  Maret,  établi  à  rentrée  du  Palais-lloyal.  C'était 
là  qu’on  venait  se  dire  à  l’oreille  les  événements  du  jour. 
Loi’Sijue  les  nouvellistes  s’étaient  retirés,  Uobespierre 
laissait  ses  satellites  à  i[uelque  dîslanec,  se  présentait  chez 
Maret,  et,  en  feuilletant  qnehjnes  livres,  lui  demandaîl 
ce  qu’on  disait  dans  le  public.  Le  jonr  que  Madame 
Klizalieth  fut  exécutée,  il  vint  à  la  boutique,  accom¬ 
pagné  de  M.  liarère,  et  demanda  sur  quoi  roulaient 
les  conversations.  «  On  murmure,  on  crie  contre  vous, 
«  lui  dit  avec  franebise  le  libraire  :  on  demande  ce 
«  que  Vous  avait  lait  Madame  Ktizabclli,  quels  étaient 
«  ses  crimes,  ])OUi‘([Uüi  vous  avez  envoyé  à  réebafaud 
«  cette  innoeenle  et  vertueuse  personne.  —  Eli  bien, 
«  dit  llobes|)ierre  en  s’adres-sant  à  liarère,  vous  l’en- 
cf  tendez,  c’est  toujonrs  moi...  -le  voies  garantis,  mon 
«  cirer  Maret,  que,  loin  d’èlre  raiitcur  de  la  mort  de 
((Madame  Élizabelli,  j’ai  voulu  la  sauver;  c’est  ce 

•  Celte  clrctinslaiice  &e  trouve  rîn>|>eléc  daiis  tnic  letti'C  de  uiadauie  Ou- 
lilcssis,  iiuidice  par  Jt.  >taUoii. 
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et  scélt'iMl  lie  Coilot.  (.i’üci'hoîs  ijui  me  Va.  iirraehée » 

L’execution  «le  Cliaumelte  déhaiTassaiil  le  (’oinité  «le 
salut  piildicdii  dernier  oLsIacle  «jiril  jM'il  craindre  dans  le 
cainj»  meme  de  la  iiévoiution,  toute  soji  attention  se 
jHJrta  sur  les  contre-révolutionnaires.  Pour  les  conibaltre 
avec  plus  «PcnsemLie,  diverses  mesüres  furent  prises, 
dont  la  première  consista  dans  ral>olîlion  des  ininisttu’cs. 
A  leur  place,  on  institua,  sur  un  rajiporl  de  Carnot, 
douze  commissions  entre  lesfpiclles  tout  le  maléiâe!  de 
Padniinistration  fut  partagé';  non  fpi’un  tel  arrangement 
parût  <Ie  nature,  soit  à  accélérer  la  marche  «les  al’taires, 
soit  à  ibrtifier  le  pouvoir;  mais  il  avait  ravanlage  de  lér- 
mer  la  bouche  à  Popposition  parlementaire,  f|ui,  dans  ce 
«(u’elle  appelait  rinstilution  monarcliique  des  ministères, 
avait  trouvé  matière  à  tant  d’atta<jues. 

On  s’occupa  aussi  d’organiser  la  police  générale,  et, 
d’abord  de  purger  Paris  de  tous  les  malveillants  qui  s’y 
étaient  donné  rendez-vous  ;  car,  aux  yeux  du  Comité  de 
salut  public,  Paris  était,  selon  le  mot  de  Cou  thon,  «  la 
place  l'oE’te  de  la  Uépubliquc^.  »  Il  y  eut  à  ce  sujet,  au 
seiiuhi  Comité,  des  déliais  qui  durèrent  plusieurs  jours*. 
Mais  enfin  il  fut  convenu  qu’on  proposerait  à  la  Conven¬ 
tion  un  déci'ct  portant,  cnti'e  autres  dis[iositions  rigou¬ 
reuses  : 

«  Les  [iréveniis  de  conspiration  seront  traduits  de  tous 
les  points  de  la  Uépublitpic  au  Tribunal  révol ntionnair«‘ 
à  l*aris. 


*  lîfaulieu  donne  ce  fait  connue  l'avant  entendu  {ilusiciirs  fois  raconter 
au  libraire  Maret  lui-rnèine,  Vovez historiques  sur  la  Ikh'olulion  tle 
FratiCe,  t.  VI.  (Noie  de  la  page  10.) 

Madame  Élizabctli  lui  coiulainnêc  îi  tnort  le  21  lloréal  (lÜ  tnai),  Vovez  le 
Moniteur.,  an  U  (170-4),  ii“  20.7. 

-  Voyez  le  Moniieur,  an  II  (ITOi),  ii“  104. 

■’  llnd,,  11"  208. 

■*  Voyez  le  cliscours  de  Coullioti,  dans  la  séance  du  22  germiiud.  iVtiîu- 
leiir,  an  11  (1704),  ii"  205. 
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«  Des  commissions  populaires  seront  établies  pour  le 
iü  lloréal. 

«  Aucun  ex-noble  et  aucun  élranfi;er  ajiparlenanl  aux 
|>ays  avec  les<juels  la  Jîépublbjue  est  en  ”iierre  no  peut 
liabiter  Paris,  ni  les  places  fortes,  ni  les  villes  maritimes 
pendant  la  guerre'.  Tout  noble  ou  étranger  dans  le  cas 
ei-dessiis  qui  y  sera  trouvé  dans  un  mois  est  mis  liors  la 
loi, 

«  SI  celui  <jui  sera  convaincu  désormais  de  s’ètre  plaint 
de  la  iiévolution  vivait  sans  rien  faire,  et  n’était  ni  sexa¬ 
génaire  ni  infirme,  il  sera  déporté  îi  la  (jiiyane.  Ces 
sortes  d'aflaires  seront  jugées  pai*  les  commissions  [lopu- 
laires. 

«  I.c  séjour  (le  Pai’is,  des  jdacos  fortes,  des  villes  inai'i- 
times,  est  iulerdil  aux  généi’aux  qui  ne  sont  point  en  ac¬ 
tivité  de  service’.  » 

A  ces  mesures,  nées  d’un  esprit  de  défiance  (pfavait  en¬ 
fanté  lui-méme  l’excès  du  péril,  s’en  joignaient  d’antres 
d’un  caractère  bien  différent  et  qui  avaient  ]>our  but  de 
couper  court  aux  abus  d’aulorilé,  de  réprimer  l’arbitraire 
ou  l’insolcncc  des  agents  du  jionvüir,  (reneourager  le 
commerce,  de  protéger  l’industrie,  d‘animcr  la  circu¬ 
lation  et  d’empéclier  tonte  al  teinte  à  la  bonne  foi  pu- 
nc  ^ 

Sainl-Just,  chargé  du  rapjtorl,  y  déjiloya  son  àme  avec 
une  candeur  austère,  11  s’éleva  sans  ménagement  contre 
quiconque,  dans  la  société,  représcnlnit  un  vice;  il  ont 
jiour  ceux  qu’il  nomma  «  les  corrupteurs  du  commerci?» 

CS  aussi  méprisantes  que  jioiir  les  suppôts  de  la 
monareliie;  il  marqua  de  la  même  llétrissiirc  les  mauvais 
serviteurs  de  la  Pa'pnblique  et  ses  ennemis  déclarés.  Un 
passage  de  son  discours  que  couvrirent  des  applaudisse- 


‘  an  II  (1705),  n"  2l)7. 

2  Ibid. 
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üicnts  tniaiiimos,  f'nl  celui  où  11  traçait,  le  portrait  iFiin 
homme  réi'ohft  ion  naît  ’e . 

«  Un  liümiiic  révühilioiinaire  est  iiillcxil)le,  mais  il  est 
sensé,  frugal  et  simple;  il  ri’afliche  pas  le  luxe  (rime 
laiisse  modestie  ;  il  est  ennemi  de  tout  mensonge,  de  toute 
induk^ence,  de  tonte  allectation.  Comme  son  hul  est  de 

Cl  ’ 

voir  Iriomplier  la  Htivolulion. il  ne  l’outrage  jamais,  il 
réclaire,  et,  jaloux  de  sa  pureti'^,  il  s’observe  ([iiand  il 
e,  par  re 

de  l’autorité  qui  est  la  loi,  ([ue  l’égal  des  bommes,  et. 
surtout  des  malbciircux.. .  11  croit  que  la  grossièreté  est 
une  marque  de  tromperie,  et  qu’elle  (bignise  la  fausseté 
sous  l’eiTiportemeiit, . .  Il  est  intraitable  aux  méclmiUs, 
mais  il  est  sensible.  11  poursuit  les  coupables  et  défend 
l’innocence  devant  les  tribunaux...  La  probité  n’est  pas 
nue  linesse  de  l’esprit,  mais  une  qualité  du  coeur.  Marat 
était  doux  dans  son  ménage,  il  n’é|iou vantait  ((ue  les 
traîtres.  .lean-.Iaccpics  Ilousseau  était  un  lévolutionnaire, 
t't  n’était  pas  insolent  sans  doute.  J’en  conclns  qu’un 
liomme  révol lUionnaire  est  un  héros  de  bon  sens  et  de 


ir 


’  ‘ .  » 


C’est  ainsi  que  Saint-J iisL  gourmandait  cette  fraction 
du  |)ai‘ti  révolutionnaire  qui  conqironietlait  |iar  le  déver¬ 
gondage  (le  ses  pai’üle.s  et  de  scs  mœurs  le  culte  des  idées 
nouvel  les. 

Quant  au  gonvernement  révohilioimairc,  roraleur  dé¬ 
clara  bien  haut  qu’il  signifiait,  non  la  guerre  et  l’état  de 
conquête,  mai.s  le  passage  du  mal  au  bien,  de  la  corrup¬ 
tion  à  la  probité®.  11  avait  été  terrible,  ce  |(assagc,  eom- 
nient  le  nier  :  «  Mais,  s’écria  Saint-Jusl,  que  serait  devenue 
une  lïépnbiiqne  indtdgciite  contre  des  enneniis  furieux? 
Nous  avons  opposé  le  glaive  an  glaive,  et  la  liépubliquc 


*  Moniteur,  an  11  (1794),  207. 

^  Ibid. 
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est  Ibiidéc  :  elle  est  sortie  du  sein  des  oniges  :  celle  origine 
lui  est  commune  avec  le  nioiule,  sorti  <lu  tdiaos,  cl  avec 
riiomme,  qui  pleure  en  naissant*.  » 

Les  conclusions  du  rapport,  adopté  d’abord  sans  au  Ire 
modi  fi  cation  qu’un  amendement  relatif  à  la  durée  du  dé¬ 
lai  accordé  aux  nobles  et  aux  étrangers  pour  quitter  Pa¬ 
ris,  devinrent,  de  la  part  du  Comité,  l’objet  d’un  nouvel 
examen.  Dans  la  jtremière  rédaction,  une  exception  avait 
été  faite  en  faveur  des  ouvriers  étrangers  employés  à  la 
labricalion  des  armes,  et  des  étrangères  mariées  à  des 
patriotes  fram;ais.  Une  étude  plus  approfondie  de  la 
question  amena  le  gouvernement  à  reconnaître  qu’il  fal¬ 
lait  élargir  le  cadre  des  exceptions,  et  y  comprendre  les 
ouvriers  étrangers  vivant  du  travail  de  leurs  mains  anté¬ 
rieurement  à  la  présente  loi,  les  fcninies  nobles  mariées 
à  des  non-nobles,  les  enfants  au-dessous  de  quinze  ans  et 
les  vieillards  au-dessus  de  soixaiitc-dix.  D’un  autre  côté, 
le  délai  d’itn  mois  parut  troj)  long  et  fut  réduit  à  dix  jours. 

lassa,  ainsi  amendée 
Sur  la  motion  de  Coullion,  retirée  par  Ini-inême  le 
lendemain  %  il  avait  été  décidé  que  la  loi  qui  chassait  les 
noldes  de  Paris  serait  ajtjiliqiiée  aux  anoblis  jiar  charges. 
Tallien  demanda  le  maintien  de  cette  clause,  déclarant 
indigne  de  toute  fiivcur  «  quiconque  avait  voulu  sortir  de 
la  classe  du  peuple**.  »  Mais  Kobes})ierre,  jiarlant  au  nom 
du  Comité,  lit  observer  que,  parmi  les  charges  auxquelles 
Pancion  régime  avait  attaché  un  titre  de  noblesse,  beau- 

tT'  ■ 

coup  répondaieiit  à  des  fonctions  utiles,  et  qu’on  risquait 
de  rendre  la  loi  iuexécn table  en  étendant  ses  rigueurs  a 
un  trop  grand  nombre  de  persomies.  «  On  peut,  ajouta- 
t-il  amèi’ement,  se  donner  t’avantage  d’une  sévérité  appa- 


*  Voyez  te  ^hnileuït  au  11 

**  llnd..  Il*  tiOS. 


i),  n*  îiOT.' 


UL,  n®  210. 
*  Ibid. 
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rente  contre  les  ennemis  tin  peuple;  mais  le  tievoir  de  qui 
l’aime  vérilablenienL  est  île  le  servir  sans  le  llattcr.  »  IjO 
ConveMliori  fut  de  cet  avis'. 

Ouelques  jours  après®,  Bîllaiiil-Yarcnne  exposait  la  po¬ 
litique  (pic  le  Comiti'^  de  salut  publie  se  jiroposait  de 
suivre,  politique  ipi’il  annou{*a  devoir  être  basée  sur  la 
justice.  I  lesta  il  à  expliijucr  le  sens  de  ce  mot  suprême  ! 
«  La  justice,  dit  Billaud-Yareiiiie,  est  dans  le  supplice  de 
Manlius,  qui  invoqua  en  vain  trente  victoires,  eflacées 
par  sa  trahison^,  »  Tout  son  discours  était  sur  ce  ton  de 
liauteiir  et  d'inilexibilité,  «  Malheur,  ajoula-t-il,  malheui’ 
à  ceux  pour  qui  le  règne  de  la  justice  devient  un  signal 
de  stupeur  M  »  L  ue  politique  qui  eût  fait  plus  large  la 
part  des  iulijaiiités  humaines  et  mis  les  torts  eu  balance 
avec  les  services,  eût  certainemenL  été  préférable  an 
point  de  vue  pbilosü})]iiqne  ;  mais  ce  n’est  point  celle-là 
qu’il  faut  s’attendre  à  voir  triompher  dans  les  temps 
d’orages.  Aussi  l’àpre  langage  de  Hillaml-Varenne  n’é- 
torina-t-il  personne.  Lt  du  reste  il  émît,  avec  une  élo- 
(pience  puisée  aux  sources  d’une  conviction  forte,  des 
vérités  dont  riin|)ortaiiC(^  s’étendait  iiien  au  delà  des  né¬ 
cessités  de  l’heure  présente,  coiiime  lorsqu’il  dit,  en  rap- 
jielanl  combien  les  généraux  victorieux  avaient  été  lii- 
iiesles  à  la  liberté  r  «  I.c  gouvernement  militaire  est  le 
pire  après  la  théocratie,  |)lus  funeste  seulement  parce 
iju’elle  s’enracine  jusqu’au  fornl  des  consciences,  et  que 
ses  victimes  sont  ses  séides...  Uiiand  on  a  douze  armées 
sous  la  tente,  ce  n’est  pas  seuhnnenl  les  défections  qu’on 
doit  craindre  el  prévenir;  rinlluencc  militaire  et  l’amiji- 
tion  d’un  chef  eutre|)renaiil  qui  soi‘(  tout  à  coup  de  la 
ligne  sont  égalemciil  à  redouter  :  rhistoirc  nous  apprend 


*  Moniteur,  a»  il  (ITOi),  n’  21(1. 

-  Séance  de  la  Cotivenliou  du  I"floi'éal  (20  avril). 
^  Moniteur,  ii"  212. 

^  ibùL 


IllSTOinE  UE  LA  IIÉVOLUTION  (i7!)4). 

(jtifi  c’est  par  là  que  loiilcs  les  républiijues  ont  péri‘.  » 
l^a  France  n’ayant  pris  les  armes  que  pour  la  ilérense  de 
ces  principes,  il  convenait  <le  le  jn’oclamcr  de  faijoti  à 
être  entendu  de  la  terre  entière,  cl  c’est  ce  (pie  Uiilnnd’ 
Varenne  fit  en  ces  ternies  :  «  1/expérieiice  des  siècles 
nous  a  sutlisamment  montré  qu’un  peuple  guerrier 
apprête  pour  lui-même  le  joug  qu’il  impose  aux  autres 
nations.  La  soif  des  com[uêtes  ouvre  i’àine  à  ram Iti lion,  à 
l’avarice,  à  l’injuslice,  à  la  férocité,  liassions  qui  trans¬ 
forment  lot  ou  lard  le  petit  nombre  en  domina  tours  et  le 
surplus  en  esclaves »  Le  résumé  fut  qu’il  fallait  compri¬ 
mer  d’une  main  vigoureuse,  au  dedans,  les  ennemis  de 
la  Iiéjiiibiifjue,  et  conduire  la  guerre,  an  deliors,  de  ma¬ 
nière  à  vaincre  l’Europe  en  surexcitant  dans  l’àme  du 
soldat  tonies  les  passions  généi’euses,  et  en  évitant  de 
donner  le  JUibicon  à  francliir  à  quelipie  nouveau  César, 
I.e  décret  rendu  par  suite  de  ce  rapjmrl  fut  ivdigé  sous 
l’empire  d’une  idée  qui  ciil  [iii  paraître  |)uénle  à  force 
d’orgueil,  si  tant  de  Iriomplics  ne  l’eussent  es|)liqiiée;  il 
supposait  à  la  Convention  le  pouvoir  de  disposer  souve¬ 
rainement  de  la  victoire  :  «  La  Convention  nationale 
déclare  qu’apiuiyéc  sur  les  vertus  du  peuple  fi'aru'ais,  elle 
fera  Iriomplier  la  Iic|mbli(jue  démocratique,  et  punira 
sans  pitié  tous  ses  ennemis^,  w 

Sans  pillé!  celte  dure  parole  an non^'aît  la  coiilinuation 
(le  la  Terreur;  et  reflet  ne  suivit  que  trop  tôt  la  menace. 
IfKju'éménil,  Le  Chapelier,  Thouret,  Maleslierbes,  La- 
voisier,  Madame  Élizabetli,  furent  succe.sslvenient  traînes 

à  récliaraud\ 


*  Moniteur,  on  II  {179-1),  n*  212. 

-  !bid. 

IhiiL 

*  Les  quatre  [iivmiers  furent  condamnés  à  mort  le  ô  floréal  (22  avril)  ; 
le  cinquième  périt  le  I<S  lloréàl  mai),  et  la  sœur  de  Louis  WI  Je  21  llo- 
l'éal  (  1 1  mai). 


* 
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h’Kj)n‘niéi]i]  et  Le  C[i:i[»elicr,  eiincniis  (hms  l’Assem- 
!)léc  conslil liante,  se  vovaient  niaintcnaiit  accusés  du 

J  «J 

même  crime.  Sur  la  cliarrefto  qui  les  conduisait  l’iin 
el  l'autre  à  la  mort,  ils  échangèrent  les  poignantes 
paroles  que  voici  :  «  Monsieur,  dît  d’Kpréménil  à  son 
compagnon,  l’on  nous  donne  un  terrible  problème  à 
résoudre.  —  l.equel?  —  C’est  de  savoir  auquel  de 
nous  deux  s’adresseront  les  buées.  —  A  tous  les  deiixC  « 
Tous  les  deux,  en  cITet,  ils  avaient  d'abord  servi, 
puis  cornballu  la  Hévolulioh  :  le  jircmicr,  dès  l’ori- 
gine  et  avec  audace,  le  .second,  pins  tard  et  par  des 
voies  souterraines.  Ils  périrent  pour  avoir  fait  lialte  dans 
les  roules  inconnues  où  ils  s’étaient  engagés  sans  pré- 
vovance  C 

K 

Contre  Tbouret,  c’est  à  peine  s’il  existait  dessoupeons, 
à  moins  qu’on  ne  lui  imputât  à  erîme  d’èire  rauleur 
d’une  consliliition  dont  les  principes  étaient  dépassés.  Sa 
mort  accuse,  de  la  part  de  ceux  qui  le  frappèrent,  une 
inflexibilité  vraiment  féroce. 

Mais  un  nieui'tre  ipri  étonne  an  tant  qu’il  fait  liorrenr, 
c’est  celui  de  Malesberbes.  tjui  plus  vivement  que  Males- 
herbes  s’était  ofqiosé  au  despotisme  de  rancienne  cour? 
On  ne  |)ouvaiL  avoir  oublié  ses  remontrances  à  Louis  XV, 
si  fei-mes,  que  Voltaii^'  les  jugeait  trop  dures,  ni  ses  com¬ 
bats  en  faveui*  de  la  libiu'té  de  conscience,  ni  les  services 
immortels  (pie,  comme  directeur  de  la  librairie  sons  un 
roi  despote,  il  rendit  a  la  liberté  de  la  presse.  S’il  était 
un  homme  (jue  la  lîévalution  dut  respecter,  c’était  lui, 
lui  le  correspondant  et  le  iirotecteur  de  llousseau,  l’ami 
constant  des  philosophes,  lui  sans  qui,  an  lénioigiiagc  de 
rtrimm,  VEncijcIupèdk  u’aurait  jamais  paru.  Il  n’avail 


*  lieuiilicu.  llioijraphie  de  d'ÊpréméniL 

-  l)'l’prcmi'>nil  fut  iiii  (k’s  |ireitiicrs  inoletirs,  et  le  plus  antcnl,  tics  résis¬ 
tances  parlementaires  eonlre  Li  eour.  I.’acte  d'nholiliûn  (.le  la  noblesse  en! 
[>oiir  rêdacleiir  l.e  Cba[ielier. 


iôl)  HISTOIRE  OE  J.A  RÉVOEUTION  (1794). 

rien  rcli’îicLé  d’iulleui‘s‘,  ne  sVfuil,  mêlé  à  aucune  résis¬ 
tance,  et  son  admirable  conduite  envers  Louis  XVI  dé- 
l.roné,  abandonné  de  tous,  condamné  à  mourir,  n’étail 
i[irnM  litre  de  jilns  à  la  sympatliie  des  îimes  généreuses. 
Les  considérants  de  l’arrêL  sous  lequel  il  suceom!>a  sont 
odieusement  vagues*  ils  portent  :  «  Convaincu  d^èlrc  au¬ 
teur  ou  complice  des  complots  qui  ont  existé  depuis  1780 
contre  la  lilierté,  la  sûreté  et  la  souveraineté  du  peiqdeL  » 
Tant  de  vertige  consterne  et  épouvante.  Ce  grand  homme 
de  l)ien  avait  été  arrêté  avec  sa  fille,  sa  petile-lille,  et  le 
mari  de  cette  dernière,  M.  de  Cbateanbnand,  frère  aîné 
du  célèbre  écrivain.  Tous  dirent  adieu  à  la  vie  le  même 
jour,  sur  le  même  écliafaiid.  On  raconte  de  la  sérénité  de 
Malesherbes  clans  le  nionicnt  suprême  des  traits  qui  mé¬ 
ritent  d’être  conservés.  Lorsqu’il  arriva  a  la  Conciei’gerie, 
il  dit  gaiement  à  un  de  ses  codétenus  :  «  Vous  le  voyez,, 
je  me  suis  avisé,  sur  mes  vieux  jours,  d’être  un  mauvais 
sujet,  et  Ton  m’a  mis  en  prison”'.  »  Comme  il  allait  au 
supplice,  son  pied  beurtant  contre  une  pierre  :  «  Voici, 
s’écria-t-il,  un  mauvais  présage;  un  Homaîn,  à  ma  place, 
serait  rentré \  » 

Malesherbes  mourut  le  5  lloréal  ('22  avril),  et  Lavoi¬ 
sier  le  18  lloréal  (S  mai)  :  eu  quinze  jours,  deux  vicliincs 
illustres. 

Lavoisier  avait  appartenu  à  l’association  des  fermiers 
généraux  :  c’est  ce  qui  le  perdit.  Bien  avant  le  mois  de 
floréal,  le  décbaîncmcnl  contre  ces  linanciers  de  l’ancien 


*  L'auteur  de  i'article  qui  le  coticerue  dans  la  liiographie  üniverscüe  a 
l'ait,  pour  prouver  le  conlraire,  de  bien  pauvres  efforts,  et  qui  louibeiit 
devant  te  témoignage  de  J,  B.  Ihiboîs,  ami  de  )laleshcrbes,  et  dont  la  No- 
tice  liislorique,  en  inaliêrc  de  fails,  a  beaucoup  d’autorité.  Celle  Notice 
historique  sur  Lamoignon  de  Malesherbes  fui  publiée  en  IBOO. 

-  Monitettr,  an  11  (1794),  a*  221. 

^  J,  B.  Dubois,  Notice  historique  sur  Lamoignon  de  Malesherbes^ 
p.  155, 

*  Ibid.f  p.  154. 
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uégiinti  l'tail  devenu  (errilile.  Déimiicés  eotnme  sang¬ 
sues  du  peuple  dans  une  inullitiide  de  pampl]lel.s,  lïour- 
suivis  sans  relâche  jiar  le  représeiilanl.  MonlaiU  et  par 
Canilion,  qui  ne  parlait  que  de  leur  faire  rendre  gorge*, 
leur  sort  était  lixé.  J/examen  de  leurs  actes  fut  conlié 
fl  une  commission,  placée  elle-même  par  l’Assimiblée  sous 
la  surveillance  de  deux  commissaii*es  S]iécianx,  et  qui, 
le  10  lloréal,  prc.seiila  son  rapport,  après  une  longue  et 
sérieuse  enquête^,  havoisicr,  an  hniil  de  Forage,  s’était 
l■é^llgié  dans  un  asile  que  lui  niénagca  l’aiiticii  cencicrgc 
de  rAcadéinie  des  sciences;  inlbriné  de  l’arrestalion  de 
vingt-huit  fermiers  généraux,  il  tremble  du  danger  que 
courait  son  hèle  et  se  constitue  prisonnier®.  Le  ntpport, 
tel  que  le  rédigea  le  député  Dupin,  était  foudroyant;  il 
énninérait  de  nombixHix  laits  de  conenssion,  et  concluait 
à  envoyer  les  jiréveiius  devant  le  Tribunal  révoliuion- 
nairc,  auquel  on  laissait  le  soin  de  distinguer  entre  les 
innocciils  et  les  conpaliles.  Uuc  Lavoisier  fût  au  nombre 
des  premiers,  nul  n’en  pouvait  douter  et  n’eu  douta 
parmi  cens  qui  ravaicnl  connu.  Mais,  dans  le  monde 
savant,  l’effroi  [varatysa  l’émotion.  Kt  toutefois  le  Lycée 
des  arts  osa  donner  à  rilkistre  prisonnier  une  marque 
d’intérêt  digne  de  lui  :  une  députation,  ayant  obtenu 
d’être  introduite  dans  son  cachot,  lui  posa  niie  couronne 
sur  la  tête*.  Il  est  affreux  d  ha  voir  à  dire  qu’on  ie  eon- 
dainna,  cl  plus  affreux  encore  d'avoir  à  rappeler  qu’il 
ne  put  obtenir  un  délai  pour  compléter  des  expériences 
utiles.  Les  uns  prêtent  à  Dumas,  les  autres  à  Foiiquier- 
Tinville,  une  réponse  que  rend  benrcusenient  douteuse 
l’excès  de  sa  brutale  imbécillité,  joint  à  la  non-coneor- 


1  Iiiscours  (le  liiipin  dans  la  séance  du  10  fioréal  an  II.  Monileur,  au  II 
(1704),  n*  250. 


’  Dictionnaire  de  la  conversation.  —  Art.  LAvoisjErs. 
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(laiico  des  léinoignages^ 


:  iYoîLv  n'aroiiii  pan  hcsoiti  de 

mrtftftii. 

IjC  refus  in(‘|ite  et  linrliarc  «rnn  sursis  ulile  à  la  Héiui- 
l)li({ue,  e(  l’ap|)li(‘alioii  inique  de  la  peine  capitale  à  un 
(lélil  cnniiiiis  sous  un  autre  régime,  délit  qui,  même  eu 
le  snp[)osaut  prouvé,  n’était  pas  nu  péril  pour  la  lîévo- 
liitioM  :  voilà  ce  qu’on  ne  saurait  trop  condamner.  Mais, 
dans  la  mort  de  Lavoisier,  il  est  injuste  de  cherclier  la 
preuve  que  la  Révolution  était  hostile  an  génie.  Lavoisier 
fut  fi’appé  quoifjue  .savant,  non  comme  savant,  à  une 
époque  qui  poussa  jusqu’ait  fanatisme  le  culte  du  [irin- 
ripe  d’égalité.  Son  mallienr  fut  d’avoir  fait  [larlic  d’une 
compagnie  financière  contre  la  (pi  elle  s’élevaient  des  pré¬ 
ventions  violentes,  et  rpi’après  tout  on  ne  jugea  cou- 
pahle  qu’à  la  siiile  d'investigations  approfondies.  Car  il 
vent  effort  inaiii leste  ]îûui‘  connaître  la  vérité;  on  char¬ 
gea  des  recherches,  non-seiilemcnl  une  commission  spé¬ 
ciale,  mais  les  comités  dos  linances  et  de  l’examen 
des  cNunptes;  les  mémoires  des  fermiers  généraux,  libre¬ 
ment  produits,  furent  pesés  avec  soin,  et,  pour  qu’un 
plus  grand  nombre  d’examinalenrs  pussent  assister  aux 
séances,  on  décida  que  les  convocations  auraient  lieu 
dans  le  judais  même  de  la  Convention^  C’est  surtout 
(juand  il  s’agit  de  faits  f(ui  contristuiit  la  conscience 
Imniaine  (pi’il  sc  faut  garder  de  toute  exagération,  et 
opposer  la  vérité  pure  aux  appréciations  eiiveniniées  de 
l’esprit  de  parti, 

OuanI  à  Madame  Kli/.ahetli,  nul  doute  qu'elle  n'eùl 


^  Lu  réfïonsü  iloiü  il  s'ugit  est  ullribuéc  a  iJiinias  juiL  les  aul8iii‘s  de 
de  vérifier  les  dales,  i.  I,  |i.  185*  Klle  csL  nlfribuéc  ù  FoiJ[|ijier- 
Tinvllle  jï;ir  ruiilcrir  dé  rarlicle  [.uvoisier  rluns  le  DictiOfiUüirc  de  l(i  con¬ 
versation  ;  et,  i]ui\ï\l  a  lu  Biogi^aphie  inüverselle,  elle  rie  Domine 
sonne  et  s'exjirinie  ainsi  :  Le  chef  de  cette  horrible  troupe,  etc* 

-  Tout  ceci  consulté  dans  un  discours  |)roiioncü  [iai‘  liU[niu  rapporleuî 
(le  lu  cinmiiission»  le  IH  iloréal  un  II.  Voyez  le  ^lonîtenr,  an  11  (1  794), 
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coitsiiiié  contre  la  Ilcvoliilioiiy  trempe  dans  le  |>rojel  de 
fiiile  à  Montmédy,  entretenu  avec  les  princes  émigrés 
une  correspoiulance  suivie',  et  donné  au  fils  de  ï.ouis  XVI, 
captil’j  l’éducation  de  la  royauté.  Mais  Téducation  tju'elle- 
même  avait  reçue,  son  litre  de  femme,  sa  tendresse 
iioiir  son  frère,  ses  vertus  privées,  cl  les  sentiments 
d’aversion  fju’avaient  dû  natnrellemeul  lui  inspirer 
des  événeinenls  si  funestes  aux  sitms,  tout  cela  ne  ]dai- 
dait-il  pas  en  sa  faveur?  La  justice  n’est  véritablement 
juste  qu'à  la  condition  <lc  tenir  compte  des  circonstances 
alténnantes;  et  c’est  là,  par  malheur,  ce  que  ne  compren¬ 
nent  gnère,  en  lcm]>s  de  discordes  civiles,  ceux  ipii 
tiennent  la  hache. 

Iiobespierre  le  comprit  néanmoins  en  celle  occasion, 
et  ses  cffoi'ls  poui’  sauver  Madame  Llizalïeth  furent  jiré- 
cisément  ce  (jni  donna  lien  à  la  fable  ridieuie  d’nn  [>rojet 
de  mariage  entre  lui  et  cette  princesse*.  Il  aurait  aussi 
voulu  sauver  Thourel,  si  l’on  en  jnge  par  le  langage  epte 
eeliii-C!  tenait  dans  la  prison  du  Luxembourg,  où  il 
faisait  contiiuiellement  l’éloge  de  lîobespicrre,  et  le  dési¬ 
gnait  comme  rhomiue  qui  devait  mettre  un  terme  à  la 
Terreur’ .  Mais  il  eut  fallu  [ïoiir  cela  un  pouvoir  que  per- 


'  Les  royalistes  l'en  louent.  Voyez  rarlicle  i[iii  la  coiieerne  dafis  ta 
Biog  rnphie  v  ni ve  rselie . 

-  Crolrait-üii  *]uc,  dans  un  petit  paniphlel  de  huit  pages,  puhlié  après 
le  9  Üieniiidor,  et  intitulé  youveaux  et  inte'rcssants  détails  de  t'hor- 
eible  conspiration  de  Itohespierre  et  de  ses  cotnpliceSr  ou  lit  :  «  Le  Ht 
thermidor,  la  Jille  de  Louis  XVI,  cojitrairemcnl  à  soit  liahitude,  se  leva  au 
point  du  jour  et  mil  scs  plus  beaux  halnls.  Le  12,  elle-  prît  le  deuil, 

’  lleaulieu,  eiiferiiié  dans  la  tiièine  prison  tpie  Tliouret,  raconte  le  fait 
en  deux  einlrolls  diflérciUs,  dans  scs  Essais  historiiiaes  sur  ta  Itévolutiûu 
de  France  d'abord,  et  ensuite  dans  la  tiiographie  tinieerscllc,  arlicli! 
Thourel.  Itans  la  Itiographie  universelle,  ouvrage  ullra-rojaliste,  comme 
ehacun  sait,  Beaulieu  cherche  à  donner  au  langage  de  TTioiiret,  eoucernant 
tiobespierre,  une  couleur  de  lâcheté.  Mais  ce  n'est  pas  du  tout  ainsi  iiuTl 
préscnle  tui-même  ia  eliose  dans  scs  ivssrtis  historiguis  sur  la  liévoliitio» 
de  France^ 
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K)nnc  alors  ne  jKisséilait.  Col  lot  d'IIe'i’Lois  et  Büland- 
Va renne  étaient  là,  l’œil  fixé  sur  leur  grand  rival,  el 
ju’èls  à  l’accahler  sous  l’acciisaliori  de  modérantisme» 
pour  peu  ([u’il  prélat  le  liane,  N  elait-ec  pas  Billaud- 
Varenne  qui  s’était  chargé  d’aller  prononcer  à  la  Irihune. 
de  la  Convention  le  mot  Sfi/ov  pidél'*  et  n’étail-ii  pas  dans 
le  Comité  de  salut  puhiic,  le  clierde  la  fracLion  opjiosée  à 
lîobespicrrc? 

laii,  sur  celte  pente  sanglante  on  la  force  des  choses  rou¬ 
lait  les  liommes  itèle-méie,  il  cherchait,  plein  d’anxiété, 
un  appui  où  il  put  se  rctouir.  De  cette  lutte  confuse 
des  éléments,  il  hrùlail  de  dégager  enlin  le  règne  calme 
de  la  lilierté,  I]  aspirait  à  séparer  la  révolution  du  chaos. 
Mais,  des  ruines  de  rancienne  société  dissoute,  comment 
tirer  mie  société  nouvelle?  quel  point  de  départ  donner 
à  l’œuvre  <lc  reconstruction,  (piand  il  ne  resterait  pins 
rien  à  aliattre?  tout  nn  momie  de  croYanccs  séculaires 
ne  s’écroule  pas  en  nn  jour  sans  laisser  un  vide  :  com- 
mcMt  le  remplir,  ce  vide  effrayant?  qu’on  brise  jusqu’au 
dernier  des  liens  moraux  qui  l’ornient  une  Cimimunautê. 
ses  membres  ne  vont-ils  pas  s’entre-dévorer?  vainement 
leur  demanderait-on  de  sc  tenir  unis  au  moyen  de  la 
jtislice  :  quel  espoir  (|.ie  la  iiolion  .le  la  jusiiee  ail  uji 
caractère  d’nniversahlé  et  de  ])crmaMencc,  là  on  elle 
est  soumise  au  caprice  des  jugements  individuels  et 
flotte  au  gré  des  intérêts  divers?  combien  petit  le  nom- 
lire  des  questions  résolues  d’une  manière  invariable 
jiar  la  conscienee  humaine,  dans  ces  combats  de  l’es¬ 
prit  où,  presque  toujours,  chacun  des  combattants  dit 
et  croit  avoir  cîe  son  côté  la  justice!  Il  est,  d’ailleurs, 
inhérent  à  la  nature  de  T  homme  de  sc  préoccuper  de 
ce  qui  fut  et  de  ce  qui  sera;  de  vivre  jiar  l’esprit  en 
degà  de  son  berceau  et  au  delà  de  sa  tombe,  de  re¬ 
culer  j>ar  l’espoir,  même  par  le  rêve,  les  termes  de  son 
existence .  Et,  eu  ceci,  la  concordance  des  aspirations 
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coiuple  parmi  les  contliliüiis  esseiuieiles  de  la  sociabi¬ 
lité'. 

(i'i'st.  ce  fpte  sentait  profondément  lîobesjoerrc  ;  à 
rexemple  de  Jean-Jacques,  il  repoussait  l'athéisme 
comme  «  concentrant  tonies  les  passions  dans  la  bassesse 
de  rintérét  pai'tieulicr,  dans  rabjection  du  moi  biimain, 
et  sapant  à  petit  bruit  les  vrais  fondements  de  tonte 
société*.  »  C’élaît  aussi  Jean-Jacques  qui  avait  écrit  : 
«11  Y  a  une,  profession  de  foi  piirenieiit  civile  dont  i! 
ajqmiiient  au  souverain  de  fixer  les  articles,  non  jias 
précisément  comme  f/oi/mex  de  redfjion^  mais  comme 
sentiments  de  soeiahilitê.,.  César,  |)laidant  pour  (Catilina, 
tachait  d’élablir  le  dogme  tle  la  mortalité  de  l’àinc  :  Caton 
et  Cicéron,  pour  le  réfuter,  iie  s'aiiiusèreut  ]minl  à  phi¬ 
losopher;  ils  SC  contenlèreiU  de  monti'er  que  César  par¬ 
lait  en  mauvais  citoyen  et  avançait  une  doctrine  perni¬ 
cieuse  à  TEtat.  En  effet,  voilà  de  ijiioî  devait  juger  le 
sénat  (le  lîome,  et  non  (rime  ({uestioii  de  tliéologie... 
liCs  dogmes  de  la  religion  civile  doivent  être  simples,  en 
petit  nombre,  énoncés  avec  ju'écision,  sans  cxjtltcalioii 
ni  commenlaires.  L’exislenee  de  la  Ilivînilé  pnissanle, 
intelligente,  bienfaisante,  prévoyante  et  pourvoyante,  la 
vie  à  venir,  le  bunbeur  des  justes,  le  cbàlimeiil  des 
mécbaiils,  la  sainteté  ilu  contrat  social  et  des  lois,  voilà 


irmes  itifs^  » 


De  là  sortit  le  décret  par  lequel  la  Convention  recon¬ 
nut  fcxistence  de  l'Etre  suprême  et  f immortalité  de 

1?  ^ 

ame. 

^lais  l’y  décider  demandait  nue  rare  puissance  d’initia¬ 
tive. 

Il  y  fallait  un  homme  assez  intelligent  pour  bien  sépa¬ 
rer  la  cause  de  Dieu  d’avec  celle  des  pi’êlres,  assez  fort. 


*  i.  lit,  p.  lit  ft  suiv.  Amsterduui,  MUCCLSII 

’  Cûnlivt  social,  llv.  IV',  chaj».  vm. 
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jHHir  l'ésister  aux  rnillerios  des  indifféi'L'iits,  et  assez  cou¬ 
rageux  |)our  braver  la  coIltc  des  lanaliques  d’incrtkhililé. 
liobespierre  regarda  renireprise  eu  lace,  et  s’y  je(a  sans 
[lùlir. 

Le  18  floréal  (S  mai),  on  le  vit  paraîire  à  la  tribune, 
le  visage  plus  altéré  <jiie  <i’ordinaire.  Il  se  fail  un  grand 
silence,  et  lui,  coimnencc  en  ces  ternies  : 

«  C'est  dans  la  prospé'rîlé  <pie  les  jiciiples,  ainsi  rjue  les 
particuliers,  doivent  se  recueillir,  pour  se  mettre  en  garde 
contre  T  ivresse,  et  écouler,  dans  le  silence  des  j  lassions, 
la  voix  de  la  sagesse  et  de  la  modestie  qu’elle  inspij-e.  Le 
inoiiicnl  où  le  bruit  de  nos  victoires  retentit  dans  l’uni¬ 
vers  est  donc  celui  où  les  législateurs  de  la  Jléjiubiique 
traticaise  doivent  veiller  avec  une  nouvelle  solHciludé  sur 

V 

euXi-nièmes  et  sur  ta  patrie*.  » 

Il  rapjielle  alors  de  eonibien  de  cluuigemenls  merveil¬ 
leux  la  terre  a  été  le  théâtre;  il  eu  annonce  de  [dus  mer¬ 
veilleux  encore;  et,  lier  de  voir  le  peuple  Irançais  devan¬ 
cer  li's  autres  nations  dans  les  voies  où  marche  la  raison 

II 

humaine  :  «  I/Eiirope,  continue-l-il,  est  à  genoux  devant 
les  onilii'es  des  tyrans  que  nous  punissons...  Elle  ne  con¬ 
çoit  jias  qu'on  puisse  vivre  sans  rois  et  sans  nobles;  nous, 
qu'on  puisse  vivre  avec  eux.. ,  Nos  sublimes  voisins  cuire- 
tiennent  gravement  l’univers  de  la  santé  dn  roi,  de  ses 
divertissements,  de  ses  vovages;  ils  veulent  absolument 
apjireuilre  à  la  postérité  à  quelle  licure  il  a  dîné;  à  quel 
moment  il  est  revenu  de  la  eliasse;  quelle  est  la  terre 
beiu'euse  qui,  à  chaque  instant  du  jour,  eut  l’honneur 
d’étre  foulée  jiai’  ses  jiieds  angnsles., .  jNons  lui  appren¬ 
drons,  nous,  les  noms  et  les  vertus  des  héros  inorls  pour 
la  Liberté^ ..  » 

A  mesure  que  liobesjiierre  parlait,  sa  voix  prenait  une 


'  Montleur,  an  U  (t7!>4),  ii* 
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acccniiinlioii  U',i{;ii|ne.  Jamais  le  IVémissemcm  noi'veiix 
<]ni  pai'coiiniil,  à  la  Iriliiine,  ses  memlu'es  paljiilaiils; 
jamais  Je  lie  liahitiiel  qui  lourmenlail.  les  muscles  de  sa 
face;  jamais  le  [[■cssaiilemenL  invnlonlaire  de  ses  doigts 
jouant  sur  rappiii  de  la  ti'ihiine  eomnie  sur  les  louclies 
d'une  épincltc‘,  ne  révélèrent  mieux  rintérêt  pnifomt  de 
sou  àuu’  dans  la  question  soulevée.  Au  inomeiil  où  il 
Tahorda,  rien  de  plus  véliémeiit  (pie  son  langage  : 

«  Qui  doue  t’a  donné  la  mission  d’annoueer  au  peuple 
(jiie  la  Divinité  n’existe  pas,  o  toi  qui  le  passionnes  pour 
celle  aride  doctrine,  et  ijui  ne  le  passionnas  jamais  jMiiir 
la  patrie?  Quel  avantage  trouves-tu  à  persuader  à  T  homme 
(|u’une  iorec  aveugle  [iréside  à  ses  destinées,  Trappant  au 
hasard  le  crime  cl  la  vertu,  cl  que  sou  Ame  n’est  qu’un 
souine  léger  qui  s’éteiiil  aux  portes  du  tomhean?  I/idée 
de  son  néant  lui  iuspirera-l-clle  des  sentiments  plus  purs 
cl  plus  élevés  que  celle  de  son  immortalité?  Lui  inspi¬ 
rera-t-elle  plus  de  respect  pour  ses  semhlahles  cl  poui' 
liii-inème,  plus  de  dévouement  jmur  la  patrie,  plus  d’au¬ 
dace  A  hraver  tes  lyraus,  plus  de  inéprls  pour  la  mort  et 
pour  la  volupté?  Vous  ({iti  regrettez  un  ami  vertueux, 
vous  aiuu^z  à  ]tcnser  que  la  plus  belle  partie  de  lui-mème 
a  écliappé  au  ti'épasl  Vous  qui  pleurez  sur  le  cercueil 
d’un  fils  ou  d’une  épouse,  êtes- vous  consolés  jiar  celui 
qui  vous  dit  qu’il  ne  reste  d’iuix  (lu’iiue  vîle  jtonssière? 
Malheureux  qui  exjjirez  sous  les  eoiqjs  d’un  assassin, 
votre  dei'uier  soupir  est  un  apiæl  à  la  justice  éternelle! 
L’innocence  sur  réchalaïul  lait  pâlir  le  tyran  sur  sou  chai* 
de  lrioin|die  :  aurait-elle  cet  ascendant,  si  le  tomheau 
égalait  Lop[n’csseiir  et  l’opprimé?...  Je  n’ai  pas  liesoin 
d’oliservcr  qu’il  ne  s’agit  ici  de  l'aire  le  procès  à  aucune 
opinion  philosojduque  et  iiarticulièrc  ni  de  contester  que 
tel  jdiilosophe  peut  être  vertueux,  quelles  que  soient  ses 


'  Charles  Noiiier,  Itiograpkie  de  Robespierre. 
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O j 11  nions,  vi  même  en  (tépit  (Felles,  pni’  la  force  (l'im  na- 
Ini’eJ  iunireiix  ou  (rime  raison  su|)(Tienre.  Il  s’agit  île 
considérer  serilement  ratliéisiiie  comme  nadonal  et  lié  à 
un  système  de  conspiration  contre  la  République.  Kii,  que 
vous  importent  à  vous,  législateurs,  les  liypollièses  di¬ 
verses  ]>ar  lesquelles  certains  |)liilo.«oplies  e.xpliq lièrent, 
les  phénomènes  de  la  nature?  Vous  pouvez  abandon nei‘ 
CCS  objets  à  leurs  disputes  éternelles  :  ce  n’est  ni  comme 
mé  ta  physiciens  ni  comme  théologiens  que  vous  devez  les 
envisager.  Aux  yeux  du  législateur,  tout  ce  qui  est  utile 
au  monde  et  bon  dans  sa  pratique  est  la  vérité.  L’idée  de 
l'Ltrc  suprême  et  de  rimmortalité  de  l’anie  est  un  rappel 
eoiiliimel  à  la  JUSTicr:;  elle  est  donc  sociale  et  républi¬ 
caine  » 

C’était  bien  là,  ou  le  voit,  le  point  de  vue  de  Jean- 
.Incqucs,  AiLssi  eu  quels  tenmîs  jdeins  de  respect  et  de 
tendresse  le  discîjtle  rendit  hommage  à  son  maître!  Après 
avoir  jiarlé  avec  une  amertume  à  peine  contenue  de  ceux 
des  philosophes  du  dix-huitième  siècle  «  qui  déclamaient 
quelquefois  contre  le  des|iotisnic  cl  étaient  pensionnés  par 
les  dcs|)Otes,  qui  faisaient  tantôt  des  livres  conli’o  la  Conr 
et  tantôt,  des  dédicaces  aux  rois,  qui  composaient  îles  dis¬ 
cours  pour  les  courtisans  et  des  madrigaux  pour  les  cour¬ 
tisanes,  qui  élaient  tiers  dans  leurs  écrits  et  rampants  dans 
les  anlichamlires,  »  lïobespierre  ajoutait  ;  «Un  homme, 
par  l’élévation  de  son  âme  et  par  la  grandeur  de  son  ca¬ 
ractère,  se  montra  digne  du  ministère  de  précepteur  du 
genre  humain...  Ah  !  s’il  avait  été  témoin  de  celte  révolu¬ 
tion  dont  il  fut  le  précurseur  et  (jui  l’a  porté  au  Panthéon, 
qui  peut  douter  que  son  âme  généi'cuse  eût  embrassé 
avec  transport  la  cause  de  la  justice  et  de  l’égalité'!  » 

Il  faut  citer  intégralement  le  passage  relatif  aux 
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«  Kanaliqucs,  irosjiéie/,  rien  de  nous!  lîoppeter  les 
(lonimes  ;ni  culte  jiur  dû  Tlvlre  suprême,  c’est  porter  un 
coup  mortel  au  ianatisnie.  Toutes  les  iictioiis  disparaissent 
devant  la  vérité,  et  toutes  les  folies  (oinbcnt  devant  la  rai- 
"(Mi.  Sans  conli’îiiitte,  sans  j>ersécution,  toutes  les  sectes 
doivent  sc  confondre  d'elles-mémes  dans  la  religion  uni¬ 
verselle  de  la  nature.  {Ou  appla ndit .)  Nous  vous  conseil¬ 
lerons  donc  de  maintenir  les  |)rinci[)es  que  vous  avez  ma- 
nifi'stés  jusf|u’ici.  (Jiiela  liberté  des  cultes  soit  respceléc, 
[tour  le  (riomplie  même  de  la  raison;  mais  qu’elle  ne 
Ironldc  point  l’ordre  jniblic,  et  qn’elle  ne  devienne  [las  un 
moyen  de  conspiration.  iSi  la  matveiMaucc  eo  rit  re- révolu - 
lionuaire  se  eacliait  sous  ce  prétexte,  répriinez-la,  et  re¬ 
posez-vous  du  reste  sur  la  puissance  des  jirinelpes  et  sur 
la  force  même  des  choses,  l’rêtres  ambitieux,  n’attendez 
donc  pas  que  nous  travaillions  à  i’élablîr  voire  empire! 
rnc  telle  entreprise  serait  même  au-dessus  de  notre  [mis- 
sance,  (OU' Vous  vous  êtes  tués  vous-mêmes, 
ot  l’on  ne  revient  pas  plus  à  la  vie  morale  qu’à  rexislence 
pliysiijue.  El,  d’ailleurs,  (|u'y  a-t-il  entre  les  prêtres  et 
Dieu?  Ees  |>rê|j‘cs  sont  à  la  morale  ce  <pie  les  cliarlatans 
sont  à  la  médecine.  [Xoitvr((iu'(ij>pfaud}itseineu(s.j  Coin- 
luen  le  Dieu  de  ia  nalure  est  différent  du  Dieu  des  pi’ê- 
Iresî  [Les  upplaudissemenls  conlinucnt.)  -le  ne  connais 
rien  de  si  rcssemlilantà  ratbéisine.  que  les  l'cligions  qu'ils 
ont  faites;  à  foi’ce  de  déligiirei'  TKli’e  siqirême,  ils  l’ont 
anéanti  aillant  qu’il  était  en  eux  ;  ils  en  ont  fait  tantôt  un 
globe  de  feu,  tantôt  un  arbre,  tantôt  un  liomme,  tantôt  un 
i’oi  ;  les  [irélrcs  ont  créé  un  Dieu  à  leur  image;  ils  l'ont 
fait  jaloux,  ca|)rîcieux,  avide,  cnic!,  implacable;  ils  l’oiU 
traité  comme  jadis  les  maires  du  [►alais  traitèrent  les  des¬ 
cendants  dcClovis,  pour  régner  sons  sou  nom  et  .se  mettre 
à  sa  place  :  ils  l’out  relégué  dans  le  ciel  comme  dans  un 
[ta lais,  et  ne  roui  ajipelé  sur  la  terre  que  [>onr  detnander 
à  leur  profit  des  ilîmes,  des  honneurs,  des  jilaislrs  e(  de 
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la  |)iii>sanc(\  {  \  applowHsseiuruts.)  LiMvrifalite  jiivirc 
(lo  î'Kli'o  sijjnx’iiH'*,  c’csi  la  naliire  ;  son  fomplo,  rnnivors; 
son  i-n!ii‘,  la  vorln  ;  ses  lefcs,  la  joie  ti'nn  gi'ainl  peuple 
i‘ass('niM<‘  sons  ses  yeiiv  pour  l'esserno'  les  doux  nnnnls 
ilo  la  fvnirnnic'  universelle,  l'I  lui  |.fésenler  Pliiiiniiia».' 
(les  (MTini’.s  sensililes  et  purs,  l’rèliTs,  pnr(niel  liliv  avez- 
vous  prouvé  votre  mission?  Avez-vous  (Mi*  plus  jnsli^s,  pins 
irinilestcs,  plus  amis  de  la  v(‘ri!é  que  les  antres  hommes? 
Av(*z-v  ins  eliéri  l’égalilé,  dérendu  les  droits  des  peuples, 
aldiorri*  le  despotisme  et  rdinttii  la  tyrannie  ?  C’est  votis 
(pli  av(‘/,  dit  aux  rois  :  rons  efes'  Ira  imaiira  de  Dieu  xur 
io  Irrrr  :  r‘esf  de  lui  seul  (fur  rtiiia  feurz  ro/re  u-uia- 
stturr;  et  It'srois  vous  ont  ré[mndu  :  (hd^  roua  rtes  rrui- 
mriif  les  rttrof/ra  de  Dieu  ;  uuiaaous-uoua  pour  pifrtufjrr 
Ira  drpouilira  el  les  udoruhous  des  tuorirla.  Le  seepti'e  (‘I 
reneensoii'  ont  eonspii'é  pour  iléslionorer  le  eiel  el  pour 
nsurju'i’  la  terre,  {Appltiudisartueuls,)  Laissons  les  |>rè 


(res,  et  i-elouimons  à  la  Divinité.  [Applaudiaaeuteula^jn 
lîo!nspierre  termina  par  diis  considérations  très-élevées 
sur  la  in'ccssili'  de  rendr»;  rédiiealion  eommnne  et  éuale 
pour  tons  les  Kranoais,  eld’élaldir  des  fêles  nationales,  (,e 
déei'el.  qu'il  [imposa  en  cousétpienee,  et  qui  (ni  rendu  an 
milieu  d'acclamations  juadongées,  [loi'taîl  : 

O  Le  jumple  l'raiKjais  reconnaît  rexistencc  d(*  l'Kire  su* 
firème  et  Cimmorlalité  de  l’ame. 

«  11  reconnaît  (pie  le  culte  digne  de  Cidre  sujirèine  est 
la  prati((ue  des  devnii's  de  l’homme, 

«  11  sei’a  institué  des  fêles  pour  rapjiider  1  homme  à  la 
pens(‘e  de  la  Divinité  et  a  la  dignité  de  sonèlix, 

Klh’s  enijOMinteront  leurs  noms  des  événements  glo¬ 
rieux  lie  noire  Révolution,  des  vertus  h‘s  [dais  chères  et 
les  plus  utiles  à  Cliomme,  des  plus  grands  hienfaits  de  la 
nature. 


<  }h)utenr,  an  If  (1704).  n“  nv. 
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«  Il  ?i4Ta  ciHtibré,  le  "2  prairial  preeltaiu,  une  fele  en 
riinnneurdc  TKlre  siipitlme*.  » 

Duo  olauso  fut  ajoulée  au  déoi'ol,  rpii  niellait  au  Pan- 
lliéon  Barra  et  Viala,  e:n(ants  héro'ûpies  iiiorls  l'un  et 
l’autro  |)oiir  la  liberté^  el  ilonl  [lol)ospierre  avait  célébré  le 
<IevoncnlOlU^ 

Bans  rimposant  disooui'S  qui  vieil!  «IbHrc  cité,  il  yavail 
(leux  ladies  :  d'abni'dj  une  allatpie  gratnilc  et  violente  à 
Dondorcol,  et  ensuite  une  insulte  jelée  h  la  mémoire  de 
Daulon.  Bnbespierre  esj)ératf-il  donc  écbappor,  en  décriant 
Ttanlon,  an  n'procbede  l’avoir  abandonnc'.'Ti’iste  illusion 
d'un  cœur  (pli  vonl  tromper  sou  remords  ! 

Quoi  (pi’il  eu  sûil,  (Dardfinhîs  aeclainatioiis  saîuèrenl 
dans  loiite  la  France  le  déci'ei  dn  '1 8  lloi'éal.  On  vit  affluer 
les  adi’osses  où  la  Coiivenlîoii  était  félicitée  de  sa  sai^cssc’; 
les  Sf'ctioiis  vinrent  l'une  après  l’atilre  témoigner  de  leur 
adbiîsion  entliousîasie;  le  gouvci’neineiil  qui  avait  mis  la 
jutif/er  (■/  /(/  iv77o  (i  Corifrô  du  jour  fut  proclanié  dans 
foutes  les  sociétés  jiopulaires  le  seul  digne  d’acliever  Feeu- 
vre  de  régénération  commencée;  enlîu,  les  baliitaiits  des 
communes  de  Monlmorencv  et  d’Eianenonvîlle  lurent  in- 
vilés  à  transporter  au  sein  de  la  Convention  Du  rue  ([ui 

Mais,  en  rcvanclio,  des  colères  vœnaienl  d'étre  éveillées, 
(pli  n’attendaient  pour  éclater  qu’un  moment  favorable, 
el,  jtendant  (|uc  les  révolutionnaires  de  l'école  du  baron 
d'Ilolbacli  se  répandaient  en  pi'oteslations  sourdes,  les 
prèlri's,  non  moins  ii'rités,  quoique  pour  des  motifs  con- 
Iraircs,  alimenlaieiil  sous  main  Ibipjtosition  des  dévots, 
feignant  de  s’élonner  qiroii  eût  osé  débatitiser  Bien  el 
lui  faire  l'injure  de  «  décréter  son  existence.  »  Ils  impu- 


'os  ne  jei 


*  Momleur,  an  11  (179 B,  tt' 
^  Ibid. 

5  U/id.,  n“  ‘'■49. 

*  Knd.,  lO  254. 
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HISTOIRE  DE  LA  lîÉVOIXÏlON  (I7î)i), 

(aient  ainsi  à  !lu!,>esiiien'e, 

«l’avoir  prétciKiii  créer  ce  (jii’il  avait  proclamé  seule- 
tnenl 

Mais  le  înoiiveiuenl.  clait  imftrimé.  fai  Commune,  le 
citih  (les  .lacolmis,  les  iDlminislrateiirs  du  dt^parleincnl  de 
Paris,  allèrent  tout'  à  tour  déclarer  à  la  Couveution  (jue 
leur  profession  de  loi  était  la  sienne;  Carnot,  (jui’prési- 
daitalors  l’Asseinldéc,  réjamdit  aux  députations,  alisolu- 
nient  taHiinie  aurait  [ui  le  faire  [lobüS[ûerre  lui-nicine"  ; 
et  un  arrêté  du  Coiniti'  de  saint  publie  ordonna  que  dé¬ 
sormais  sur  le  fronlispiee  des  tenqdes  de'slinés  auK  fêtes 
ptd)li(]ues  il  )Cy  aurait  plus  d’autre  inscription  que 
celle-ei  ;  .1  rjilre  stfprémc". 

Une  circonstance  montre  combien  l’entraînement  fut 
général  :  Lequii>io,  en  pleine  séance  des  Jacobins,  se  pro¬ 
nonça  bien  haut  contre  l’alliéisme.  Il  ouldiait  les  livres  où 


*  L'accutsiilloii  (jui  cunsîtistait  îi  ctirü  que  llûbcÈpiene  avait 

décrété  l'exislencü  de  Ideii  iï  avait  telloïnenl  enuru  quaud  Lîui^ile  judilia 
son  Diclionnaire  de  la  laugNe  françnhe,  qu1l  se  servit  do  celle  jdirase 
coninie  Lrexonqde,  îiii  mot  dccréter. 

Il  est  reiïiar([uable  (jue  les  uiéiiies  lioiiinies,  qui  Ironveni  si  exlranrdi- 
ïiaire  i[ue  la  Couvculiori  ali  prochütié  par  décret  un  principe  religieux, 
li  iïuvorent  toiît  sinqdo,  après  la  lîévolutiou  tie  l^srjO,  ipie  la  religinn  catlio- 
lique  tVi!  iléclarée,  par  la  loi,  religion  de  TKlaL  11  esl  vrai  qiill  y  eut  dis- 
cijssinii,  et  que  le  rêsidlat  fut  la  conslaUilinii,  cette  fois  ineorilestaîdeiiienl 
ridicule,  de  ce  lait  statistique  :  t  La  religion  calliolîque  esl  la  religion  fie 
!a  niajorilé  des  Français  !  )> 

(diarles  ,\ûdler  a  écrit  :  m  ^l'avoue  tpie,  les  dogmes  admis,  le  cédé  boiiffon 
tle  celte  fnrnmle  (la  reconnaissance  de  1  Klre  suprême  et  de  Finininrlalîlé 
de  l'anie)  m''écha[qie  lonl  a  fait,  et,  pour  r(>in|déter  ma  pensée,  j'avoue  t[ue 
je  la  Irouve  Irèâ-eoiivenalde  et  [résdjelle.,.*  llieît  ^"cluil  C'est  donc 

ici  la  [lierre  angulaire  iFune  société  naissante,  CVst  le  renouvellement  du 
inonde.  C'est  le  cri  de  ce  monde,  éclos  d'uii  autre  chaos,  qui  se  rend 
compte  de  sa  création  et  qui  en  lait  hommage  à  son  auteur;  Félan  de  la 
société  entière,  le  jour  où  elle  a  retrouvé  les  litres  oubliés  de  sa  destina- 
lion  éternelle,  ^  Diclionnaire  de  la  eonversaiiou^  an  mol  linitKSpjEni.ii, 

-  MoniieuVi  an  H  (ÎT^i)?  îi*""  - 

IbuL 
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i)  l'a  va  il  proiV'ssé  llohcspierrc,  (pi’il  espéra  il  sans  doute 
'gagner  par  la  llaUerie,  le  l'opoussa  avec  dédain^. 

L’a-^cendaiU  de  ce  dcniicr  grandissait  de  jour  en  jour, 
iincore  un  pas,  et  il  était  an  soniniet  de  sa  forlnne.  Un 
événement  inallendn  sem!)la  Vy  jiousseï’. 

Dans  la  nuit  du  5  an  4  prairial  (^(2-25  mai),  une  pa¬ 
trouille  passant  sur  la  place  du  ihéàlre  Favart  entend  tout 
à  coup  criera  rassassinl  Les  cris  parlaient  de  la  maison 
4,  haliitée  par  Collot  d’IIerbois.  On  y  court,  Uollof 
d’IIeritüis  était  sur  l’escalier,  mi-lé!e,  le  visage  pâle,  sor- 
lant  dbme  lutte  cor|)s  à  corps  qu’attestaient  les  tronçons 
d’un  salire  <*1  des  poignées  de  cheveux  arrachés.  Deux 
coups  de  (ustolet  veiKncnt  d’élre  tirés,  sans  ratteindre, 
sur  le  représentant  du  [teuple;  et  l’assassin ,  l'éCugié  dans 
sa  chanihre,  s'y  était  barricadé,  criant  (pie  le  premier 
(pii  forcerait  la  porte  était  mort.  Un  seri  nrier,  nommé 
UeflVoy,  brave  ses  menaces,  ouvre,  et  fomlie  grièvement 
blessé  d’un  coup  de  feu  à  réjiaulc.  On  arrête  le  menrti'ier. 
C’était  un  bomme  d’une  cin(|uanlaine  d’années,  mais  en- 
eore  plein  de  vigueur.  Sa  ])bysioiiamie  sombre  annonçait 
son  fl  me.  Il  d(‘clara  que,  voulant  tuer  Itobespierrc  et 
n’ayant  pu  ra|qirocber,  W  s'était  dédommagé  en  essayant 
de  tuer  Collot  d’IIei’bois,  dans  la  maison  dinpiel  il  de¬ 
meurait.  Il  se  nommait  Admirai,  était  du  Dnv-de-D(ime,  et 

"  4,1  J 

occupait  remploi  de  gairon  de  buri'au  à  la  luttade  natio¬ 
nale.  A  rAssemldée,  ]iendant([n’il  y  attendait  Dobespierre 
pour  rinnnoler,  liarère  ayant  commencé  un  discours  qui 
lui  parut  ennuyeux,  il  s’était  imdormi  !  Le  seul  regret 
(pi’il  témoigna  fut  celui  d’avoir  manqué  son  coup"’. 

Or,  le  jour  même  où  tout  Paris  s’entretenait  de  cette 
nouvelle,  nue  fcnrie  personne  nommée  Cécile  llenault,  à 


’  Itcaiilicu.  ftioyrajihie  de  Lc^juinio. 


O 

ip*  n  » 


Vovfz  le  (ivocès- verbal  de  la  section  cio  leivelelier.  Moniteur,  an  II 

i),  ti" 
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jieine  j'ijrtV' (liM'iiiiîl  ans,  et  fille  d’nii  inarcliand  iianelier, 
.*^0  |n*ésentait,  à  neuf  lieiires  ilii  soir,  chez  Hohespiern*. 
InlVinnée  de  son  absence,  elle  tkdale  en  paroles  de  colère, 
et  dit  qn'un  foiiclioniiaire  puhlîc  sc  doit  à  ses  visiteurs. 
Son  insistance,  son  lanj^age,  son  allilnde,  éveillent  le> 
sonpr^-ons.  Kl  le  avait  sur  elle  deux  couteaux.  (Jn  farrète. 
«  Qu'alliez-vous  lairc  chez  Uohesjuen’c?  —  V'^oir  comment 

est  fait  un  Ivran.  »  Klle  ne  lit  nul  mystère  de  son  horreur 

%  ». 

pour  la  llépubli([ue,  disant  rpécllc  préférait  un  roi  à  cin- 
(juante  mille  tyrans.  IntiuTOgée  sur  le  fait  dkin  [taquet 
qu'elle  avait  déposé  chez  un  limonadiiM*  avant  d’entn'r 
chez  lîobespierre,  elle  répondit  que,  sachant  où  on  la  con¬ 
duirait,  elle  avait  voulu  se  pourvoir  de  linge.  t>n  lui  de¬ 
manda  ;  «  De  quel  lieu  parlez-vousV —  De  la  prison,  pour 
aller  de  là  à  la  guillotine.  —  Kt  quel  usage  tmtendiez- 
vous  hiire  des  diuix  conleaiix  trouvés  sur  vous? —  Aucun, 
n'ayant  intention  de  faire  du  mal  à  personne  '.  »  1/en- 
seinhle  de  ses  réponses  [lai'ut  démenlir  la  dernière  :  elle 
fut  conduite  en  prison. 

I/assassinal  rehausse  les  victimes  (jnand  il  les  manque. 
(Jollot  d’ilerhois  cl  Holiespierre  devinrent,  pour  un  nue 
ment,  fohjet  d'une  véi  itahU;  idolàtricdc  la  part  des  révo¬ 
lu  tionnaircs.  Ifindigiialiou  contre  les  royalistes  était 
d'autant  ]>lus  vive,  que,  tout  récenmieiit  eneore,  Krnn(;ois 
(iamaiii,  le  professeur  de  Louis  XVI  dans  fart  de  la  ser¬ 
rurerie  et  son  aide  dans  la  constriietion  de  farmoirc  de 
lcr,  avait  pré.senté  une  pétition  coiislataiil  la  tentative 
faite  aulrclois  pour  l’empoisonner  \  L'est  donc  ainsi  qu’on 
prétend  nous  condiattre!  disaient  les  révolutionnaires,  lu- 


^  [iapport  du  Cuniihî  de  sùrtlé  générulo  et  de  surveillniice.  Noïnteuv^ 
an  II  (171)4),  \f  250. 

I/inleiTogaloira  de  Cécile  llcnanlt  iiionlre  ce  qiril  faul  penser  tie  b  ve- 
nicilé  de  Rioiifft%  i|iû,  dans  ses  jlfen/oîres,  p.  7  4  et  7;>,  dil  avec  une  rare 
assurance  :  Cecîle  lleiiaiilt  n'nvail  pas  la  nsDiniire  arme  offeuïive  sur  elle. 

-  I.e  rapiuu'L  de  Pevssanl,  sur  la  pétiliuu  deCamaiii,  lut  jtréseiUé  ii  h* 
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l'icux.  Ix*  poigiianl-^  les  füiips  tie  nîslole!.  lires  dans  l’oni- 
l)j-e,  le  |)oisoii^  voilà  donc  Icuts  armes!  Lorsque,  le  (» 
|)raii’ial  (''25  mai),  Collol  dllerl)ois  e(.  Uohespierre  eittrè- 
renl  dans  la  salle  des  Jacobins,  rcntlinnsiasnie  lit  explo^ 
sion  d’une  manière  louclianle  et  (erribie  tour  à  lonr,  Le¬ 
gendre  alla  jitsqn'à  ]n‘oj)oser  qn’oii  donnât  une  garde  aux 
représentants  menacés,  Ktail-ce  l’exjn'ession  d’un  inlérèt 
'îineère,  on  une  adulation  basse,  ou  iin  pîége?  lagcndre 
avait  tenu  de  trop  près  à  la  (àelîon  Daiiloniste  pour  que, 
venant  de  lui,  une  telle  proposition  ne  lut  pas  sus])ecte 
Lntom’é  d'une  garde ,  ltoljes[)ieri’e,  qu’on  accusait  tant 
d’asjiirer  à  la  dietaUite,  ciil  apparu  comme  un  second 
bisistratc  :  quel  avaiifage  ménagé  à  ses  ealomniateurs  ! 
(’oiillion  repousse  vivement,  jioiti'  son  ami,  un  présent  qui 
serait  la  mort.  iJe  sou  coté,  eu  réjinuse  à  une  motion  du 
Daiiloniste  Dousselin,  cmu'ne  dans  le  même  esprit  (jue 
celle  de  Legendre,  llolies[uerre  rejette  l’idée  d'iionneurs 
qui  ne  pouvaient  qidcxciter  ronvîe  et  la  iiaine*,  La  mo¬ 
destie,  en  celte  occasion,  n’étail  ([u’nn  conseil  de  la  jjrti- 
deiiee. 

Le  7,  dans  un  rapport  rédigé  avec  soin,  lîarèi-c  s’el- 
l’ort;a  de  l’altaclier  les  atlcnlals  dont  Popiiiioii  publique 
s’était  émue  à  la  [lolitiquc  de  l’ilt.  Il  reproelia  violemmenl 
'à  cette  politique  d’ètrcsans  foi  et  sans  entrailles.  Il  la  mit 
au  bande  l’iiumanité  pour  avoir  déclaré  à  la  Kraiice  une 
guerre  à  mort,  où  contre  nous  tout  avait  paru  lion  ;  solde 
payée  à  la  révolte,  reeruienient  de  traîtres,  organisation 
d’un  vaste  |)lan  de  làniiiic,  fabrication  de  faux  assignats, 
violations  conlimiclles  dn  droit  des  gens,  incendie  de  nos 
arsenaux  et  de  nos  magasins  contié  à  la  Iraliison,  prime 
|ironiisc  et  payée  à  des  assassins.  Il  y  avait  dn  vrai  dans 


Conveiilion  le  ^8  floréal  (17  mai).  iSons  avons  donné  ati  long  dans  cet 
ouvrage  les  détails  relatifs  ii  l'étrange  aventure  dont  (iamaiii  fut  le  héros. 

*  Voyeï  la  séance  du  0  prairial,  aux  Jacobins,  dans  le  iVüniteur,  an  II 
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ce  tableau;  mais,  outre  que  les  couleurs  en  étaient  char¬ 
gées,  ou  y  imputait  fort  iiijuslcmcnt  à  la  nation  anglaise 
les  torts  d’un  gouvernement  <|ui  la  trompait ,  et  rpii 
d’aiUeurs  n’élail  pas  sans  rencontrer  autour  de  lui,  de¬ 
vant  lui  et  au-dessous  de  lui,  une  opposition  animée.  Ce 
fut  nn  sativagc  cl  affreux  décret  que  celui  qui  servit  de 
conclusion  :ices  déclamations  haineuses  :  «  La  Convention 
nationale  déci'èlc  :  «  Il  ne  sera  fait  aucun  prisonnier  an- 
«  glais  ou  hanovrien  » 

Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  raffectaiîon  per¬ 
fide  qjie  mil  Barère  à  citer  certains  passages  des  journaux 
anglais,  où  il  était  dit  :  «  Itohespierre  a  fait  ordonner... 
Les  soldats  de  Boltespierre...  »  On  ne  pouvait  mieux  le 
désigner  aux  coups  de  l’envie,  ni  mieux  servir  la  fureur 
de  ceux  qui  le  voulaient  faire  j)asser.pour  un  tyran.  Mais 
telie  était  alors  la  tactique  convenue.  Cai’  déjà  se  tramait 
la  conjuration  (jui  se  dénoua  le  fi  thermidor,  conjitration 
dont  les  [irineipaux  membres  furent  Tallicn,  Bourdon  pie 
l’Oise),  l.ccointre,  f'réron,  Barras,  Bovère,  Thirion,  Cour¬ 
tois,  CarnitT  (de  l’.\nl»c),  Merlin  (de  Tliionviile)  %  dans 
la  Convention;  Vadicr,  Amar,  Voiiland,  dans  le  Comité 
de  sûreté  générale;  et,  dans  le  Comité  de  salut  puldie, 
Billaud,  Collolct  Barère,  Au  fond,  ce  que  tous  ces  hom- 
nies  abhoiTaient  en  Bobespierre,  c’était,  ou  son  énorme 
ascendant  moi'al,  on  son  austérité  soiipeonneusc  et  me¬ 
naçante,  Pour  le  perdre,  quel  moyen  [dus  sûr  que  d’ac- 
erétiiter  celte  opinion  :  11  vise  à  la  dictature?  Kt  cepen¬ 
dant,  si  jamais  croyances  furent  tiés intéressées  dans  le 
sens  prolond  du  mol,  ce  furent  ccllcsdc  lîobesjjicrre  ;  son 
discours  du  7  prairial  lejirouve,  et  restera  comme  un  té¬ 
moignage  impérissable  de  l’élévation  de  son  âme.  -lamais 
la  parole  humai  ne  n’avait  trouvé  des  accents  d’une  mélan- 
us  lière. 


*  Séance  du  7  prairial  l'Jli  mai).  Momleur,  au  U  le  ‘ii 

'  Voyez  la  note  placée  à  la  smte  de  ce  idiapitre. 
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«  (le  sera  ini  beau  sujel  d’eiUretien  pour  la  poslérilé, 
c’est  tlcjà  uns[>eclacle  digne  de  la  terre  et  du  ciel,  devoir 
rAsseiri  idée  des  représent  a  ns  du  peuple  français,  placée 
sur  un  volcan  înépuisalile  de  conjurations,  d'une  main 
aj>porleraux  pieds  dcrélernel  auteur  des  choses,  les  Ijoni- 
niages  d’un  grand  peuple;  de  l’autre,  lancer  la  foudre 
sur  les  tyrans  conjurés  coulre  lui,  Ibndei*  la  première  lïé- 
jRildiquc  du  monde,  el  rappeler  parmi  les  mortels  la 
liberté,  la  justice  et  la  vertu  exilées.  Ils  périront,  les  ty- 
j*an.s  armés  contre  le  peuple  fraiu;ais  ;  elles  périront,  les 
factions  (|ui  s’appuient  sur  rétrangei*.  Vous  ne  ferez  pas 
la  paix  :  vous  la  donnerez  au  monde,  cl  vous  roterez  au 
erinic. ..  Ils  espéraient  réussir  à  affamer  le  peuple  fran- 
eais-..  Sa  subsistance  a  été  assurée.  Uuclle  ressource  leur 

■i» 

reste-t-il  donc?  l’assassinai.  Jls  espéraient  exterminer  la 
représentation  nationale  par  la  révolte  soudoyée...  que 
leur  l'este-l-il?  l’assassinai,  l.eiirs  satellites  fuient  devant 
nous;  mais  il  leur  reste  l’assassinai...  liéjoiiissons-uons 
donc,  et  rendons  grâces  au  (dcl  ,  |mis([iic  nous  avons  assez 
bicoi  servi  noire  patrie  [tour  être  jugés  digues  des  jtoi- 
gnards  des  tyi'ans.  Il  est  donc  pour  nous  de  glorieux  dan¬ 
gers  à  e(Uirir  !  be  séjoui*  de  ta  cité  en  offre  donc  au  moins 
autant  que  le  cham|)  de  bataille!...  0  rois  et  valets  de 
rois!  ce  n’est  pas  nous  qui  nous  plaindrons  du  genre  de 
guerre  que  vous  nous  faites  :  il  est  digne  de  votre  pru¬ 
dence  augusl(*.  Il  est  plus  facile  en  effel  de  nous  ôter  la 
vie  que  de  trionijdier  de  uos|)riiicipesou  de  nos  années... 
(Juaud  les  puissances  de  la  terre  se  lignent  (jour  tuer  un 
faible  iiulividu,  sans  doute  d  ne  doit  plus  s\)bsliner  à 
vivre.  Aussi  n’avous-iious  pas  fait  entrer  dans  nos  calculs 
ravarilage  de  vivre  Kniguemeul. ..  Huel  bonime  sur  la 
terre  a  jamais  défendu  im 

iiilé?...  Pour  mon  coiiqïle,  je  trouve  que  la  situation  où 
les  etmemis  de  la  llépiildiqiie  m’ont  placé  ii’cst  point  sans 
avantages,  car  plus  la  vie  des  défenseurs  de  la  liberté  est 
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inceiiiiinc  cl  précaire,  plus  ils  sonl.  ijulépciulanls  de  la 
méchanceté  des  hommes.  .Knloiiré  de  leurs  assassins,  je 
me  suis  déjà  jdacé  moi-mème  dans  le  nouvel  ordre  de 
choses  on  ils  venleni  m'envoyer,  .le  ne  tiens  ]i!us  à  une 
vie  passajuère  ([tie  par  i'aniour  de  la  pairie  cl  la  .soif  de 
la  justice  ;  el,  dégagé  pluscpie jamais  de  tontes  considéra- 
(ions  personnelles,  je  me  sens  mi(Mix  dis|)Osé  à  attaquer 
avec  cner’ifie  les  scélérats  qui  conspirent  contre  moli  pays 
et  contre  le  genre  humain.  Plus  ils  se  liàlent  de  terminer 
ma  carrière  ici-has,  plus  je  me  veux  hâter  de  la  remjdir 
d’acliüiis  utiles  an  honîieiir  de  mes  semblables.  Je  Iciii' 
laisserai  du  moins  un  leslainenl  qui  léi'a  l'rémir  les  ly- 
rans  et  leurs  complices .  » 

A  ce  langage,  écho  d’une  cotivielioii  liéro’ûjue,  l’As.sein- 
hlêe  se  sentit  invinciblement  émue;  il  v  ent  un  moment 
(JM,  comme  transportée  dans  des  régions  supérieures, 
elle  se  leva  loiil  entière*;  il  veut  un  momenl  on  les  en- 

^  l 

nemis  de  cet  homme  (pii  vivait  ainsi  dans  l’amour  de  la 
mort  s’étonnèrent  de  le  haïr  ;  quand  il  descendit  de  la 
tribune,  les  ap[)landissements  ipii  ravaienl  [ilusicurs  Ibis 
inletTonq)!!,  éclatèrent  avec  une  passion,  avec  une  nnani- 
milé  sans  exemjjle  ;  et  la  Convention  décréta  (pic  son  dis- 
eonrs  serait  traduit  dans  tontes  les  langne.s®. 

hc  !20  prairial  {8  juin)  avait  été  fixé  jjour  lu  fête  de 
l’Ktre  suprême.  Ce  jour,  altendii  par  llobespierrc  avec 
nue  imjmtience  religieuse,  arriva  enliu.  Jamais  soleüd’élé 
ne  brilla  d’un  (iclal  plusjuir.  «  A  Iravei's  la  lrans|>areiice 
du  lirmameni,  le  regard  semblait  pénétrer  iraiitrcs 
cienx*.  »  De  grand  malin,  toute  la  ville  fut  en  mouve¬ 
ment;  les  maisons  étaient  ornées  de  branehes  d’arbres  on 
de  guirlandes,  et  toutes  les  rues  jonchées  de  ilciirs;  |jas 


‘  Moniteur,  an  11  (I79i),  n"  2o(J. 

-  Voyez  le  compte  reiuiii  (tii  Moniteur. 

^  Ibid. 

*  Charles  iN’odii;)’,  llioffrfiphie  de  Robespierre. 
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pas  ini 


sur  la  rivière  qui  ne  voguât,  sous  des  banderoles  \  A  huit 
lieiires,  le  canon  appelle  le  peuple  au  jardin  des  Tuileries, 
où  un  vaste  ampliilhéàlre,  moulant  dos  parlerres  jusqu’au 
balcon  du  pavillon  de  Tllorloge,  attendait  la  Convention, 
et  où  une  statue  colossale  couvi'ait  la-  surface  occupée  par 
le  grand  bassin^.  Tout  se  lit  comme  David,  rordonnaleur 
de  la  tèlo,  l’avait  régie.  Les  mères  |)orlaienl  desiiouquets 
de  roses,  les  jeunes  filles  des  corbeilles  remplies  de  Heurs, 
les  hommes  des  branches  de  cliène.  L’instrument  des 
sujipliees  avait  liispani  sous  de  riches  leiiiures.  A  voir  la 
cordialité  rpii  régnait  dans  les  groupes  et  répanouisse- 
ment  des  visages,  qui  n’eût  dit  fjue  Je  temps  tle  la  haine 
était  j  assé?  «  On  se  |■approchait  sans  se  connaître,  écrit 
un  témoin  oculaire;  on  s’embrassait  sans  se  nommer^. 
Ouclques-uiis  se  llattaîent  de  l’espoir  que  la  Dévolution 


* .  f 


leiTC  avait  etc  nomme,  [>nr  cxcepüon, 
de  l’Assemblée  ;  dislinclioii  fatale,  insidieuse  pent-êire, 
(ju’il  eût  été  prudent  de  refuser.  «  En  passant  dans  la 
salle  de  la  Liberté,  raconte  Vilate,  fjui  logeait  au  pavillon 
«le  Flore,  je  rencontrai  Dohespierre,  revêtu  du  costume 
(le  re.j)résenlant  du  peuple,  tenant  à  la  main  un  bouquet 
mélangé  d’épis  eide  fieurs;  la  joie  brillait  pour  la  pre¬ 
mière  Ibis  sur  sa  figure.  Il  ii’avait  pas  déjeuné;  le  cœur 
plein  du  sentiment  qu’inspirait  celte  superbe  journée,  je 
l’engage  à  monter  à  mon  logement;  il  accepte  sans  hési¬ 
ter.  11  bit  étonné  du  concours  immense  (jui  couvraîl  le 
jardin  des  Tuileries  :  l’espérance  et  la  gaieté  rayonnaient 
sur  tous  les  visages,  l.es  femmes  ajoutaient  a  remlieliis- 
sement  par  les  parures  les  plus  élégantes.  On  sentait 
(ju’on  cél élirait  la  fête  de  railleur  do  la  nature*  Dobes- 

’  Chnrlcs  Nodier,  Biographie  <ie  flohespien'e. 

■  Moaitenr,  an  II  (1704),  n®  26o. 

Ctiai'les  Nodirr,  uin  supra. 
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pierro  maiig:oa  peu.  Ses  regards  se  jiorl aient  soiivenl  sur 
ce  niaîïnifi(jnc  spectacle.  On  le  voyait  jiloiig'é  dans  Tivresse 
de  renlliousiasnic  :  «  Voilà  la  plus  intcressaïUe  portion 
(c  de  riunnaiiité,  s’ecriail-il.  1/nnivors  est  ici  rassemble, 
«  0  nature,  ipie  ta  puissance  est  sublime  et  délicieuse! 
«  conmic  les  tyrans  doivcnl  pâlir,  à  l’idée  de  celte  fête'!  » 
Sachant  que  les  incinljres  du  ïribunal  révolutionnaire 
devaient  venir  chez  Vilate,  où  la  femme  de  Dumas  était 
déjà^,  I\obcs]>ierrc  perdit  un  peu  de  temps  à  les  attendre; 
de  là  un  retard  ([ui  ne  manqua  pas  de  lui  être  iniputé  à 
crime.  «  //  [ail  le  roî  !  »  murmuraient  ses  ennemis,  et  ils 
moutraienl  son  siège  vide  au  milieu  de  rompliilbéûtrc  où 
laOonveution  l’avait  précédé.  Bourdon  (de  l’Oise},  Merlin 
(de  Tliionville),  Becointre,  et  ceux  qui  pleuraient  Danton, 
et  ceux  qui  regrellaicnl  Hébert,  étaient  animés  d’une 
fureur  sourde.  Elle  redou!)la  quand  Robespierre  parut  au 
milieu  des  acclamalions  de  la  multitude.  Ils  disaient  en 
mariant  ce  cri  de  l’envie  à  l’injure  ou  au  sarcasme  ; 
«  Voyez  eoniine  ou  Paiiplff  udit  '^  /»  Lui ,  tenait  levés  sa 
figure  blême  et  son  front  lisse,  qu’illuminait  un  rayon  de 
tendresse.  Son  discours,  en  cette  occasion,  parut  si  beau, 
si  patliétiipie,  que  la  Harpe  en  iît  un  éloge  passionne*. 

l'ne  nation  aux  prises  avec  les  oppresseurs  du  genre 
humain,  suspendant  le  cours  de  ses  travaux  héroïques 
pour  élever  sa  ])ensée  vers  le  grand  Etre  qui  lui  donna  la 
mission  de  les  enlrc|H’endi'e  et  la  force  de  les  exécuter, 
voilà  le  stteclaclc  que  Bobespierre  proclama  le  plus  au¬ 
guste  qui  eût  jamais  fixé  les  regards  des  hommes.  Il 
jemercia  Dieu  d’avoir  placé  dans  le  sein  de  l’oppresseur 


*  Vitale,  Causes  secrètes  de  lu  ficvolutiou,  tiii  t)  au  10  ilicrmidor. 

^  IhûL,  p,  100. 

^  UerniiT  discours  de  llobcspieiTC,  trouvé  uiamiscrîl  dans  ses  papiers  et 
imprimé  par  ordre  de  la  Convention.  • 

*  Carat,  Mémoires  historûiues  sur  le  xvui*  siècle  et  swr  M.  Siiardt 
liv.  VIII,  p.  ôôf). 
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trionij»linn(  le  remni'ds  et  répoiiv;inlc  ;  dans  le  cœur  de 
l’innoceiU  ojtpi'iino,  au  contraire,  le  calme  et  la  fierté.  Il 
nia  le  droit  divin  des  rois  à  dévorer  rcspèce  lin  mai  ne,  cl 
le  droit  divin  des  prêtres  à  nous  atteler,  comme  de  vils , 
animaux,  an  cliar  des  rois.  «  L’auleiir  delà  nature,  dit- 
il,  avait  lié  Ions  les  mortels  piu*  une  chaîne  immense  de 
/'élicité  et  d’amour  :  périssent  les  (yrans  qui  ont  osé  la 
liriser  ‘  !  » 

l'ent-étrc  étail-ce  alors  le  moment  d'annoncer  (jif  nne 
ère  nouvelle  commençait,  qn’on  allait  .sortir  de  la  Ter¬ 
reur...  lîoljespiciTe  recula  devant  cette  déclaration  inn  - 
j^iianiine,  soit  qu’il  ne  se  crut  pas  encore  la  force  de  réa¬ 
liser  une  telle  promesse,  ou  ipie  l’heure  ne  lui  semblât 
pas  tout  à  fait  vernie,  ou  que  les  colères  grondant  antoui* 
de  lui  raver tissent  du  danger  de  nécliir,  même  d’en  avoir 
Pair,  fhie  la  Terreur  lui  parût  nécessaire,  quelques  jouiy 
de  plus...  contre  les  terroristes,  la  suite  le  prouva  di* 
reste;  et,  c’est  ce  qui  explique  cette  phrase,  si  navrante  au 
sein  de  la  joie  publique  :  «  Livrons-nous  aujourd’hui  aux 
transports  d’une  jiiire  allégresse  ;  demain,  nous  eomliat- 
trons  encore  les  vices  et  les  tyrans  » 

Son  discours  achevé,  i!  descendit  des  gradins,  se  diri¬ 
geant  vers  nn  grou]>e  de  monstres  :  l’Athéisme,  rKgoïsme, 
la  Discorde,  l’Ambition,  groupe  qui  devait  être  incendié, 
et  laisser  voir  debout  sur  ses  déliris  la  statue  de  la  Sa¬ 
gesse^,  Gril  advint  que,  le  voile  qui  couvrait  cette  statue 
ayant  été  brûlé,  elle  apparut  entièrement  noircie  par  la 
llamme,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  présage  sinistre*. 

Après  quelques  paroles  du  président,  la  (’onvenlion, 
suivie  de  (ont  le  piciiple,  s’achemine  vers  le  Champ  île 


*  Mûnileur,  :in  11  (171)4),  n”  ‘i02. 
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Plan  de  la  fêle  à  l'Elre  suprême,  propesê 
ta  Convention  iialionalc,  Vovoz  le  an 
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*  Sênar,  p.  et  1 
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Mars.  Kilo  inardinil  enlonréo  (rini  ruban  Iricolore,  porté 
par  lies  enfants,  des  adolescents,  des  bonimes  murs,  îles 
vieillards,  Ions  ornés  d’après  les  dil'Icrenees  d’âge,  on  de 
violeUcs,  ou  de  myrtes,  on  de  chêne,  ou  île  pampre.  Les 
députés  portaient  le  eostiime  «les  représentants  du  peuple 
en  mission,  c’est-à-dire  le  panache  au  chajicau  et  la  cein¬ 
ture  Iricolore,  mais  point  de  sabre  Chacun  d’eux  tenait 
à  la  main  un  bouquet  composé  d’é])is  «le  blé,  «le  fleurs  et 
de  fruits.  Au  milieu  de  la  reju’ésen talion  nationale  roulait 
un  char  «le  forme  antique,  traîné  par  huit  laiireaux  aux 
cornes  d’or,  et  sur  lequel  brillait  un  trophée  composé 
des  instruments  desarts^.  Il  était  naturel  qu’en  sa  «jualité 
de  président  de  la  Convention,  lîobespierre  s’nvaneût  le 
premier;  ceux  de  .scs  coll«'‘g‘nes  qui  avaient  juré  sa  perte 
et  qui  s’ét-aienl  placés  «ui  tête  l'alentircnt  le  pas  à  dessein, 
mettant  le  pins  d’intervalle  rpi’ils  pouvaierU  entre  eux  et 
lui,  pour  mieux  faire  eroirc  à  son  orgueil  et  accréditer 
l’idtîc  de  sf^s  prétendus  projeîls  de  dictnliire. 

’  Au  eenlrc  du  Champ  de  Mnr.s  s’élevait  une  montagne 
symbolique,  hà  devait  être  extVuilé  ritymne  à  l’Ctrc  sii- 
pia'mc  «)ue  Marie-Joseph  Chénier  avait  composé^.  Lorsque 
la  Cou  vent  ion  eut  pris  [dace  an  sommet  de  la  montagne, 
et  que  l’immense  cortège  qui  suivait  se  fut  répandu  an- 
loiir,  il  se  passa  une  scène  «rime  indescriptible  grandeur. 
Ij’iiivocalion  à  l’Cternel  poussée  par  des  milliers  de  voix  ; 
le  bruit  «les  trompettes  niêlé  au.\  clameurs  «l’un  peuple 
émerveillé;  le  poulilieal  de  la  philosophie  inauguré  à  hr 
lace  du  nion«le;  celle  halte  solennelle  dans  l’agitation;  la 
lieaulé  du  jour;- la  fraîclumr  des  parures;  les  jenrK^s 
lüles  jetant,  «les  fleurs  au  ciel;  les  jeunes  gens  courbés 
d’abonl  sous  la  bénédiction  paternelle,  jmis  se  redressant 


*  ConfoniiêinciU  au  décret  rctidu  par  la  Convenlicui, 
teur,  an  II  (171)4),  n'^  Soil. 

-  MOHitmr,  an  li  (1704),  a*  265. 
riaii  de  Uavid.  Monileitr,  au  H  (1704),  n®  250. 
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jileliLS  tl’iinc  licrlé  mâle,  agitant  leurs  sabres,  et  jurant 
<lc  lie  les  poser  fju’a|)rès  avoir,  contre  les  efi'orls  conjurés 
<le  la  tei’i'C  entière,  sauvé  la  France;  tout  cela,  suivant 
le  téimugiiage  unanime  des  eoiUeiiipurains,  forniaÎL  la 
plus  louehante  et  la  plus  auguste  cérémonie  (ju’on  eût 
jamais  vue*. 

Mais  cela  même  exaspérait  la  haine  des  ennemis  de 
Itoliespierre.  Le  retour  eut  pour  lui  (juelque  cliose  d^é- 
trange,  de  terri l)le.  Il  se  sentit  comme  poursuivi  par  le 
noir  cortège  des  démons.  Iles  jiaroles  de  mort  retentis- 
saient  à  son  oreille,  murmurées  à  vui.x  basse,  mais  aussi 
pénétrantes  quela  lamedhni  stylet,  l/un  disait  :  «  Vois-tu 
cet  homme  !  il  ne  lui  suilil  pasd’étre  maître,  il  tant  qu’il 
soit  Dieu!  »  Un  autre  :  o  Grainl  prêtre,  la  lîoclie  Tar- 
péieimc  est  là  !  »  Un  troisième  ;  «  Il  y  a  encore  des  Drii- 
lus  »  I!  rentra  dans  sa  demeure,  l’esprit  assiégé  depres- 
sentinieiits  lugubres  et  le  cænr  ojipressé.  Les  Du[)!ay, 
qu’il  avait  (jiiitlés  si  joyeux  le  malin,  comprirent  combien 
il  soulfrail.  «  Vous  ne  me  Yerre^  pins  longtemps,  »  leur 
ilit-il 


Nous  avons  racontô  flans  ce  chapilre  la  morl  tle  rillnsU’e  Coiifloi’cet;  c'est 
un  devoir  jtour  nous  de  laver  sa  jnémoire  d’une  otlieiise  calouiuie,  et  nou.s 
nous  empressons  de  le  rûiUjdir, 

Oaiis  son  Histoire  des  Gironditts,  M.  Gianier  de  Cassa^nac  n'a  pas  craint 
d'écrire  : 

«  Madame  de  Condorcet  n'aimait  |kis  son  mari,  ([»i  n’avait  pas  ilc passion 
pour  elle;  mais  il  y  avait  des  degrés  entre  cetle  siluation  domestifjue  cl 
des  efforts  tentés  en  coiiiimiii  pour  que  lu  jeune  mariée  devînt  la  favorite 


'  Voyez  la  Itiogropfiie  de  {tobespierref  par  Cliarles  Nodier.  —  .Vo?îi- 
teur,  an  11  (1791),  n*  2ti5. 

-  Voyez  le  discours  de  Robespierre  du  8  thermidor  ;  les  Mémoires  de 
Séiiar,  et  les  Mystères  de  la  mère  de  ÎHch  de'voilés,  par  Vilatc. 

Celle  circonstance  est  racontée  parM.  Ksfpiiros,  dans  son  Histoire  des 
Montagnards,  d’après  des  rcnsctgneinents  obtenus  de  la  fajnille  même. 
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tlu  vieux  rai.  Les  coiitt'm[»cu'ai!is  racontent  cette  «(üeiise  avcnUire  avec  des 
détails  si  précis,  fiu’îl  serait  Lien  diiïicîlc  do  les  rejeter  entièrement.  t> 

Or,  madame  de  Condorcet,  née  en  17GS,  avait  o?txe  ans  à  lepoque  de 
ravénementde  Louis  XVI,  et  clic  épousait  Condorcet  le  28  déceinijrc  ITHfi, 
c’est-à-dirc  douze  ans  a[irèsla  mort  de  Louis XV  (lü  mai  illA). 

Sur  la  réclamation  de  .M.  de  (Iroudiy,  sénateur,  neveu  de  madame  de 
Condorcet,  .M.  Cassagnac  a  bien  voulu  rccoiinaitre  publii[uement  (pje  ce 
simple  ra|)procheinent  de  dates  «  rendait  absoliimeul  Inadjnlssiblcla  suppo¬ 
sition  que  madame  de  Cinulorcet  ait  pu  désirer  de  devenir  la  favorite  de 
Louis  XV,  n  et,  «  mauil'estoment  alisurde  à  son  égard,  l'imputation  de  Ma¬ 
ton  de  La  Varenne.  j'  (Voyez  la  lettre  de  M.  Cassagnac,  dans  le  jlJont/etf)' 
du  24  juin  1800,  p.  746.)' 

Les  Contemporains,  dans  lesquels  M.  Cassagnac  avait  trouvé  des  détails 
si  précis  sttr  celle  odieuse  aventure,  se  réduisaient  en  effet  à  Maton  delà 
Varemic,  que  if  son  opinion  royaliste,  —  dit  M.  Cassagnac,  qui  vient  jiour- 
tant  de  le  convaincre  de  calomnie,  —  a  pu  rendre  injuste  envers  ses  adver¬ 
saires,  mais  dont  on  n’a  jamais  mis  en  doute  la  moralité,  n  [Lettre  au 
i^loniteur,  ubi  supra.) 


I 
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LOI  DU  22  PDAiniAI. 


Coiniticnt  smiir  de  la  Terreur?  obslacies*  —  llurribles  condîts  dans  le  Wiàl, 
—  Faux  révolutionnaires;  leur  avidité* —  Gaspillage  des  domaines  nu- 
lionatix,  —  Rapines  à  ronihre  (ie  la  guillotine*  —  Jourdan  Coupe-Tête 
et  Rovère* —  Slaignet  dénoîu  e  Jourdan  CôupeHête  ;  Rüliespicrre  le  iail 
Iraduiro  au  Tribunal  révolutionnaire;  sa  condamna  Lion*  “  Rest  rue  liott 
drj  village  de  Hédouîn,  —  Élablisscinent  de  la  Connnisslon  jiopulaîre 
d'Orange*  —  Instructions  rédigées  par  Robespierre*  —  Il  vonlail  tuer  la 
Terreur  par  la  Terreur.  —  Rul  de  la  loi  du  22  prairial,  sur  la  réorganisa* 
tioii  du  Tribunal  révolutionnaire*  —  Réclaralion  iîiiporlante  de  Feuffuier- 
Tînviîle.  —  Adoption  de  la  loi  du  22  prairiaU  sur  un  rapport  présenté 
par  Couthon.  — Monstrueux  sophismes  sur  lesquels  Robespierre  et  Cou- 
llioîi  appuvéreut  cette  loi  néfaste*  —  (Juc  les  artides  lÜ  et  20  n'avaienl 
pas  le  sens  qu'on  leur  a  prêté.  —  Interju  étal  ion  alarmante  pour  la  Con- 
\ention  que  leur  donne  Ltourdon  (de  rOise)  ;  <técret  en  conséquence.  — 
Scène  violente  dans  Fintérieur  du  Comité  de  salut  jniblie.  —  Séance  du 
24  prairial;  Coulbon  traite  les  cominentairos  de  Bourdon  (de  FOise)  de 
calomnieux,  et  demande  qiFon  annule  le  vole  de  la  veille;  discours  de 
Robespierre  ;  effroi  dcRourdon  (de  l'Oisc);  Tallieii  accusé  de  mensonge; 
lellrc  de  lui  à  Rnbespierre:  conclusions  Je  Couthoii  adoptées*  —  Robes¬ 
pierre  décide  a  se  tenir  a  l'écart  du  Comité  de  salut  public;  [pourquoi*  ^ — 
Exemple  mémorable  des  dangers  qu'enlraiiie  Fadoptioii  de  celte  doctrine; 
a  Le  but  justifie  les  moyens*  » 

La  Icle  (le  TEtre  suprême  était,  oc  la  |)arl  de  Rodcst 
pierre,  un  pas  |)our  sortir  de  la  Terreur.  Aussi  est-ce  à 
celte  époque  que  se  ra|)[)ortc  la  proposition  laite  par  lui 
à  ses  collègues  d'un  plan  de  gouvernement  régulier.  Seu- 
leineul  il  crovait  la  réalisation  de  ce  plan  inipossihic,  si 
Tou  lie  frappait  d’aliord  les  terroiistes  du  Comité  de 
sûreté  générale,  tels  qu’Amai',  Jagol,  VacHerj  Vouland, 
et  ceux  des  commissaires  de  la  Convenlion  qu’il  accusait 
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lllSTOmË  DE  LA  ItÉVOLUTION  {iTÜi), 

<lesV‘lre  «  souillés  de  sang  et  de  rapines^  »  fels  que 
Fouclié  (de  .Nanles),  Fréi’oii,  Tallien,  Carrier.  Là  fut 
réeiieil.  Collol-d’IIerljois,  (jiie  Fouclié  eût  entraîné  dans 
sa  chute,  résisla  violenuneni;  Billaud-Varemic  Je  sou  tint*, 
non  ]iar  aucun  sentiment  jiersonnel,  mais  par  fanatisme 
révolutionnaire  et  en  haine  de  l’ascendant  d’un  seul 
homme.  Il  faut  dire  aussi  que  la  hauteur  de  Sainl-.Iust, 
sur  (|ui  iloiiespierre  s’ayquiyail,  était  devenue  odieuse  à 
idusieui'S  de  leurs  collègues.  Déjà,  au  commencement  de 
lloréal,  une  (juci’elle  avait  en  lieu  entre  SaiiU-Just  et 
Carnol  ;  des  paroles  très^vives  avaient  été  échangées,  et  ce 

rie  c 

jirononcc  le  mot  «dictature^.  »  Une  rupture  ouverte  était 
immincule  :  do  part  cl  d’autre  on  se  prépara  au  combat, 

J*our  apjirécier  la  conduite  que  linreiit,  en  ces  circon- 
slanees  critiques,  Iiobespierro,  Saint-Just  et  Contlion,  il 
importe  de  se  rendre  bien  compte  des  obstacles. 

Dn’il  fut  enlin  coupé  court  à  la  violence  révolution¬ 
naire,  quoi  de  plus  désirable?  mais  l’indomptable  liosti- 
lité  des  royalistes  rendait  la  tache  d'une  dilficnUé  immense, 
et  tendait  à  mettre  les  ajijiarences  du  ])alriolisine  du  coté 
des  l'éjmiilicains  iiillevibles;  ceux-là  s’exposant  naturel¬ 
lement  au  re]>roelio  de  mollesse,  ou  meme  ati  souptjon 
de  trabison,  qui  jiarlaient  de  vaincre  la  fureur  autrement 
que  ]!ar  la  fureur.  Sur  divers  poinls  de  la  France,  on 
avait  essayé  du  système  de  la  modération,  et  avec  si  peu 
de  succès  mallienreusement,  qu’il  avait  iallu  reprendre 
la  bâche.  La  Dévolution  ne  paraissait  pas  plutôt  Ilécbii', 
que  scs  ennemis  passaient  d’une  haine  sourde  à  raudaee; 
et  tout  effort  |)Our  les  gagner  ii'aboutissail  qu’à  leur 


’  rV'tîut  le  mot  dont  il  se  servait. 

-  Voyez  les  Mentoives  de  Levassafr,  l.  lit,  cliap.  x,  p.  ISO. 

'*  ïieponsc  des  membres  des  deux  ((uciens  Comités  aux  impulatwus 
de  Laurenl  Lecoiutre,  p.  105  ut  104,  ilaiis  la  Uibliolhèque  historique  de 
Ui  lici'oliitiôu.,  1007,  8,  y.  Briiisli  .Muséum. 


LOI  nu  2-2  l'MAlUJAL. 


ilonncr  rcs|ioir  de  vninure.  liîcn  iic  monlre  dans 

([lU’Is  éjHiicux'  sentiers  riobesjnerrc  avait  à  niarelicr  fjue 
les  évéïiemeiils  (juî  amenèrent  l’établissement  de  la 
Commission  d’Orange,  et  pré|)arcrent  ainsi  eetle  loi  du 
22  prairial  dont  il  nous  reste  à  tracer  la  somlire  bistoire. 

iSnlIü  part  en  France ^  si  l’on  excepte  rinsnrrection 
vendéenne,  la  résistance  à  la  Révolution  n’avait  été  plus 
vive  ijuc  dans  le  Midi,  Souvent  même  elle  y  avait  revêtu 
un  caractère  sauvage.  «  La  veille  de  mon  arrivée,  mandait 
à  Rayan  un  de  ses  amis,  si.v  hommes  masqués  se  sont 
|»résenlés,  vers  neuC  heures  et  demie  du  soir,  à  la  cam¬ 
pagne  du  citoyen  Gras,  bon  patriote  que  tu  dois  connaître; 
ils  SC  saisissent  des  domcsti(|ues,  les  eid'ermcnt,  condui¬ 
sent  Gras  dans  une  cave,  et  le  fusillent,  ciiprésence  itewii 
jevite enfanty  (jn'ils  forcenl  à  tenir  la  lampe'-! »  IJe  telles 
horreurs  en  provoquant  d’autres  en  sens  contraire,  rude 
était  la  lâche  de  ceux  qui,  dans  ces  contrées  ardentes, 
voulaient  donner  à  la  Révolution  une  attitude  à  la  lois 


R’ un  autre  coté,  là,  comme  partout,  le  bouleversement 
des  choses  anciennes  avait  éveillé  au  fond  des  âmes  viles 
d’îlpres  désirs  auxquels  un  semblant  de  patriotisme  ser- 
vait  de  voile.  l,e  partage  des  biens  nationaux  avait  de  quoi 
tenter  l’esprit  de  spéculation:  des  milliers  de  iiarpics  se 
préparèreid  à  fondre  sur  cette  pt‘oie;  et,  eom  me  T  exercice 
d’un  pouvoir  rcdonlé  était  un  moyen  sûr  de  couvrir  des 
manœuvres  honteuses,  de  prévenir  les  plaintes,  d’éearter 
les  coiieurreiils,  bcaucouji  devinrent  l'évolntioniiaires 
exaltés  pour  parlicipei'  à  la  puissance  [niblique,  et  eonvoi- 
tèrenl  la  juiissance  publique  pour  s’cnrieliir.  Les  biens 
nalioimnx  furent  l’objet  d’un  véritable  bl•igandage^  Une 


'  LcUre  d'Agficol  ilouroau  à  Pajan  ;  [lajiiers  il(‘  llol)es]iîciTc  publiés  par 
Coiu'lois. 

-  Voyez,  rcl.ilivetnotU  aux  plaintes 
;£’ur,  an  lil,  ii°  Si, 


rùreiit  à  cet  êiîai'd,  le  .Voju- 
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partie  <le  la  lionrgeoisie,  (|ui  s’élait  détournée  de  la  Hévo* 
liitioii  par  frayeur,  s’en  rajjproclia  par  eiipidilé,  liisensi- 
blement,  les  Comités  révolu tionnaiies  se  remplirent  de 
procureurs,  de  clercs,  d'huissiers,  de  ju’aticiens,  de  pré- 
leui’s  sur  gages,  de  marcliniids  roués  et  avides*.  Jusqu'à 
des  nobles  s’y  firent  i‘e[)réseii(er  par  leurs  agents  d’af¬ 
faires.  Et  tousse  ruèrent  à  la  curée,  à  l’onibrc  de  la  guil¬ 
lotine.  Dans  les  campagnes  principalement,  le  mal  se 
développa  au  point  (|ue  Coutlion  dut  demander  la  sup¬ 
pression  des  Comités  révolutionnaires  des  jietiles  com¬ 
munes  ^ 

l'n  des  traits  les  plus  liideiix  de  ce  tableau  est  ralliance 
sordide  rpi’eu  mainte  occasion  la  soif  du  gain  amena 
entre  les  [lartis  opposés.  En  parlant  d’un  massacreur 
devenu  propriétaire  de  riches  domaines  ilans  le  coin  ta  t 
Venaissin,  la  marquise  d’Airagues  disait  :«A  présent 
que  M,  Jourdan  sc  rapproche  des  bous  principes,  vous 
verrez  iproii  nous  l’enlèvera'.  »  L’iiomme  en  question 
était  Jourdan  Coupe-tête^  ainsi  désigné  parce  que,  lors 
de  l’invasion  du  château  de  Versailles,  il  avait  coupe  la 
tète  aux  deux  gardes  du  corps  Desiiuttes  et  Varicoiirl‘. 
C’était  lui  aussi  ([ui  avait  arraché  le  cœur  à  Foulon  :  Î1 
s’en  vantait®!  Ce  misérable,  successivement  boucher, 
garçon  maréchal-ferrant,  soldat  au  régiment  d’Auvergne, 
attaché  aux  écuries  du. maréchal  de  Vaux,  marchand  de 
vin  à  Paris  sous  le  nom  de  Petit,  négociant  en  garance 
pour  la  teinture  à  Avignon,  puis  général  Je  l’armée  avi- 
gnoniiais€,_ct  enlin  chef  iresea.lran  de  la  geiulaniici  ic', 
avait  trouvé  un  utile  complice  de  ses  déprédations  dans  le 

*  Vovez  ta  scance  des  Jacobuis  dti  1"  floréal  (20  avril),  ?!o>itieur, 
n'  214* 


Mémoires  de  l’abbé  Guillou  de  Monlléoii,  t.  il,  p.  55d. 
Beaulieu,  art.  Jouroa>’,  dans  la  Diographie  universelle. 


•>7 


Voyez  te  Uonileur,  au  II  (1791),  iC  255 


l.ai  bL  ‘i'2  imiairjal. 
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niontagiiaril  liovèrc,  qui^  après.  s'tHre  donné  le  nom  de 
nianjnis  de  rontvielle  sons  la  inoiiarcliic,  s’élaitfail  élire 
à  la  Coiivciilion  ca  arfiririaiit  qn’il  élaiipelil-lils  d'nii  bon- 
cher  *.  Ces  deux  aniis%  bien  dignes  rnn  de  l’anirc,  l'nrcnU 
dans  le  Midt,  les  organisateurs  des  Ixfrulea  noiren.  Sons 
leur  direction  se  forma  une  association  dont  le  but  était 
Pacqnisilion  à  vil  prix  des  domaines  nationaux.  Chose  à 
peine  croyable!  ])]us  de  cin((  cents  ]iersümies,  revêtues 
de  fonctions  pnldiques,  firent  partie  de  eetle  association 
d’hommes  de  proie,  aux  manœuvres  de  laquelle  llovère 
dut  d’obtenir,  pour  quai  rc-vingl  mille  livres  en  assignats, 
la  terre  ilo  Centilly,  qui  valait  cinq  cent  mille  livres  en 
numéraire  ^ 

Telle  était  la  situation  dans  le  Midi,  lorsque  Maignet, 
conventionnel  et  robespicrrislc,  y  fut  envoyé.  Il  joignait 


à  un  esprit  modéré  une  probité  couiageuse*  ;  les  jm|>nrs 
Iratiquants  de  patriotisme  eurent  en  lui  un  ennemi  qu’au¬ 
cune  considération  personnelle  iVarrêta  dans  l’accomplis- 
semenl  de  son  devoir.  A  Rovère,  qu’il  dénonça,  la  Con¬ 
vention  fut  un  asile;  mais,  quant  à  Jourdan 
dequidipie  sinistre  puissance  qu’il  parût  entouré,  s'étant, 
une  première  fois  jiistilié  aux  .lacobins,  où  il  reçirt  le 
baiser  IValerneP,  ses  crimes  avalent  passé  la  mesure®  : 


'  Beaulieu,  art.  Hovkre,  dans  la  lliof/rnphie  univeraelle, 

*  Quand  Rovère  fut  attaqué  aux  Jacobins,  Jourdan  Coupe-lête,  avecticau- 
coup  de  vivacité,  sc  porta  sou  défetiseiir.  Voyez  le  SlonUeur,  an  H  (iTU-i). 

n*  121. 

^  Histoire  parlementaire ,  t.  p.  172. 

*  Micliaud  jeune,  tout  ullra-royalislc  qu’il  est,  ne  peut  s’ein|ièelier  de 
reconnaître,  dans  Tartictc  qu’il  a  consacré  à  Maignet  (Vov.  supulétiicnt  à 
la  Hiograpkie  universelle),  qu’il  jouissait  li’une  réputation  détalent  etiie 
probité.  Jlaigiiel  fut  de  ceux  <jui  reslèrenl  Hiébraiilal>le)neut  lidèlcs  à  leurs 
convic.tions.  .Après  1850,  il  reparut  au  barreau,  où  ii  iigura  avec  lionneur 
jusqu’à  sa  mort,  ijui  eut  lieu  le  15  oclolu'e  1851.  tl  était  alors  bâtonnier 
de  l’ordre. 

5  Voyez  le  .VoHÛCîJ)’,  au  tl  (170Î),  n*  105. 

«  Voyez  ta  pétition  par  taquelle  la  société  populaire  d’.Vyjgnon  sollicite 
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sur  la  (Icuoncialiüii  de  Maignct,  Rol)es]ùc]'i‘c  obtint  que 
ce  scélérat  fut  livré  au  Tril)iinal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à  mort  comme  convaincu,  entre  autres  for- 
laits,  d’avoir  «  dilapidé  les  biens  nationaux  cns’eii  pro¬ 
curant  à  vil  jU'ix  radjudication  par  l’intrigue  et  la 
leri'cur  » 

Plus  on  [léiiètrc  ilans  riiistoire  de  la  lîévolulioti,  jilus 
un  est  forcé  de  reconnaître  que  le  parti  qii'y  représentè¬ 
rent  Piobespierre  et  ses  amis  fut...  le  parti  des  lionnetes 
gens.  Mais  ils  nepouvaient  faire  la  guerre  avec  succès  aux 
révolutionnaires  immoraux  qu’à  la  condition  de  réprimer 
l'nergiqiiement  les  conspirateurs  rovalistes,  sous  peine 
de  passer  jiour  des  ü’aîti'es  et  de  se  livrer  aux  coiips  do 
leurs  ennemis.  Kl  île  là  vient  (pic  Maignet,  qui,  dès  son 
arrivée  à  Marseille,  avait  mi.s  en  liberté  licanconp  de  sus¬ 
pects  et  arraché  plusieurs  malbeureux  à  la  guillotine*, 
se  vit  néanmoins  réduit  à  recourir,  envers  les  liabitants 
de  Ijédonin,  à  des  mesures  extrêmes. 

Situé  dans  le  département  de  Vaucluse,  au  pied  du 
mont  Ventoux,  le  village  de  liédouin  n’avait  cessé  de 
conspirer  contre  la  Héjmbliipie,  de|)nis  son  origine.  Là, 
les  maebinateurs  de  trames  secrètes  avaient  lonjourseu 
leur  quartier  général,  et  les  prêtres  inscrnientés,  les  reli¬ 
gieuses  fanatiques,  leur  rendez-vous  favori®.  A  diverses 
rejirises,  on  y  avait  mis  en  déliliération  ranmdation  du 
vœu  de  réimion  à  la  France  \  Aon  conlcnte  de  con. server 
les  chaperons  des  anciens  consuls,  la  nmnicipalilé  de 
lîédouin  gardait  religieusement  un  écusson  aux  armes  de 


(le  rAssciiibl(!'G  le  cliiilitnenl  de  Joiirdaii  Coupc-têle.  Séance  du  ‘28  iloréal 
(17  mai)  171)4.  Moniteti)',  n*  2iU. 

‘  Moniteur,  au  1i  (ITüt),  ii*  255. 

'  Histoire  parlemcntairef  l.  p.  172.  Dans  rarlielc  de  liiehaud 

jctiiiu,  (juüitjue  foiupüsé  jiar  un  ennemi,  le  fait  n'est  point  nié. 

^  Considérants  d’mi  arrêt  rendu  par  le  Iriljimal  de  Vaucluse,  et  lu  par 
Alaigiiet  îi  lu  Convention,  stance  du  17  nivôse  an  111,  Moniteur >  u"  MO. 

*  Ibid. 
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l.onis  XVI On  ont  [a  jii'onve  ([ii’ttn  grand  nombre  <rbn- 
bilaïUs  coiTCSjiOiidaicnL  avec  les  éniigré.s^  et  que  beati- 
conp  (le  maisons  contenaient  des  signes  contrc-révolU' 
lionnniivs  semblables  à  ceux  de  Bésignan  et  de  Jalès  : 
cocardes  lilanclies,  brevets  nionarcliifjues,  patentes  dn 
pape,  cafdiels  avec  lleiirs  de  ]is‘\  Tout  à  coup  Maignet 
apprend  que,  dans  ce  foyer  habituel  de  coiitre-révolntion, 
la  loi  vient  d’elre  seaiulnlenseniciil  outragée;  que,  dans 
la  nuit  du  Itiaii  15  llore'a!  mai),  rni'l)re  delà  liberté 
a  été  arj'aclié,  le  bonnet  qui  le  surnioulait  foulé  aux 
pieds,  (d  qu’on  a  traîné  dans  la  boite  les  décrets  de  la 
Coiivenliou La  mniiicipalité  est  sommée  de  rceberclier 
les  coupaides;  elle  s’y  l’cfusc  et  répond  :  «  Nous  ne  con¬ 
naissons  pas  ici  de  suspects*.  »  Le  chef  du  (pialrième 
bataillon  de  l’Ardèche  écrivit  à  MatgncL  qu’il  était  abso¬ 
lument  nécessaire  de  faire  im  excnijde,  et  terri Ide  :  il 
opinait  pour  la  dcslrnction  de  ntMouin.  Cet  oflicier  étail 
«  le  même  qui,  depuis,  devint  l’allié  de  la  famille  iinpti- 
riale,  fui  duc  et  maréchal  de  Fi'aiiee;  le  même  que  des 
rois  apjieli'reiit  leur  cousin  ®  :  »  e’était  Suebet.  A  son  tour, 
l’administration  du  district  demande  l’aiiéautissemenl 
d’un  repaire  d’eniteinis.  Maignet  aurait  voulu  n’atteindre 
que  les  coupables  :  la  commuite,  par  le  refus  de  les  laire 
connaître,  acecqilanl  la  solidarilc  de  l’outrage,  on  diîcide 
qu'après  un  délai  aceoi'dé  aux  babilanis  pour  évacuer 
leurs  maisons  et  retirer  leurs  meubles,  le  feu  sera  mis 
au  village®.  Lruc!  moyen  de  contenir  la  contrée!  Maignet 
hésite.  «  Si  vous  trouvez  celle  mesure  trop  rigoureuse, 
écrit-il  au  Comité  de  salut  public,  faites-moi-  connaître 

(  Considérants  d'im  arrêt  rendu  |iiir  le  tribunal  de  V'aucluse,  et  lu  uar 
Maignet  à  la  Convention,  séance  du  17  uivùse  an  Ut,  Monüettr,  n*  1  JO. 

*  !bid. 

^  Ibid, 

*  Uùd. 

s  Midiaiid  jeune,  bingraphie  de  Maignet. 

Arrclê  du  17  iloréal  de  l'an  U  de  la  fSépuldifjue. 
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VOS  inleiilioiis »  Dans  une  antre  lettre,  il  souniottait  la 
<|iiestion  au  jugement  de  i^\sscml>lée^  Les  iiislnictions 
arrivent:  elles  condamnaient  Btklouin  Suchet  exécuta 
rarrél,et«  il  y  eut  à  ISédouin  quatre  cent  trcnic-trois 
maisons  ou  édifices  rendus  inliabilahles  par  rincendie^.  » 
Mais  ce  qui  prouve  que  ce  cliâtimcnl,  ju^é  nécessaire  jiar 
la  Convention  clle-ménie  pour  arrêtei’  l’audace  croissante 
lies  conspirateurs,  ne  fut  |)as  ap|diqué  dans  tonte  sa  ri¬ 
gueur,  c’est  que  sur  le  nombre  <les  maisons  incendiées 
«  cjiielques-uncs  furent  jieu  endommagées,  grâce  ii  l'a¬ 
dresse  des  pi’oprictaires  qui  simulèrent  eux-mêmes  un 
commencement  de  fen  lucnlot  éteint^.  » 

Uncbjues  jours  avant,  Maigncl  avait  écrit  à  Conlhon  : 
«  Dans  le  département  de  Vanelnse,  les  conspirateurs 
(burmillent.  Si  l’on  voulait  Icui*  appliquer  le  décret  qui 
ordonne  la  translation  des  consiiiraleurs  à  Paris,  il  fau¬ 
drait  une  armée  pour  les  conduire,  et  des  vivres  sur  la 
route  en  forme  d’étapes,  »  il  demandait  en  eonséqncnce 
rantorisalion  de  former  niie  commission  pojailairc  qui 
jugeât  sur  place®.  Aussitôt  les  Comités  de  sahil  juiblîc  et 
de  sûreté  générale  se  rémiissenl*,  la  question  est  agitée, 
et  l'on  arréle  qu'il  sera  établi  à  Orange  (on  croyait  la 
ville.  d’Avignon  dominée  par  un  mauvais  esprit)  une 

’  Mouitenr,  :jii  Ili,  n'ilû. 

*  m, 

5  îbid. 

ot  -  Cil.  Bi'iTvat-Siiint-Prix,  la  Jmticc  j'évoluiiomtaire  à  Paris  et 

dans  les  deiiarlements,  n°  xr,  p.  22. 

Il  est  à  l'cmarqucr  que  la  coiuhiilc  de  Maîgnel  eti  celle  circoiistaiicc 
lui  avant  attire,  après  le  9  lliertnidor,  de  vives  attaques  de  la  part  de 
Rovère,  dénoncé  par  lui  comme  déprédateur  de  la  Ibrtuiie  publique,  il 
sortit  vainqueur  de  ces  aüaqnes,  même  en  ces  jours  de  réaction  furieuse, 
et  tout  robespierrisie qu'on  le  savait,  t'ne  chose  plus  fra[)panle  encore,  c’est 
que,  lorsque  Icshahitants  de  Bédouin,  longtemps  après  l'exécution  de  l’ordre 
fatal,  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Convention,  ils  s'abstinrent  d'accuser 
nominativement  Maîgnel,  dépouillé  alors  de  toute  influence.  Voyez  la  séance 
du  In  frimaire  (5  décembre)  1 

«  Rapport  de  Saladin,  n”  xL,  des  pièces  à  l’appui. 


LOI  lui  22  l'IiAmiAL. 
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Commission  popnlaii'e  «le  cinq  membres,  pour  Juger  les 
ennemis  «le  la  Jiévolution,  dans  les  d4:‘partcmcnts  de  Vau¬ 
cluse  el  des  bouelies-du-lUnnie'. 

Coudion  proposa  cel  arrêté;  tons  rappronvùrenl 11 
était  parfaitement  légal,  et  c’est  à  tort  qit’on  le  reiii'ocha 
depuis  aux  Comités  comme  un  acte  «pii  excédait  leurs 
pouvoirs 

Voici  fjuclles  lurent,  rédigées  [tar  Robespierre,  les  in¬ 
structions  qu’on  envoya  de  Taris  ; 

«  l.es  membî'es  de  la  Commission  populaire  d’Orange 
sont  nommés  pour  juger  les  ennemis  de  la  Révolution. 

«  Les  ennemis  de  la  Révolution  sont  cciiN  qui,  par 
quelques  moyens  que  ce  soit,  et  de  quelques  dehors  qu’ils 
se  soient  couverts,  ont  cherché  à  eontiaricr  la  marche 
de  la  R('volution  et  à  empêcher  l’alTermissemcnt  de  la 
Répnhliqne. 

«  La  peine  due  à  ce  crime  est  la  mort;  les  preuves  re¬ 
quises  pour  la  condamnation  sont  tons  les  renseigm*- 


*  Am'U'  (tu  21  llon'al  de  ruii  11  de  la  ré|iuljli(|iie  française. 

-  Après  le  y  lliertuidor,  liillaud,  Colintet  Itarère,  sans  aller  jusiprù  pré- 
icndre  qu'ils  s*y  fussent  o|niosés,  rtierclièreiU  à  en  décliner  la  responsahi- 
litê.  liillaud  fin  ldi  ail  ce  t|neliii-uièiiie  avait  répondu  sur  ce  point  à  Lecointre, 
dans  la  séance  du  15  fructidor  :  «  Je  ne  mh  .si  je  l'ai  Mgné;  mais,  si 
je  ne  l'ai  pas  fait,  je  te  fci'ai  tout  à  l'heure.  »  Voyez  Lecointre  (tu  peuple 
français,  p.  Td  cl  77.  [iibliothèque  historique  delà  Piéroliition,  1  tOO,  1 . 
liritisli  Muséum. 

L’ti  dfjcrel  de  la  Coivvenliun,  du  29  vciitosc  (15  mars),  avait  expressé¬ 
ment  ciiargé  les  Comités  réunis  d’oi'ganiser  .six  ronuni.ssions  populaires 
pour  juger  les  cmieiuîs  de  la  llévoliitïon.  Il  est  liieii  vrai  (|ue  la  loi  du  19 
floréal  (S  mai)  supprimait  les  tribunatta:  révolutionnaires  de  province,  et 
portait  qu'il  n’cii  pourrait  plus  être  élaldi  à  raveiiit  qu'en  vertu  d'un  decret 
de  la  Convention.  .Mais,  dan.s  leur  Réponse  aü.v  pièces  communitjuées  pur 
la  Coynmission  des  21,  Uillaud-Vareniu*,  ColloL  d’IIerlinis  et  lîarère  firent 
observer  avec  raison  que  la  loi  du  19  floréal  coticernait  les  tributiaux  révo¬ 
lutionnaires  et  non  les  eoniniission.i  populaires,  (jui  avaient  nu  caractère  à 
part.  Aussi  bien,  la  Commission  d'Üraiige  ne  lit  ([ue  reinjdacer  celte  dcMar- 
•seillc,  organisée  d'après  des  principes  beaucoup  pins  rigoiirciis.  Voyez  la 
Réponse  sus-mentionnée  dans  la  Hibliothcque  historique  (le  la  Révolu¬ 
tion,  1(}97,  <S,  y.  Urilisb  Muséum; 
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mollis,  (le  fjiiclquc  nature  qu’ils  soient,  qui  |ieuvenl  con¬ 
vaincre  nn  homme  raisonnable  et  ami  de  la  liberté; 

«  r^a  règle  dos  jugements  est  la  conscience  dit  juge, 
oclaink'  jiar  l’amour  de  la  justice  et  de  la  patrie;  leur  but, 
le  salut  piildic  et  la  ruine  des  ennemis  de  la  patrie. 

«  l.es  membres  de  la  Commission  auront  sans  cesse  les 
yeux  sur  ce  grand  intéi'èt;  ils  lui  sacrifieront  toutes  les 


i~»  1 1  1 1 A  nii 


c<  Ils  vivront  dans  cet  isidement  salutaire  qui  est  le  jdits 
sûr  garant  de  l’intégiâté  dos  juges,  et  qui,  par  cela 
même,  leur  concilie  la  conlianec  et  le  respect;  ils  re¬ 
pousseront  toutes  sollicitations  dangereuses;  ils  fuiront 
toutes  les  sociétés  et  toutes  les  liaisons  particulières  qui 
peuvent  affaiblir  l’énergie  des  défenseurs  de  la  liberté  et 
inlltienccr  la  conscience  des  juges.  Ils  n’oiiblieront  jkis 
qu’ils  exereent  le  plus  utile  et  le  [lîits  respectable  inini.s- 
[ère,  et  que  la  récompense  de  leur  vertu  sera  le  triomjihe 
de  la  llépuldique,  le  lionhcur  de  la  patrie  et  l’estime  d(* 
leurs  concitoyens  f  » 

La  mimilo  de  ces  instructions,  de  la  main  de  lîobes- 
pierre,  ne  fut  signée  d’aucun  autre  membre  du  Comité; 
mais,  au  procès-verbal  d’installation  de  la  Commission 
d’Orange,  nn  relronvc  rinsirnclion  tout  entuirc,  signée 
de  Carnot,  Billaud-Varenne  et  Coullioii®. 

Ceijiii  frappe  tout  d’abord  dans  ce  document,  c’est  la 
snljordi nation  absolue  des  fonnea  jadlciairea  à  la  con¬ 
science  dn  juge.  Cette  conscience,  éclairée  par  rarnoiir  de 
la  justice,  voilà  «  la  règle  desjugemeiils.  »  l’oint  de  jurés. 
Nulle  délinition  précise  des  actes  qui  consliuicnt  le  crime 
de  lèse-palrie.  Le  but,  ce  doit  être  cctlc  chose  indéfinie, 
vague,  susceptible  de  tant  d’ajqirécîatîons  diverses  ;  le 

*  liapporl  itc  Salailin,  au  nota  de  la  Commission  des  '21,  p.  50  cl  suiv. 
dans  la  IHbtiothèque  historique  de  la  {iévolution,  1007,  8,  0.  Üi'itisli 
Museiutî. 


f 
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aaiiil  puhik.  Comment  Uobes|)ien'c  put-il  être  amené  k 
l'ermer  les  yeux  sur  les  dangers,  si  manifestes,  criinc  pa¬ 
reille  doctrine?  Comment  put-il  en  venir  à  méconnaître 
cette  vérité,  si  clémrentaire,  t|uc  les  /ormes*  sont  la  protec¬ 
tion  nécessaire  de  raccusé  contre  les  erreurs  jjossiljles 
ou  les  passions  du  juge?  Laissons-le  s’expliquer  lui- 
même: 

«  f/aristocratie  se  défend  mieux  par  ses  intrigues  que 
le  patriotisme  par  ses  services.  On  veut  gouverner  les  ré¬ 
volutions  par  les  arguties  du  palais;  on  traite  les  conspi¬ 
rations  contre  la  Ilépnlilique  comme  les  procès  enli’C  par¬ 
ticuliers.  La  tyrannie  lue;  la  liberté  plaide!  Kt  le  Code 
fait  par  les  conspirateurs  est  la  loi  par  laquelle  on  les  juge! 
Uuoi!  quand  il  s’agit  du  salut  delà  fiatrie,  le  témoignage 
de  r univers  ne  peut  suppléer  à  la  preuve  testimoniale,  ni 
l  évidence  même  à  la  preuve  littérale*  !  » 

La  tyrannie  tue,  la  liberté  plaide...  Mais,  si  la  liiierté 
tuait,  au  lieu  de  plaider,  en  quoi  différerait-elle  delà  ty¬ 
rannie?  Sans  doute  il  est,  dans  le  cours  des  cvéïiemenls 
bumains,  des  heures  fatales  qui  écliappent  à  rempire  des 
règles  ordinaires  ;  niais,  quand  ces  règles  ordinaires  se 
trouvent  être  des  principes  absolus  de  leur  nature,  i|iii 
s’en  écarte  ouvre  des  abîmes.  Cl  c’est  sur  quoi  Robespierre 
s’aveugla  ,  par  suite  d’une  préoccupation  que  les  liistoriens 
jusqu’à  ce  jour  n’ont  pas  signalée. 

Robespierre  parlait  de  ce  point  île  vue,  vrai  pent-êlre 
en  certaines  circonstances,  mais  plein  de  périls,  que  les 
l<ynnes  n’assurent  une  jiroteclion  crfective  qu’aux  coupa¬ 
bles  puissants.  11  avait  vu  tic  pauvres  gens  périr  sans  avoir 
été  détendus,  tant  lis  que  des  conspirateurs  de  haut  rang 
n’avaient  manqué  devant  la  justice  traucune  des  ressour¬ 
ces  tpi’uiic  grande  position  procure  ou  que  l’or  achète. 


‘  liapport  sur  les  principes  de  morale  poUtique,  séance  du  17  [du- 
viüse  (5  février  I79i). 


.71) 
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Celle  jjeiiséc  le  poursnivail  sans  cesse;  elle  le  remplissait 
d’n  ne  indignation  dont  presque  tous  ses  discours  témoi- 
gncnl.  Jl  fié n lissait  an  spectacle  de  la  îiévolnliori  allanl 
si  souvent  clierclier  ses  ennemis  ]iarmi  le  jiciijde  même, 
et  les  jugeant  d’après  un  système  de  garanties,  réel!e> 
pmir  les  forts,  et  pour  les  faildes,  illusoires  \  A  scs  yeux, 
d’ailleurs^  les  coupaliles  qu’il  importait  d’alleiiidre,  c’é¬ 
tait,  non  pas  les  fauteurs  de  complots  royalistes  seulement, 
mais  les  révolution naire^i  immoraux,  insincères  et  persé¬ 
cuteurs,  (|ui  mettaient  ta  Terreur  au  service  de  leurs  pas¬ 
sions  personnelles  ou  de  leurs  vices,  et  à  qui  un  habile 
étalage  de  patriotisme,  leur  fortune,  une  popularité  mal 
acijuise,  leurs  excès  même,  j>romettaient  Fimpunité,  pour 
peu  ([ii’on  les  combattît  avec  les  armes  employées  contre 
des  coupables  moins  accrédités  et  jiiiis  obscurs.  Il  avait 
fallu  toute  l’énergie  de  Saint-Just  pour  avoir  raison  de 
Schneider;  et  Jourdan  Conjie-têtc  avait  pu  exercer  long¬ 
temps  son  avide  tyrannie  avant  que  Uobespierre  [wirvînt  à 
rabattre  :  que  serait-ce  quand  on  aniait  affaire  à  des 
membres  influents  de  la  Convention,  s  appiiyanl  au  de¬ 
hors  sur  des  partisans  nombreux,  Ta I lien,  par  csemplc, 
ou  Fouché  fde  Nantes),  ou  Carrier?  Contre  des  Terroristes 
de  cette  csiièee,  Robespierre  ne  ernt  possible  que  In  Ter¬ 
reur  même,  dont  ils  avaient  tant  abusé,  et  une  orgaiiisa- 
(iou  de  la  justice  révolutionnaire  qui  permit  de  les  frapper 
sans  leur  donner  le  temps  de  se  reconnaître. 

Une  telle  fût  sa  pensée,  ses  propres  discours  le  proii- 
veiil  de  reste  ;  et  les  passages  suivants,  trop  peu  remar¬ 
qués,  ne  laissent  aucun  doute  sur  les  causes  délenninanles 
de  sa  polit iipie  : 

«  Grâce  [)Our  les  scélérats?...  Non!  Grâce  pour  i’inno- 
ccnce,  grâce  pour  les  faibles,  grâce  pour  les  malheureux, 


’  Le  i'ai>|türt  de  Coutiion  sur  la  loi  du  22  [trairial  u'est, 
va  le  voir,  que  le  tléveioj)pcmcnt  tic  code  idée. 


romme  on 
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Tàce  pour  l’Inutianîlé  ‘  !  Mallieur  à  qui  oserait  dinger 
vers  le  peuple  la  Terreur,  ([ui  ne  doit  approclier  que  de 
ses  ennemis  !  Malheur  à  celui  qui,  eoufoiidaiit  les  erreurs 
incvitahles  du  civisme  avec  les  erreurs  calculées  de  la 
perfidie,  ou  avec  les  uttenlals  des  conspirateurs,  al>an* 
donne  l’intrigant  dangcrcu.v  pour  poursuivre  le  citoyen 
paisible  !  Périsse  le  scélérat  qui  ose  abuser  tlu  nom  sacré 
de  la  lilicrié,  ou  des  armes  redoulaldes  qu’elle  lui  a  con¬ 
fiées  jiüur  porter  le  deuil  ou  la  mort  dans  le  cœur  des 
patriotes*!  Kst-ce  nous  (lui,  SaiiU-.lust  et  Coutbon),  qui 
avons  porté  la  Terreur  dans  toutes  les  conditions?  Ce  son! 
les  monstres  que  nous  avons  accusés.  Est-ce  nous  qui 
avons  déclaré  la  guerre  aux  citoyens  paisibles,  érigé  eu 
crimes,  ou  des  préjugés  incurables,  ou  des  choses  inditfé- 
rciiles,  pour  trouver  partout  des  coupables  et  rendie  la 
Révolution  rcdoulaltlc  au  peuple  même?  Ce  sont  les  mons¬ 
tres  que  nous  avons  accusés®,  »  etc,,  etc... 

Ainsi  Robespierre  aurait  voulu  qu'on  fît  trembler  (U'c- 
cisémeut  ceux  qui  faisaient  trembler  tout  le  monde.  Il 
à\ait  conçu  le  hardi  dessein  de  les  écraser  avec  leur  pro¬ 
pre  massue,  de  tuer  la  Terreur  jiar  la  Teneur,  Mais  il 
eminaissait  la  puissance  et  le  nombre  de  ses  adversaires  ; 
il  les  voyait  d’avance,  quand  le  moment  serait  venu  de 
les  traduire  devant  la  justice,  renvironnanl.de  leurs  intri¬ 
gues,  l’intimidant  par  leurs  clameurs,  s’abritant  derrière 
des  arguties  de  palais,  opposant  à  la  vérité  morale  la  vi*- 
rité  jmliciaire,  et  les  preuves  qui  résulteul  d’un  texte  ar¬ 
tificieusement  commenté  ou  d’iiii  témoignage  vendu,  à 
ces  preuves  morales  dont  l’évidence  parle  à  toute  con¬ 
science  honnête:  il  les  voyait  se  servant  du  ministère  des 


*  lîapporl  sur  !es  principes  de  morale  politique,  séance  du  i  7  plu- 
\iùse  (5  février  1704.) 

-  Ihid, 

=  rernier  discours  de  tîobespierre,  tironoiicé  le  8  thennidor  ;tii  II 
(20  juillet  170-4). 
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nvocals  pour  atlaf|Lier  et  non  pour  se  délendre,  appelant 
autour  iretix  tous  leurs  partisans  sous  le  nom  de  temoins, 
et  transformant,  ainsi  (jiie  Danton  avait  essayé  de  le  faire, 
le  prétoire  en  champ  de  bataille*.  Ile  ces  noires  pensées 
qui  avaient  <lieté  les  instructions  adressées  à  la  Commis¬ 
sion  d'Ürange  sortit  une  loi  conçue  dans  le  même  esprit; 
la  trop 'fameuse  loi  du  22  prairial  (10  juin),  concernant 
la  réorganisation  du  Tribunal  révol ulioiiiiaire, 

Cette  loi,  œuvre  spéciale  de  llobespierre,  qu’il  fit  pré¬ 
senter  |iar  Coutlion  sans  l’avoir  préalaldemenl  communi- 
«piée  à  ses  autres  collègues  du  Comité  de  salut  public'^, 
|»orte  une  date  remarquable.  La  le  te  de  l'Etre  suprême 
vi'iiait  d’avoir  lieu:  rap[noclienient  qui  aurait  droit  d’é¬ 
tonner,  si  l’on  ne  se  rappelait  quelles  menaces  y  avaient 
retenti  à  roreille  de  Holiespierre,  et  quelles  insultes, 
eoinine  autant  de  llèches  empoisonnées,  lui  étaient  entrées 
ce  jour-là  dans  le  cœur. 

Ce  ne  (ut  ]>as,  toulelbis,  une  inspiration  soudaine,  l.e 
ju'ojel  en  était  mûri  dejmis  quelques  jours.  On  n’en  fai¬ 
sait  point  mystère.  Les  Comités  savaient  parfaitement  que 
lîoliespierre  préparait  une  loi  calquée  sur  les  dispositions 
adoptées  déjà  pour  l’établissement  de  la  Commission  po¬ 
pulaire  d’Orange^,  Au  Tribunal,  Dumas  et  les  jurés  s’en 
enirelenaicnt  tout  haut*.  FoiKpiier-Tinvillc  en  fut  instruit 
parees  riimeiirs®  ;  il  apprit  même  (pi’il  était  question  de 
.su|)piimcr  les  défenseurs;  cl  il  est  si  faux  tpi’il  lût  en 
tout  ceci  riiommc  de  Dobespierre,  qu’il  iTépargiia  au- 

‘  pue  telles  lussent  les  pensées  de  Ilebespierro,  le  i-apport  de  Coutlwn 
dont  il  va  être  parlé  le  démontre  de  la  iiianière  la  plus  i)éreniploii’e. 

-  Observations  de  Uarèresiir  le  rapport  de  Saladin,  numéro  VI,  p,  5. 
fiUHiûlhèque  historique  de  la  liévolution,  1094,  S,  9,  liritish  Muséum. 

’  Itéclnratiou  de  Foiitjiiier-Tinville.  Voyez  Laitrenl  Lecoin ire  au  peuple 
rançais,  p.  74.  Bibiiotheque  historique  de  la  Bevolution,  1100,  1. 
Itrîtisli  Muséum. 

‘  liiblioihi'que  hisioritpte  de  la  Itévolulion,  1190,  1,  lîrUlsli  Muséum. 

*  Ibid. 
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i,01  Dl'  22  PRAIRIAL, 

cunc  démarche  pour  faire  écarter  le  projet.  Il  imporledt* 
citer  sa  déclaration  r  «  Inrormé  que  les  nilerrogalotres  et 
les  défenseurs  devaient  être  aln’ogés  par  one  nmivelle 
loi,  je  me  suis  présenté  an  Comité  île  saint  puhlic,  et  j’cii 
ai  témoigné  mon  iiirpiiétudc  aux  citoyens  lÜtland-Va- 
remie,  Collot-d’lleriiois,  Barère  et  Carnot,  qui  s’y  Irou- 
vaient.  Il  m’a  été  répondu  formel lei lient  que  cet  objet 
regardait  Boljcspierre.  Je  sois  allé  de  là  au  Comité  de  sû¬ 
reté  générale^  où  j’ai  témoigné  la  meme  inquiétude  aux 
citoyens  Vadier,  Amar,  Dnharran,  Vouland,  Louis  (du 
Bas-Bhin),  La  Vicomterie  et  Elic  Lacoste.  Tous  m’ont  ré¬ 
pondu  qn’iL n’était  pas  ]iossilde  qu’une  pareille  loi  fut 
portée,  cl  qu’on  verrait  L,.  Informé  que  le  projet  était 
de  réduire  les  jurés  à  neuf  et  à  sept  ^lar  séance,  je  m’éle¬ 
vai  avec  force  dans  le  Comité  de  saint  public  contre  celte 
réduction, •sur  le  fondement  que,  si  elle  avait  lieu,  elle 
ferait  perdre  au  Tribunal  la  confiance  dont  il  avait  joui 
jusqu’alors.  Bobespierre,  alors  présent,  me  ferma  la 
iiouchc,  en  ni’olijectanl  qu’il  n’y  avait  que  les  aristocrates 
qui  pussent  parliu'  ainsi.  Ce  déliât  eut  lieu  en  présence  de 
Billaud,  assis,  entre  Bobcspieri-e  cl  moi,  à  la  table  du  Co¬ 
mité,  cl  des  citoyens  Collot,  Barère  et  IVicnr.  Tous  ont 
gardé  le  silence,  et  je  me  suis  l’etii'é  » 

Tel  était  l’état  des  choses,  lorsque  le  22  prairial 
juin)  Contbon  [larul  à  la  Irilnine  «  Ijtl  CiSC  |ue  totalité 

des  membres  des  deux  Comités  étaient  arrivés  en  grand 
appareil*,  l’ainii  les  personnes  présentes,  on  remarquait 


s  ex 


au  nom 


lu  Comité  de  salut  public*,  commence  eu  ces  termes: 


c 

J 


» 

/! 


t».:  < 
f  , 

f-, 

> 

J-' , 


fAi 


,  1100,  1  lîrUtsh  Muséum. 

-  Ibid. 

=  Laurenl  lecointre  au  peuple  frajiçaist  P-  iilî. 
rùpie  delà  Révolution,  IIÜO,  I.  Llrilîsh  Muséum. 

«  Ibid. 

*  Voyez  le  Moniteur,  an  II  (1794),  n*  2üi. 
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iiO  HISTOIRE  RE  LA  RÉVOLUTION  (1 71.14]. 

«  loutes  nos  jiléos  dans  les  diverses  [Rirties  du  youver- 
ncmeiit  étaient  à  réforinei*  ;  elles  n'étaieiit  toutes  (|ue  des 
préjugés  eréés  par  la  perfidie  et  par  l’inlérét  du  despo¬ 
tisme,  ou  bien  un  mélange  bizarre  de  l’iniposlnre  et  de 
la  vérité,  inévitable  el'fel  des  transactions  <pie  la  raison 
avait  arrachées.  Ces  notions  fausses  on  obscures  ont 
survécu  en  grande  partie  à  la  Révolution  inénie. ..  L'ordre 
judiciaire  nous  en  offre  un  exemple  frappant  :  il  était  aussi 
favorable  au  crime  qu’oppressif  pour  l’innocence...  Le 
régime  du  despotisme  avait  créé  une  vérité  judiciaire, 
qui  n’élail  jioinl  la  vérité  morale  et  naturelle,  qui  lui 
était  meme  opposée,  et  qui  cependant  décidait  seule,  avec 
les  passions,  du  sort  de  rinnocence  cl  du  crime  ;  l’évi¬ 
dence  n’avait  pas  le  dioil  de  convaincre  sans  témoins  ou 
sans  écrits;  et  le  mensonge,  environné  de  ce  cot'lége, 
avait  celui  de  dicter  les  arrêts  de  la  justice?  La  justice, 
était  une  fausse  religion  qui  consistait  tout  entière  en 
dogmes,  en  rites  et  en  mystères,  et  d’on  la  morale  était 
bannie.  I.es  preuves  morales  étaient  comptées  pour  rien, 
comme  si  une  aulre  règle  pouvait  déterminer  les  juge¬ 
ments  humains  ;  comme  si  les  preuves  les  [dus  maté¬ 
rielles  pouvaient  elies-inêmes  valoir  autrement  que  comme 
[U'cuves  morales  M . . .  » 

Passant  à  la  nécessité  de  ne  pas  eohfomlre  les  mesures, 
prises  par  la  République  pour  étouffer  les  conspirations 
avec  les  fonctions  ordinaires  des  tri))unaii.x  pour  les  dé¬ 
lits  ju'ivés:  «  Les  délits  ordinaires,  continuait  Coudion, 
ne  blessent  direelemenl  que  les  individus,  et  indirecte¬ 
ment  la  société  entière;  et  comme,  par  leur  nature,  ils 
n’exposent  point  le  salut  public  à  un  danger  imminonl, 
et  que  la  justiee  prononce  entre  des  intérêts  particuliers, 
elle  peut  admettre  quelques  lenteurs,  uii  certain  luxe  de 
formes,  et  môme  une  sorte  de  partialité  envers  l’accusé  ; 


*  Voyez  Je  i\!oniteur,  an  II  n®20  i. 
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<‘|]o  n  A  giion‘ autre  cliose  à  l'aire  <jifà  s’occuper  j)aisib]c- 
iHcnt  (ic  |)i'éc<uiliûtis  tlélicalcs  pour  garaiilir  le  faille  con- 
!re  Tahus  du  pouvoir  judiciaire.  CcUe  doctrine  est  celle 
de  Tliuiïianité,  parce  q  (Telle  est  cou  forme  à  Tiulérôt 
jaihiic  autant  qu’à  Tintéret  privé,  J,es  crimes  des  conspi¬ 
rateurs,  au  contraire,  menacent  directement  Texislence 
ilcla  société  ou  sa  Ülierlé,  ce  ipû  est  la  meme  chose.  Ija 
vie  des  scélérats  est  ici  mise  en  halance  avec  celle  du  peu¬ 
ple,  et  tonte  lenteur  affeetée  est  conpalde  ;  tonte  formalité 
indulgente  ou  superilue  est  un  danger  public,  f-e  délai 
[►üur  punir  les  ennemis  de  la  patrie  ne  doit  être  que  le 
temps  de  les  reconnaître  :  il  s’agit  moins  de  les  jîunir  que 
de  les  anéanlir  *.  » 

llelalivement  au  ministère  des  défenseurs,  Coutlion 
di-^ait:  «  Tes  membres  du  Tribunal  criminel  ont  écrit,  il 
y  a  déjà  assez  longtemps,  an  Comité  tle  salut  public,  que 
les  défenseurs  officieux  raïu'onnaieni  les  accusés  d’une 

V 

manière  scandaleuse  ;  que  tel  s’était  fait  donner  'l'dl  li¬ 
vres  pour  un  jilaidoycr  ;  que  les  inalhcnreux  seuls  ivélaient 
pas  déleiidus'.  » 

Ce  rapport  ne  manquait  pas  d’habileté.  Mais  quels 
monsirueux  sophismes!  (}uoi!  jiarce  que  les  malheureux 
ii’élaieiit  pas  toujours  défendus,  il  fallait  siijiprimer  les 
défenseurs!  Chioi  !  jiaree  que  les  formes  servaient  fpiel- 
ijiiefois  à  abriter  les  coupables,  il  fallait  en  disputer  la 
pi'oteefion  aux  innocents  !  Et  que  signifiaient  les  conclu¬ 
sions  tirées  de  la  différence  entre  les  délits  qui  met  Lent  la 
^ncléU-  en  péi  il  el  ceux  ipii  aUcignciit  seiilemeiil  les  par- 
t  iculicrs?  quand  la  justice  est  invoquée,  la  première  ques¬ 
tion  est  de  savoir,  quelle  (pie  soit  Ténormilé  du  crime,  si 
celui  (ju’oii  accuse  est  réellement  coupable;  que  dis-je? 
plus  le  crime  est  énorme,  plus  on  doit  apporter  d(^  soins  et 


-  Voyez  le  Moniteur,  an  II  (  t79i),  n*  264. 


* 


472  IIISTOIUE  DE  LA  RKVOLl'TIOX  (1794), 

scrtipnlüs  dans  la  manitTC  de  le  constater,  parce  fpie, 
dans  ce  cas,  si  un  iiinocen!  snccomhe,  le  niallieur  est 
d’autant  plus  aCfreux  et  rinjnslice  (rautaiil  plus  criante. 
J'Jj  !  en  (pioi  donc  la  logifpie  de  lînbespierre  et  de  Coii- 
tlion  dilTcrait-ellc  ici  de  celle  qui,  dans  tons  les  niativais 
jours,  a  enCanté  trilninaux  dY'xceptînn,  cliarnhres  étoilées, 
hantes  cours,  cominissions  militaires,  et  faiute  la  jirsticc 
une  tyrannie  doublée  d'iiypocrisie?  Diminuer  les  ga- 
ranties  de  raceusé,  en  temps  de  révolution...  quelle  pi- 
loyalile  folie!  C’est  alors,  au  contraire,  qu’il  serait  urgent 
de  les  multiplier  ;  car,  au  stnn  des  discordes  civiles,  la 
voix  de  la  conscience  n’est  que  trop  souvent  étonnée  par 
le  lu’uit  «les  passions  en  liille;  dans  la  spbèrc  des  opinions 
politiques,  si  coutrovci’sables  de  leur  nature,  ce  qui  est 
crime  pour  l’un  étant  vertu  jiour  raufre,  Vrritlence  n’est 
jilus  qii'ntie  chose  rcifihre;  le  juge,  en  pareilles  circon¬ 
stances,  appartenant  toujours  à  nii  j>nrli,cl  au  parti  vain- 
qu(‘ur,  peut-il  être  aussi  désintéressé  dans  le  résultat  du 
procès  t(ue  l’est  un  magistral  appelé  à  décider  entre  des 
iuteréis  privés?  on  l’espérerait  en  vain,  Das  dé  jugé  jioH- 
tiqne  en  qui  raceiisc  n’ait  nu  ennemi  ;  et,  conséquem¬ 
ment,  tout  ce  qu’on  njonte  à  la  juiissance  arl)ilraire  du 
premier,  on  risque  «le  l’enlever  à  la  justice. 

Ces  ju'incipes  furent  méconnus  par  la  loi  pi'ésenléc  le 
22  |U‘airial,  comme  ils  l’avaient  été  avant  et  l’ont  été 
«lepnis  par  tant  «le  lois,  pro«hiit  de  moins  iiobh's  passions 
s’appuyant  sur  les  n)«'‘mes  sophismes! 

Voici  les  principales  disjmsîliüns  «lu  décret  que  Coiitlion 


«  l/ü  Tribunal  révolnliomiaire  se  divisera  [var  s«'Ctions 
comjiosées  de  douze  mcml>res  :  savoir,  trois  juges  et  neuf 
jurés,  lesquels  no  jHnirronl  juger  en  iiomhre  moindre  que 
celui  «le  sept. 

«  Le  Tribunal  révoliilionnaire  est  iiislitué  pour  juger 
les  ennemis  du  peuple.,. 


1.01  DIÎ  22  l'HAHUAL. 
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«  sü  tiorno  niix  ‘s  snivanls  : 


les  magislrat-S 


a  La  peiiic  jiortée  contre  les  délits  qui  appartiennent 
à  la  connaissance  du  Trilmiial  révolutionnaire  est  la 
mort. 

«  f.a  preuve  nécessaire  [loiir  condamner  les  ennemis 
«lu  peuple  est  Inute.  espèce  de  dociirnenls,  soit  matérielle, 
soit  morale,  soit  verbale,  soit  écrite,  qui  peut  naturelle¬ 
ment  olitenir  l'assentiment  de  (ont  esprit  juste  et  rai¬ 
sonnable.  La  ivgle,  des  jugements  est  la  conscience  des 
j U l’és  éclairés  pard'amour  de  la  patrie;  leur  but,  le 
triomphe  de  la  Uépiiblique  et  la  ruine  de  ses  ennemis; 
la  procédure,  les  moyens  simples  «[ue  le  bon  sens  imlique 
pour  parvenir  à  la  connaissance  de  la  vérité  dans  les 
(ormes  «jiie  la  loi  détermine. 

se 

«  Tout  ciloven  a  le  droit  de  saisir  et  de  traduire  devant 

4- 

?Mrs  et  les  contre-révolu¬ 
tionnaires.  Il  est  tenu  de  les  dénoncer  dès  qu'il  les 
connaît. 

c(  Nul  ne  pourra  traduire  personne  au  Trümnal  révo- 
liifionnaire,  si  ce  n’est  la  C«>nvenlion  nationale,  le  Comité 
de  salut  pidilie,  le  Comité  de  sûreté  générale,  les  rcprt‘- 
sentanls  «lu  peuple  commissaires  de  la  Convention  et 
raccusafcui’  piddic  (art,  10). 

a  L’accusé  sera  interrogé  à  raudieiiccet  en  [mblic  ;  la 
formalité  «le  l’interrogatoire  secret  qni  précèilo  est  su¬ 
perflue;  elle  ne  potiira  avoir  lieu  que  dans  les  circon¬ 
stances  (lartieulières  où  elle  serait  jugée  utile  à  la  con¬ 
naissance  delà  vérité. 

c<  S’il  existe  des  preuves,  soit  matérielles,  soit  morales, 
indépemlammenl  de  la  preuve  testimonraie,  il  ne  sera 
point  entendu  de  témoins,  à  moins  que  celte  formalité  ne 
paraisse  nécessaire,  soit  pour  «lécouvrir  des  complices, 
soit  pour  «l’auli'GS  considérations  inajeitres  d'intérêt 
public... 

«  La  loi  donne  pour  défenseurs  aux  patriotes  calom- 
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niôSj  dos  jriî’t's  pafrioles;  oilc  t'u  iTriis(;  jdix  consiiira- 
tenrs. .. 

«  La  Convention  déroge  à  tontes  celles  des  lois  précé¬ 
dent  es  fjiti  ne  concorderaient  pas  avec  le  présent  décret 
et  n’enlenil  pas  (pie  les  lois  concernant  l’organisation  dos 
triliunaux  ordinaires  s’a]>|)!i(pieiU  aux  orlnies  de  contre- 
révolution,  et  à  l’aetion  dn  Trihnnal  révolutionnaire 
(arl.  "20)  L  » 

Lire  «  ennemi  du  peuple,»  c’était,  aux  termes  dn 
décret  :  Provorpier  le  rétablissement  de  la  royauté,  — 
Travailler  à  l’avilissement  de  la  Convention.  — Trahir  la 
lîépubliipie  dans  l’excreiee  d’une  idnctioii  pithliipie, 
militaire  on  civile.  —  Créer  la  disette.  Mais  h  coté  de  ces 
crimes  en  lignraient  d’antres  d'nn  caractère  iiorriblement 
vague,  comme  ceux  fjui  consistaient  à  semer  le  déconra- 
genicnl  ;  à  répanilrc  de  (ausscs  nouvelles  jionr  divist'r 
on  tronbler  le  jteujde  ;  à  égarer  l’opinion  ;  à  dépraver 
les  nnenrs;  à  corrompre  la  conscience  pulditpieC  Com¬ 
bien  ne  fallait-il  ]ms  compter  sur  rinletligence  et  l’in¬ 
tégrité  des  juges,  pour  être  sur  (pi’ils  n’abuseraient  pas 
des  armes  que  leur  livraient  des  délinitions  aussi  peu 


1 


précises 

Deux  articles  semblaioiil  renfenner  une  menace  à  l’a¬ 
dresse  de  la  Convention  et  demandaient  à  (‘Ire  expliqués. 
C’étaient  le  dixième  el  le  vingtième.  Jusqu’alors  nul 
niemlire  de  la  Convention  n’avait  jm  être  Iradiiil  devant 
Je  Trümnal  révoliilionnaire,  sans  im  decret  pia'alnble  de 
rAssembléc  elle-même  :  les  autenrs  de  la  loi  dn  "22  prai¬ 
rial  cnieiidaienl-ils  altrHmt?r  désormais  aux  deux  Comi- 
t(‘s,  aux  Commissaires  en  mission,  à  l’Accnsatenr  public, 
le  droit  de  poursuivre  les  représentants  du  peuple,  indé¬ 
pendamment  de  tout  décret  de  l’Assemblée?  C’est  ce  ipii 


*  Moniteur,  an  11  (I79i),  n*  2t}|- 
-  Ibid. 
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paraissait  en  elTel  résulter  tic  l’arliele  h)  rapproché  de 
l’article et  ce  qui  a  fait  croire  plusieurs  lilslorieus 
que  la  loi  du  :î’'2  prairial,  dans  la  pensée  de  Jîobcs- 
pieiTC,  n’avait  qu’un  but  :  enlever  subitement  aux  mem¬ 
bres  qu’il  voulait  frapper  la  protection  de  leurs  collègues, 
désarmer  la  Conveiiliou  *. 

Selon  nous,  eette  hypothèse,  (jui  n’a  d’autre  fondeineut 
qu'un  vice  de  rédaction,  ne  saurait  être  admise.  Nul 
homme  irélait  ])lus  eoiivaincii  que  Robespierre  de  la 
nécessité  de  tout  rapporter  à  la  Souvent  ion,  eoinipc  seule 
source  légitime  du  pouvoir.  A  ses  yeux,  elle  était  rorgane 
de  la  souveraineté  du  ]ieuple,  et  rien  ne  devait  se  faire 
cjuc  par  i'aelioii  de  ce  grand  priiici[)e,  à  son  ombre  du 
moins  et  en  son  nom.  Aux  Jacobins,  il  revenait  sans 
cesse  à  celle  profession  de  foi,  en  cela  si  sincère,  qu’au 
0  iherinidor,  l’idée  de  se  lever  contre  la  Convention  le 
troublant  jusqu’an  fond  du  co'.nr,  il  dcmaïula  héroïque¬ 
ment  à  ceux  qui  le  pressaient  de  signer  la  révolte  :Mais 
4iu  nom  (le  f/u//  cl  que,  forcé  de  choisir  entre  l'abandon 
de  sa  croyance  et  la  mort,  il  choisit  la  inorl^! 

Qu’aurait-il  gagné,  d’ailleurs,  à  mellrc  cliaipie  mem- 
bi’c  de  la  Convention  à  la  merci  des  Coiuités?  Est-ee  que 
leur  puissance  était  la  sienne?  Est-ce  que,  dans  le  Comité 
de  salut  publie,  il  n’avait  [loint  conirc  lui  une  niajoritc 
écrasante?  Est-ec  que  le  Coinîtéi  de  sûreté  générale  n’était 
pas  composé  de  ses  [ilus  cruels  ennemis?  Comment  com¬ 
prendre  que,  voulant  atteindre  sur  les  bancs  de  la  Con¬ 
vention  lioni'doM  (de  l'Oise),  Tallien,  Fouché,  Rovère, 
Carrier,  il  ciït  réclamé  le  pouvoir  de  les  faii'c  arrêter  sans 
décret  préalable...  pour  qui? Pour  lui-même?  Aon,  mais 
pour  la  majorité  que  couduisaicut,  dans  le  Comité  de  .salut 
public,  ses  adversaires  Rillaud-Varennc,  Collot-d'Herbois, 


*  Voyez  ce  ijne  disent  :i  cet  égard  les  auteurs  de  VUistoire  parlevieti 
laire,  t.  \V\1I1,  ]*“.  1S5. 

*  Vovez,  dans  le  volume  suivant,  le  récit  du  'J  tlicruiidor. 
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cl,  Oiins  le  Comilé  <in  sûrclé  gcnéialo,  f»'s  Vadier,  les 
Voulant!,  les  -lagol,  les  Amar,  ÿon  grand  moyen  d’in- 
iliicnce  étant  l’impression  que  sa  parole  avait  coutume  de 
protluirc  sur  rAssemlilce,  quel  interet  avait-il  à  abdiquer 
cet  avantage? 

C’est  peu  :  dans  rhypothese  que  nous  combattons, 
llobespierre  aurait  aussi  entendu  conférer  à  rAccusatenr 
public  ledroit  do  traduire  directement  les  membres  de  la 
Convention  devant  le  Ti  ibunal  révolutionnaire.  Or,  pour 
qu’une  pareille  disposition  eût  été  favorable  à  ses  des¬ 
seins,  il  aurait  fallu  que  l’Accusateur  |)uldic  lui  fût  entiè- 
reîiient  dévoué*  :  il  ii’en  était  rien;  Fonquier-Tinville, 
au  contraire,  haïssait  Iiobespierre,  et  son  opposition  à  la 
loi  du  jM'aii'ial  <lit  assez  qu’il  n’était  jias  dans  la  confi¬ 
dence  des  motifs  qui  lui  dounèrent  naissance. 

Ces  motifs,  nous  les  avons  exposés  :  pour  Robespierr'c, 
méditant  la  punition  de  quelques  puissants  coupables,  la 
question  était  de  Icnr  ôter  la  ressource  de  faire  de  leur 
procès  une  bataille. 

Toujours  est-il  que  le  décret  fui  interprété  par  ses  en¬ 
nemis  dans  le  sens  d’une  attaque  anx  droits  de  la  Con¬ 
vention,  soit  crainte  réelle,  soit  artifice  de  la  haine.  On 
avait  écoulé  eu  silence  le  rappoi-t  de  Coiitlion  :  à  peine 
a-t-il  lu  le  décret,  que  lîuamps  s’écrie  :  «  .le  demande 
l’ajournement;  si  rajoiirncment  n’était  pas  adopté,  je  me 
brûlerais  la  cervelle**.  »  l.ecointrc  appuie  la  proposition. 
Barère,  habile  à  se  ménager  une  issue,  e.xpi’ime  le  vœu 
qu’au  moins  l’ajournement  ne  passe  pas  trois  jours,  les 
législateurs,  dit-il,  ne  pouvant  avoir  qu’une  opinion  rela¬ 
tivement  à  une  loi  tonte  en  [{tvenr  dcfi  pdtrioteii^.  Billaud- 


*  It.  Villiaiîtiié,  dans  son  tfistoire  de  la  Héeoiu tion ,  t.  IV,  p.  117,  1p  dit, 
sans  on  fournir  la  moindre  preuve  ;  et  il  sc  Iroinpe.  Vojez  plus  haut  le  cha¬ 
pitre  intitulé  la  Terreur, 

-  iWonî7ei(r,  an  II  (1794),  n*  264. 

5  Ibid. 
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Vareiinc  cl  CoHül-<riL*rl)ois  sont  présents  :  iis  sc  taisent ^ 
itolicspicrre,  prenaiil  la  parole  avec  vivacité,  insiste  pour 
ijii'on  vote  séance  tenante,  tliU-on  tliscnter  jusqu’à  neuf 
heures  du  soir.  On  adopte  ses  conclusions;  e(,  afu’ès  un 
très-court  déhat,  la  loi  est  volée.  J.es  }JOuvoirs  du  Comité 
étaient  expirés  :  Coutlion  en  propose  le  renouvellement 
et  ne  rencontre  aucune  résistance  ^ 

Mais  sous  celte  adhésion  empressée  couvaient  de  viCs 
ressentimcnls,  qui,  le  soir  meme,  éclatèrent  en  scènes 
scandaleuses.  Comme  ïallien  et  deux  de  scs  collègues  se 
promenaient  aux  Tuileries,  causant  d’un  air  très-animé  et 
parlant  tout  liant  de  guillotine,  ils  crurent  remarquer 
qu’on  les  suivait,  marclièrcnt  droit  aux  curieux,  les  trai¬ 
tèrent  d’espions  du  Comité,  et,  les  saisissant  au  collet,  les 
firent  conduire  au  cor|>s  de  garde.  Parmi  ces  lioinnies 
figuraient  deux  courriers  du  gouveriienienf  cL  un  mcnihre 
du  chih  des-lacobiiis,  nommé  Jarry  ^  L’affaire  fit  du  bruit, 
et  le  Comilc  y  vil,  delà  \m‘l  de  Tallieu,  le  parti  [u-is  de 
noircir  le  gouvernement. 

Chose  honteuse!  dans  cette  loi  du  prairial,  ouverte 
à  tant  d’olijeetioiis  accaldantes,  un  seul  article  frajipa  les 
ennemis  de  llohespicrre  :  celui  qui  semblait  menacer  leur 
sûi'Cté  personnelle.  Ils  avaient  voté  sons  le  coup  d’une 
espèce  de  surprise  :  pendant  la  nuit,  ils  sc  consiilleiU  ; 
et,  le  lemlemain,  profitant  de  l’absence  des  membres  du 
Comité*,  Ilourdou  (de  l’Oise)  s’élance  à  la  tribune.  «  La 
Convention,  dit-il  d’une  voix  émue,  ii’a  pas  entendu,  par 
le  vote  d’iiicr,  tpie  le  pouvoir  des  Comités  s’étendrait  sur 
les  membres  de  l’Assemblée,  sans  un  décret  préalable  '.  » 


*  Laureut  Lecobitre  au  peuple  français,  (>.  80.  Bibliothèque  hisio- 
rique  de  la  Hèvolution,  1100,  1,  tlritish  Museinn. 

“  ;iii  II  (1704),  te  204. 

^  Voyez  la  séance  du  24  prairial  (  12  juin),  MonUeur,  an  U  1 794),  tC  200. 
^  Voyez  le  discours  de  Coutlion,  .séance  du  24  prairial. 

5  Séance  du  25  prairial  (1 1  juin),  Monileur,  au  II  {1794),  n"  264. 
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Le  cri  ^oh!  ?snn!  rctcntissani  de  tontes  jmrls  ;  « 
m’allendais  à  ces  lieiireux  murmures,  coniîmie  roratcur, 
ils  m’anuonceni  <jiic  la  liljorlé  est  impérissable*.  »  11 
jU’oposa  de  décréter  que,  comme  [lar  le  ]>assé,  Tarresla- 
tioii /de  tout  représentant  du  peuple  serait  subordonnée 
au  consentement  rormcl  de  ta  Convention®.  C’était  dite 
(jne  les  ailleurs  de  la  loi  du  prairial  avaient  voulu  le 
contraire,  et  que  ta  Convention,  avertie  de  leur  dessein, 
les  condamnait .  Pour  éviter  le  tour  hostile  de  cette  décla¬ 
ration  en  aflirmanî  néanmoins  le  principe  posé  |»ar  Bour¬ 
don  (de  l’Oise),  Merlin  (de  Douai)  présenta  la  rédaction 
suivante,  qui  lut  adoptée  :  «  La  Convention,  considérant 
ipic  le  droit  excliisir  de  In  représentation  nationale  de 
décréter  ses  membres  d'accusation  et  de  les  faire  mettre 
eu  ju^mment  est  un  droit  inaliénable,  décrète  qu’il  n’va 
pas  lieu  de  délibérer".  » 

l'cndanl  ce  temps,  la  discorde  était  au  Comité  de  salut 
public. 

Le  B  septembre  ‘1795,  Billaud-Varenite,  insistant  pour 
qu’on  gardfd  le  nom  de  «  Trihunal  révolutionnaire,  » 
siibslilué  à  celui  de  «  Tribunal  extraordinaire,  »  avait  dit  : 
«  Celtthct  suppose  (les  formes^  r autre  ii^en  doit  point 
avoir^,  »  Si  donc  un  lioinmc  avait  perdu  le  droit  de  s’éle- 
ver  contre  la  loi  du  '2'iî  praînal,  c’était  certainement 
Billaud.  D’autre  part,  on  se  rappelle  que,  lorsque  Fou- 
quiei-Tinville  alla  témoigner  au  Comité  de  salut  pulilic 
ses  inquiétudes  sur  l’effet  de  la  loi  annoncée,  Billaud  fut 
un  de  ceux  qui  répondirent  que  «  cet  objet  regardait  Bo- 
'’re®.  »  Ce  n’est  donc  passons  quelque  suiprise  que, 


'  Séance  du  25  |ti'iuriut  {11  juin),  ii/oHi/ciO',  an  II(17!)4'.  264. 

^  Und. 

itnd. 

*  Itajipoi'l  de  Sidadin,  Hibliothèquc  hislontfiie  de  ta  Révolution, 
1007,  S,  9.  Dritisli  Muséum. 

"  Déclaration  de  Fouquier -TinvîHe.  dans  Lauvetil  Lecoiutro  au  peuple 
français,  p.  74. 
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dans  un  récit  publié  nlléiàcnrümctit  par  le  premier,  de 
eoncei't  avec  Collot-irilerboîs  et  lîai'ère,  on  le  trouve,  le 
lendemain  du  tî!2  [irairial,  reprochant  à  Itobespierre 
d'avoir  préscnlé,  sans  communication  préalable  à  scs 
collègues  «  le  décret  altominable  (pii  fiiisait  i’eliroi  des 
palriotes’.  »  Il  est  peu  croyable  ((uc  de  tels  mots  aient 
été  prononcés,  et  il  ne  lanl  pas  oublier  (pic  le  récil  en 
(picsiion  fut  fait  à  uncépofjue  où,  jiour  les  auleni’S,  il  y 
allait  de  la  vie  de  l'epousser  la  resjionsabilité  de  la  loi  du 
‘22  praii’ial  et  de  la  qnalilicr  «  d'abominable.  »  (Je  qui 
esl  moins  impro! table,  c'est  que  Billaud,  ainsi  ipi’il  le 
raconte,  reprocha  efrectivement  à  lîobcspierre  <ravoir  agi, 
en  ecHIe  eircoiislance,  avec  Conlhon  seul.  Il  paraît  que  la 
scène  fut  très-violente.  Bobespierre  se  rejeta  sur  ce  que 
tciiH  jusqu’aloi's  s’était  fait  de  conliance  dans  le  Comité, 
Billaud  protestant  de  plus  belle,  la  fureur,  s’il  faut  l’cn 
croire,  s’empara  de  Bobespierre,  dont  les  cris  devinrent 
si  forts,  qu’on  les  ciUcndaîl  de  la  terr.'isse  des  Tuileries, 
el  qu’il  fallut  fernier  les  lénélres.  «  Personne  ne  me  sou- 
lienl,  disait-il  avec  désespoir.  Les  complots  m’envclop- 
peut.  »  Se  lournani  vers  Billaud  :  «  .le  sais  qu’il  y  a  dans 
la  Convenlion  une  faction  qui  veut  me  perdre,  et  tu  dé- 
s  ici  Buamps.  —  Il  faut  donc  dire,  nqtrcnd  Billaud, 


d'après  Ion  décret,  que  tu  veux  guillotiner  la  Convention 
nationale.  »  Ces  mots  portent  au  comble  l’agitation  de 
Bobespierre.  «  Yons  êtes  tous  témoins,  s’écrie-t-il,  que 
je  ne  dis  pas  que  je  veuille  guillotiner  la  Convenlion  na¬ 
tionale.  »  Alors,  l’d'il  lîvé  sur  Billaud,  il  ajoute  :  «Je  le 
connais  niaiiilenant.  —  Et  moi  aussi,  répond  ce  dernier, 
je  te  connais  comme  un  conlre-révolntionnairc.  »  Bobes¬ 
pierre  était  si  profomlément  ému,  (pj’il  ne  put  retenir  scs 
armes,  cl  ta  séance  avait  été  si  orageuse,  que,  pour  dé- 


*  Héponse  des  membres  des  aticieus  CoMités  aux  imputations  renou¬ 
velées  contre  eux  par  iMitreut  ïxcoinlre,  p.  108  et  suiv.  bibliothèque 
lii'^loriquc  de  ta  liévolulioti,  lOOT,  8,  9.  Brilish  Muséum. 
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rolicr  au  public  le  'secret  de  ces  décliirements  intérieurs, 
il  rut  convenu  que  désormais  ie  Comité  tiendrait  ses 
séances  un  étage  plus  liant  C 

Voilà  à  quoi  se  réduisait  cette  prétendue  dictature  de 
llobespierre,  dont  l’idée,  si  liabilenieul  accréditée  dejmis, 
a  servi  à  le  rendre  comptable,  aux  yeux  du  monde,  de 
tant  d’excès  qu’il  désavouait,  qu’îl  combattit  et  qu’il  avait 
résolu  de  punir,  au  ])éril  de  sa  vie. 

Le  "24  jirairial  (12  juin),  Couthon  alla  se  plaindre  à 
la  Convention  du  sens  attaché  aux  articles  10  et  20  do  la 
loi  présentée  par  lui  ravaiit-veîlle.  Avec  des  éclats  d’indi¬ 
gnation  et  une  véiiémence  où  la  sincérité  débordait,  il 
re]»ûiissa  T  interprétât  ion  de  Bourdon  (de  TOise).  Il 
accorda  que  ce  dernier  imivait  n’avoir  pas  eu  de  mau¬ 
vaises  intentions,  mais,  après  avoii’  prononcé  le  mol  : 
«  mlomnie  atroce,  »  il  demanda  pourquoi,  quand  cer¬ 
taines  dispositions  d’une  loi  soumise  à  la  Convention 
pai’aissaient  obscures,  on  n’appelait  pas  le  Comité  à  s’en 
expliquer,  au  lieu  de  rinsullcr,  en  son  absence,  par 
l’adoption  d’hypothèses  hâtives.  Il  lin  il  en  demandant 
que  l’Assemblée  passai  à  l’ordre  du  jour  sur  les  proposi¬ 
tions  de  la  veille,  et  «  les  frappât  ainsi  du  juste  dédain 
qu’elles  méritaient^,  n 

A  ce  discours  emporté  et  hautain,  qui  fut  ajiplaiidi  à 
plusieurs  reprises®,  Bourdon  (de  l’Oise}  fit  une  réponse 
dont  rcxcessivc  modération  ressemblait  à  la  jieiir.  Il 
réclama  comme  iin  droit  inliérenl  à  la  liberté  celui  de 
concevoir  des  inquiétudes mal  placées.  Il  assura 
qu’Audoin,  un  de  ses  collègues,  était  allé  prévenir  le 
Comité  des  observations  que  la  loi  provoquait.  Une  plirase 


'■  Ktipoiisc  de  Billaud- Varenne,  dans  la  séance  du  -13  fniclidor,  repro¬ 
duite  par  Laurent  Leeoinirc,  eir  sou  Appel  au  peuple  français,  i).  70. 
fiihliothétiue  historique  de  la  liévolution,  IlOÜ,  1.  Britisli  ilusemiï. 

•  .Séance  du  24  prairial  (12  juin),  t/oHitewr,  an  II  (1794),  n*  "200. 

^  Moniteur,  an  II  (1794),  n"  200. 
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(lu  son  ilisc(jiii’s  isüiilcva  ilc  vils  a{»|ilaiidissuincnls,  c’clait 
celle-ci  :  «  J’esliinc  C(jutliün,  j’eslimc  le  Coinilé,  j’estime 


I  *  * 


agne  (juia  sauve  la  laourie',  » 

Aussi  lot  liobespieri’e  monta  à  la  Iribiiiic  et,  d’uii  ton 
sévère  :  «  Le  |(réo[)in<'mt,  dit-il,  a  clieiehé  dans  la  discus¬ 
sion  à  séparer  le  Comité  de  la  Montagne.  F^a  Convention, 
la  Montagne,  le  Coinilé,  c'est  la  inêmceliose,  n  InteiTonipu 
par  de  vifs  applaudissements \  il  continue  :  «  Tout  repré¬ 
sentant  du  peuple  ipii  aime  sincèrement  la  ïaberlé  et  est 
déterminé  à  mourir  pour  la  jmlric,  est  de  la  Montagne.  » 
Ici  de  nouveaux  applaudissements  se  font  entendre,  et 
r Assemblée  se  lève  d’un  élan  spontané  en  signe  d’adbe- 
sion*.  «  (J(;  serait,  ajoute-t-il,  outrager  la  patrie,  f|ue  de 
souffrir  que  quelques  intrigants,  plus  méprisables  (jiie  les 
autres  parce  qu’ils  sont  plus  liyjiocriles,  s’efforçassent 
d’entraîner  une  portion  de  la  Moningne  et  de  s’y  faii'C  les 
chefs  d'un  parti*.  »  A  ces  mots,  Donrdon  (de  l’Oise)  pro¬ 
teste  (pie  jamais  son  inlcnlîoii  n’a  été  de  se  faire  chef  de 
parti.  Robespierre  reprend  :  «  Ce  serait  l’excès  de  l’op¬ 
probre  que  qnclqnes-uns  de  nos  collègues,  égarés  par  la 
calomnie  sur  nos  intentions  et  le  IjuI  de  nos  travaux... 
—  Je  demande,  interrompt  Rourdon  (de  l'Oise),  qu’on 
prouve  ce  ([u’oii  avance.  On  vient  de  dire  assr'z  clairement 
que  j’étais  un  scélérat.  »  La  réjiliquc  du  sombre  orateur 
(pii  occupait  la  tribune  fut  courte  et  terrible  :  «  Je  n’ai 
pas  nommé  Bourdon.  .Malheur  à  tpii  se  nomme  iiii- 
mème®  !  w  Bourdon  (de  l’Oise)  veut  répliquer;  mais  sou 
Lroublc  est  si  grand,  ([ne  la  ]>arole expire  sur  ses  lèvres*.  » 


■  Monücur,  an  U  (1/91),  n“  2Gü. 
IbUL 


-  Wid. 

®  Laurent  Lccointre  au  peuple  français,  p.  Ü7 
rique  de  ta  licvolulion,  HÜO,  1.  Brilisti  Miiseutn. 
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Ad  sortir  de  la  séance,  il  se  mil  an  lü,  et  le  {^arda  peii- 
daiit  un  mois.  Un  inomcîU,  les  médecins  craignirent  pour 
ses  jours;  «  ils  curent,  écrit  Lecoinlre,  l>eaucüui>  de  |»cine 
à  le  rappeler  à  la  raifion  et  à  la  vie  » 

Son  ami  Tallien  ne  déploya  guère  plus  de  fermeté. 
Attaqué  sur  le  fait  du  prairial  au  soir,  qu’il  prétendit 
n’avoir  pas  été  |)réscnté  d’une  manière  exacte,  il  fut 
llétii  [lar  llobcspicri'e  comme  un  de  ces  hommes  qui 
appellent  le  mensonge  au  secours  du  crime;  et  Billaud- 
Varcniie  dit  en  propres  termes  :  «  L’impudence  de  Tal¬ 
lien  est  extrême  ;  il  ment  à  l’Assemblée  avec  une 
audace  incroyable".  »  La  discussion,  arrivée  à  ce  point 
d’aigreur,  ayant  été  fermée,  celte  circonstance  explique 
peut-être  le  silence  que  garda  Tallien;  mais  ce  que  rien 
n’exjdiqne,  si  ce  iT'cst  une  indigne  frayeur,  c’est  la  lettre 
qu’il  écrivit  à  lio!)espierre,  le  lendemain  de  la  séance, 
lettre  pleine  de  menagemenis,  d’iine  binnilité  singulière, 
on  il  se  défend  avec  beaucoup  de  douceur  d’être  un 
homme  immoral,  un  mauvais  citoyen,  et  qui  respire  un 
soiiliment  d’effroi  avoué  maladroitement  dans  cette 
phrase  :  «  Ae  crois  pas  que  ce  soit  la  crainte  qui  me  fasse 
jiarler  ainsi  » 

Pour  en  revenir  à  la  séance  du  "24  prairial,  la  défaite 
de  ceux  qui  avaient  trouvé  à  redire  an  rapport  de  Uonlhon 
y  eut  le  caractère  d’une  déroute.  Laci*oix  {de  la  Marne) 
déclara  qu’il  n’avait  jamais  été  dans  son  esprit  de  sus¬ 
pecter  les  intentions  des  Comités*.  Merlin  (de  Louai) 
expliqua  sa  motion  de  manière  à  la  faire  considérer 


’  LaiirenL  Lccointreaii  peuple  français,  p.  Ü7.  BibUolhèqiie  hisiorique 
de  la  liévolttlion,  1100,  1 .  lO-itisli  >lusuüiii. 

®  Scancc  (lu  24  [)raii'i;i],  im  U  (1704)  ii°  260, 

'  Vovez  tcUe  leUre  (huis  r//is/otïC  puvlenicniaire,  i.  XXXIII,  ji.  224  et 
225.  Elle  est  tirée  de  rédiliori  ([hiï  MM.  Ücrvillc  cl  üarriùre  otil  doniiéc  du 
nijiport  de  Courtois  sur  les  papiers  de  Itobcspierrc. 

Monileur,  au  II  (4794)^  n**  2CG; 
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coiimie  iiiiti  iUléiHiatiüJi  do  colle  de  lioiirdoii  (do  l’Oiso), 
ajoulaiil  ;  «  Si  mon  esprit  a  tîrré,  il  n’on  a  pas  été  do 
mémo  do  mon  cæiir^  »  liarorc,  voyant  do  tjiiol  côté 
ic  vent  (nnrnail,  se  mil  à  lire  des  lotli'cs  particulières 
rendant  compte  d’un  liai  inastpié  à  l.oiidres,  bal  moitié 
|)oli(iqiic,  on  la)n  avait  remarqué  ime  Charlotte  Corday 
sortie  du  tombeau,  et  jmursnivant  lîobcs|)ien‘o  un  poi¬ 
gnard  c'i  la  main  *.  Sa  conclusion  fut  que  le  considérant 
volé  la  A'oille  devait  être  rapporté  ;  et  c’est  ce  qui  eut  lieu, 
aju’ès  quelques  paroles  de  Coût  lion,  qu’aceueillirenl  les 
plus  vifs  applaudissements®. 

l>e  (ont  ceci  deux  choses  résultent  clairement  :  la 
première,  que  rascendant  moi'al  de  Kolæspierre  dans  la 
Convention  était  eonsidcrable  ;  la  seconde,  que  son 
inlliiencc  dans  le  Comité  de  saint  publie  était  Irès-eon- 
teslablc  et  Irès-con lestée.  Quant  au  Comité  de  snrelé 
générale,  sa  perte  y  était  depuis  longtem])S  résolue\e[ 
il  le  savait  bien.  En  réalité,  il  n’avait,  eonime  ineivdjre  du 
gouvernement,  que  deux  ap|uiis  :  Sainl-Jusl,  presque 

[tde.  tb',  le 

système  qui  consistait  à  eoneentrer  sur  lui  toutes  les 
haines  en  le  rendant  seul  res[Hjnsable  de  tous  les  actes 
du  pouvoir,  n’en  prenait  pas  moins  chaque  jour  un  déve- 
loppemenl  formidable  !  Tant  d’injustice  raceabla.  Il  scntil 
son  cienr  flétri  à  l’idée  de  cet  affreux  [tiédeslal  où  ses 
ennemis  le  posaient  dans  l’attitude  d’un  tyran.  Ea  der¬ 
nière  sortie  de  Ililtand-Varennc  ne  lui  [termettanl  plus 
aucune  illusion  sur  le  earaclèj’e  furieux  des  résistances 


ours  en  mission^  cl  Coullion,  souvent  nii 


*  Moniteur,  au  II  (nui),  n*  jiliO. 


*  Voyez  ce  ijiie  lÆcoîatrei'acoiite  cl’imc  cou  vers, 'UÎon  qu'il  eut  avec  Jloysc 
lîayle  cl  Ainar,  deux  jours  aju'ès  le  vole  de  la  loi  du  22  [irairial.  Appel  au 
peuple  français,  [i.  78.  liilliofkèque  historûpic  de  la  P,êi*ol.,  J 100,  1, 


Ui'itisli  .Muscuiii. 
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(|iii  rallciulnieiil,  il  se  cnit  mluil  à  l’impuissance  de 
Taire  le  bien  et  d’aiTèter  le  mal.  Que  résoudre  alors? 
Il  imagina  (l’abandonner^  sinon  le  litre,  au  moins  les 
Tondions  de  membre  du  Comité  de  salut  |iublic,  pour 
qu’il  restât  bien  démontré  que  les  maux  de  la  patrie 
n 'étaient  point  son  ouvrage;  pour  que  le  Tait  de  la 
tyrannie,  subsistant  dans  tonte  sa  foicc  après  la  retraite 
du  tj/raHy  servît  à  conlbndre  les  calomniateurs*. 

Mais,  en  se  retirant,  il  laissait  entre  les  mains  de  ses 
ennemis  une  arme  dont  ils  Tirent  un  abominable  usage, 
cl  dont  l’invention  devait  à  jamais  charger  sa  mémoire, 
puisque  celte  arme,  e’élait  lui  qui  l’avait  forgée.  S’il 
se  lia  lia  de  l’espoir  ipic  la  jioslérité,  lui  tenant  compte 
des  intentions,  oublierait  les  résultats,  son  erreur  fut 
profonde.  Le  sang  dont  nous  reiitendrons  lueutot  déplorer 
l'en'iision,  et  que  versèrent  des  liommes  ipii  lui  faisaient 
liorrciii',  ce  sang  est  resté  sur  son  nom.  Qii’on  dise  donc 
encore  que  «  le  but  jnslilie  les  moyens  !  »  liobespierre 
tomba  nn  moment  dans  le  piège  de  celle  doctrine  caji- 
licuse,  et  l’expiation  pour  lui  n’a  pas  clé  épuisée  par  la 
mort!  . 


'  Oti  Iroiivü  im  expose  i:oni|ilet  et  tiagujuc  de  inotii's  dons  son  discouis 
du  îï  Iherniiilüi’,  ampiel  nous  renvoyons  le  lecteiir. 

V,-  ■  -  ' 
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CIlAPJTRr.  PRCMiro.  — ^  R4£tim«i  4«'  In  Te  r  reiir« 

La  Tcrr^'ur  ne  fui  ^  FilîS^  île  la  ^iUialIoii  mémo.  — *  Cû  furent 

les  assciul>l/^cs  primaires  rpii  fuiicmi  l'inflj^ve  de  la  Terreur.  —  Lè&  leiTunstes,  les 
luadoiniiiislGS}  les  lioïKmcs/tJjrJf  rtimir*  —  Comité  de  &ûiYlé  générale  : 

les  gain  ire\pédîiî()ii,  tie  cûnire’ptyidA.  —  Jîîf^et,  Amai\  Vadier, 

VouLind,  Louis  (ilu  itas-Uliiii),  tous  LeiTorîsle>i  et  enneiius  de  îlobespierre,- —  Le  Conulé 
de  ^lAieié  générate  oppûsé  Loiil  eniiera  PiOhespierruK  u  i'esccpliori  de  Lavid  et  de  LeJïag. 
“  fRiierrc  smirile  du  Coiiiité  île  sûreté  générale  contre  [ioLesplorie.  —  lléroiij  hras  du 
Vatlier.  —  Comités  révolu lioiinîiirc>,  —  Cliau mette  essaye  vainement  de  sVn  séparer* 

—  fliysiotjomic  du  Trihuiial  révolutiunfiairc  ;  son  persüriricL  —  llermann  ;  il  iCélak 
pas  «  rimniiTie  do  lioljospierrc.  «  —  Humas  cl  ColfmhaL  —  Fouquier  Tinville  ;  sa 
cruauté^  son  éioignemenl  pour  Uoljesplcrre  ■  ses  rappoi  isnvcc  le  Comité  de  salut  public, 

—  Jurés  favouebes.  —  Jurés  liuumius.  “  CaiacLcre  alroce  de  VilaLe*  —  Le  nietiuisjcr 
[)i]pl;ty.  —  La  Jmvette  du  Tribunal  révol uLioiiii aire*  —  Caloiiiiiies  réfuiéesp  ^  Indern- 
nilé  assurée  aux  accusés  qn'oii  acqiiitlaît,  - — Stèiies  d’audienées  caractérisüqnes, — 
Série  de  coridamnaimus.  —  CxécuUiins  de  Manuel,  des  généraux  Unmetp  lloucbard  et 
Latnarlîcre,  de  Cii  cy-linpré,  do  Rariiave»  de  Huport-lluiertrep  de  Kersîiînt ,  de  Ualiaud- 
Saîiit-Éliéiiiie,  de  madame  du  Harry.  —  Le  Houfflff.  —  lj>s  jiUis  viûletiU  lerrorîsle-i 
o|iposé>  à  Robespierre.  —  Pùlitique  sévère*  iiiais  jusie^  recoininaiidée  jïar  ce  dernier. 

—  Différence  eiilre  son  langage  et  relui  soil  de  Collot-dTlerbois,  soit  deltarére.“  Mots 
de  Cliamfortj  à  propos  du  régime  de  la  Terrciir*  —  lloiumages  h  riiiiioccncer  une  fols 


reconnue.  —  La  llévohjlion  îneiorable,  mais  siiicéiei 


1 


CIIAPITRI^  II.  —  ci  Mûri  df  Cnrm^c  cai|]i4il|f|uei^ 


Éinigtalion  mililante  des  Veniléeiiâ.  —  l.a  Uociiejaqiielein  général  en  chef*-™  Westermann 
les  attaque  ii  Laval  ;  il  est  repoussé,  —  La  faclion  des  Mayetiçals.  —  Kléber  ime  du 
parti  frondeur.  —  Défaite  d'Eiitraines*  ^  Ses  vérilables  causes.  —  Accusaitons  în- 
j listes  dirigées  contre  rEchelle,  —  11  est  consolé  et  approuve  par  le  Comité  de  salut 
|vu1ilic;  il  se  I élire  i  .Xaiiies  et  y  meurt  de  chagrin. —  Dissolution  du  corps  des  Maycn- 
i;,nis.  —  Mort  de  Lescure,  —  Madaine  de  la  llocbejaquelein  fait  jiasser  son  cheval  sur 
les  corps  des  républicains  égorgés*  —  Les  Anglais  appcllenl  les  Vemléeiis  a  Oranville. 

—  i'iraiige  mGs■^age  oiivoyé  au^iriiicc  de  Talrnont.  —  l.es  Vendéens  son!  repoussés  de 
Cranvllle.  —  WcourageiiieiU  des  soldais  vendéens-  ils  ne  rioieiii  plin  ni  à  leins  chefs 
ni  à  leurs  prvlres;  marrlii*  rétrograde  vers  lu  Loire.  —  Rossignol  nommé  au  coin- 
maodcineiiL  en  chef  des  deux  armées  réunies  de  l'üuest  el  de  lîrcsl.  —  Son  autorité 
minée  par  la  faetioii  militaire  des  Mayeiiçais.  —  Loliliqne  proroiide  du  Loinîlé  de 
salut  public  dans  le  choix  des  généraux*  —  Revers  dus  a  des  niésintelligcnces  d'état- 
major.  —  Ikmlde  déî^asîre  à  Dol,  né  du  dGraiil  dViisemhie  dans  les  rinuiveinents  et  du 
défaul  d'îiarinoine  dans  les  vues*  —  (buaulés  commises  à  Fougères;  trait  dMiun^anité* 

—  Courage  de  Ro^signoL  sa  mmleslie  magiianiinc*  —  Mot  remarquable  de  Lrieur. — 
Marceau  élevé  au  commandenicnl  iiilérimairc  île  Farniée  de  l'Ouest.  Les  V'endéens 
marclient  sur  Angers  ;  siège  de  celle  ville  ;  les  Vendéens  sont  rçpousséSi  —  Maître'  du 
Mans  ik  Cil  sont  cliassés;  horrible  carnage.  —  L'année  vcridéennep  errante  cl  décî- 
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iin'fl,  3iiTiv<ï;i  Inrniiis.  —  Inijios>iîiilîii‘  pmir  el\o  ropi^s^r  h  Lriire.  — 
j.Kpjelcii)  i>L  ïHioflIpt  la  traversi'iil  spuls  dans  une  l^arijiie,  (rmivoiit 

’-r'^liarf's  des  leurî^.  —  Le  iii'iiipe  de  TLdriiiont  ijuiite  raniipc  vf‘iii!+^*eiine.  — 
sihjaliiMi  do  teiteanupOj  sa  dcjiioratis^ilon.  —  Lllc  rsl  auéanitü  î'i  Suveuav 
?iou  phîlo^^opliiqufl,  ,  ,  . . . . 


-  La 

peur  jamais 

-  flp|doi’ah!c' 
.  —  Coiu'lu- 

.  .  .  Kl 


Cllf%PITnK  IIL  —  LiVuiieml  repoiiusé  du  teirltoErr. 


Les  Anj^iaiïi  veiileiiL  [garder  Toulon,  —  lusulLes  adressées  à  la  Fiance  par  les  agenU  dî- 
plQiualjf(ües  de  ?ttl,  —  .Umi  ife  cnmitiises  à  Tnulon  par  ^es  rtiya!i>tes.  —  Indignalinn 
géiiénle  rniilre  les  alliés  et  compliVes  Je  réirniiger, —  Lettre  de  Loulhun*  —  Les 
léputdicùîiis  uiotlent  le  siège  devant  TouLin.  Larleaux  ;  Halicoili  ;  Xai>olènn  [îona-* 
parlé  ;  l.apoype, —  CarieaiK  roîiiplaré  par  Diigomiiiior, -■  Udieapierro  jeune  et  lUrtn'd 
a  Toulon. —  lutimltè  do  IKdïc^pierre  jeune  ilc  UniKipartc, —  ih  ilii  igenl  aver  llicard 
les  opérations  du  siège.  —  iMiarloUo  Ltoliésin'en e  et  mailaine  Kicoid;  iniU  ciiraciéri^- 
liipie.  —  l‘lan  udojiU'  au  conseLl  de  guerre,  —  Cuinhat  dos  Arènes;  Ù'IIara  prisonnier. 

—  La  irtioufi*  irré>islilde  élan  des  Français;  hravome  îles  rejuv- 

^enlanlïï  du  peuple.  —  Les  Anglais  aliaiulonnent  Toulon^  à  la  lueur  de  rincendie  tnTils 
yalkiiiKnL  —  Jugemenl  purié  jiar  des  Anglais  sur  la  ttniduiie  de  sir  Sidney  Smitli, 

—  Pali'iotlsiue  des  roreaU  de  Toulon. —  Scènes  laineniables  ;  déses[ioir  de  la  po]mla- 
ijoii  livrée  ])ar  l'él ranger  aux  vengeances  du  vainqueur. —  Le  que  furent  ces  vcii* 
geançes  ;  réfutai  Ion  d'une  caloiunie  liîstonqiie.—  liapii-orl  de  îlarére. —  Campagne  sur 
le  llliin,  —  Suint4ust  à  rarmée.  —  l.aeosie  anime  lloclic  contre  ?aiiit-Jiîst,  —  Ardeur 
héroïque  de  I loche.  —  Il  esl  repoussé  |iar  le  dur  de  Ih  iiiisw  ick  a  Kaîserslaulern,—  Le 
t!omité  lie  saint  pnidie  renéniirage.  ^  Jonction  de  l'armée  de  lïot  he  cl  de  celle  de 
Pîéliegru.“-  A’oiniinilioii  île  Hoche  au  coniinandenienl  suprême,  [>ar  l.arosiecl  BaudoL 

—  Mécnntfinteiiiônt  de  Saint-Jnst.  -  Viclnire  de  Ceisfimg, —  L'eniiciiu  repasse  le  llhiii. 

—  lîivalilé  en  Ire  lltiihé  cl  Picliegrii.  —  Conduite  hanlaînc  île  Hotlie  a  l'égard  du  iVi- 

milé  de  saint  public  et  de  Saint-Jus L  —  Ses  formes  de  langage  |seu  en  rap|)oi  t,  a 
celle  épofpifî,  avec  la  grandeur  de  ?oii  ime  ;  reproduclion  dn  style  de  lléberl  . —  Pré- 
venlioiis  du  Cuniilé  coiilte  llocho. —  Il  offense  La  moi  l'iiidépeiKlaine  de  ses  allures. 

— '  Son  arrestaiioii.  —  L'année  dn  >"ord  en  qiiarlier  trinvcr.  —  Jounlaii  rapi>Glé*  — 
Kvénemenl?' luiftlaircs  à  la  front ière  des  Pyrénées  orieiiLilcs.  ,  . . 


Clf^%PlTll£  tV.  Les  itrocoiisii]^. 


Saint-Just  et  Ijcbas  a  Slrasbmjrg.  —  l.eur  énergie,  leur  ilé%iiiléi c$seineiil .  —  Caractère 
tout  romain  de  leurs  arrëlés.  —  llespect  qu'ils  inspirent.  “  Schneider,  “  La  ih'ê/m- 
gmuie^  Moiiet,  Ldélniaiiii,  Jung,  —  Lutle  du  parti  alfiuuaiid  et  du  parli  franco is,  — 
[h'slilulioii  des  antorîlés  coiislltuées. —  Saint-JiisL  délivre  la  coiilrée  de  Toppression  de 
Séhimider.  —  C’est  Koîiespierre  qui  fait  juger  Schneider,  —  Saiid-Jusi  sauve  l'Alsace 
sans  verser  une  goutie  tie  sang. —  l.o  TfrrcuT  i/tfiache  bien  plus  terrible  que  la  Terteut 
roitf/t. —  Ysabcau  et  Tallinn  à  yordeaux,  —  Tallîen  terrorisle.  —  Le  régime  de  la  Ter¬ 
reur  tiislallé  U  bordçan.v  s^ins  nécessité* —  Mesures  d'humanité  bientôt  suivies  d'evif- 
cntioiis  sanglantes, — ^  Nombre  des  victimes, —  Hrdres  barbares;  le  refus  do  lu  une  em- 
pêrlie  i|u’il  y  soit  donné  suite.  ^  Faste  élalé  par  Ysaheiui  et  Tallien  tians  l'ordeaut 
alTamé.  -•  Mé|uis  que  celte  coiuluilc  knr  alllie  ile  la  p:irt  des  lévokitîonnahes. — 
Lerreiic  d'Horval  et  le  Coniité  de  surveillance.  —  léantonte  des  deux  coin mis^a ires 
bravée, “Jls  desliuieiit  Je  Coiuilé  de  surveillance,  i^i  iiiairiloiiii  par  leComilr  de 
^allll  piihl  tc*  —  Amiuus  de  Tallién  et  de  la  lîlEc  du  banquier  c^pagll()l  Fabarrus;  leur 
îrdbicuce  sur  la  coiiduile  uhérieure  de  Tallien,  —  Source  de  la  richesse  do  lallicii*  — 
I/îiitégrilé  de  lîoluspicno  liü  fait  penr.  —  Frénm  ut  Barras  lurrorisics*  —  Lellres 
tidîenscs  dé  Frévtni  à  Movse  Bayle.  —  Béginiié  du  j^atig  qu'il  étafdii  a,  Maoeille;  ses 
déva?»îalioiis.“*  Fréroii  et  Barras  joigueiiL  les  u\ac lions  aux  l>ai  baries,^  Ils  duviuiineiil 
le^  éiiuetni’' du  Bobesjiierre,  purce  (|né  ccliii-Li  dénonce  leurs  excès.  —  Belle  lettre  de 
Bohespierru  jeiiiiü  à  miïï  fière. —  Fouché  et  CLdbit-d'JlcrhüiîT  a  Lyon. — ■  Conlrasle  uutre 
leur  politique  cl  la  politique  modérée  de  Couthon, —  Ils  étahlis^ienl  a  Lyon  le  regnne 
de  la  Terreur.  —  Orgies  liéburU^tes.  —  ItfKtrticiîûft  aihesiée  au  pun[dé.  —  romile  île 
>éi|Uéslre, —  Lonitfé  ifu  dénioltl  imi.  —  (^uiuih^sioii  révoliiliojuiaîre  de  sept  juges.  (.a 
i^iîurre  aiiv  uiaKons.  —  Arrivib'  de  ki>n’'în,—  Cidlnt  il'llei  hnî'^  et  t  oiielir  mnlileiil  un 
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sy^ïLemc  ireiienivinaiirtii*— Coüol  eliercho  lu  roiiim^er  d\ivan<re  I  indij^nàtion  tie  Rohos- 
|Mene.  —  fit  ranges  Iclires  ijii'il  lui  iVritt  ï^aiiü  oIjLguîi^  de  iï;poiise,  —  U  s"^adressé  ;t 
jhiplaVr  mais  en  vain. —  Leraiioii  employé  contre  les  condamnés, —Scènes  a tïreuseSi 
—  riiysiotiomîé  du  tribunal  révoUiî  ion  noire  insUuié  par  Fûtieîié  et  Colloi^d'Herhois. — 
J.enr  tyrannie  atmiève  coniie  Hobespierre,—  Projet  de  mariage  entre  Fniiclié  et  In 
îscenr  de  Rolicspîeire  inam[nr.—  Carrier  à  Kanles, —  Abominables  cruautés  eomniises 
par  Ic?^  Vendéens.  —  lioubiiip  RacJielierj  Chaux,  le  cloutier  Proust  et  sa  femme.  — 
îlistolre  iléiaillée  de  la  tyianiiie  de  Carrier.  —  Noyades.  Ce  fut  Robespierre  ipti  lit 
rap|>eler  Collier.  —  l^:ll^prüLbeine]lt  hîsÈorhjiie. 


cii^ipitre:  v. 


lîüff  >rt  conirci  la  Terreur* 


ï>('vfiloppeiucnt  de  la  Terreur,  —  Parli  de  la  Terreur.  —  Les  Robespîerrhiites*  —  Les 
Dantûiii'-tes.  —  deux  derniers  partis  mus,  d^ahoiiC  toiilre  le  premier, —  Syslêine 
de  la  Jnatiee.  —  Svstèine  de  la  Clêrnefîce.  —  Pautun  à  h  barre  des  Jacobins,—  liolieN' 

V 

juei re  prend  sa  dérense.  — •  Camille  Destnouliiss  pnldie  le  preinier  numéro  du  VieuA' 
ilordelier.  —  Dans  le  deuxième,  il  attaipic  les  llébei  listes, —  Ces  deux  premiers  numé¬ 
ros  ruonlrés  a  Robespierre  avant  la  publicalion.  »  É[miatiüii  de  Cloolz;  ^oii  inlerro- 
grtliiire;  accusalkins  injusles  et  absurdes  ilirigées  jiar  Robespierre  éouirc  lui,—  Camille 
devaiii  les  .faixibins,  —  l«oliesidi"ire  le  jnotége.  —  Troisième  numéro  du  Vieti.i  Cor^ 
délier.  —  Portée  fiiueslc  nies  éloquentes  hyperboles  île  Caïn  Rie  Desmouiins.  —  Oppo- 
Mtion  au  Coiiïité  de  salut  [«ublie  dans  P.UHemhlée.  —  Renouvelleincut  des  [pouvoirs 
du  Cnniilé.  —  Ib'opositton^  im|>orlanlei  de  Rnbespierre  repoussées,  —  Décret  de  b 
Conrenliûu  ordonnant  rarrestaiion  de  Roiisin  iR  de  Vlueent;  véritable  siguiUcaliou  de 
ce  dérrci. —  Robespierre  fait  déciéier  iiu  Contilé  de  jiislicft  cliargé  ilc  reebercher  les 
[iciMTtmcs  iiijuslemeiit  arretées,  —  La  politique  de  la  iiiodératiou  coiiipromise  |>ar 
Philippeaiix  et  Camille  Desmou  lins.  ™  Al  laques  injustes  et  assertions  erronées  de 
Pbîlip]ieaux,  ^ —  Protestations  éloquentes  et  inconsidérées  de  Camîlle  Desmoulins  ;  il 
demande  Ibiistilntion  d'un  Cowilé  de  cln/iûnce;  comme  quoi  le  qiialiiéme  numéro  du 
CordéîieT  semblait  lendn.'  ii  désaniiei  la  Révolution.  —  Immense  ]iarLi  que  les 
Hébert istes  lirciit  de  celle  iiiqirudence  de  Camille.  —  Sou  irivocatinn  à  Robespierre , 
autre  taule,  —  Lîiavade  des  Cordeliers.  —  Retour  de  CalInt-d'Rerbois  a  Paris;  h  le 
géant  a  jiaru  ;  «  joie  des  RébiTListes  ;  fête  funéraire  de  Cbalicr.  —  Colloi'd‘llcrboIs 
âoutlln  ses  fureurs  auv  Jacobins.  —  !l  atlaque  Camille.  —  Dénonclalion  barbare  de 
îSicolas.  —  tblIot-dTlerboîs  aminiiie  aux  Jacobins  le  siiiLide  de  rfaillard;  serment  ter¬ 
rible, —  Sorlie  violunle  de  Levasseur  contre  Pbilippeaux. —  Phîlîppeanx,  abandonné 
par  Danton,  est  défeiidn  jiar  Robespierre.  — -  Le  parti  îles  Uéberlisus  triomphant,— 
Situation  difllcile  fuite  à  Robespierre  par  Camille  Dcsmouliiis.  —  Il  Iruœ  la  roulu  do 
la  Révolution  entre  le  système  qui  tend  à  la  désarmer  et  celui  qui  tend  a  la  rendre 
odieuse*  —  l  a  majorité  des  Comités  Ciiiitrc  lui.  —  Rillaud-Varenne  fait  annuler  le 
Comifétit’ jn^lire  .  'iol 

CHAPITRE  VI,  —  IliïtP  df*  l'JOT, 

Disette  de  la  viande  *  ]  ,es  garçons  bouchers*  —  Ressources  diminuées,  —  Desnîns 

augmentés,  —  Perspeclivo  clTniyaiUe,  ~  Pourvoyeurs  de  L'armée  révolutionnaire.  — 
Aspect  de  la  lialle  aux  boudieiies,  —  Admirable  dévouement  civique*  —  Carême 
civiqtie;  Legendro  i^ropn^e  de  lé  décréter,  —  Jeûne  universel  et  volontaire*  .Abo- 
niinablcs  niaturuvrcs  de  la  eüiiire'^révùlutîon  pour  faire  hausser  le  prix  du  pain,  — 
CoiibOumiatÎEin  momenlanée  de  volaiRés  dans  Paris.  “  Paris  réduit  à  se  nourrir  iPher’ 
bage^,  —  Qaettea  a  la  porte  des  InmtaiigeiN.^ —  hdlnenœ  l'niiesle  exercée  yiiv  ks  nierou- 
perncTits  tl’anamés  sur  la  moralilé  publique  et  la  pudeur  des  feinmes. —  Divers  remè¬ 
des  proposés. —  Cvl  général  contre  raccaparciiient. —  Le  pain  à  deui'  SQuSf  [>iir  Dubois^ 
Crancé  —  Rnx'burt*  Mir  les  subsistâm  es,  [uir  Müiiioro*  —  l'iihlrau  du  ?naxijHntïK  — ’ 
Nouveauté  et  importance  de  ce  grami  travail,  —  té  excès  du  froid  se  joint  à  la  fainirie, 
—  Tous  les  lléaiix  coalisés.  «-  Révolsnie  du  peuple  de  Paris . .  *  ,  *  ’ii'i 


CHAPITRE  Vil*  Prétoire 

Nnmérociiiq  du  iVwj  Hôrdefiêr  ;  acte  de  coiUriiiou  et  satire. —  tlamibe  et  tiéliert  devant 
les  Jacobins  ;  Robesjncric  et  Danioii  s'élèvent  contre  les  querelles  purement  person- 


TAliLR  DKS  \ÏAT]KnjRS, 


—  fiéimncîalioii''  île  l'hilipiioanii  fonire  Kfiririhi^  Ünàsi^iinl  pI  fnitres  ftffnttfî 
dti  mînhtere,  — ^  (^pmanli  Ipn  ible  île  Chuiiilipii.  —  Op|acisiikiii  vûÜpp  tle  lioiiiNlon  (dp 
roi^e)  :iii  Comilp  de  saint  piildk;  attaqiie^i  prudeiilfs  de  Danloii-  —  Camille  cité  devant 
les  Jacobins.-^  nm*  piPiid  sn  drfen&p.—  lîrülrr  hVaY  ptn  r^pomfrù.—  liTilatiûii 

de  Utibeipierip;  sa  rpjiib|ije  :ni  cri  de  Criiiiîl]e.  —  Inter  vent  icm  coiidliante  de  iMntoii. 
—  On  lit  ,  a (IV  ,laci>J(Mis,  les  iiuinirns  du  TtïM  i  CVjrdd/Vr—  lUdiespieiTe,  auv  Jacobins, 
interpelle  Fabre  d'Ejîlanline*  —  Fart  rail  de  Fabre.  —  Ce  qu'on  lui  reiiroebc,  —  Sa 
rr|ionse  aux  acensalînn>,  —  Unhes|iierrc  [irolége  Caiinlle  besmonlins.  —  Sitnalioii  em- 
barras^aiiUqueeetfe  |>roleeliO[i  lui  erêf,—  Manoeuvres  îles  lirdiertîslcs  pomr  rejcler  sur 
lui  la  res[ionsabililé  de>  0|dnjiins  éjiii'^e  '  par  Cauiille,  —  Camille  rsijé  de  la  Itsle  des 
Jaeobjii^^  ^  liobespîerre  demande  ipie  f*c^  arrèLé  soil  reyardé  roinine  non  avenu  |  les 
jacobins  y  roiisenlent.  “  CamiUe  inajnieiin  ilans  la  sûciéEé  jaLobiin^  ,  ,  *  *  .  . 


ClIAPll'KE  A'III»  —  Complol  liiiaKci€^r* 

Arreslalion  de  Fabre  irSylantîne  rornme  faiir"':iîre.  —  [lénonrîalion  de  Chabot,  relative 
à  la  ralsllieallon  triin  decrel  di*  rAsseniblée.  “  1  p  baron  du  tbilz  et  ses  eoinjdkes.  — 
bes  ayiolenrs.  —  Bclanimv  deinaude  la  suppressiou  ile  la  Compagnie  des  [ndes  ;  ses 
vues  secrètes.  —  Fabre  (ri'^laiiliue  les  l  Oiubaï»^  CbaboL,  ayenl  de  eni rn|)lieii ;  il  est 
envoyé  pour  jia^uer  Fal>re  ;  il  le  >ümle  e(  lié-espèri'  de  le  corrompre.  —  Jiîsloire  de 
la  falsillealioJi  ilu  décret  (’idatif  à  la  Coitipaf,'uii‘  des  Indes.  —  Preuves  de  Finriocenee 
de  Fabre  d'FylLintine,  —  FvplÈealioii  ib^  ramlace  liéjïloyée  par  le  t'ausstiire*  — ^  Evasion 
de  iSal.^,  benoît  id'Anyer*^!  et  JuVîcii  {de  Touloiise),  coniprniiiis  par  la  dénoticialion  de 
ChaboL  —  Cbabol  et  Bazii'e  mis  en  èiai  {Frirrcsiatîoni  pnivîsoîre.  —  I  jiiprisonuemen! 
de  Delaïutay  ;  il  styiiale  une  ](iére  qui,  dïUiC  révélera  le  vrai  eoupable* —  Qvié  celte 
pièce  ne  prouvait  rien  couli^e  Fabre.  —  llien  ]i’iiMlÊi|iie  que  Itobespiecre  et  t^ainl-Just 
repardasseiiL  Fabre  comine  ayant  réellemenl  ircmpê  ilair^  Faffaîre  de  la  supposition 
i]ii  tiècre!.-;-  bappcirl  dWmar  sur  celle  iiilriyiie;  ce  qu'il  avaii  de  lonclie. — ■  O  rapjiort 
est  emnlaniiiü  par  billaud-Vai  cune  et  llobcspierre;  dans  quel  sens  et  tlaiis  quel  buL  tî7d 


CIlAriTBF  IX,  —  Fin  d*  l'ilébPrUümtf! 


La  Convention  face  a  face  avec  b  ynillotine,—  biiulon  ne  soutient  pas  Camille. —  Esprit 
de  i"orps  pornn  les  Slèberlisles.  —  Fureiiirs  de  Vincent.  —  Pmirquoî  ïlolie^pieiTc  ne 
contredit  pas  a  la  mise  en  liberté  de  Konsiii  et  de  Vincent.  —  Les  lianuniisles  alta- 
ipiciii  bonsiii  et  Vinrent  avec  vîolence  ;  ils  sont  vivement  défendus  par  Danton,  qni 
Jaitdècrèler  leur  mise  en  überlè,  —  Üiscour>  de  Dobespierre  sur  la  nmrale  publique. 

—  l.cs  Héberiîslcs  marchent  le  front  baiU  ;  leurs  Rinporlemünis ;  leurs  projets. — 
Arrîvrc  de  Carrier,^  Maladie  di»  ïlobespierrc.— =  apparition  dcSaint-Ju>t  a  la  iribune. 

—  Avec  une  éloquence  sinîsire,  il  menace  les  huhilffenifi  et  fiMppe  sur  les  Tri'tofi&tes, 

—  CtdloL-d'llerboîs  rîierchiî  à  eiiirainer  les  Jacobins  dans  une  allianre  avec  les  Cor- 
deliers.  —  Les  Corileliers*se  bâtent  de  |iroclainer  l’insuircctîon  ;  séance  tragique.  — 
Immobilité  de  ['aris.  —  Les  Hélierlislcs*  déconrerlY's,  essayent  d'atlirer  à  eux  la  Coin- 
jiiniie;  ils  échouent.—  CoUol-d'Horhois  les  abandoixiie.  —  Dapport  de  Saiui-Jusi  contre 
eux. —  Ils  sont  arrêtés.  —  pjIlami-Vareniie  explique  les  causer  lîe  leur  arrestation  aiiv 
Jacobins.  —  Attitude  du  (diili  des  Cordeliers.  — '  Uobespierre  défend  Doidanger.  — 
Arreslalioii  de  TlériuH  de  ?écbellcs  et  de  Simoml  ;  motilV  de  cette  arrestation.  —  Les 
Héberliates  parlouL  reniés.  —  .Vrreslalion  ile  Cliaumelte  et  do  Cloolz.  —  Horrible  iii- 
justici'  cünimise  à  Fégartl  de  Clootz.  —  Mameuvres  des  liaiilonistes  pour  pniliter  de 
hi  victoire  du  Comité  de  salut  public.  —  La  coiidiiilc  de  Danton  opposée  a  celle  des 
Danloiiisies;  scène  toucbanle  entre  lui  et  IVIiuL —  L'arreslaiimi  de  Héron  poursuivie 
par  Bourdon  (tie  POUe);  portiV-  de  celle  attaque;  pourquoi  liouihon  cl  nii]je‘'pierrc 
iiitervleiiueiit. —  F'rocés  dis  lléberlisles. —  Leur  iiioci.  —  Lâclietc  d  Hébert,  —  fer- 
nielé  de  Hoiisiii.  —  Courage  admirable  et  sang-froid  plulosopliiqiie  de  Clootz.  —  Con¬ 


séquences  immédiaies  de  re^écuiion  des  Hcborlislc 


. 


rilAPlTKF  Xp  —  rriSCti  lüori  lia» taillâtes*  , 


Opposition  DanlonisEc.  —  I.Cs  loyalistes  FentourageiiL  —  Sages  averlisseinents  donm^s 
si  Camille  par  scs  amis;  lettre  de  Fréron  ;  Bnmc  à  déjeuner  clicz  Camille.  —  Au- 


TAiîLt:  um  MATJ[':ilKS. 


tuiM'n  süpl  ilü  Virav  Contcller;  aHatjiies  qu’il  foiitic:nL  —  huilrijiL^s  coii- 

Iniircî»  de  SîiiiiUJüsL  et  de  i:;ininie  nesiiiuiilitis,  relativeinciu  à  rkleal  révolu düiiiKiiic* 

-  Tendunce^  épicuricmies  de  Cimnile  \  asccli^me  de  rij^wisiiie  idus  iiiîli^d 

de  Ui)hi>|derre,  —  Mauvais  livre  jirèté  [utr  Üaiiiîlleù  la  sœur  de  la  liaiirée  de  lïolies” 
|iieiTe,  —  Pui  ilaiiisiiie  eteesbil  de  lk>bes|iiGi'rc  ;  laîs&er-aUer  t  yiiiqiiu  de  iianioii.  — 
<lauses  d'êlulguemeiii  eiilre  eux  ;  ou  tliercUe  à  les  r:q>|ai'odiGr  ;  Jeur  entrevue  liiversc- 
jitesil  racontée.  —  iVesl  hilkiud-Varenrio  qui  [n  npose  de  fiiiie  luom  ir  [hiilDii  ;  fui  en r 
et  erl  de  UüljesjneiTCf  à  cette  idée.  —  l/eu'culioii  d  Uéberl  saluée  iivee  joie  iiar  les 
Piiitltniisles  '  lenr  aveuf^lenienl  sur  ce  [xiîiit  ;  mot  cruel  de  Camille.  ^  Le  [Liiitiinisiuc 
devenu  f  par  la  fatalité  tué  me  de  la  silualmii,  l'a  vaut -garde  du  royalisme.  —  Progrès 
i‘l  danger  de  riippObilloTi  nantouiste  ;  le  Comité  de  salut  publu*  ^'cn  inneuL,  —  Saini- 
Jihl  pousse  Uohespierre  ù  aliandotiticr  Panlon.  Criefs  contre  [lantou  tirés  île  ses 
anciens  rapports  avec  [lujiioui  ieî!  ;  ce  qn’il  y  eut  fie  louche  dans  ces  rapporls;  suup- 
çiuîs  ïutinis  connue  pnui^es;  là  fut  riiiii|nili;.  —  Itoi^espierrc  conseuL  à  ahandonner 
PauLnu^  —  Notes  fminiîes  à  l^ainl-hist, —  hidkes  ülarniauLs.  —  Lin  avertit  Jkinlun.  — 
Smi  engourdissement.  —  Il  ï^c  iVqMiid  eu  bravades,  au  lieu  d'agir.  —  Arrestation  de 
Itauiou,  lie  Camille  ttesiiiouHiis,  de  Pbilippeaux.  —  Lettre  de  ce  dernier  à  sa  femme* 
‘  Les  [laiUmiisles  eu  innson,  —  Stupeur  dans  l'aris,  —  Piolestatîon  de  Legendre; 
i  rpnnse  de  Uohespierre  ;  Legendre  recule, — ^  ELipjiort  île  Siuul-JusL  cont  re  les  PanlO  - 
iiisles;  vote  de  l'Assemblée.  —  Mot  de  Danton  à  Lacroii  :  «  il  faut  tàclicr  d'émouvoir 
le  peuple.  »  ~  LiHtre  louclianle  de  Camille  besiuoiiliiis  à  sa  femme,  —  Pé-esyioir  de 
Liicile;  rc  lie  son  désespoir  lui  conseille;  noble  attitmle  de  la  jeniic  femme  de  Dan¬ 
ton,  —  Lettre  de  Lues  le  à  ïlobespierre,  inachevée  et  non  envoyée.  —  Admitahles 
adieiiï,— »  Langage  (le  Danluu  dans  &a  jirison;  Kahre  (CLglantine  ne  s*oc(upe  ijue  dkiiic 
comédie  i|iCil  craint  que  billand-ViireiNüC  ne  lin  vole.  —  Cbnïjot  s'ejii}>oisuuue  ;  on  le 
rappelle  à  la  vie*  mol  lonchanl  de  lui  à  propos  de  liai<îite.  —  Les  accusés  devant  le 
Trilajnal  révolu tioiiiiaîre,  —  Le  greffe  composé  de  DantoiiUtes*  —  Disposit ions  de 
rtnnpiier-Tiuvîlle.  —  Pliysionoinie  du  jury.  —  Y  eut-il  triage  des  jiirésé'  ^  Deinamiç 
de  Flibrc  injusiinnenl  repoussée;  sa  débmse,  —  Disi  oms  véhément  de  [lanion  ;  im¬ 
pression  produite.  —  Inlerrogatoin^  de  Camille,  de  Larroiv,  de  Pbi|â(»|ïeau?tp  tie  Wes- 
terniiimi. —  ïteUe  réponse  de  Ihiilippeauv,  “  llefns  d’entcudre  i‘OiiLiue  léiiioius  seiüé 
iiaembrcs  de  la  Gouveiitîoii;  iniquité  de  ce  refus, Ainlieiicc  orageuse  du  Cl  germk 
uaL  —  Hommage  rendu  par  Danton  à  rtionuélcté  d’ilermami.  —  Lettre  d’Ilermaiiii 
et  de  Kouqiiler  au  Comité  (le  salut  piihlic.  —  Dénonciation  de  LalUiiie.  —  ^ainl-Just 
trompe  la  Convention  sur  raltilude  des  accusés  devant  le  Tiümual.  —  Déi  ret  ordrm- 
nant  la  tnise  liois  des  débats  des  accusés  qui  résisleroot  on  insnltcront  à  la  justice. 

—  La  femme  de  Plitüppeauic  demainle  à  paraître  à  la  barre.  —  Poiinpioi  Uillaud' 

Vaicnne  vent  qu'elle  |>araisse;  pouiquni  Rid)cs|)ieiTe  s'y  oppose.  —  Les  jurés  se  iléclu- 
rent  suflîsamnieril  éclairés,  —  Indignation  des  accusés;  ou  les  fait  sortir. —  Ce  qui 
ilétennina  les  jurés.  .Mol  furieux  de  Trîiiclianî.  —  ConrUiuualion  et  uiort  des  J>£m* 
loniates.  —  Note  crilicfue  . . .  .  ôtîli 


CiK.%VI  im^  ^It-  —  di0  Au|>rri^rll«, 

Letmmîté  de  salut  public,  iriompharit.  — 3!ori  de  Condorcet,  —  IVocés  de  Chaumelte. 
—  Efforts  de  Ilobcsjiicrrc  pour  sauver  Madame  l''lisabntli.  —  Mestircs  de  Mireté*  — 
llupporl  do  Saîiil-Jusl  &tir  la  police  générale;  de  Rillaml-Vareimc,  sur  la  poliliquc  du 
Coniilé.  —  Mort  de  Du  val  d'fipréinéuil,  de  !„<■  Chajietier,  lie  Thoiirctt  de  Maleslierlm^, 
de  Lavoisier,  do  Madame  Khstihetli.  —  Vnes  de  tlobes[Herie ;  Min  dbiiiuis  du  IK  llo' 
rénl  ;  décret  par  lequel  Ja  Couvention  j  ecoiiiiail  l'e\isi'encc  de  l’Llre  aupréme  et  rîm- 
morlalilé  île  Pâme.  —  Tentative  d'assassiiial  bur  la  iterManne  de  ('olliit-d'Hcrhois  et 
îrui  celle  de  Robespierre.  —  Discours  de  Hobespierre,  du  "  prairial. —  Fête  de  l'fitrc 
suprême,  ,  ^  4  Alt 
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t'ouimeiLt  sortir  de  la  Terreur?  Obstacles.  —  Hoiribles  eonfliU  dans  le  Midi.  —  Faut 


révidiitiouiiairc^  ;  leur  avidité. —  Ga>|nll;tgc  des  doniaînes  nalîonaut.  —  Rapine^  à 
l'ombre  de  la  guilloltne.  -  Jourdan  et  Doverc. —  Maïgnet  dénonce  ioutdan 


floHpe‘léfi*  I  Robe-pierre  le  Ibil  traduire  an  Tribunal  révolutionnaire  ;  sa  coiidaniija- 
liüu* —  Desiruèiiüu  du  village  de  Rédouiri.  —  ÉLiblbbemeut  de  la  Commbsiou  [topu- 
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birt!  tl'Oraii^ü,  —  lii^lnirlioiis  mlij:niîs  pai  lîolîPsjiïierrÊ*  —  Et  voulait  luer  h  Terreur 
pur  lü  Terreur*  —  lîitl  de  la  loi  du  ^2â  prairrul  sur  la  ri'ar^amsaLinn  du  Trilnjual  révu- 
liiütiiitmire,  —  DcVlaruliou  jm|ioLi:iiite  de  rouquier-TuivilleE  —  Adoptiou  de  lu  loi  du 
pruirial,  sur  uu  rapport  pi  escutê  par  Cnuilioii*  —  MoiisUneuv  sopîiisuies  sur 
ipiels  Uohespîerre  et  (kuiihon  :ip]iuyi>rent  eeîlç  bî  néfaste.—  Hue  les  articles  10  et  'ii) 
ifavaietit  pus  le  sens  iju'oii  leur  a  prèuK  —  liilei  prelalioti  alariiiunlc  pour  laCouvcii* 
lion  ipie  leur  donne  Bourdon  (de  roîso);  decret  eu  coiiséijueuce.^^  Scène  violcule 
flans  rîutèrieuv  du  Coiiulé  du  salut  puïilir.  —  Séance  du  -i  (uairîal  ;  ibulLou  irailc 
lc.>  eoiumeiitaires  de  Bourdon  (de  rObé)  de  caioruiiicu^t -et  demande  ([ubii  amiiile  le 
vole  de  Sa  veille  ;  discours  de  îloljespierre  ;  elTioi  de  Bourdon  (de  l'Üjse)  ;  Tallien  ac¬ 
cusé  ilc  nteiisoiis^e  ;  lelin*  lie  lui  à  itolpespierrc>  caiu lusioiis  de  Coulhou  adojitécs*  — 
Bi>ljcspicnc  décidé  à  se  tenir  u  TécarL  du  (bmîLc  de  >akU  |hiÎïUc;  pouniuoi.  — 
Kxeiiiple  méuioratile  des  dangers  rjubuLraîue  radopLiou  de  doctrine:  «  Lé  but 
jusülie  les  luujcns.  n  ,**,**,,*.,  . 
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